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Les secrets de la Science, de l'Industrie et de l'Économie domestique. Recettes, formules et procédés d'une utilité générale et d'une application journalière. 1 vol. in-18 jesus de 650 pages, avec 205 figures, cart ." 6 fr.
Voici l'énumération des principaux sujets traités dans ce livre :
En Agriculture, le foin, le fourrage, la paille, Yorge, Y avoine, les animait./utiles et les animaux nuisibles, le choix de la vache laitière, les. soins à donner aux abeilles, la culture des champignons, du cresson, des truffes, le chaulage, etc. En Hygiène, les soins spéciaux de la bouche, do la chevelure, des mains, de* pieds, de la peau, les cosmétiques, les bains, les parfums, la désinfection des matières organiques en voie de décomposition.
En Médecine, les contusions, les brûlures, les morsures et les piqûres des animaux dangereux, le coryza, les engelures, les gerp&cs de la peau, Yivressc et autres accidents, en un mot, les petits maux et les petits remèdes.
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En Chimie pratique, j'ai indiqué une foule de recettes et de procédés relatifs aux alliages, aux monnaies, à Yargenture, la dorure, Yétamage, aux ciments, mastics, aux cires à cacheter, aux encres, aux cirages, à la glace artificielle, à Y incrustation des chaudières, à Y incombustibilité des matières organiques, etc.
L'Alimentation a été l'objet d'un grand nombre d'articles : le pain, le blé, lu farine, la viande, le poisson, le lait, le beurre, les légumes, le café, le chocolat, le sucre, le sel, le vin, la bière, le cidre, l'eau-cfe-vte, les liqueurs de table, les fruits f les sorbets.
L'Economie domestique ne pouvant rester dans l'oubli, je lui ai consacré plusieurs articles, relatifs aux étoffes, aux fourrures, au linge, aux éponges, aux fleurs d'appartements, aux aquariums, à Yéclairage, au chauffage, au nettoyage et au dégraissage des objets tachés.
Jeux et récréations scientifiques. Applications faciles des mathématiques, de la physique, de la chimie et de l'histoire naturelle. 1 vol. in-18 jésus, avec 297 figures, cart * . t . t . . . 6 fr.
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DE LA DEUXIÈME ÉDITION
La médecine, dès son berceau, emprunta au règne végétal la plupart de ses remèdes. Plus tard seulement, elle fit appel aux substances tirées des animaux et des végétaux. Les premiers botanistes furent des médecins, et c'est grâce à leurs patientes études que la botanique a devancé les autres branches de l'histoire naturelle dans la voie du progrès.
Cette science, si en honneur chez les anciens médecins, semble pourtant frappée d'une certaine défaveur auprès des praticiens de notre époque. Les causes de cet injuste discrédit sont nombreuses ; j'en retiendrai deux seulement.
En première ligne, on doit placer la préférence que Ton accorde aux remèdes étrangers sur les remèdes indigènes. Cette préférence ne date pas d'hier; Pline la signalait déjà. « C'est là, en effet, une disposition -naturelle de l'esprit humain, toujours plus porté à estimer ce qu'il ne possède pas ou ce qui est rare et cher, que ce qu'il possède et voit croître à ses pieds » (Virey). Les Chinois recherchent notre petite sauge, les Orientaux notre angélique, notre valériane. Nous leur demandons leur thé, leur séné, leur casse. Notre sol nourrit pourtant des végétaux pour le moins aussi actifs que ceux que produisent les régions lointaines ; l'aconit, la belladone, le colchique, la digitale, le nerprun, la scille, etc., n'ont rien à envier, comme activité, à certaines plantes tirées à grands frais des pays étrangers. A part le quinquina, toutes les plantes étrangères trouvent des succédanés en France.
D'un autre côté, la chimie n'est point étrangère à ce dédain
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pour les études botaniques. Avec la découverte des alcaloïdes, on put croire que l'étude des plantes médicinales était devenue sans objet, puisqu'il a été possible d'extraire, de toutes celles qui présentent une certaine activité, un ou plusieurs principes d'une administration sûre et facile et d'un effet éprouvé. Cette proposition est vraie dans un grand nombre de cas, et, s'il en était toujoursainsi, les médicaments végétaux n'auraient plus leur raison d'être. L'expérience a pourtant démontré que souvent on ne saurait attribuer à l'un des principes immédiats d'une plante, quelque énergique qu'il soit d'ailleurs, les mêmes propriétés médicales qu'à la plante elle-même; la quinine né représente pas plus le quinquina que la morphine ne représente l'opium; la digitaline, l'aconitihe, suivant leur mode de préparation, présentent des effets thérapeutiques différents.
Et puis cette substitution de la chimie à la botanique, de l'alcaloïde ou de l'extrait à la plante, est-elle toujours possible? Oui, à la ville; mais à la campagne, où le médicament chimique, où le médicament étranger font souvent défaut au praticien, que faire ? Le médecin va-t-il rester désarmé, alors qu'autour de lui la colline et le vallon, la prairie et la forêt lui fournissent de précieux auxiliaires, qu'il peut appeler à lui, enrôler sous ses ordres, à cette seule condition de savoir les reconnaître et les distinguer des espèces voisines, inutiles ou dangereuses? froser la question, c'est la résoudre.
En thérapeutique végétale, deux écueils se présentent qu'il faut craindre et éviter : la crédulité des anciens, dont la singulière confiance accordait les propriétés les plus actives aux végétaux les plus inoffehsifs, et le dédain souvent mal justifié des modernes. Rendre justice aux produits étrangers au sol natal, mettre à con tribution ceux que la nature offre journellement à nos yeux : telle est la double tâche que je me suis imposée.
Cette deuxième édition n'est point d'ailleurs une simple réiro pression. Le travail primitif a été revu avec soin et a subi tout les modifications et additions que nécessitaient les récentes acq sitions de la science.
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Après avoir indiqué les noms français et latins de chaque plante, ainsi que les noms vulgaires les plus connus, je signale la famille et s'il y a lieu la sous-famille dont elle fait partie, et je termine par Pétymologie.
Dans la description qui vient ensuite, je me suis efforcé de rendre aussi exact et aussi complet que possible le tableau des caractères propres à faire reconnaître le végétal; ces descriptions ont été tracées soit d'après nature, soit, pour les espèces exotiques, d'après les auteurs les plus recommandables; quand la chose est possible, je désigne l'époque à laquelle la fleur arrive à l'épanouissement, le fruit à la maturité. Je complète les indica- . lions relatives à la botanique, en taisant connaître le pays dans lequel croît la plante et les soins à lui donner au cas où il est indispensable de la cultiver.
Je m'occupe ensuite d'énumérer les parties du végétal usitées en médecine, d'exposer les précautions que l'on doit avoir pour les récolter et les conserver ; je passe alors à l'examen des propriétés physiques et chimiques de ces substances, et à l'indication :
1° Des modifications qu'on leur fait subir pour faciliter leur emploi en médecine ;
2° Des doses auxquelles on les prescrit ;
3° Des médicaments qu'il faut éviter de leur associer et de ceux qui peuvent les suppléer.
Je termine enfin par l'exposé de l'action que chaque plante exerce sur l'économie animale, et des applications, soit rationnelles, soit empiriques, dont elle a été l'objet.
J'ai fait précéder cette étude : 1° par des considérations générales sur le choix, la récolte, la conservatiori des plantes, leurs formes pharmaceutiques les plus usuelles ; 2° par une classification des plantes d'après leurs propriétés médicales avec clef dichotomique. Elle se termine par un mémorial thérapeutique.
L'ordre alphabétique est celui que j'ai adopté. Sans doute il a l'inconvénient de rompre les analogies soit botaniques, soit médicales, que permettent d'ailleurs de rétablir la classification
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d'après les propriétés, le mémorial thérapeutique et la table générale des matières ; mais, par contre, c'est le plus propre à faciliter les recherches. C'est par conséquent celui qui convenait le mieux pour un ouvrage pratique destiné à Tésumer ce que la botanique médicale offre de certain, et p#r suite de réellement important.
L'ouvrage est accompagné de figures qui représentent les traits des plantes les plus intéressantes, ainsi que les produits les plus remarquables qu'elles fournissent au commerce.
J'ai voulu être court et précis, et j'ai voulu donner ce que la botanique médicale présente de plus positif et de plus important, c'est-à-dire ce que doivent savoir les étudiants en médecine et en pharmacie, pour leurs examens, les praticiens, pour l'exercice de leur art.
J'ai voulu en môme temps être utile à ceux qui, à la campagne, où l'on est souvent éloigné de tout secours médical, s'adonnent à l'étude des plantes ; ce travail leur permettra soit de substituer à une espèce absente une espèce analogue, soit d'enrayer la marche de la maladie en attendant l'arrivée du médecin, soit de distinguer les plantes inertes des plantes actives ou vénéneuses, soit enfin d'indiquer aux pauvres gens dont les ressources ne sont pas toujours en harmonie avec le luxe des pharmacies de la ville des remèdes qu'ils ont pour ainsi dire sous la main.
J'ai cherché à me mettre à la portée de tous par la clarté des descriptions, par la précision des détails, par l'abondance des renseignements.
Je serai heureux si j'ai pu inculquer au lecteur le goût de la botanique et augmenter sa confiance dans les propriétés des plantes.
1" mai 1884.
A, Héraud.
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PREMIÈRE PARTIE
Choix, récolte, conservation, classification et formes pharmaceutiques des plantes.
Dans Part de guérir, il n'est possible d'utiliser les plantes croissant naturellement ou par l'intervention de l'homme qu'autant qu'on saura les connaître, les choisir, les récolter, les conserver. Du moment que, ces conditions ayant été remplies, on sera en possession de la matière première, il restera encore à lui faire revêtir une forme telle qu'elle puisse servir de médicament. Il n'est donc pas inutile, avant d'étudier chaque plante en particulier, d'exposer d'une manière générale les règles qui président :
4° Au choix des végétaux;
2° A leur récolte;
3° A leur conservation;
4° A leur classification d'après leur action 'physiologique et leur effet thérapeutique;
8° Aux formes pharmaceutiques qu'ils empruntent.
Ces indications, qui forment l'introduction de notre travail, seront précédées des quelques notions relatives à la composition et la nutrition des plantes, ainsi qu'aux principes immédiats qu'elles renferment.
I. — Considérations préliminaires
1. Composition et nutrition des plantes* — Chacun sait que lorsqu'on brûle une plante, on obtient comme résidu de la combus-
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tion une certaine quantité de cendres formées par les substances minérales et consistant en sels de chaux, de magnésie, de potasse, de soude, en silice et en oxyde de fer qui ont échappé à la destruction. Ces matériaux entrent à peine pour un vingtième dans le poids de la plante, et souvent ce chiffre est moins élevé ; les autres parties constituantes ont disparu par l'action de la chaleur, car elles sont formées de principes soit naturellement gazeux (l'hydrogène, l'oxygène, l'azote), soit capables, comme le carbone, de revêtir la forme gazeuse en entrant dans certaines combinaisons chimiques. Ces principes, que Ton rencontre non seulement dans les divers organes de la plante, mais encore dans les substances produites par l'acte végétatif (fécules, sueres, gommes, huiles, essences, corps gras)r ont été nommés pour cette raison des éléments organiques .
L'origine des substances diverses que présente l'organisation végétale a été parfaitement mise en lumière par la science moderne ; c'est à la graine, à l'air ou au sol que la plante a emprunté les matériaux nécessaires à leur élaboration. C'est dans le sol que les racines puisent les principes minéraux solubles, et c'est la sève qui les distribue dans l'organisme. Les éléments organiques ont pour origine l'eau HO, l'acide carbonique CO2 et l'ammoniaque AzH3. La plante, admirable appareil de réduction (Dumas), absorbe les corps complexes que je viens d'énumérer, les décompose en leurs éléments et s'assimile tout ou une partie de ces éléments.
L'atmosphère et le sol sont donc les réservoirs de ces principes nutritifs. L'atmosphère fournit l'eau sous forme de pluie, de neige, de rosée ; elle fournit de l'oxygène, de l'acide carbonique, de l'ammoniaque, parfois de l'acide nitrique à la suite des pluies d'orage, parfois aussi des poussières salines contenant du sel marin, des sulfates de potasse, de chaux, de magnésie. L'azote atmosphérique, n'étant pas assimilable, n'intervient pas dans la nutrition; c'est par suite dans l'ammoniaque qu'il faut chercher l'origine principale de l'azote des plantes. 11 convient d'ajouter que l'acide nitrique des nitrates que le sol renferme ou qui y sont déposés comme engrais, en subissant une décomposition sous l'influence des matières organiques en voie de désagrégation, peut se transformer en eau et en ammoniaque et par suite ajouter un certain apport d'azote à la nutrition.
Le carbone n'a qu'une origine, l'acide carbonique. Ce sont les feuilles et les parties vertes des végétaux qui ont pour mission de décomposer cet acide en oxygène et en carbone; cette réduction s'opère par l'intermédiaire des parties vertes et sous l'influence de la lumière solaire. Le carbone est assimilé ; l'oxygène est en partie assimilé, en partie rejeté dans l'atmosphère. Cet effet cesse dan? l'obscurité. L'atmqsphère n'est point d'ailleurs la seule source où 1
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végétal puise du carbone, les racines vont en chercher dans les matières organiques en décomposition dans le sol. L'oxygène provient soit de l'eau, soit de l'acide carbonique. L'hydrogène est fourni par l'eau, l'ammoniaque et les matières organiques.
2. Des principes immédiats et de leur formation. — Les principes immédiats sont les résultats de cette absorption et des réductions qui la suivent. Ces principes, auxquels les plantes doivent leurs propriétés médicales, sont très nombreux, et on les a divisés en trois classes suivant leur composition.
A. Dans la première classe, on range les composés ternaires formés de carbone, d'oxygène et d'hydrogène, ces deux derniers dans la proportion voulue pour former de l'eau, si bien qu'on peut les représenter par du carbone et de l'eau : de là le nom d'hydrates de carbone qu'on leur donne quelquefois ; ils ont pour formule C12Hi°010; ils comprennent la cellulose, l'amidon, les fécules, les gommes, les mucilages, l'inuline, la lichénine. On range également dans cette classe les divers sucres, tels que le sucre de canne ou saccharose C12HUO11, le sucre de fruit incristallisable ou lévulose C12H12012, le sucre de raisin ou glycose C1,H11Ol2, le sucre interverti, qui n'est qu'un mélange de glycose et de lévulose, provenant de la réaction que les acides végétaux et les ferments particuliers contenus dans les fruits exercent sur le sucre de canne.
B. La deuxième classe contient des acides végétaux dans lesquels l'oxygène est en excès sur* les proportions de l'eau. Ce sont les acides oxalique, tartrique, citrique, tannique, gallique, méconique, pectique, malique; ce dernier est le plus répandu dans l'organisation végétale. La pectine, que l'on trouve dans les fruits arrivés à un état de maturation avancée, fait également partie de cette catégorie.
C. Dans une troisième classe, nous rencontrons des principes chez lesquels l'hydrogène est en excès sur les proportions qui constituent l'eau; seulement ici tantôt le principe est azoté, tantôt il ne l'est pas. Parmi les principes non azotés de cette catégorie, nous trouvons :
1° Des substances neutres (amygdaline, bryonine, colocynthine, convoi vuline, crocine, daphnine, digitaline, esculine, gaïacine, glycyrrhizine, jalapine, salicine, santonine, saponine, etc.), appartenant à la catégorie des glycosides, c'est-à-dire des corps, susceptibles de se dédoubler en glycose et en un ou plusieurs principes nouveaux sous l'influence des ferments et par l'action de certains réactifs ;
2° Des substances colorantes (catéchine, acide cachoutannique, aloétine, etc.) ;
3° Une matière ligneuse constituant le squelette végétal, donnant à la plante sa rigidité et composée surtout de Jignose, de lignone, de lignin et de lignéréose ;
4° Des matières grasses, de la cire, du caoutchouc ;
5° Des huiles essentielles, les unes liquides, les autres solides à la température ordinaire, le camphre par exemple ;
6° Des résines, des baumes ;
7° Des acides, tels que les acides benzoïque, caïncique, colombique, ipécacuanhique.
Dans une deuxième série azotée, nous trouvons :
1« Des substances plastiques, telles que l'albumine, la légumine ou caséine végétale, la fibrine : leur composition peut être représentée par du carbone et de l'ammoniaque unis aux éléments de Peau ;
2° Des bases végétales, atropine, brucine, cinchonine, codéine, delphine, émétine, morphine, narcotine, narcéine, quinine, solanine, strychnine.
H. — Élection ou choix des plantes. Caractères botaniques, physiques et chimiques distinctifs de ces plantes.
Est-il possible de reconnaître à des signes certains si une plante possède des propriétés thérapeutiques? On comprend combien il serait important au point de vue de la pratique médicale de donner une solution rigoureuse à cette question. Malheureusement, si l'on essaye de se servir des signes indiqués par les auteurs, on arrive à de simples présomptions, jamais à des certitudes. Nous allons passer ces signes en revue.
3. Signature des plantes. — Les anciens n'éprouvaient aucun embarras pour attribuer aux plantes certaines propriétés; ils pensaient en effet que la forme, la couleur du végétal indiquaient clairement son emploi. C'est ce qu'ils appelaient la signature de la plante (de signum, signe). Ainsi les racines à suc rouge, la garance, le ratanhia, à cause de leur couleur, devront être prescrites dans les tiémorrhagies ; les plantes à suc jaune, l'aloès, la rhubarbe, guériront les maladies du foie; les semences dures et pierreuses du grémil seront efficaces contre la gravelle, les saxifrages venus sur les rochers seront lithontriptiques. La forme, d'après eux, était un caractère non moins sûr; le cabaret ou oreille d'homme sera utile dans les maladies de l'oreille, la vipérine contre la morsure du serpent, la pulmonaire dans les affections du poumon. Le temps a fait justice de ces opinions erronées et souvent dangereuses, qu'acceptait sans peine la robuste confiance de nos aïeux.
4e. Famille de la plante et propriétés médicinales des principales familles végétales. — Depuis longtemps, on a remarqué, et de Candolle a coordonné ces observations, que souvent les végétaux d'une même famille naturelle présentaient une grande conformité dans leurs qualités alimentaires, médicales ou toxiques. Ce sont ces analogies bien constatées qui ont permis à certains navigateurs de tirer bon parti des végétaux qu'ils voyaient, pour la première fois, dans des pays inexplorés. Cependant cette identité de propriété n'est point rigoureusement absolue, et l'on rencontre souvent des exceptions dont l'importance n'échappera à personne quand or* saura que certaines familles, celle des Solànées par exemple, peuvent fournir les aliments les plus sains et les poisons les plus redoutables, puisque nous voyons la pomme de terre, l'aubergine, la tomate placées à côté de la belladone, de la jusquiame, du datura, etc.
Ces réserves faites, voici les principales propriétés médicinales des familles de plantes décrites dans l'ouvrage.
Algues — Vermifuges, alimenftires, servant à la préparation de
l'iode.
Amentacées — Écorces astringentes, fruits alimentaires.
Amomacées — Racines féculentes, quelquefois aromatiques et excitantes.
Ampélidées (Yitacées). — Rafraîchissantes, béchiques.
àpocynées — Acres et irritantes.
Aristolochiees... — Amères, aromatiques, quelquefois un peu acres et
aromatiques.
Aroïdées — Féculentes et souvent acres et purgatives, devenant
alimentaires quand on les a débarrassées de leur suc caustique.
Asclépiàd âgées... — Racines acres, stimulantes, quelquefois émétiques et
sudorifiques, écorce purgative, suc laiteux acre et amer.
Aurantiacées — Stimulantes, rafraîchissantes.
Balsamifluees .... — Toniques.
Bejibéridées — Écorce astringente ; baies acides et rafraîchissantes.
Borraginees — Mucilagineuses, légèrement diaphorétiques, quelquefois astringentes et même un peu narcotiques.
Campanul âgées. Lobéliacées. — Amères, souvent acres, émétiques.
Cannabînées — Feuilles narcotiques.
Caprifolucées . • . — Feuilles astringentes, fruits laxatifs, écorces purgatives, fleurs mucilagineuses, diaphorétiques.
Càryophyllacées . — Légèrement aromatiques ou faiblement toniques.
Champignons ..... — Vénéneux, alimentaires.
Chenopodiacées . . — Douces, mucilagineuses, sacrées, quelques-unes acres
et odorantes.
Clusiàcées (Guttifères). — Contiennent un suc laiteux plus ou moins acre
et purgatif, acres et irritantes.
Colchicacées (Mélanthacées). — Diurétiques, purgatives.
Conifères — Feuilles et écorces astringentes. — Amandes souvent
alimentaires, produits résineux, stimulants, vermifuges.
Convolvulacées . . — Les racines contiennent un suc laiteux acre et fortement purgatif.
Coriariées — Astringentes.
Crucifères — Stimulantes, antiscorbutiques, alimentaires, graines
oléagineuses.
Cucubbitacées. . . . — Le s fruits souvent alimentaires et laxatifs, quelquefois
émétiques et purgatifs, les racines quelquefois purgatives, drastiques, graines mucilagineuses, oléagineuses.
Daphnoïdées (Daphnacées). — Acres, corrosives.
Dipsacées — Astringentes, amères.
Ericjnées — Acerbes, astringentes, diurétiques.
Euphorbiacées ... — Acres, caustiques, vénéneuses, purgatives.
Filicacées (Fougères). — Rhizomes astringents, fébrifuges, feuilles aromatiques, astringentes, béchiques.
Fumariacées — Toniques.
Gentianacées — Amères, toniques, fébrifuges.
Graminées — Alimentaires, adoucissantes, quelquefois diurétiques,
diaphoniques.
Ilicinées — Aromatiques, stimulantes.
Iridées — Bulbes féculents et en même temps émétiques et purgatifs ; stigmates du safran excitants, emménagogues.
Juglandées — Écorce astringente, feuilles stimulantes, astringentes,
résolutives, fruits alimentaires.
Labiées — Aromatiques, stimulantes diffusibles ou bien simplement toniques, emménagogues, sudorifiques, antispasmodiques.
La urinées (Lauracées). — Aromatiques, excitantes, sédatives.
Légumineuses .... — Alimentaires, purgatives, astringentes, toniques, excitantes.
Lichénacées — Alimentaires, amères, toniques.
Liliacées — Alimentaires, diurétiques, purgatives.
Linacées — Graine*, oléagineuses, adoucissantes, émollientes, quelquefois purgatives.
Loganiacées — Amères, fébrifuges, tétaniques.
Lycopodiacées .... — Spores absorbantes .
Malvacées — Feuilles et fleurs adoucissantes, émollientes, quelquefois purgatives.
Ménispermacées . . — Racines amères , toniques et astringentes , graines
souvent narcotiques.
Morées — Diurétiques (pariétaire). Les fruits rafraîchissants
(mûres).
Myristicacées. . . . — Aromatiques, stimulantes.
Myrtacées —Toniques ou stimulantes, suivant que la matière astringente ou l'huile volatile prédominent.
Oléacées — Feuilles et écorces amères et astringentes, toniques,
fébrifuges, fruits donnant de l'huile, sève donnant de la manne.
Ombellifères — Toniques, excitantes, aromatiques, diffusibles, quelquefois alimentaires, quelquefois toxiques.
Orchidées — Tubercules féculents, alimentaires, fruits stimulants.
Palmiers — Alimentaires, adoucissants, pectoraux, astringents.
Papavéracées .... — Calmantes, narcotiques, stupéfiantes, quelquefois caustiques et rubéfiantes, graines oléagineuses.
Pipéracées — Excitantes, sialagogues.
Polygalées — Évacuantes, altérantes, émétiques, expectorantes. Les
racines du genre krameria très astringentes.
Polygonées — Astringentes, toniques, fruits quelquefois alimentaires.
Renonculacees... . — Vénéneuses, acres, purgatives, épispastiques, graines
acres et amères.
Rhamnées — Feuilles et écorces amères, astringentes, toniques,
'baies purgatives, quelquefois douces, sucrées, macilagineuses.
Rosacées — Astringentes, toniques, vermifuges.
Rubiacées — Racines acres, émétiques, purgatives ou diurétiques,
écorces presque toujours amères, astringentes, toniques et fébrifuges.
Rutacées — Amères, excitantes, toniques, fébrifuges.
Sapjndacées — Vénéneuses, acres, narcotiques, le paullinia tonique
et astringent par exception.
Sapotacées — Souvent lactescentes, suc tenace, un peu acre et amer.
Scrofulariées.. .. — Peu d'unité dans l'action médicale, les unes amères,
purgatives, les autres soit aromatiques, soit émoi* lientes. La digitale diurétique, tonique du cœur:
Simaroubées — Amères, toniques.
Smilacées (Asparaginées). — Alimentaires, apéritives, diurétiques, émétiques.
Solanacées — Généralement vénéneuses, quelques fruits et tubercules alimentaires.
Styracacées — Balsamiques, stimulantes.
Synanthérées (Composées). — Amères , toniques, stimulantes, emmena-
gogues, fébrifuges, sudorifiques, diurétiques, antispasmodiques, siaiagogues, sternutatoires, quel- » quefois narcotiques.
Térébinthacées... — Stimulantes, astringentes.
Ternstrgemiacées. — Stimulantes.
Tiliacées — Bractées et fleurs antispasmodiques, calmantes et lé<>
gèrement sudorifiques, feuilles mucilagineuses, émoilien tes.
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Urticées — Diurétiques, toniques. Les figues adoucissantes, laxa-
tives.
Valérianées —Racines amères, toniques, stimulantes, fébrifuges,
antispasmodiques, sudorifiques, vermifuges.
Violartéks — Adoucissantes, calmantes, racines émétiques.
Zygophyllées.... — Bois sudorifique.
5. Formes des plantes. — La forme de la plante étant de tous les caractères physiques celui qui frappe le plus nos sens/ il n'y a rien d'extraordinaire que Ton ait essayé de faire intervenir ce caractère pour juger à priori des propriétés médicinales d'un végétal. De Candolle a même formulé à ce sujet le précepte suivant :
« 4° Les mêmes parties ou les sucs correspondants des plantes du même genre jouissent de propriétés semblables ;
« 2° Les mêmes parties ou les sucs correspondants des plantes de la même famille naturelle jouissent de propriétés analogues. »
Il suit de là que plus les plantes ont d'analogie de forme, plus la similitude des propriétés est grande; de sorte que, si l'on connaît bien les propriétés de l'une d'elles, on en déduira celles de toutes les plantes du groupe. On peut opposer à cette règle de nombreuses exceptions ; quoi de plus dissemblable, par exemple, au point de vue physiologique que l'action des feuilles de la ciguë et celle des feuilles du cerfeuil, malgré la ressemblance de ces organes! Néanmoins on peut admettre que cette règle est vraie en général, et c'est sur elle qu'on s'appuie dans la recherche des succédanés.
6. Saveur des plantes. — Le goût comme la vue peuvent nous aider à reconnaître les propriétés médicinales des plantes. En effet, une plante insipide est généralement inerte, bien qu'ici encore les exceptions soient nombreuses, puisque la ciguë, un grand nombre de champignons délétères, sont insipides. Par contre, si une plante est sapide, elle jouira d'une activité ordinairement en rapport avec la sapidité qu'elle présente.
7. Odeur des plantes. — Les indications fournies par l'odeur n'ont pas une grande valeur, puisque des plantes très énergiques sont complètement inodores. On peut dire pourtant que l'absence complète d'odeur, jointe à l'insipidité, dénote un manque complet d'activité. D'ailleurs l'odeur des plantes n'apparaît souvent point immédiatement, et alors il faut froisser, déchirer l'organe, pour en développer l'arôme. La dessiccation, qui fait perdre leur odeur à beaucoup de plantes (violettes, roses), l'exalte au contraire chez plusieurs autres (rhizome d'iris, fleurs de mélilot).
Couleur des plantes. — L'importance de ce caractère est
minime ; on peut pourtant le faire servir à établir quelques présomp- 4 tions.
La couleur blanche paraît être l'indice d'une faible activité, sauf toutefois pour les Crucifères dont les espèces à fleurs blanches sont des anti scorbutiques plus énergiques que celles à fleurs jaunes ou autrement colorées.
iLa couleur verte indique Yacerbité dans les fruits (verjus, nerprun) et dans les parties vertes non soumises à l'étiolement.
La couleur rouge clair annonce Vacidité dans les fruits, le rouge foncé Vastringence (roses de Provins, racines de fraisier) ; le jaune indique souvent les toniques amers (aunée, arnica, racines de gentiane et de rhubarbe).
La couleur noire ou brune est souvent le signe d'une action délétère (belladone, cabaret), on doit même se méfier de toute plante qui présente la couleur noire sur une partie quelconque de sa surface (aconit, ciguë). #
9. Composition immédiate. — Si les caractères physiques que nous venons de passer en revue ne peuvent fournir des indications précises sur les propriétés des plantes médicinales, il en est tout autrement de l'analyse chimique immédiate. En effet, non seulement la chimie sépare les principes immédiats, mais encore fait connaître leur proportion dans la plante ; dès lors, si l'on tient compte des effets que ces corps produisent sur l'organisme, il sera possible de prévoir, avec suffisamment d'exactitude, l'action définitive de la plante qu'on étudie. Si le mucilage, la gomme, la fécule, le sucre abondent, on peut considérer le végétal comme relâchant, adoucissant, émoIJient. Le tin n in et l'acide gallique communiquent aux plantes l'astringence et une action tonique; les huiles volatiles les rendent stimulantes; c'est par les acides végétaux que les fruits sont rafraîchissants, tempérants. Les plantes douées de propriétés énergiques doivent cet effet à la présence d'une ou de plusieurs bases puissantes, la quinine, la morphine, la strychnine, la vératrine, etc.
10. Procédé dichotomique et tableau dichotomique des familles indigènes dont les plantes figurent dans ce livre. — Dans une herborisation, si au lieu de rechercher quelles sont celles des plantes trouvées qui possèdent des propriété médicinales, on se proposait seulement de reconnaître, pour les récolter, les plantes décrites dans ce livre, on y arriverait par l'emploi d'une méthode artificielle, connue sous le nom de méthode analytique ou de clef analytique. Son principe est d'opposer toujours l'un à l'autre deux caractères entre lesquels il soit facile de se prononcer, et d'enchaîner successivement une série de ces oppositions, dont la dernière corn-
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prend la plante dont on recherche le nom. Ces clefs peuvent présenter plusieurs formes ; une des plus habituelles consiste à réunir des phrases deux par deux, quelquefois par trois, rarement par quatre à l'aide d'accolades. Chaque accolade porte des numéros qui conduisent de l'une à l'autre. C'est cette forme que nous avons adoptée dans le lableau suivant; voici de quelle manière il faut procéder dans les recherches que l'on entreprend avec son secours.
Supposons que l'on veuille déterminer la mauve sauvage (Malva sylvestris), qui croît spontanément en France, on consultera la tablé dichotomique, page 11, et l'on trouvera d'abord l'accolade 1.
Plantes phanérogames, c'est-à-dire dans lesquelles on distingue à l'œil nu des étamines
et des pistils
Plantes cryptogames, c'est-à-dire dans lesquelles on ne peut distinguer ni étamines ni pistils. . . 56
La fleur observée ayant des étamines et un pistil, on passe à l'accolade 2.
Organes sexuels entourés d'une enveloppe flo- 2 i raie • 3
Organes sexuels nus. Arbre de haute taille à feuilles pennées. Oléacées (genre fraxinus).
La fleur portant une enveloppe florale, on passe à l'accolade 3.
Plantes hermaphrodites monoïques ou polyga-
bres, fruit sec Légumineuses-Papilionacées
Corolle non papilionacée 6
La corolle n'étant pas papilionacée, on va à l'accolade 6.
Fleurs insérées sur un réceptacle en capitule q J entouré d'un involucre à plusieurs folioles.... Synanthérées. Fleurs ni renfermées dans un réceptacle, ni disposées en capitule involucre 8
Comme on ne rencontre point ici de capitules, et que les fleurs ne sont pas renfer-
ÉLECTION OU CHOIX DES PLANTES il
mées dans un réceptacle, on opte pour l'accolade 8.
2 enveloppes florales 9
étamines sur le réceptacle
Pétales insérés avec les étamines sur le calice... 1S
Les pétales étant indépendants du calice, on passe à l'accolade 11.
Étamines nombreuses soudées en un tube que recouvre l'ovaire, pétales quelquefois réunis
. . 1 par les filets staminaux Malvacées.
( Étamines nombreuses, soudées en faisceau 12
Étamines nombreuses libres, fruit sec 13
10 étamines au plus, libres 14
Les étamines étant soudées en un tube, la plante que l'on étudie est une malvacée.
On cherchera alors à la table alphabétique le mot Malvacées; on saura ainsi quelles sont les plantes de la famille qui ont été décrites dans ce livre, et on verra quelle est la description qui se rapporte à la plante étudiée.
Il est évident que l'on aurait pu faire pour les genres et les espèces une clef dichotomique analogue à celle des familles; mais ceci n'était guère compatible avec la forme de ce livre, et de plus nous aurait entraîné hors des bornes que nous nous étions fixées. Il sera facile de suppléer à cette insuffisance en consultant une Flore française, celle de Gillet et Magne par exemple, à laquelle nous avons emprunté les éléments principaux de la clef dichotomique des familles.
Voici maintenant le tableau dichotomique des familles indigènes dont les plantes figurent dans ce livre :
Plantes phanérogames, c'est-à-dire dans lesquelles on distingue à l'œil nu des étamines
. . et des pistils 2
1'\ Plantes cryptogames, c'est-à-dire dans lesquelles on ne peut distinguer ni étamines ni pistils 56
Organes sexuels entourés d'une enveloppe flo-
2 i raie 3
* Organes sexuels nus. Arbre de haute taille à
feuilles pennées Oléacées (genre Fraxinus) .
Plantes hermaphrodites, monoïques ou poly-
games
Plantes dioïques 49
. j Enveloppe florale colorée ou herbacée 5
*'\ — réduite à l'état d'écaillé 46
Corolle papilionacée . 10 étamines rarement 5 . { libres, fruit sec Légumineuses-Papilionacées .
Corolle non papilionacée 6
Fleurs insérées sur un réceptacle, en capitule g | entouré d'un involucre à plusieurs folioles.... 7 • * Fleurs ni renfermées dans un réceptacle, ni disposées en capitule involucre • 8
Toutes les fleurs en capitules, anthères adhérentes Synanthkrées.
7.{ Toutes les fleurs en capitules, anthères libres, ovaire adhérent, fruit sec entouré par l'involucelle, feuilles opposées Dipsacées.
!2 enveloppes florales 9
1 seule enveloppe florale (sur 2 rangs), les 3 externes simulant quelquefois un calice 36
Q ( Corolle polypétale • 10
**•( — monopétale 23
Pétales indépendants du calice, insérés avec les
étamines sur le réceptacle H
Pétales insérés avec les étamines sur le calice.. 18
Étamines nombreuses soudées en un tube qui recouvre l'ovaire, pétales quelquefois réunis
H J par les filets staminaux Malvacées .
Étamines nombreuses soudées en faisceau 12
Étamines nombreuses libres, fruit sec 13
1 0 étamines au plus, libres 14
. 9 ( Fruit petit, sec, indéhiscent • Tiliacées .
' ( Fruit gros, charnu Rutacées-Aur antiacée^.
( 2 sépales caducs, 4 sépales, fruit capsulaire ou
sihquiforme Papaveracees
( 3 sépales au moins, fruit en follicule Renonculacées .
Calice tubuleux, arbrisseau à fruits bacciformes, ..*■•-. H ) pétales adhérents par le sommet en calotte....' kwwuséas .
Calice à divisions libres ou légèrement soudées :fi':.vj!nidifi b!-.V à la base 15
Fruit indéhiscent, ou s'ouvrant en 2 valves 16
,k ] Fruit consistant en une capsule déhiscente 17
' Fruit composé de 3-5 coques ou carpelles Rutacées.
Fruit bacciforme Berbéridacees.
4 sépales, 6 étamines tétradynames Crucifères .
16. { 2 sépales, fleur irrégulière, étamines en 2 groupes ;.. FUMARIACÉES.
5 étamines à anthères convergentes surmontées
d'un appendice membraneux, fleurs irrégu-
j Fruit charnu ou drupacé
Z1 • ( Fruit sec composé de deux akènes Ombellifères .
Arbres ou arbrisseaux résineux ou laiteux, feuilles
22 ) alternes, sans stipules Térébinthacées.
Arbres ou arbrisseaux non résineux, étamines
opposées aux pétales Rhamnacées.
5 étamines soudées en tube s1 insérant sur le
calice Campanulacées-Lobéliacées»
23#) Étamines libres insérées sur le réceptacle, arbrisseaux à fruit charnu, ovaire libre Ericjnées Arbutacées.
Étamines libres ou soudées insérées sur la corolle 24
nés réunies 2 à 2, la 5* libre Cucurbitacées
Fleurs hermaphrodites, 1 style, 1 stigmate Styracacées .
8 étamines en deux groupes, filets en lames,
27 i corolle irrégulière Polygalacées .
Étamines libres ou légèrement soudées, filets
non en lames 28
2 étamines, arbres ou arbrisseaux, corolle à
4 divisions Oléacées.
28. { 2 étamines, plantes herbacées ou sous-frutescentes, tige tétragone, feuilles opposées. Labiées (salvia, romarinus)'. Plus de 2 étamines 29
!4 étamines didynames 30
4-5 étamines plus ou moins alternes avec les lobes de la corolle 31
«a [ 4 akènes libres, feuilles opposées Labiées.
I Capsules à 2 valves, corolle irrégulière Scrofulariacées.
o. I Fruit charnu, bacciforme Solanacées (atropa, solanum).
ôlm Fruit sec 32
fruits distincts
1 fruit indéhiscent capsulaire. . 34
( 4 carpelles monospermes, feuilles alternes, sou- 33. < vent rudes Borraginées.
( 4 carpelles, feuilles opposées Labiées.
( Plantes aquatiques, feuilles trifoliolées Mbnyanthacées.
<*, ) Plantes terrestres à feuilles opposées ou radi-
d*' j cales Gentianacées.
I Plantes terrestres à feuilles alternes, 5 étamines. 35
Î5 étamines inégales Scrofulariées (verbascum). 5 étamines égales, capsules à 4 angles au plus.. Convolvulacées. 5 étamines égales, graines nombreuses..... Solanacées (hyoscyamus, datura, nicotiana).
[ Feuilles à nervures ramifiées 37
Feuilles à nervures parallèles (Monocotylédo
f nées) 44
[ Ovaires et fruits nombreux, styles latéraux Renoncdlacées.
q7 ) 6 stigmates sessiles, disposés en étoiles sur
**7,j l'ovaire, feuilles échancrées à la base Aristolochiées.
I 5 stigmates ou moins 38
( 8 étamines sur 2 rangs, périgone à 4 divisions.. DaphnoIdées. 38.] Plus ou moins de 8 étamines ou 8 étamines sur
( un seul rang , . . 39
«Q ( Arbres, arbustes ou arbrisseaux 40
^' \ Plantes herbacées 41
Fleurs monoïques, mâles en chaton, femelles solitaires ou agglomérées, feuilles composées... Juglandées. 40. { Fleurs unisexuelles ou hermaphrodites, jamais en chatons, baie noire, périgone à 4 divisions,
étamines , feuilles ordinairement alternes
à stipules engainantes Polygonacées .
. 3-5 étamines, feuilles ordinairement alternes, **M sans stipules engainantes , périgone devenant charnu ou ligneux, fleurs petites, ver-
dàtres Chénopodacées.
Périgone coloré pétaloïde 45
44. { Périgone scarieux, à 6 divisions; plantes croissant dans les lieux humides Aroïdées.
1-2 étamines insérées sur le pistil, périgone irrégulier Orchidées.
étamines libres, 3 styles ou 3 stigmates Iridacées
6 étamines libres, 3 capsules ou 1 capsule à 3 loges 46
Capsules à 3 loges, à 3 valves repliées en de-
,fi , dans et formant les cloisons Colchicacées.
j Capsules à 3 loges, à 3 valves portant les cloisons, ovaire libre Liliacées .
1 Plantes herbacées, au moins 2 écailles opposées pour chaque fleur, gaine fendue Graminées. Plantes ligneuses 48
(Écailles femelles devenant charnues, arbres à feuilles courtes, appliquées sur les rameaux.... Conifères (juniperus). Écailles femelles ligneuses sur un support ligneux, feuilles filiformes persistantes.:.. Conifères (pinus, abies). Enveloppe florale formée par une seule écaille,
plante herbacée à feuilles opposées Urticées-cannabinées
neuses Euphorbiacées (mercurialis
Moins de 6 étamines, 1 seul fruit monosperme.. 53
Fleurs mâles à 4 divisions, 5 étamines femelles
„ . à 2-4 divisions Urticées (partie).
ôd') Fleurs mâles à 5 divisions, 5 étamines Urticées-cannabinées
[pieds mâles).
Enveloppe florale a 6 divisions, les 3 externes quelquefois calicinales Smilacées .
54. { Enveloppe florale à 5 divisions sur un rang, 3 stigmates, fruit drupacé, feuilles pennées. Térébinthacées (jpistacia).
Deux enveloppes florales, corolle monopétale. ... 55
Calice à 5 divisions, tige grimpante ou rampante,
fruits charnus Cucurbitacées
Calice tubuleux, plante herbacée. Valérianacées.
Plantes à racines, à tiges et a feuilles; accroissement se faisant ordinairement par l'extérieur
gg i d'un axe plus ou moins apparent 57
Plantes où l'on ne distingue ni vraies racines, ni tiges, ni feuilles, croissant par toute la circonférence 58
Sporanges à fructification pulvérulente, nue ou couverte d'une pellicule mince naissant sur la face intérieure des feuilles ou sur des pédon- 57.^ cules qui ne sont que des feuilles contractées Fougères.
Sporanges bivalves naissant à la base des feuilles petites imbriquées Lycopodiacées.
Plantes aquatiques ou des lieux humides; utri- Kg | cules servant à la nutrition et à la respiration. Algues.
Plantes terrestres ayant des utricules destinées à la nutrition et d'autres à la reproduction. ... 59
Plantes charnues, fongueuses ou filamenteuses, naissant d'un mycélium radiculaire, toujours 59. { dépourvu de matière verte Champignons.
Plantes coriaces, constituées par une expansion membraneuse Lichens.
m. — Récolte des plantée.
1° De la récolte en général.
On ne doit récolter les plantes médicinales que lorsqu'elles renferment le maximum de propriétés curatives, c'est-à-dire de principes immédiats. Il convient donc de passer en revue les circonstances qui influent sur la production et la proportion de ces principes immédiats.
11. Influence de la culture. — Les changements qu'elle produit sont incontestables. On sait que, par elle, on rend inermes les plantes qui sont munies d'épines à l'état sauvage, qu'on transforme en plantes bisannuelles les plantes annuelles en les abritant du froid. C'est par elle que nous voyons le sucre remplacer les acides manque et tan nique des fruits des Drupacées et des Rosacées si acerbes à l'état sauvage, que l'on atténue la saveur forte et désagréable des Chicoracées. Néanmoins quelquefois, au point de vue médical, la culture est plutôt nuisible qu'utile ; c'est ainsi que la digitale cultivée est moins active que celle venue spontanément; l'odeur de certaines Labiées sauvages est plus prononcée que chez les mêmes plantes quand on les cultive. Par contre, les Crucifères, la violette, beaucoup d'Ombellifères aromatiques, les Malvacées gagnent en activité quand on les cultive.
12. Influence du climat. — On ne saurait la mettre en doute. Le ricin, herbacé et annuel à Paris, devient bisannuel ouvivacedans le midi de l'Europe, tandis qu'en Amérique c'est un arbre du port de nos platanes. Le chanvre d'Europe, plus vigoureux que celui d'Asie, donne un hachisch qui ne possède pas les propriétés enivrantes du produit indien. Les arbres qui produisent les baumes de copahu et de tolu n'en laissent point exsuder dans nos climats. Les frênes de nos forêts ne produisent point la manne comme en Sicile. Le tabac de l'Irlande contient à peine la moitié de la nicotine que l'on rencontre dans le tabac de Virginie. Les propriétés ténifuges de l'écorce de racine de grenadier de Portugal surpassent beaucoup celles que possèdent les écorces de France. Les Labiées du Midi sont bien plus riches en essence que celles du Nord ; la menthe poivrée fait exception L'aconit des montagnes est plus actif que celui des plaines. En général, les plantes des climats chauds sont plus riches en principes actifs que celles des climats froids : il, faut donc, par suite, récolter chaque végétal dans sa patrie.
13. Influence du terrain. — Elle est reconnue depuis longtemps; en effet, les terrains marins, marécageux ou terrestres pré-
sentent une flore spéciale. Chacun de ces terrains, suivant la nature des éléments qui le constitue, se couvre d'une végétation particulière. C'est ainsi que les chardons, le coquelicot, la ronce, les Labiées, la scabieuse, croissent spontanément dans les sols calcaires; la saponaire, le tussilage, la laitue vireuse, poussent bien dans les terrains argilo-calcaires ; la germandrée, le rosier sauvage, dans les terrains crayeux; le chiendent, le pin maritime, le chêne, les fougères prospèrent dans les terrains siliceux ; le chêne-liège dans les terrains schisteux. Suivant d'ailleurs que ces terrains sont secs ou humides, ils modifieront les propriétés des végétaux que l'on y rencontre. Les» Ombellifères aromatiques perdent leur odeur dans les terrains humides et paraissent pouvoir devenir vénéneuses. La valériane venue dans un terrain bas et marécageux est presque inerte (Haller). Les Solanées, les Crucifères sont plus actives aux environs des habitations, parce qu'elles rencontrent en ces lieux une plus grande quantité d'ammoniaque. La bourrache, la pariétaire se plaisent dans les sols nitrés; la belladone, la jusquiame, le datura, dans les terrains légers ; la mercuriale , la fumeterre, dans les terres meubles et amendées. Les arbres venus dans les terrains secs et pierreux sont plus denses, plus riches en matières tannantes et colorantes que les individus de même essence provenant d'un sol gras et humide. La digitale possède, dit-on, son maximum d'efficacité quand elle provient d'un terrain granitique et exposé au midi. Les bulbes viennent mieux dans une terre sèche, les racines sèches dans un sol poreux. En général, on doit récolter les plantes là où elles croissent naturellement avec vigueur; on les choisira dans les endroits élevés, dans une belle exposition au levant ou au midi.
14. Influence de l'âge. — L'âge exerce une grande influence sur les propriétés des végétaux ; les jeunes plantes ne renferment guère que de l'eau et des principes muqueux, et, à part quelques plantes mucilagineuses, il n'en est aucune qu'on puisse récolter avec avantage à cette époque, et encore la racine de guimauve trop jeune est-elle moins émolliente que celle arrivée à un âge un peu plus avancé. Il ne faudrait point pourtant pousser le précepte à l'extrême, car les vieilles écorces, les vieilles racines sont à peu près inertes. En général, c'est à l'époque qui précède la fructification que la plante est la plus active; dès que la graine, ce but dernier de la vie végétative, est formée, le végétal annuel ou bisannuel est épuisé.
De nombreuses modifications se sont opérées dans l'intérieur delà plante entre le moment de la naissance et celui de la maturation des graines, modifications qui en altèrent singulièrement les propriétés. En voici quelques exemples : en Suède, on mange impunément les jeunes pousses de l'aconit; le principe amer de la chicorée
n'existe pas dans les plantes jeunes ; l'écorce de garou jeune est vésicante; vieille, elle est presque inerte; les baies de genévrier contiennent, suivant l'âge, de l'essence, puis un mélange d'essence et de résine, et enfin de la résine seulement. La plupart des fruits, d'abord acerbes et astringents, deviennent sucrés en mûrissant. On pourrait multiplier ces exemples.
15. Influence de l'état de suinté. —La maladie produisant l'altération des organes et par suite des principes immédiats, il faut choisir les végétaux sains, vigoureux, et rejeter ceux qui sont rabougris et mal venus.
16. Influence de l'état de l'atmosphère. — Les plantes récoltées par un temps sec et chaud se conservent beaucoup mieux que celles recueillies par un temps humide et froid. On choisira donc pour faire la récolte un temps sec ; si la terre est couverte de rosée, on attendra que celle-ci se soit dissipée. Les plantes recueillies dans ces conditions sèchent plus promptement, elles sont moins susceptibles de se pourrir pendant la dessiccation, et elles sont plus actives si on les emploie fraîches. C'est surtout aux feuilles et aux plantes entières que s'applique ce précepte.
17. Influence de la saison. Époque de la récolte. Calendrier pharmaceutique végétal. — En général, on ne doit récolter les plantes ou les parties de plantes que lorsqu'elles ont acquis le maximum de propriétés curatives. L'expérience a fait connaître quel était le moment de l'année où cet état se manifestait; c'est ce que Van Helmont appelait le temps balsamique. Il est d'ailleurs évident que ce temps doit suivre les phases de la végétation, puisque les diverses parties des plantes, tiges, feuilles, fleurs, fruits, ne se développent que successivement. Pour les plantes bisannuelles ou vivaces, la considération du temps balsamique est subordonnée à celle de l'âge.
Le tableau suivant fait connaître l'époque de la récolte des plantes décrites dans ce livre et qui croissent en France ; il faut, en le consultant, ne point oublier que cette époque peut varier d'environ quinze jours suivant la latitude et l'altitude.
janvier.
Aconit (racines).
Polypore amadouvier.
Polypore commun.
DÉCEMBRE
Bistorte (racine).
2° DE LA RÉCOLTE EN PARTICULIER. — DES PARTIES QOB L'ON DOIT RÉCOLTER. — LOCALISATION DES PRINCIPES IMMÉDIATS.
L'expérience nous a appris quelles sont les parties des végétaux les plus propres aux usages de la médecine. Ce sont en général les plus sapides et les plus odorantes ; nous excepterons pourtant les végétaux émollients, qui sont inodores et insipides. Si donc on veut expérimenter une plante nouvelle, c'est le goût et l'odorat qui doivent servir spécialement de guide. A ces données fournies par les sens, on joindra celles fournies par l'analogie. On sait que chez les Labiées le calice est la partie la plus odorante; que dans les ' Amomées c'est la racine ; que dans les Laurinées toute la plante possède une odeur forte; on sait aussi que dans les Malvacées il faux rechercher les principes émollients dans la racine, que dans les Graminées on trouve les matières féculentes dans les fruits.
Les principes immédiats paraissent souvent se localiser dans un organe spécial. C'est ainsi que l'on rencontre les principes acides dans les fruits charnus ; l'amidon dans les graines, les racines et les tiges des Monocotylédonées, dans les racines, les fruits, les tubercules des Dicotylédonées; les matières huileuses dans les graines; les substances astringentes dans les feuilles et les écorces. Il faut
au moment de la récolte tenir compte du principe que Ton veut utiliser et rechercher parmi les organes d'une plante donnée celui qui le renferme en plus grande quantité.
En effet, un même végétal présente souvent des propriétés diverses; ainsi le fruit du chêne est nourrissant et l'écorce de cet arbre est astringente. Les fleurs de l'oranger sont calmantes, les feuilles toniques, les fruits rafraîchissants, les graines stimulantes; les fleurs du sureau ne possèdent pas les propriétés purgatives de ses baies. Enfin, il arrive quelquefois qu'un seul organe peut être utilisé en médecine : les fleurs, par exemple, dans le tilleul, le rosier; ou bien la proportion des principes immédiats d'un organe l'emporte tellement, les principes aromatiques dans la racine chez les Amomées, par exemple, que cette partie doit être exclusivement choisie. D'ailleurs, pour certaines espèces, cette localisation du principe immédiat est souvent plus complète qu'on pourrait le supposer : la partie inférieure de la tige de la canne mellifère renferme plus de sucre que le sommet ; les alcaloïdes occupent dans l'écorce de quinquina une zone spéciale. Cette localisation existe peut-être au même degré dans toutes les plantes, et l'on comprend combien il serait avantageux pour la thérapeutique que la chimie vînt faire connaître le point exact d'un organe présentant le maximum d'activité. Malheureusement cette étude est à peine ébauchée.
18. Récolte des racines, des tubercules et des rhizomes. — Les racines doivent être récoltées au printemps, quand les feuilles commencent à poindre; à l'automne, après la chute totale des feuilles et celle de la tige dans les plantes bisannuelles. Il est facile de comprendre pourquoi on choisit ce moment. Au printemps, en effet, la végétation se réveille, la racine élabore de nouveaux sucs devant servir au développement des feuilles. Il ne faut donc pas attendre que ce développement soit complet, car les sucs auraient alors abandonné l'organe qui leur a donné naissance. En automne, les sucs de la tige, n'étant plus nécessaires au développement des graines, redescendent dans les racines, qui prennent ainsi de l'accroissement jusqu'au moment où le froid vient interrompre la végétation.
A laquelle de ces deux époques de l'année faut-il donner la préférence ? A ne consulter que l'apparence des racines, on se prononcerait volontiers en faveur du printemps, car à cette époque ces organes sont plus gonflés, plus succulents; mais cet aspect est trompeur, la succulence ne provient que d'un excès d'eau de végétation qui rend la dessiccation difficile; de plus, les racines recueillies à cette époque se conservent moins bien et sont plus sujettes à être piquées par les vers. L'automne est donc préférable. Dans tous les
cas, on devra toujours prendre en considération la durée de la plante. Si le végétal est annuel, il est évident qu'il ne faut point attendre l'automne, car l'individu a parcouru toutes les phases de son développement et va mourir; d'ailleurs, on recueille rarement les racines des plantes annuelles, car elles sont en général inertes. On procédera à la récolte des plantes bisannuelles à la fin de la première année et à une époque de l'hiver aussi avancée que possible. Les racines d'angélique récoltées dans ces* conditions sont aromatiques, tandis que celles qui ont été arrachées en juin et dont la tige a servi à préparer la conserve d'angélique ou bien celles des plantes qui ont fourni les graines à l'automne de la deuxième année sont à peu près privées d'essence.
Les racines des plantes vivaces, telles que l'asperge, l'aunée, la réglisse, la valériane, ne seront arrachées qu'après quelques années de végétation ; on les trouve alors remplies de suc coloré et propres à l'usage médical. Du reste, il est certain que, si Ton ne doit utiliser que l'écorce (thapsia, cynoglosse), il est impossible de les récolter plus tôt, puisque c'est seulement alors que ces parties ont acquis suffisamment d'épaisseur.
Quant aux racines des sous- arbrisseaux et des arbres, on les récolte le plus tard possible, sans toutefois attendre qu'elles aient perdu leurs propriétés médicales, et lorsqu'elles sont encore succulentes, flexibles et peu ligneuses.
Les racines, une fois arrachées, doivent être complètement séparées de la terre qui les salit. A cet effet, on les lave, en les agitant avec la main ou avec une pelle de bois, en ayant soin de ne pas entamer l'épiderme. On enlève ensuite les radicelles, les collets, les parties altérées, on les fend ou on les coupe en tranches. Enfin on les enfile dans des cordes et on les soumet à la dessiccation. Quelques personnes préfèrent sécher les racines sans les laver et faire tomber la terre en les secouant dans un sac en toile.
La récolte des tubercules (pomme de terre, orchis mâle) se fait de la même manière que celle des racines. Celle des rhizomes (canne de Provence, fougère mâle, fragon, bistorte) s'opère dans les mêmes conditions : elle est rendue plus facile par la direction ordinairement horizontale que prennent les rhizomes et leur peu de profondeur dans le sol.
19. Récolte des tarions, des bulbes et des bourgeons. — Les turions des végétaux herbacés sont les bourgeons des nouvelles tiges qui apparaissent sur le collet de la racine. On les coupe peu après leur apparition au-dessus du sol, lorsque les fibres ligneuses ne sont pas encore développées (asperges). L'époque de la récolte des bulbes est l'automne (bulbes de colchique et de scille)*
Les bourgeons (sapin, peuplier) doivent être recueillis au printemps, lorsqu'ils commencent à se développer; on les sèche facilement à Tétuve ou au séchoir.
20. Récolte des tiges, des bols et des écorces. — La tige de douce-amère est presque la seule tige indigène usitée. On la récolte en automne après la chute des feuilles, et on choisit les pousses de Tannée; on la fend d'un bout à l'autre, on la coupe en petits morceaux et on la fait sécher. La tige fraîche d'angélique est recueillie en juin et juillet.
Les bois doivent être récoltés en hiver, car à cette époque ils sont plus denses, plus riches en matières extractives, d'une dessiccation plus facile. On a proposé d'écorcer les arbres dont on veut récolter les bois. Cette pratique, qui aurait pour effet d'enrichir le bois en empêchant la sève de descendre par les vaisseaux de Técorce, serait sans doute avantageuse, mais elle n'est pas employée. D'ailleurs, à part le bois de genévrier, tous les bois employés en médecine sont exotiques. Ils doivent provenir d'arbres jeunes, puisque le tissu ligneux, qui est inerte, augmente avec l'âge.
Les écorces seront prises sur des individus ou sur des parties d'individus ni trop jeunes ni trop vieux; dans le premier cas, les principes immédiats ne sont pas encore formés ; dans le second, ils sont remplacés par du ligneux, des sels, etc. Le moment le plus favorable pour la récolte est soit le printemps, soit l'automne. La récolte du printemps est la plus facile, car en ce moment la plante étant en sève la décortication est aisée; il suffît de faire deux incisions circulaires à une certaine distance l'une de l'autre et de les réunir par une ou plusieurs incisions longitudinales, pour détacher l'écorce, qu'on divise en lanières; c'est ainsi qu'on procède à la récolte des écorces de chêne, de garou, de sureau, de racines de grenadier, de cynoglosse. L'écorce des branches ne doit être détachée qu'autant que ces branches ont une certaine grosseur et appartiennent à des arbres arrivés à leur entier développement. L'écorce du sureau est appelée deuxième écorce, parce qu'on Ta privée de son épiderme en la raclant avec un couteau.
21. Récolte des feuilles. — On doit les récolter au moment où les organes floraux commencent à poindre. Plus tôt, elles sont tropaqueuses, plus tard, les principes immédiats les ont abandonnées au profit des fleurs. Cette règle n'est pas sans exception, car la petite centaurée est plus amère, la mercuriale plus purgative pendant la floraison et la fécondation qu'avant cette époque. Lorsque les feuilles, comme dans les Labiées, contiennent le même principe que les fleurs, et que ce principe augmente par la végétation, il faut atten-
dre la floraison. On a observé que dans cette famille, le principe aromatique allant en augmentant de la base au sommet de la plante, les parties foliacées supérieures diffèrent peu de la fleur; on les récolte ordinairement ensemble : c'est ce qu'on appelle sommités fleuries.
On fera la récolte des feuilles par un temps sec, deux ou trois heures après le lever du soleil ; on rejettera celles qui sont rongées par les vers, salies par la terre, ou bien encore celles qui sont sèches et étiolées.
22. Récolte des fleurs. — On y procède, en général, au moment où la fécondation va s'opérer, ce qui arrive lorsque l'épanouissement «commence. Plus tard, les sucs cessent de se porter sur les enveloppes florales, qui dépérissent rapidement. Ce précepte souffre pourtant plusieurs exceptions. C'est ainsi qu'il faut cueillir à l'état de bouton la fleur des Synanthérées (armoise, ami que, camomille, tussilage) dont le développement continue encore à se faire après la cueillette et pendant la dessiccation, car ces fleurs trouvent matière à développement dans les sucs dont sont gorgés leurs réceptacles charnus. On récolte encore en bouton la rose de Provins, parce que les principes colorants et astringents y sont plus •développés en ce moment. Les fleurs de bourrache, de camomille, de guimauve, de mauve, présentant des propriétés identiques dans toutes leurs parties, on les récolte entières. Au contraire, on séparera les calices des fleurs de coquelicot, de violette, de roses de Provins, -qui non seulement altéreraient la couleur des infusés, mais encore pourraient par leur astringence contrarier l'effet des pétales. C'est à cause de son astringence que l'on préfère le calice à la corolle du grenadier. Dans la fleur du safran, on ne prend que les stigmates, ■car c'est la seule partie qui renferme les principes colorants et aromatiques. J'ai déjà indiqué pourquoi les fleurs des Labiées sont cueillies accompagnées des feuilles qui les avoisinent (sommités fleuries) ; il y a ici identité dans l'action des deux organes. Le même précepte est applicable à l'ambroisie du Mexique, à la tanaisie, à la véronique. Les fleurs en cymes, en corymbes, en ombelles sont récoltées avec leur support commun.
Si les fleurs doivent être séchées, on n'en fera la récolte que lorsque la rosée a disparu ; lorsqu'au contraire on doit les soumettre à la distillation (hydrolats, essences), on n'attendra pas que les rayons du soleil aient dissipé en grande partie leurs principes aromatiques.
t 23. Récolte des plantes entières. — Elle rentre en général dans les deux cas précédents, soit qu'on emploie la plante avant la floraison (fumeterre, laitue, pariétaire), soit qu'on se serve de la
plante fleurie (chardon bénit, gléchome hédéracé, germandrée aquatique, rue odorante, sauge, thym). On récolte la morelle noire quand les fruits sont mûrs.
24. Récolte des fruits. — L'époque la plus favorable à cette récolte varie suivant que les fruits sont charnus ou secs.
A. Fruits charnus. — On les cueille à l'époque de leur complet développement, tantôt avant, tantôt après leur maturité. On récolte avant leur maturité le verjus ainsi que les groseilles, les mûres, dont le suc devient tellement visqueux plus tard qu'on ne peut l'extraire; les coings, parce que la proportion de leurs principes astringents est moindre quand ils sont très mûrs ; les fruits que Ton veut conserver frais, oranges, citrons, dont la maturation s'achève dans le fruitier. On récolte quand leur maturité est complète les fruits qu'on veut employer immédiatement, berberis, concombre sauvage, fraises, nerprun, sureau. Les jujubes doivent être flétries et les figues pendantes.
B. Fruits secs. — Les fruits déhiscents doivent être récoltés quand la graine et le péricarpe ont acquis tout leur développement, mais avant leur dessiccation naturelle. A la fin de leur vie, il se manifeste dans les péricarpes des changements de couleur qui annoncent des changements chimiques dans le tissu. Les fruits de séné (follicules) sont souvent moins actifs que les feuilles, tandis qu'ils les égalent s'ils ont été cueillis au moment voulu (Matthiole). On en pourrait dire autant des capsules de pavot; il faudrait les récolter dès que la capsule commence à jaunir, pour que leur action fût toujours égale et certaine.
Les fruits indéhiscents doivent être récoltés à des époques qui varient avec les usages auxquels on les destine. Si le péricarpe est la partie essentielle du fruit, on le récoltera avant la dessiccation naturelle : exemple» les fruits secs des Ombellifères, dont le péricarpe renferme l'essence et la résine qui constituent les principes actifs de l'organe. Si, au contraire, on recherche les propriétés qui appartiennent à la graine, on attendra une complète maturité, afin que les différentes parties aient acquis tout leur développement (fruits des Graminées, noix, amandes).
25. Récolte des graines. — On récoltera les graines des fruits charnus à Pépoque de la maturité des péricarpes (courge, coing), sans se préoccuper si ces graines sont arrivées ou non à leur complète maturité, parce que, le péricarpe ne tardant pas à fermenter, les graines pourraient être altérées. Au contraire, les graines des fruits secs (ricin, datura, moutarde) étant à l'abri de ces accidents, on n'effectuera leur récolte que quand elles seront parvenues à complète maturité. 11 importe de ne point oublier que, les fruits
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déhiscents laissant échapper leurs graines à 1 époque de la maturité, la récolte doit devancer le moment où cette déhiscence s'opère. Les graines que recouvre une coque ligneuse (noix, amandes) sont cueillies avec cette enveloppe, qui les garantit de l'action de l'air et des attaques des insectes. Les fruits des Graminées, des Crucifères, des Légumineuses, des Ombellifères, trop petits pour être récoltés isolément, le seront avec leur tige, dont on les détache après dessiccation, soit à la main, soit par le battage.
26. Récoite des principes immédiats. — Elle doit se faire à l'époque où les végétaux les contiennent en plus grande quantité. La manne, par exemple, s'obtient en larmes pendant les mois de juillet et d'août, en sorte en septembre, à l'état de manne grasse en octobre et en novembre. La térébenthine de Strasbourg est récoltée au printemps et en automne en Suisse et dans les Vosges ; celle de Bordeaux s'exploite, dans les Landes, de février en octobre. Les huiles fixes sont extraites des semences complètement mûres; l'opium est récolté sur les capsules vertes du pavot, le lactucarium sur les tiges montées et prêtes à fleurir de la laitue cultivée.
IV. — Conservation des plantes
Les végétaux exotiques et les produits qui en dérivent nous sont apportés dans un état qui leur permet de se conserver pendant longtemps. Il suffit de les garantir de la poussière, de la lumière et de l'humidité.
Les plantes indigènes qu'on ne peut se procurer fraîches ou qui ne sont pas employées dans cet état doivent, pour se conserver, être amenées à un état de siccité convenable. Il convient de faire remarquer que quelques plantes ne peuvent subir la dessiccation sans perdre leurs propriétés médicales : telles sont les feuilles des Crucifères, la racine de raifort, la mercuriale; les feuilles d'aconit desséchées sont bien moins actives. D'autres plantes, après dessiccation, présentent une efficacité plus grande sous le même poids, ce qui peut tenir souvent à la diminution de la proportion d'eau, et quelquefois aux modifications qui se produisent dans la nature des principes actifs.
27. Conservation des plantes à l'état frais. — Lorsqu'on peut conserver une plante fraîche, il est bon de le faire. Un procédé qui réussit bien est celui qui consiste à les enterrer dans un sable fin très sec. C'est ainsi qu'on conserve la racine de raifort après avoir coupé le collet, afin que les feuilles ne puissent pas se développer; c'est ainsi qu'opèrent les herboristes de Paris, pour assurer la con-
servation des rhizomes d'iris et des racines de réglisse et de grenadier. Les progrès de la culture maraîchère permettent de se procurer du cresson pendant toute Tannée; mais on peut prolonger l'époque de la récolte des feuilles fraîches en coupant les fleurs au fur et à mesure qu'elles paraissent; de cette manière, les sucs nourriciers ne sont pas détournés au profit des organes floraux, ils affluent dans les feuilles et s'y perfectionnent.
28. Dessiccation des plantes. — La dessiccation est d'autant plus parfaite qu'elle est plus rapide et qu'elle s'effectue à une température plus basse. Les deux moyens qu'on doit combiner pour atteindre ce but sont : 1° une élévation convenable de température; 2° le renouvellement de l'air. Guibourt condamne avec raison le procédé qu'emploient les herboristes et qui consiste à suspendre, devant la maison, des guirlandes de plantes qui restent ainsi exposées pendant longtemps aux intempéries de l'air et à la poussière, ainsi que l'usage du four du boulanger, où les plantes se cuisent et s'altèrent. On peut pourtant avoir recours au séchage à l'air libre lorsque le climat le comporte.
Séchoir. — Le plus convenable est un grenier aéré, placé de préférence sous les combles, parce que le soleil l'échauffé, exposé au midi, présentant des ouvertures nombreuses pour le renouvellement de l'air. Celles-ci doivent être fermées avec des persiennes qui ne s'opposent pas au courant d'air, mais qui garantissent les plantes du rayonnement direct du soleil, susceptible de les altérer et de les décolorer. Des volets extérieurs permettent de clore entièrement la pièce en cas de pluie. On peut faire du feu dans le séchoir, mais alors on se rapproche des conditions de l'étuve. Les plantes seront placées sur des claies, où on les étalera en couches peu épaisses et on les retournera souvent. On peut aussi suspendre les plantes en guirlandes, en les disposant par paquets espacés, peu serrés et peu volumineux, paquets que l'on désigne sous le nom de bouquets, en terme technique.
Étuve, — Elle présente plusieurs avantages sur le séchoir, car on /est libre d'y élever la température autant qu'on le désire; l'air s'y renouvelle bien, et on peut opérer quelque temps qu'il fasse, de jour comme de nuit. Seulement le prix de revient est un peu plus élevé. Je ne décrirai point les divers systèmes d'étuves. Les plantes y sont placées sur des claies en couche mince et retournées souvent. Il est indispensable de ne les exposer d'abord qu'à une température de 20 à 25°, qu'on élèvera plus tard à 35 ou 40°. Employer cette dernière température dès le commencement ou la dépasser plus tard, c'est s'exposer à voir les plantes cuire dans leur eau de végétation.
L'un et l'autre de ces modes de dessiccation présentent des avantages et des inconvénients suivant la nature de la plante qu'il s'agit de dessécher. Les végétaux aromatiques doivent être desséchés au grenier et à la plus basse température possible, parce que l'essence se volatilise facilement. L'étuve sera préférée pour les plantes charnues, telles que la bourrache, les racines succulentes, les bulbes. On devra également avoir recours à l'étuve pour certaines plantes qui, se desséchant trop lentement au séchoir, s'altèrent et fermentent : telles sont par exemple la scolopendre, qui y devient jaunâtre; la mélisse, la benoite, la véronique, qui y perdent leurs propriétés thérapeutiques.
Séchage à Vair libre. — Il peut être exécuté sans inconvénient dans le midi de la France, depuis le mois de juin jusqu'à la fin de septembre et souvent jusqu'à la mi-octobre. À cette époque, l'air est ordinairement très sec, la température élevée, la pluie très rare. Ge mode de séchage, pratiqué avec les précautions convenables, donne de bons résultats ; les figues, les jujubes, les raisins ne sont pas séchés autrement. On peut le mettre en usage pour toutes les plantes ou les parties de plantes moyennement aqueuses (fumeterre, trèfle d'eau, mercuriale, chardon bénit, écorces de chêne et de garou). Les plantes ou les parties de plantes qui ne renferment presque pas d'eau, mais qui sont riches en principes volatils (thym, romarin, stigmates de safran, ombelles de fenouil, d'anis, etc.), seront séchées à l'air libre ou à l'ombre. On laisse sécher sur pied les plantes dont on récolte les fruits lorsque ceux-ci sont indéhiscents (Graminées, Crucifères, etc.).
Examinons maintenant les précautions particulières qu'exige la dessiccation de chaque partie des plantes.
Les racines, les rhizomes, les tubercules sont d'abord débarrassés de la terre, comme nous l'avons dit; on retranche le collet et les radicelles. On coupe les racines charnues par tranches minces (bryone), ou bien on les fend en deux ou en quatre (ache, angélique), on les étale sur des claies, ou bien on en fait des chapelets en les traversant par une ficelle et on les place à l'étuve ou^au séchoir. Les racines peu succulentes sont coupées en tronçons courts qu'on étale sur des claies (bardane, patience) ; celles qui sont minces sont disposées en paquets (valériane, chiendent). Lorsque le cœur ou méditullium est inerte (cynoglosse), on fend la racine et on l'enlève. On prive de son épiderme la racine de guimauve; à cet effet, lorsqu'elle est sèche, on la roule dans un tonneau muni de râpes.
Les bulbes sont desséchés soit à l'étuve, soit au soleil (colchique, scille).
Les tiges, les bois, les écorces, ne contenant que fort peu d'eau, se dessèchent, avec la plus grande facilité, en les exposant à l'action de Pair dans un grenier.
La dessiccation des plantes entières herbacées et des feuilles ne présente rien de particulier; on étale les feuilles grandes et moyen» nés sur des claies en couches minces, on réunit celles qui sont plus petites en paquets peu volumineux et on les place dans le séchoir ou à Tétuve. Dans ce dernier cas, on élève, après quelque temps, la température à 40 ou 45°. Une dessiccation moins prompte pourrait ne pas empêcher la fermentation. Les plantes aromatiques ne seront exposées qu'à une chaleur de 30°. On reconnaît que les plantes sont sèches lorsqu'elles sont devenues cassantes.
Les sommités fleuries sont disposées sur des claies et recouvertes de papier, ou bien on en fait des bouquets qu'on met dans des cornets de papier, afin de les préserver de Faction décolorante de la lumière. On dispose ainsi les sommités de petite centaurée, de mélilot, d origan, etc.
La dessiccation des fleurs est plus difficile, car il s'agit de conserver leur odeur et leur couleur. On sépare d'abord le calice s'il y a lieu (roses rouges, violettes, coquelicot), et on les dispose sur des toiles tendues ou dans des tamis au-dessus d'une feuille de papier gris; on les couvre avec une autre feuille de ce papier, et on les dessèche promptement en accélérant d'autant plus cette opération que les pétales sont plus aqueux et plus altérables. Quelques fleura exigent des précautions particulières ; c'est ainsi qu'il faut isoler le plus possible les pétales de coquelicot, parce qu'ils laissent exsuder en séchant une matière gommeuse qui les fait adhérer ensemble, ce qui les rend très altérables. Si les pétales de violettes sont destinés'aux usages chimiques, on les lave d'abord à l'eau tiède pour séparer une matière verte et on les essuie en les pressant légèrement dans un linge. Les fleurs des Synanthérées (camomille, tussilage, etc.), qui ont la forme globuleuse, doivent rester plus longtemps à l'étuve que ne le ferait supposer l'état de dessiccation de leurs pétales, parce que le réceptacle conserve longtemps une eau de végétation qui deviendrait une cause rapide de détérioration.
Les fruits charnus ou pulpeux peuvent être séchés au soleil (dans le midi de la France), au séchoir, à l'étuve, ou au four à une chaleur assez modérée pour ne pas cuire leur chair. Dans ces derniers cas, on les retire de temps à autre pour les exposer au soleil, notamment quand ils contiennent beaucoup de sucre, parce que celui-ci, entraîné à la surface, ne tarde pas à former une pellicule qui empêche l'humidité intérieure de se faire jour*. Cette pellicule s'humecte rapidement lorsqu'on expose ces fruits à l'air, par suite
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du courant aqueux qui s'établit entre les couches sèches extérieures et les couches humides intérieures, et, en répétant l'opération, on arrive à une dessiccation convenable.
Les graines bien mûres se conservent sans dessiccation (Graminées). On place à l'ombre et à l'air celles qui sont aromatiques (Ombellifères). Les graines émulsives sont placées au séchoir en couches minces sur des claies ou sur le sol.
La dessiccation des parties des plantes autres que celles que je viens d'énumérer, brou de noix, malicorium de grenade, balaustes, zestes d'orange et de citron, pulpe de coloquinte, macis, stigmates de safran et de mais, poly pore du mélèze, ergot de seigle, ne présente aucune particularité. Vagaric amadouvier est l'objet d'une préparation spéciale. Les galles du chêne, les balles d*avoinet les filaments du cotonnier sont récoltés secs.
29. Décret que les plantes éprouvent par la dessiccation. — Il ne sera ici question que des plantes décrites dans l'ouvrage. Le chiffre indiqué est celui qui fournil un kilogramme de substance fraîche.
ÉCORCES
Chêne
Sureau
Absinthe 0,260
Aconit 0,185
Armoise 0,240
Belladone 0,140
Bouillon blanc 0,218
Bourrache 0,115
Chicorée 0,155
CiguS 0,185
Digitale 0,180 Erythrée petite
centaurée 0,295 Fumeterre 0,170 Germandrée aquatique 0,203 — petit-chêne 0,295 Guimauve 0,130 Hyssope 0,230 Jusquiame 0,135 Mauve 0,215 Mélisse 0,220 Menthe crépue 0,150 — poivrée 0,215 Ményanthe 0,140 Mercuriale 0,170 Morelle 0,150 Oranger 0,460
Pariétaire
Pervenche
Rue
Saponaire
Sauge
Stramoine
Tanaisie
STIGMATES
Safran
La quantité de produits secs que donne un végétal peut varier
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avec Page et même avec l'époque de Tannée; c'est ainsi que la racine d'asperge récoltée en septembre a fourni à Guibourt 0,420 et en novembre 0,296. La racine de patience lui a donné, en juin 1823, 0,257 de produit sec et 0,323 en juin 1825. Il est inutile de multiplier ces exemples ; aussi ne faut-il considérer les rapports précédemment indiqués que comme approximatifs.
30. Moyens de conserver les plantes sèches. — Après avoir retiré les plantes du séchoir ou de l'étuve, on laisse les parties qui sont devenues cassantes (feuilles, fleurs, sommités fleuries) exposées, pendant quelques heures, à l'air libre et à l'ombre jusqu'à ce qu'elles aient repris un peu de souplesse, par suite de l'absorption de la vapeur d'eau atmosphérique. On les crible, afin de les débarrasser des œufs d'insectes, mais avec précaution, pour ne pas les briser, et on les conserve le plus possible à l'abri de l'air, de l'humidité, de la chaleur et de la lumière, causes principales de l'altération des matières organiques. Quelques fleurs de nature très altérable (bouillon blanc, camomille, coquelicot, mauve, guimauve, violette) font exception et doivent être enfermées chaudes, au sortir de l'étuve, dans des vases bien bouchés.
Lorsque les substances sont flexibles et susceptibles d'être fortement tassées, comme le lichen et le houblon, on en forme des ballots qu'on enveloppe de toile. L'emploi de la presse hydraulique est avantageux; aujourd'hui, le houblon n'est plus conservé que de cette façon, et ce procédé peut s'appliquer à un grand nombre de plantes médicinales indigènes. Si l'on n'a point de presse hydraulique à sa disposition, on enferme les produits volumineux dans des boîtes, des caisses, des tonneaux en bois peints en dehors et garnis intérieurement de papier appliqué avec de la colle à laquelle on a ajouté de l'aloès ou de l'alun pour le garantir des insectes. 11 faut s'abstenir de faire entrer le sublimé corrosif dans la composition de cette colle, car l'emploi de ce sel de mercure présente plus d'inconvénients que d'avantages. Les estagnons en fer-blanc offrent un excellent moyen pour la conservation des fleurs. Les flacons en verre noir ou bleu, ou bien encore recouverts de papier noirci, les vases en terre vernissée (faïence, grès, porcelaine) sont excellents, et on ne peut leur reprocher que leur faible capacité. On les ferme avec de bons bouchons que l'on cachette, que l'on goudronne ou que l'on recouvre d'une double coiffe de papier ou de parchemin. On place le tout dans des magasins frais et parfaitement secs.
Quel que soit le procédé adopté, il convient de visiter de temps en temps les produits, soit pour rejeter ceux qui sont gâtés, moisis, piqués par les vers, soit afin de prévenir les altérations qui sont sur le point de se produire. Les racines, les feuilles et surtout les
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.< fleurs se conservent en général moins longtemps que les tiges, les ■•- bois, les écorces, les fruits secs et les graines. Parmi ces substan- * ces, les moins altérables sont les racines, les bois, les écorces, les plus compactes et les plus riches, soit en tannin, soit en principes aromatiques ou résineux, et les plus pauvres en amidon et en mucilage. Les racines de pyrèthre et de jalap font exception, quoiqu'elles soient très résineuses. Les feuilles de ciguë, de fumeterre, d'oran- . ger, de pensée sauvage, bien que ne présentant rien de particulier sous le rapport de l'organisation, s'altèrent plus aisément que les autres. Les feuilles de digitale se conservent bien, mais au bout -* d'un an elles deviennent inertes.
V. — Classification des plantas d'après leur aotion physiologique
et leur effet thérapeutique.
On a proposé plusieurs manières de classer les plantes médicinales. Pour nous, la plus simple consiste à les ranger suivant leur action physiologique et thérapeutique; c'est la plus utile et la plus naturelle. Aussi a-t-elle été adoptée par un grand nombre de pharmacologistes. D'un autre côté, si l'on réfléchit que l'emploi curattf de ces plantes est le résultat de l'observation directe et de l'expérience, que pour le plus grand nombre d'elles il remonte à plusieurs siècles, on est porté à conclure qu'une pareille classification est tout à la fois la plus facile, la plus exacte et la plus conforme à la nature des choses. Mais, lorsqu'on veut passer de l'idée théorique à la pratique, on ne tarde pas à s'apercevoir que cet arrangement rencontre de sérieuses difficultés, qui sont dues à plusieurs causes.
Lorsqu'on étudie les propriétés physiologiques des médicaments, on reconnaît deux sortes d'effets : 1° l'action immédiate ou primitive, qu'ils exercent par leur application, ce que Linné appelait vis et Barbier propriété active; 2° le résultat de cette action par rapport à la maladie, ce que le premier nommait usus et le deuxième propriété curative. Lorsque ces deux effets sont opposés, il en résulte une grande incertitude pour la classification; ainsi le safran est d'abord stimulant, puis il devient sédatif et antispasmodique. La sauge est diaphorétique, et cependant elle arrête les sueurs profuses et débilitantes des phthisiques et des convalescents. Le haschisch et l'opium, d'abord excitants, deviennent sédatifs. La digitale à haute dose stimule d'abord le système nerveux de la vie animale et le paralyse ensuite.
La même plante peut exercer une action fort différente sur les divers systèmes de l'économie; c'est ainsi que la belladone exalte
l'énergie des muscles de la vie organique et stupéfie ceux de la vfe de relation.
Les propriétés médicinales d'une plante peuvent n'être que temporaires ; l'anémone fraîche est irritante, vésicante, caustique même; la dessiccation la rend inerte, son activité étant due à un principe volatil.
Les propriétés peuvent également changer de nature avec 1 temps, ainsi les fleurs fraîches du sureau sont légèrement émétc cathartiques ; par la dessiccation, elles deviennent diaphorétique:
Les doses croissantes que Ton emploie ont pour effet d'augmenti l'action des médicaments ; c'est ainsi que l'aloès est apéritif, cathartique ou drastique, suivant la dose. Ce fait, qui semble naturel, n'est pas constant pourtant, puisque la scammonée est moins purgative i dose élevée qu'à dose faible. Mais un résultat inattendu, produit par les doses élevées, c'est que les propriétés physiologiques peuvent être complètement changées ; c'est ainsi que la racine de patiencç, qui est un peu astringente, devient laxative, que le ményanthe et la douce-amère, qui sont toniques, deviennent des vomitifs à haute dose.
Toutes les parties d'une plante ne possèdent pas les mêmes propriétés. Les feuilles du ricin sont émollientes, ses semences soat drastiques, toxiques même, puisqu'une seule graine a suffi pour occasionner la mort. Toutes les parties du pavot contiennent de l'opium, à l'exception des semences, qui ne participent en rien des propriétés hypnotiques de la plante; elles sont alimentaires dans quelques pays, tels que la Suisse, l'Allemagne. Les fleurs de la violette sont béchiques et pectorales, ses racines sont vomitives.
Enfin une plante peut posséder un grand nombre de propriétés; c'est ainsi que le chiocoque dompte-venin est à la fois purgatif* vomitif, diurétique, hydragogue et emménagogue.
Ces considérations expliquent suffisamment comment il se fait que les thérapeutistes Linné, Gautier, Ghomel, Barbier, Alibert, Milne-Edwards et Vavasseur, Giacomini, etc., aient donné un grand nombre de classifications fondées sur les mêmes principes et cependant fort différentes, sans arriver à un résultat vraiment philosophique, et chacun d'eux a montré qu'il lui était plus facile de faire la critique de ses devanciers que d'établir un travail qui fût à l'abri des justes reproches des écrivains qui sont venus après lui.
Après ces exemples, nous n'aurons garde de vouloir tenter uns œuvre aussi difficile. Nous nous bornerons à faire connaître, par ordre alphabétique, les propriétés physiologiques et thérapeutiques des plantes médicinales. Ges indications étant purement mnémoniques, il est indispensable, avant d'employer un de ces végétaux,
1e lire avec soin les paragraphes qui expliquent son action physiologique et ses usages.
ABSORBANTS (de ab et sorbere, boire, qui boit, qui pompe).
— En chirurgie, on appelle de ce nom les substances molles et spongieuses, propres à absorber les liquides épanchés. — Amadou, xmdre de lycopode.
ACIDULES (diminutif d'acide, de àxîç, pointe, et 0#ç, aigre). — Médicaments tempérants et rafraîchissants, ayant une saveur aigre.
— Berberis, citron, coings, fraises, grenades, jujubes fraîches, Dranges, tamarin, verjus, vinaigre *.
ADOUCISSANTS. — Voyez Antiphlogistiques et Émollients.
ALEXIPHARMAQUES OU ALEXITÈRES (de àX&iv, repousser, et çapjjLaxov, venin, poison, aXe^xripoç, secourable). — Médicaments auxquels on attribuait faussement la propriété de s'opposer à l'effet des venins et des poisons. — Aunée, chardon bénit, chiccoque, sauge. Voyez Antidotes.
AMERS (de amarus, qui a de l'amertume). — Les amers sont toniques, digestifs, fébrifuges (voy. ces mots). — Absinthe, armoise, asa fœtida, aunée, benoîte, cascarille, centaurée, chardon bénit, chicorée, Colombo, fève de Saint-Ignace, feuilles d'oranger, galbanum, gentiane, germandrée petit-chêne, glécome hédéracé, houblon, hyssope, lichen naturel, ményanthe, noix vomique, quassia, quinquina, rhubarbe, roses, sagapenum^ saponaire, sauge, scabieuse, simarouba, tanaisie, véronique.
ANALEPTIQUES (de àvaX«ii6àveiv, reprendre ses forces, ce qui tend à rétablir les forces des convalescents). — Ce sont surtout des aliments. — Amandes, arrow-root, avoine, cacao, carragahen, champignons, dattes, glands du chêne, lichen sans cétrarin, manihot, noix, pistaches, pomme de terre, riz, sagou, salep, tamarin, vins.
ANALGÉSIQUES ou ANODINS (de à privatif et à'Xyoç, douleur, qui enlève la douleur). — Busserole, ciguë, essence de térébenthine, hachisch, jusquiame, laurier-cerise, opium.
ANAPHRODISIAQUES. — Voyez Antiaphrodisiaques.
ANESTHÉSIQUES (de à privatif et aî'aÔYjatç, sensibilité). — . Médicaments qui éteignent momentanément la sensibilité. — Camphre, ciguë, coca, eucalypte, laitue, laurier-cerise, opium.
ANODINS. — Voyez Analgésiques et Narcotiques.
ANTHEUHINTHIQUES (de àvxi, contre, et &pivç, ver). — . Voyez Vermifuges.
ANTI-APHRODISIAQUES OU ANAPHRODISIAQUES. — Mé-
i. Nous ne mentionnons dans cette classification que les plantes décrites dans l'ouvrage.
dicaments auxquels on attribue une vertu contraire à celle des ;^ aphrodisiaques (voy. ce mot). — Camphre, laitue, lupulin. .:$>,
ANTIDÉPERDITEURS ou CAFÉIQUES. — Médicaments qui >/ empêchent ou retardent la désassimilation, l'usure ou la transforma- . ? '■?••tion des matériaux de l'économie. — Alcool, cacao, café, maté, thé. &'^
ANTIDOTES (de ocvti, contre, et ôotôç, donné, contre-poison). — Éjf '*■ On emploie : le tannin et les plantes qui en contiennent, telles que •$■**. la noix de galle, Pécorce de chêne, le café, le thé, contre l'émétique j^g^ et les substances végétales qui doivent leurs propriétés toxiques aux " \; £* alcaloïdes. Le café, le thé, contre le coma produit par l'opium, la ,•:$ digitale, les solanées vireuses, l'ivresse alcoolique. Le sucre, contre les préparations d'arsenic, de cuivre, de plomb. Le hachisch contre la fève de Saint-Ignace et la noix vomique* Le suc de citron contre les Euphorbiacées, l'amidon contre l'iode, le gluten contre le sublimé corrosif ou chlorure mercurique. L'huile d'olive, pour former un obstacle mécanique à l'absorption quand on a préalablement déterminé l'évacuation du poison par les vomitifs ; l'opium contre la sabine, la fève du Galabar contre la strychnine, l'essence de térébenthine contre le phosphore jet ses vapeurs ; l'aristoloche serpentaire, le polygala, contre la morsure des serpents et des chiens enragés (?).
ANTIFÉBRILES. — Voyez Fébrifuges.
ANTIRTDRIAiriQUES. — Médicaments qui possèdent des propriétés opposées à celles de mydriatiques (voy. ce mot). — Fève de Calabar.
ANTIPÉRIODIQUES. — Voyez Fébrifuges.
ANTIPHLOGISTIQUES (de àvxi, contre, et <p>6ç, ?Xoy6ç, flamme),
— Médicaments propres à combattre l'inflammation. Ce sont des émollients, des calmants, etc. (voy. ces mots).
ANTIPUTRIDES. — Voyez Antiseptiques.
ANTIPYRÉTIQUES. — Voyez Fébrifuges.
ANTISEPTIQUES (de <rm, contre, et (rîj<|u;, putréfaction). — Médicaments antiputrides. — Absinthe, alcool, arnique, camphre, camomille.
ANTISPASMODIQUES (de àvTi, contre, et arcade;, contraction).
— Qui sert contre les spasmes ou contractions involontaires des muscles. — Angélique, armoise, asa fœtida, bdellium, belladone, camomille, dictame, eucalypte, feuilles d'oranger, galbanum, glécome hédéracé, gomme ammoniaque, hydrolat de fleurs d'oranger, jusquiame, laurier-cerise, lavande, mélilot, mélisse, menthe, origan, safran, sagapenum, tilleul '.
1 . Noua aurions pu grossir, mais bien inutilement, la liste des médicaments dont l'effet est indiqué par un adjectif commençant par le mot anti [anti-herpé-
APÉRITIFS (de aperire, ouvrir). — Qui ouvre le passage, qui excite l'appétit. — Aloès, aristoloche, asperge, benoîte, camomille, centaurée, cresson, cubèbe, cusparie, eucalypte, fenouil, fougère mâle, fragon, fumeterre, patience, phellandrie, quinquina, rhubarbe, sauge, sève de pin .
APHRODISIAQUES (de a?po8{<ia, plaisirs de Vénus, venant de •AçpoMTt), Vénus). — Benjoin, cannelle, fève de Saint-Ignace, gingembre, hachisch, noix vomique, truffe, vanille.
AROMATIQUES (de apé, fort, et ààw, odeur). — Médicaments qui exhalent une odeur forte et agréable; ce sont des excitants, des oarminatifs. — Benoite, cardamome, cascarille, coriandre, dictame, feuilles d'oranger, girofle, iri s de Florence, macis, muscade, romarin, sauge, semences d'ache, tanaisie, vanille, véronique.
ASTRINGENTS (de ad, a, et stringere, serrer). — Médicaments qui produisent une crispation par leur contact ; ce sont des toniques. — Balaustes, bdellium, benoite, bistorte, busserole, cachou, cannelle, coings, feuilles de vigne, fougère mâle, guarana, malicorium, noix de galle, olivier, pervenche, quinquina, lamier blanc, ratanhia, ponce, roses, sang-dragon, sauge, scabieuse, scolopendre, tormentille, vins rouges.
ATTÉNUANTS (de ad, a, et tenuis, ténu). — Médicaments auxquels on attribue la propriété de rendre les humeurs moins épaisses. — Phellandrie, polygala.
BALSAMIQUES (de balsamum, baume, qui tient de la nature des baumes). Ils agissent comme stimulants des fonctions digestives; ils sont apéritifs, pectoraux. — Baume de copahu, baume du Pérou, baume de tolu, bdellium, essence de térébenthine, eucalypte, gaïac, myrrhe, pyrèthre, sève du pin maritime, styrax liquide.
BÉCHIQUES (de 6^, $wk, toux, que Ton emploie contre la toux). — Bdellium, bourrache, capillaires, carrageen, consoude, dattes, eucalypte, encens, figues, glécome hédéracé, gnaphale dioïque, goudron, jujubes, lichen sans cétrarin, mauve, sève de pin maritime, raisins secs, réglisse, tussilage, violette (voyez Expectorants, Pectoraux).
CAFÉIQUES. — Voyez Antidéperditeurs.
CALMANTS. — Médicaments qui calment, synonyme de sédatif (voyez ce mot).
CARMINATIFS (de carminare, peigner la laine et par suite net-
tiques, antilaiteux y antiscorbutiques). On en trouvera rémunération dans le Mémorial thérapeutique» aux articles Dartres, Gale, Lait, Scorbut, etc.
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toyer, dissiper),. — Médicaments qui ont la propriété d'expulser les gaz intestinaux; ce sont des substances toniques et aromatiques, — Ambroisie, aneth, angélique, anis étoile, anis vert, asa fœtida, camomille, cannelle, coriandre, cumin, centaurée, essence de térébenthine, fenouil, galbanum, germandrée aquatique, lavande, mélilot, mélisse, menthe, sagapenum, zestes de citron.
CATHARTIQUES (de xàOapatç, purgation). — On désigne sous ce nom tantôt les purgatifs, en général, tantôt des purgatifs plus forts que les laxatifs et les minoratifs et moins actifs que les drastiques. — Baies et feuilles de sureau, bryone, chiocoque, mercuriale, polygala, séné.
CATHÉRÉTIQUES (de y.aôoupeiv, détruire, retrancher). — Voyez Caustiques. — Anémone, schœnocaule.
CAUSTIQUES (de xafo, je brûle). — Médicaments qui, mis en contact avec les tissus, à la température ordinaire, les. désorganisent. Les plus actifs produisent des eschares et sont nommés escharotiques ; les autres ont une action plus faible et sont appelés cathérétiques ; les uns et les autres, mais ces derniers surtout, sont appelés corrosifs. — Essence de girofle, suc laiteux du figuier.
CÉPHALIQUES (de xeçaXTJ, tête). — Médicaments propres à guérir les maladies de la tète de nature nerveuse ; ce sont des antispasmodiques. — Café, guarana, lavande, thé, tilleul, vanille.
CONDIMENTS (de condire, assaisonner). — Synonyme d'assaisonnement. — Asa fœtida (Persans), cannelle, cardamome, cochléaria de Bretagne, coquille d'amandes, coriandre, curcuma, huile d'olive, fenouil, gingembre, girofle, houblon, laurier-cerise, moutarde noire, macis, muscade, safran, sucre, tanaisie, vanille.
CONTRE-POISONS. — Voy. Antidotes.
CONTRO-STIMULANTS (de contra, contre, et stimulus, aiguillon). — Médicaments qui, d'après les médecins de l'école de, Rasori, sont capables de combattre l'excès de stimulus, cause de certaines maladies. — Belladone, colchique, gomme-gutte, ipéca, scille, séné, strychnine.
CORDIAUX, (de cor, cœur). — Ce sont des médicaments qui ont la propriété d'augmenter promptement la chaleur générale du corps et l'action du cœur et de l'estomac; ce sont des Excitants et des Stimulants diffusibles, des Stomachiques (voyez ces mots).
CORROBORANTS (de corroborare, fortifier). — Voy. Fortifiants.
CORROSIFS (de corrodere, venant de cumt avec, et rodere, ronger). — Voyez Caustiques.
COSMÉTIQUES (de xo<j{ietv, orner, embellir). — Substances employées à l'extérieur pour adoucir la peau, etc. — Amandes douces et a mères.
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CYANIQUES (de xuavoç, bleu). — Médicaments sédatifs qui agissent par l'acide cyan hydrique ou prussique obtenu d'abord par la décomposition du cyanure ferrosô-ferrique ou bleu de Prusse. — Amandes amères, laurier-cerise, suc de racine de manihot.
DÉBILITANTS (de debilitare, affaiblir). — Médicaments capables de diminuer l'énergie des organes, et particulièrement l'énergie musculaire. Voyez Antiphlogistiques,
DÉLAYANTS (de diluere, dissoudre, délayer). — Médicaments qui augmentent la liquidité du sang. — Chiendent, orge.
DENTIFRICES (de dens, dent, et fricare, frotter). — Substances qui servent à nettoyer les dents, par frottement, à l'aide d'une brosse particulière. — Cannelle, pyrèthre, quinquina, ratanhia.
DÉPURATIFS (de depurare, purifier). — Médicaments qui passent pour avoir la propriété de retrancher de la masse des humeurs les principes nuisibles qu'elles peuvent contenir, et de les porter au dehors, par la transpiration, les urines, etc.; ce sont des Afners, des Diaphoniques, des Diurétiques. Voyez ces mots.
DÉRIVATIFS (de dérivare, dériver, amener). — On les emploie pour amener une dérivation ; ce sont des Purgatifs, des Dépuratifs, des Rubéfiants, des Vésicants.
DÉSINFECTANTS (de de privatif et infectio, venant de inficere, gâter). — Substances qui passent pour détruire les miasmes; celles qui proviennent du règne végétal ne font souvent que masquer les odeurs putrides. — Baies de genièvre brûlées, encens, eucalypte, sucre.
DÉSOBSTRUANTS (de de privatif et obstruer e, boucher). — Qui est propre à dissiper les obstructions. — Aloès, asperge, cochléaria, chicorée, glands de chêne rouvre, salsepareille, thym, raisins.^
DESSICCATIFS (de dessiccatio, dessèchement, dérivé de siccus, sec). — Médicaments topiques propres à dessécher les plaies ou ulcères, soit en absorbant le pus, soit en modérant ou arrêtant sa sécrétion. — Voyez Absorbants et Astringents.
DÉTERSIFS ou DÉTERGENTS (de detergere, nettoyer). Médicaments topiques propres à nettoyer les plaies ou les ulcères. Ce sont en général des Stimulants. — Voyez ce mot.
DIAPHORÉTIQUES (de Staçopeîv, répandre, dissiper). — Qui favorise ou excite la transpiration, synonyme de sudorifique. — Aristoloche, baies de sureau, bardane, bourrache, bryone, douée amère, chardon bénit, cochléaria de Bretagne, coquelicot, coriandre, cresson, essence de cajeput, essence de térébenthine, feuilles d'oranger, fleurs de tilleul, fleurs sèches de sureau, feuilles d'oranger, gaïac, hyssope, jaborandi, mousse de Corse, origan, polygala, quinquina, safran, saponaire, salsepareille, sassafras, sauge, scabieuse, simarouba, squine, thé, tilleul.
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DIGESTIFS (de di indiquant la dispersion, et gerere, porter). — Substances qui favorisent la digestion. Ce sont des excitants. — Ambroisie, anis vert, baume de copahu, café, camomille, cannelle, chicorée, cubèbe, curcuma, cusparie, dextrine, encens, eucalypte, fumeterre, gentiane, germandrée petit chêne, gingembre, macis, menthe, moutarde noire, muscade, papayer, quinquina, rhubarbe, safran, saponaire, sauge, sève de pin, styrax liquide, thé.
DILATANTS (de dilatare, agrandir, dérivé de de signifiant en divers sens, et latus, large). — Amadou, gentiane, guimauve, laminaire digitée.
DIURÉTIQUES (de 8tà, par, et ofcpov, urine, qui provoque l'urine).
— Ache, aconit, anis vert, asaret, avoine, baies de genièvre, bardane, bourrache, bryone, digitale, douce-amère, essence de térébenthine, fenouil, fragon (racine de), fraisier, gaïac, germandrée aquatique, houblon (racines de), lin (graines de), maïs, mercuriale, mousse de Corse, pariétaire, phellandrie, polygala, quinquina, sabline, safran, salsepareille, sassafras, scille, scolopendre, simarouba, squine, thé, véronique, verjus, vins blancs.
DRASTIQUES (de ôpdta, j'agis, j'opère). — On appelle ainsi les purgatifs énergiques. — Bryone, coloquinte, chiocoque, élatérium, euphorbe, garou, gomme-gutte, huile de croton, jalap, nerprun, polypore du mélèze, podophyllin, ricin (semences de), scammonée, sureau (écorce de), thapsia (extrait de).
ÉHÉTIQUES (de Ipea), je vomis). — Substances propres à déterminer les vomissements, synonyme de vomitif. — Bryone, chiocoque, fougère mâle, ipéca, pensée sauvage, polygala, rue, scille, simarouba, violette (racine de).
ÉMÉTO-CATHARTIQUES (de i\xtx6ç, vomissement, et xocôaipeiv, purger). — Substances qui excitent les vomissements et les selles.
— Asaret, chiocoque, ellébore blanc, polygala, scille, staphisaigre, sureau (fleurs fraîches de).
EMMÉNAGOGUES (de g|i(»iva, menstrues, et ayetv, pousser). — Qui provoque les règles. Suivant les circonstances, on les choisit parmi les Emollients, les Excitants, ou les Toniques — Absinthe, aloès, angéiique, armoise, asâ fœtida, aunée, bdellium, chiocoque, cumin, dictame, digitale, élatérium, fenouil, galbanum, gommegutte, ményanthe, origan, ricin (feuilles de), romarin, rue, sabine, safran, sagapenum, tanaisie. - &y t '# C+ ) ** -
ÉMOLLIENTS, ADOUCISSANTS, RELACHANTS, HUCILA- GINEUX (de emollire, adoucir). — Médicaments qui ont la propriété de relâcher, de ramollir, de détendre les parties enflammées. — Amidon, amandes douces, carageen, coing (semences de), consoude,
cotonnier, guimauve, lin (graines de), mauve, pain, pomme de terre (fécule), ricin (feuilles de), riz (poudre de), son.
ENIVRANTS (de ebrio, j'enivre). — Substances qui produisent l'ivresse. — Alcool, essence de térébenthine, hachisch, opium, safran, vin.
ÉPISPASTIQUES (de érctffnduo, j'attire). — Substances qui produisent la vésication. Synonyme de vésicants.
ERRHIXS. — Voy. Sternutatoires.
ESCHAROTIQLES. — Voy. Caustiques.
ÉVACUANTS (de evacuare, vider). — Médicaments qui provoquent la sortie des excrétions par un organe, tel que la bouche, l'anus, le rein, etc. — Voy. Vomitifs, Purgatifs, Diurétiques.
EXCITANTS (de excitare, réveiller). — Médicaments qui stimulent les organes. Ils diffèrent des toniques en ce que ceux-ci se bornent à fortifier les organes, à leur donner plus d'énergie, tandis que les premiers en accélèrent l'action et le mouvement. Suivant les organes, ils prennent le nom de Stomachiques, d'Emménagogues, de Tétaniques de Stimulants, d'Irritants (voyez ces mots). — Aristoloche, arnique, baume de copahu, café, cannelle, cardamome, gomme ammoniaque, glécome hédéracé, styrax liquide, tanaisie, thé, vanille, véronique.
EX HILARANTS, HILARANTS, HIL.ARIANTS (de MlaHs, gai, qui rend gai). — Hachisch, vanille.
EXPECTORANTS (de expectorare, chasser de la poitrine, de ex, dehors, et pectus, poitrine). — Substances qui ont la propriété de favoriser l'expulsion des matières contenues dans les bronches, synonyme d'incisifs. — Asa fœtida, capillaires, cochléaria de Bretagne, cresson, galbanum, ipéca, iris de Florence, origan, pin maritime (sève de), polypode commun, sagapenum, scille, tussilage, véronique (voyez Béchiques, Pectoraux).
FÉBRIFUGES, ANTIFÉBRILES, ANTIPYRÉTIQUES, AN- APÉRIODIQUES (de febris, fièvre, et fugare, chasser). — Qui chasse la fièvre, qui empêche le retour des accès. — Acore aromatique, alcool, arnique des montagnes, belladone, benoîte, berberis, bistorte, café, camomille, cascarille, centaurée, chardon bénit, chêne (écorce de), citron (semences de), coca, colombo, coque ret, cotonnier (semences de), cusparie fébrifuge, digitale, eucalypte, fève de Saint-Ignace, gentiane, germandrée petit chêne, ipéca, lichen amer, ményanthe, noix (brou de), noix vomique, olivier, patience, quassia, quinquina, simarouba, valériane, tanaisie, tilleul, vomiquier (écorce de) .
FONDANTS (de fundere, fondre). — Médicaments internes ou externes auxquels on attribue la propriété de résoudre les engorge-
ments, surtout ceux qui se manifestent lentement et sans inflammation. — Ache, aneth, chicorée, ciguë, gentiane, gomme ammoniaque, houblon, hyssope, mélilot, polypode commun (voyez Émollients).
FORTIFIANTS, ROBORANTS, ROBORATIFS (de fcrtis, fort ; roborare, fortifier, donner des forces). — Substances propres à augmenter les forces : tels sont les Toniques, les Analeptiques, les Stomachiques (voy. ces mots).
HÉMOSTATIQUES (de «f^a, sang, et ?<ttyj(ai j'arrête). — Médicaments ou substances que l'on emploie pour arrêter les hémorrhagies. — Amadou, acore, balaustes, benjoin, benoite, caoutchouc, cascarille, citron, colophane coloquinte, ergot de seigle, fraisier (racines de), galles (noix de), gomme arabique (poudre de), jusquiame, lamier blanc, malicorium, matico, ratanhia, sang-dragon, scolopendre, térébenthine (essence de), tormen tille, vigne (feuilles de).
HILARANTS, HILARIANTS. — Voy. Exhilarants.
HYDRAGOGUES (de {fôwp, eau, et éfyetv, chasser). — Médicaments auxquels on supposait la propriété de faire écouler les sérosités qui forment les épanchements et les infiltrations. — Bryone, cajeput (essence de), chiocoque, colchique, coloquinte, gomme-gutte, genévrier (baies de), scammonée, pariétaire, sureau (écorce de).
HYPNOTIQUES (de fov6w, j'endors, qui provoque le sommeil).
— On appelle ainsi les narcotiques donnés à petites doses. — Alcool, hachisch, gentiane, jusquiame, laitue, lobélie, pavot, opium, valériane, vin.
HYPOCINÉTIQUES (de rfwo, sous, marquant la diminution, et x\vyjt^(j, qui remue, de xivlw, mouvoir, remuer). — Substances qui diminuent le mouvement, la motilité des organes ou des membres.
— Belladone, ciguë, datura, duboisie, hachisch, opium. INCISIFS (de incidere, couper). — Médicaments auxquels on
attribue la propriété de diviser les humeurs qu'on suppose épaisses et coagulées (voy. Expectorants).
INSECTICIDES, INSECTIFUGES (de insectum, insecte, et cœdere, tuer). — Lavande (essence de), pyrèthre, quassia, schœnocaule, staphisaigre, tanaisie.
IRRITANTS (de irritatio). — Tout ce qui irrite nos organes outre mesure. Ce sont des Stimulants assez énergiques pour provoquer de la chaleur, de la tension et de la douleur, des Drastiques, des Rubéfiants, des Vésicants (voy. ces mots).
LAXATIFS (de laxare, relâcher). — Médicaments qui purgent sans irriter. — Amandes (huile d1), berberis, casse, chicorée, manne, moutarde blanche, noix (huile de), olive (huile d'), œillette (huile d'), polypode commun, rhubarbe, ricin (huile de), raisin (moût de).
LÉNITIFS. Voy. Minoratifs.
LITHOXTRIPTIQUES (de W6o<x, pierre, et Tptyux, broiement). — Substances qu'on croyait propres à dissoudre les calculs. — Busse* rôle, curcuma, phellandrie.
MASTICATOIRES (de masticatio, mastication). — Substances
qu'on mâche pour exciter la salivation (voy. Sialagogues) ou pour parfumer l'haleine (voy. Aromatiques).
MINORATIFS ou LÉOTTIFS (de minorare^ amoindrir; de lenxtt, adoucir). Substances qui purgent doucement (voy. Laxatifs).
MUCILAGIXELX (de mucus, morve). ■-- Médicaments qui renferment une grande quantité de substances se rapprochant beaucoup de la gomme et qui rendent l'eau visqueuse. Ce sont des émolUents.
— Coings (semence de), guimauve, lin (graine de). IHYDRIATIQUES (de (wâpt'acur, mydriase, paralysie de l'iris caractérisée par la dilatation permanente de la pupille, racine twfipfov obscur). — Médicaments qui dilatent temporairement la pupille.
— Belladone, datura, duboisie, ergot de seigle, hachisch, Jusquiame, lobélie, morelle noire.
NARCOTIQUES (de vapxiq, assoupissement, venant de vapub», j'engourdis). — Ce sont des substances qui ont la propriété d'adoucir. Ces médicaments prennent le nom de Sédatifs ou de Calmante quand ils servent à modérer une excitation pathologique, d'Analgésiques ou d'Anodins quand ils font cesser la douleur, d'Hypnotiques quand ils déterminent le sommeil, de Stupéfiants quand ils produisent de la stupeur (voy. ces mots).
NÉVROSTHÉNIQUES (de veOpov, nerf, et <rîévo<r, force). — Médicaments qui produisent l'excitation nerveuse. — Belladone, café, cascarille, fève de Saint-Ignace, hachisch, maté, noix vomique, thé, vanille (Voy. aussi Stimulants).
ODONTALGIQUES, mot que l'on emploie mal à propos pour antiodontalgique (de o$ov<x, o8ov*o<x, dent, et SX^oc, douleur). — Médicament propre à calmer la douleur que cause la carie. — Camphre, cresson de Para, encens, essences de cajeput, de girofle, d'origan, de thym, huile de cade, jusquiame, opium, staphisaigre.
PARASITICIDES (de parasitus, et cœdere, tuer; de rcapà<nr«c, de irapà, auprès, et <xïto;, nourriture ; animal qui vit aux dépens de la propre substance d'un autre). — Camphre, coque du Levant, ellébore blanc, essence de lavande } de térébenthine, schœnocaule, staphisaigre.
PARÉGORIQUES (de Tzapriyopiu, je calme, j'adoucis ; synonyme d'Analgésique et d'Anodin (voy. ces mots).
PECTORAUX (de pectus, poitrine). — Médicament qu'on emploie pour combattre les affections des poumons, des bronches et du larynx. Amandes (coquilles d'), bouillon blanc, carragaeen, dattes,.
encens, figues, gomme arabique et gomme adragante, goudron, guimauve, jujube, oléo-résine et essence de térébenthine, raisins secs, réglisse, rob de raisin, salep, scolopendre, sucre. (Voy. aussi Béchiquesf Expectorants).
PTARUQQUES (de irrapiuSç, éternuement). — Voyez Errhins et Sternutatoires.
PURGATIFS (de purgare, purger). — Nom générique des médicaments qui déterminent des évacuations alvines. On les divise en Laxatifs, Cathartiques et Drastiques (voy. ces mots).
RAFRAICHISSANTS (de refrigare, rafraîchir, dérive de re et frigus, froid). — Substances aptes à calmer la soif et à diminuer la température du corps. — Courge (semences de), orge (voy. aussi Acidulés).
RELACHANTS. — Voy. Emollients.
RÉSOLUTIFS (de résolution, venant de resolvere, résoudre). — Médicaments qui déterminent la guérison par le retour de la partie malade à son état normal; ce sont des Emollients, des Fondants (voy. ces mots).
RÉVULSIFS (de revellere, ôter avec effort). — Médicaments qui détournent le principe d'une maladie, une humeur, vers une partie plus ou moins éloignée. Synonyme de rubéfiant.
ROBORATIFS, ROBORANTS. — Voyez Fortifiants.
RUBÉFIANTS (de rubefaciens, venant de ruber, rouge, et facere, faire). — Médicaments qui déterminent la rougeur de la peau ; c'est pour ainsi dire le premier degré de la vésication (voy. Vésicants).
— Bryone, cochléaria de Bretagne, croton (huile de), garou, gomme ammoniaque, poix de Bourgogne, pyrèthre, moutarde noire, térébenthine (essence de), rue, schœnocaule, thapsia.
SALIVANTS. — Voy. Sialagogues.
SÉDATIFS (de sedare, apaiser). — Ils modèrent l'action augmentée anormalement d'un organe ou d'un système d'organes. Synonyme de calmants. — Asperge, asa fœtida, coquelicot, galbanum, lobélie enflée, mélilot, mélisse, pavot, phellandrie, safran, sagapenum.
SIALAGOGUES ou SALIVANTS (de ctaXov, salive, et gystv, chasser). — Médicaments qui excitent la salivation; lorsqu'ils n'agissent que mécaniquement, ils prennent le nom de masticatoires.
— Busserole, camomille, coca, cochléaria de Bretagne, gingembre, jaborandi, macis, muscade, tabac.
SOPORIFIQUES ou SOMNIFÈRES (de sopor ou somnus, sommeil). — Médicaments qui provoquent le sommeil. Synonymes d'hypnotiques.
STERNUTATOIRES ou ERRHINS (de 6ternutare9 éternuer, et
èv, dans, et oîv, nez). — Médicaments qu'on introduit dans les narines pour agir sur la membrane pituitaire, de manière à provoquer l'écoulement nasal et Téternument. — Asaret, benjoin, ellébore blanc, euphorbe, gingembre, ipéca, jalap, lavande, muguet, tabac.
STIMULANTS (de stimulus, aiguillon). — On donne ce nom aux médicaments qui ont la propriété d'exciter l'action organique des divers systèmes de l'économie. On distingue :
1° Les stimulants DiFFusiBLES, c'est-à-dire qui ont une action prompte et de peu de durée et qui paraissent agir en même temps eomme sédatifs du système nerveux. — Absinthe, semences d'ache, d'aneth, d'angélique, anis vert, anis étoile, café, cajeput (essence de), citron (essence de), curcuma, genévrier (baies de), germandrée aquatique, germandrée petit chêne, girofle, lavande, mélisse, menthe, orange (écorce d'), romarin, safran, sauge, thé, vins blancs et de Hqueur.
2° Les stimulants persistants, qui ont en général une action moins prompte, mais toujours plus durable. — Belladone, camomille, cannelle, coca, cresson, cusparie, encens, gingembre, matico, moutarde noire, valériane, vanille, véronique.
STOMACHIQUES (de (rr6(iaxo<;, estomac). — Qui est bon pour l'estomac, qui le fortifie. — Acore, ambroisie, angélique, cardamome, centaurée, Colombo, coriandre, encens, fenouil, genévrier (baies de), glécome hédéracé, houblon, hyssope, lichen amer, mélisse, ményanthe, noix (extrait et ratafia de brou de), oranger (feuilles d'), oranger (écorce d'), romarin.
STUPÉFIANTS (de stupor, stupeur, et facere, faire). — Qui produit de la stupeur. — Alcool, anémone, belladone, ciguë, hachisch, phellandrie, safran, vin.
STYPTIQUES (de «rntyefv, exercer une action astringente). — . Médicaments qui agissent en crispant ou resserrant les tissus (voy. Astringents),
SUDORIFIQUES (de sudor, sueur, et facere, faire, qui provoque la sueur) (voy. Diaphorétiques).
SUPPURATIFS (de suppuratio, suppuration, production du liquide connu sous le nom de pus). — Médicaments qui facilitent la suppuration. — Garou, pois d'iris et d'orange (voy. aussi Vésicants).
TiSNIAFUGES. — Médicaments employés contre le ver solitaire ou tœnia (de Touvfa, bandelette, ruban, de la forme de l'entozoaire, et çeùyco, fuir, mettre en fuite). — Citron (essence de), courge (se-" menées de), cousso, fougère mâle, grenadier (écorce de racine), schœnocaule, térébenthine (essence de).
TEMPÉRANTS (de temperare, modérer). — Médicaments qui ont, suivant les humoristes, la propriété de modérer l'activité très
grande de la circulation. Ce sont des Acidulés, des Sédatifs (voy. ces mots).
TÉTANIQUES (de xéxavo;, qui vient de Teheiv, tendre). — Médicaments qui produisent un effet qui tient du tétanos, maladie caractérisée par la rigidité, la tension convulsive d'un ou de plusieurs muscles. — Coque du Levant, fève de Saint-Ignace, noix vomique.
TONIQUES (de t6voç, ton, tension). — Médicaments qui ont la faculté d'exciter lentement et de fortifier d'une manière durable les divers systèmes de l'économie animale. On en distingue deux classes : les Amers et les Astringents (voy. ces mots). — Aunée, balauste, camomille, cannelle, chardon bénit, chêne (écorce et gland du), galle (noix de), chicorée, citron (zestes de), coca, cusparie, dictame, douceamère, fève de Saint-Ignace, fumeterre, genièvre (baies de), gentiane, germandrée aquatique, germandrée petit chêne, glécome hédéracé, guarana, houblon, hyssope, lamier blanc, lavande, lichen amer, malicorium, menthe, ményanthe, noix vomique, orange (écorce d'), quassia, quinquina, rhubarbe, ronce, roses, saponaire, sauge, tanaisie, thé, véronique, vins rouges, vins de liqueur.
TOPIQUES (de tôtcoç, lieu). — Médicaments qu'on applique à l'extérieur sous forme d'emplâtres, d'onguents, de cataplasmes, de frictions, de fomentations, etc. — Bouillon blanc, blé (farine de), caoutchouc, chanvre, coquelicot, cotonnier, coing (pulpe de), cynoglosse, centaurée, élémi (résine), encens, fenouil, figues, galipot, glécome hédéracé, goudron, guimauve, hyssope, lin (farine de), manihot, mélilot, mercuriale, morelle noire, origan, patience, poix de Bourgogne, poix noire, poix résine, pomme de terre, quinquina, ricin (feuilles de), riz (poudre de), saponaire (feuilles de), sureau (feuilles de), styrax liquide, térébenthine (oléo-résine de), tanaisie, thapsia, tormentille, tussilage.
TOXIQUES (de to£ix6v, poison, qui agit comme un poison). — Aconit, amandes amères, arnique, belladone, camphre, champignons, coca, coque du Levant, colchique, croton (huile de), datura, digitale, ellébore, euphorbe, fève de Saint-Ignace, garou, gomme-gutte, hachisch, noix vomique, rue, schœnocaule, scille, tabac, thapsia.
VERMIFUGES (de vermes, ver, et fugare, chasser). — Médicaments qui ont la propriété d'expulser les vefs intestinaux, synonyme d'anthelminthiques. — Absinthe, ambroisie, armoise vermifuge, asa fœtida, asaret, bryone, cade (huile de), cascarille, citron (semences de), centaurée (petite), cousso, élatérium, fève de Saint-Ignace (dans l'Inde), germandrée aquatique, gomme-gutte, grenadier (écorce de racine de), hyssope, jalap, malicorium, menthe, mousse de Corse, noix (brou de), olive (huile d'), polypode commun, podophyllin^
quassia amara, ricin, rue, sabine, scammonée, schœnocaule, tanaisie, térébenthine (essence de), vaiériane.
VÉSICANTS (de vesica, cloche, tumeur, vésicule). — Médicaments qui produisent des ampoules sur la peau, des vésicatoires. — Cochléaria de Bretagne, croton (huile de), euphorbe, garou, pyrèthre, moutarde noire, rue, sabine, térébenthine (essence de), thapsia,
VOMITIFS (de vomere, vomir, qui fait vomir). — Synoayme d'Émélique (voy. ce mot).
VULNÉRAIRES (de vulnus, blessure). — Qui est propre à guérir les blessures, les plaies. — Ami que, baume du Pérou, bouilloo blanc, camomille, chêne (écorce de), dictame, encens, eucalypte* hyssope, quinquina, matico, méjisse, myrrhe, sauge, traumaticine (solution chloroformique de gutla-percha).
VL — Emploi ou formes pharmaceutiques des plantes.
Les plantes, avant d'être employées comme médicaments, subissent des préparations de diverses natures, les unes officinales, les autres magistrales, qui sont du domaine de la pharmacie. Parmi ces dernières préparations, il en est quelques-unes tellement simples que toute personne peut les effectuer ; aussi croyons-nous devoir présenter ici quelques considérations sur la manière de les exécuter. Dans les exemples que nous donnons, les poids sont indiqués en grammes :
Médicaments magistraux de préparation vulgaire
Apozèmes. — Eau chargée par macération, infusion ou décoction des principes actifs d'une ou de plusieurs substances médicamenteuses. Ils ne servent jamais de boisson ordinaire pour les malades comme les tisanes. Le médecin détermine les heures de leur prise»
Exemple : Apozème de cousso. — Gousso en poudre demi-fine 20, eau bouillante 150. Délayez, couvrez, administrez sans passer (Codex).
Apozème de grenadier. — Ecorce sèche de racine de grenadier 60, eau 750. Faites macérer pendant douze heures, puis bouillir jusqu'à réduction à 500, passez (Codex).
Bains. — Milieux liquides dans lesquels on plonge, dans un but thérapeutique, le corps (bains généraux) ou seulement une partie du corps (bains locaux, manuluves, pédiluves). Les bains sont aromatiques, émollients, stimulants, etc.
Exemple : Bain émoUient. — On fait bouillir les espèces émoi lientes 1000 (mélange de parties égales de feuilles sèches de mauve"
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de guimauve, de bouillon blanc, de pariétaire) dans 10 litres d'eau, on passe avec pression, on verse dans l'eau du bain. — Pédiluve sinapisé. Farine de moutarde 150, délayez dans l'eau tiède 600 (Codex).
Cataplasmes. — Topiques d'une consistance de pâte molle et composés de poudres ou de farines délayées dans de l'eau, des décodés, des infusés chauds, plus rarement froids. Ils sont émollients, résolutifs, toniques, calmants, etc., soit par les substances que l'on ajoute à leur masse ou dont on les saupoudre. La pâte est étendue sur du linge ou du papier; quelquefois elle est placée entre deux linges, ce qui diminue l'efficacité du médicament. Lorsque les parties sont rouges, enflammées, douloureuses, on les applique froids. Pour conserver la température des cataplasmes chauds, on les recouvre de compresses, de flanelle, de toile cirée.
Les cataplasmes froids sont préparés en délayant la poudre, dans le liquide, en quantité suffisante pour donner au topique la consistance qu'il doit avoir; nous signalerons, parmi les médicaments de cette catégorie, les sinapismes (de sinapis, moutarde) ou cataplasmes faits avec la farine de moutarde noire. On les prépare en délayant 200 gr. de farine de moutarde récente dans eau tiède, quantité suffisante (Codex).
Les cataplasmes chauds se font en délayant la poudre dans l'eau de manière à former une pâte claire que l'on fait cuire, en remuant continuellement sur un feu doux, jusqu'à consistance convenable. Le cataplasme simple, commun ou émollient est préparé en formant, avec autant de farine de lin qu'on veut et suffisante quantité d'eav, une pâte claire que l'on fait chauffer jusqu'à boursouflement et en remuant constamment, ou bien plus simplement en délayant la farine dans de l'eau bouillante ajoutée par partie et en quantité suffisante.
Cucuphes. — Voyez Sachets.
Décoction. — Voyez Tisanes.
Digestions. — Voy. Tisanes.
Emulsions, de emulgere, traire le lait. — Préparations liquides, aqueuses, ayant ordinairement la couleur et l'opacité du lait, dont elles prennent quelquefois le nom. Exemple : lait d'amande. — On les divise en naturelles, les seules qui doivent nous occuper, et en factices. On prépare les premières avec les semences émulsives (amandes, pistaches, etc.), dont on enlève l'épiderme après un léger trempage dans l'eau chaude et qu'on pile ensuite en ajoutant peu à peu de l'eau. On passe à travers un linge. Ces emulsions sont constituées par l'huile de la graine tenue en suspension par la matière albumineuse.
Exemple : Èmulsion simple. — Amandes douces mondées 50, sucre 50, eau 4000. Pilez les amandes avec le tiers de sucre et quelques gouttes d'eau dans un mortier de marbre, délayez la pâte avec le reste de l'eau, faites-y dissoudre le sucre, passez avec expression ou à travers une étamine (Codex).
Fomentations, de fovere, échauffer, bassiner, fomenter. — Ces médicaments externes sont des infusés, des décoctés, des liqueurs alcooliques, vineuses, etc., dont on imbibe des compresses que l'on applique chaudes, tièdes ou froides sur les parties malades. On maintient la température de celles qu'on a appliquées chaudes en les recouvrant de serviettes et mieux de taffetas ciré ou gommé.
Exemple : Fomentation émolliente. — Espèces émoi lien tes 50. Eau, quantité suffisante; faites bouillir dix minutes, passez avec expression. Pour obtenir un litre de liquide (Codex).
Fumigations, de fumus, fumée. — Elles consistent en des expansions de gaz ou de vapeurs que l'on répand dans l'atmosphère ou qu'on dirige sur quelques parties du corps; on peut employer en fumigations toutes les substances volatilisables. Les fumigations ayant pour base des matières végétales s'obtiennent : i° en faisant infuser dans l'eau bouillante des plantes émollientes, aromatiques, narcotiques, etc., dont on dirige la vapeur sur les organes malades.
Exemple : Fumigation stimulante. — Absinthe 20, armoise 20, eau bouillante 1000. Dirigez les vapeurs sur les parties sexuelles pour ramener la menstruation.
2° On fait brûler du sucre, des résines, des baies de genièvre, etc. Elles ont pour objet, soit de purifier l'air, soit d'agir sur des parties malades.
Exemple : Fumigation de genièvre. — Baies de genièvre concassées 250. On les met dans une bassinoire avec des charbons ardents et on passe celle-ci entre les draps pour combattre les douleurs rhumatismales, le lumbago.
Gargarismes. — Médicaments liquides qu'on rejette après s'en être rincé la bouche ou la gorge. L'eau est l'excipient; suivant les substances qu'on ajoute, ils sont astringents, émollients, excitants, etc. Les collutoires sont des gargarismes très concentrés qu'on applique avec un pinceau ou la barbe d'une plume.
Exemple : Gargarisme adoucissant. — Racine de guimauve 15, tête de pavot une, faites bouillir dans une quantité d'eau suffisante pour obtenir 250 de décocté, ajoutez 30 de miel blanc (Guibourt). — Collutoire détersif. Décocté d'orge 8, vinaigre 2.
Gelées. — Préparations à la fois médicamenteuses et alimentaires formées de sucre et d'une matière gommeuse et gélatineuse qui leur donne une consistance tremblante.
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Exemple : Gelée de salep. — Salep 15, sucre 125, eau quantité suffisante pour 500 de gelée que Ton aromatise à volonté (Soubeiran).
Infusions. — Voyez Tisanes.
Injections. — Préparations liquides destinées à être introduites dans des cavités naturelles autres que le rectum ou accidentelles, a l'aide d'une seringue. Les injections se font avec des infusés, des décoctés de plantes ou avec des solutions de substances minérales, etc.
Exemple : Injection de belladone. — Feuilles sèches de belladone 5, eau bouillante 100, faites infuser une heure, passez avec expression (Codex).
Lavements, de lavare^ laver. — Médicaments liquides destinés à être introduits, par le rectum, dans le gros intestin ; c'est ordinairement de l'eau chargée de principes médicamenteux par mixtion, solution, infusion, décoction, et administrée à la température de 30 à 35V
Exemple : Lavement amidonné. — Amidon 15, eau 500, délayez l'amidon dans 100 d'eau froide, portez le reste de l'eau à l'ébullition et versez-le sur le mélange d'eau et d'amidon (Codex).
Lixiviations. — Voy. Tisanes.
Lotions, de lotio, action de laver. — Préparations liquides externes dont l'application se fait en imbibant des compresses que l'on passe ensuite très légèrement sur la partie malade; elles ne diffèrent des fomentations que par la manière d'en faire usage. — Voy. Fomentations.
Macération. — Voyez Tisanes.
Sachets. — Préparations qui consistent en des substances médicinales grossièrement pulvérisées que l'on coud dans de petits sacs, des cravates, des ceintures piquées en losange et que Ton applique sur la partie malade. Les cucuphes sont des sachets en forme de bonnets, de calottes. Les sachets sont préparés avec des substances aromatiques, telles que la sauge, le romarin, le benjoin, la cannelle, le girofle. On a proposé (Légal) de remplir des matelas, des oreillers, avec des plantes aromatiques, anthelmintiques, et de s'en servir pour le coucher des malades dans les cas de bronchite, d'affections vermineuses, etc.
Solutions. — Voy. Tisanes.
Sucs végétaux. — Ces mots pris d'une manière générale désignent tous les produits liquides que fournissent les végétaux; dans un sens plus restreint, on les donne seulement aux sucs aqueux extractifs. Leur préparation est fort simple. Si la plante est aqueuse, on la pile dans un mortier de marbre, on l'exprime et on clarifie le
liquide obtenu, par flltration s'il doit être pris en nature, par coagulation à chaud s'il est destiné à la préparation d'un sirop. Si la plante est peu succulente ou bien si son suc est très visqueux, on lui ajoute pendant la contusion 1/8 de son poids d'eau. Ces sucs, étant très altérables, doivent être préparés le jour même et au plus tard la veille de leur administration.
Exemple : Suc d'herbes antiscorbutiques. — Cresson, cochléaria, ményanthe, de chaque parties égales, et autant qu'on voudra, pilei, exprimez, filtrez au papier (Codex).
Tisanes, de im;avrj, orge mondé, parce que les anciens n'employaient que l'orge à leur préparation. Ce sont des médicaments peu chargés de principes médicamenteux, ayant l'eau pour excipient et servant de boisson habituelle aux malades. On fait des tisanes avec des racines, des bois, des feuilles, des fleurs, des fruits, des semences. Leur mode de préparation varie suivant que la substance médicamenteuse se dissout complètement ou incomplètement dans l'eau. On les obtient par solution, macération, infusion, digestion, décoction, lixiviation.
A. Solution, de solvere, délier. — Cest une simple division des particules d'un solide entre les particules du liquide. On donne le nom de solutum ou de soluté au produit de cette opération. On emploie la solution lorsque la substance se dissout complètement dans l'eau ; la division du corps, l'agitation du liquide la favorisent. Le nombre des tisanes que l'on prépare par ce procédé est très limité.
Exemple : Tisane de gomme arabique. — Gomme 20, eau 1000 . Lavez la gomme à l'eau froide, faites dissoudre à froid.
Lorsque la substance est incomplètement soluble, on utilise suivant le cas l'un des modes opératoires suivants :
B. Macération, de macerare, amollir, détremper, macérer. — C'est une opération qui consiste à faire tremper les corps plus ou moins longtemps dans un liquide à la température ordinaire. On appelle macératum ou macéré le produit de cette opération. On emploie la macération : 1° quand les principes que Ton veut dissoudre sont altérables par la chaleur, tel est le cas de l'albumine, qui se coagule à une température de 65 à 80° degrés ; 2° quand la substance renferme plusieurs principes différemment sol u blés que l'on veut séparer les uns des autres; exemples, les baies de genièvre, qui sont chargées de résine, la réglisse, qui contient une huile acre, etc. Ce mode est très lent et n'est usité que lorsque les principes à extraire sont très solubles .
C. Infusion, de in, dans, dessus, et fundere, verser. — On effectue cette opération en versant de l'eau bouillante sur les parties végé-
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taies dont on veut extraire les principes solubles. On couvre le vase et Ton prolonge le contact pins ou moins longtemps, quelquefois jusqu'à refroidissement. Le produit porte le nom &infu$um ou d'infusé. Ce mode opératoire est très usité; on peut y avoir recours aussi bien pour les parties formées d'un tissu léger (feuilles, fleurs) que pour les parties compactes (racines, bois), pourvu qu'on ait eu soin de les diviser préalablement.
D. Digestion, de di9 qui indique la dispersion, et gerere, porter. — C'est une macération à chaud, mais à une température inférieure à celle de l'ébullition. Les racines, les écorces se prêtent très bien h ce genre de préparation, dont le produit porte le nom de digestum et mieux digeste.
E. Décoction, de de et coquere, cuire. — Cette opération consiste à faire bouillir les substances dans l'eau (le produit est nommé décoctum ou mieux décodé). Elle est très utile lorsque les matières sont sèches, dures, compactes, ou bien encore fraîches, mais d'une texture serrée. On emploie la décoction, avec avantage, pour extraire le principe amylacé des lichens, des graines des céréales, du chiendent, le principe gélatineux des graines de coings, de lin, etc. On s'en abstient lorsque les principes actifs sont très altérables, lorsque les substances contiennent beaucoup d'amidon, lorsqu'il importe de ne point dissoudre un principe acre, comme celui de la réglisse, quand les plantes sont riches en principes volatils.
F. Lixiviation, de lixivium, lessive. — On pratique la lixiviation en versant de l'eau froide ou chaude sur une substance concassée et placée en couches plus ou moins épaisses dans un vase dont le fond est percé de trous. Le liquide qui filtre au travers entraîne tout ce qu'il rencontre de soluble. Ce mode est peu employé dans la préparation des tisanes, si ce n'est pour le café (cafetière à la Dubelloy).
On administre les tisanes édulcorées ou non édulcorées. On emploie dans le premier cas le sucre ou le bois de réglisse. La racine de réglisse qui sert à édulcorer les tisanes est toujours traitée par infusion.
32. Doses des plantes. — Le mot dose (86<n<r, qui vient de 8tè(D(xi, je donne) est pris sous deux acceptions différentes.
A. En pharmacie, on donne ce nom à la quantité précise de chacune des substances qui entrent dans la composition d'un médicament. Le Codex a fixé ces proportions, et l'on doit se conformer aux prescriptions qu'il a édictées. Dans le courant du livre, nous avons fait connaître, pour chaque préparation ayant l'eau pour excipient, les proportions à employer. Nous pouvons dire ici d'une manière générale que, en représentant le poids de l'eau par 1000, les plantes
ou leurs parties entrent dans les préparations dans les proportions suivantes : Racines, bois, écorces, feuilles, fruits de Graminées, 20. Fleurs peu actives, peu odorantes, 15; fleurs très actives, 5; fruits d'Ombellifères, 40. On trouvera aussi d'autres proportions, telles que 30, 50, 100, mais ce ne sont que des exceptions. On ne [saurait d'ailleurs appliquer ces proportions à l'administration des plantes toxiques (belladone, digitale, rue, sabine, etc.). C'est au médecin qu'il appartient de fixer les doses; il peut aussi modifier les rapports précédents; ce sont ceux de la pratique ordinaire, mais il ne faut pas les considérer comme invariables.
B. En thérapeutique, on entend par dose la quantité du médicament qui doit être administré à un malade et que Ton exprime par le poids et la mesure; il ne faut pas confondre la dose avec la prise, comme on le fait souvent; on exprime celle-ci par l'heure de l'administration.
En général, un médicament par excès de dose peut agir comme poison ; mais il y a de nombreuses exceptions : ainsi les plantes émollientes, béchiques, pectorales, riches en mucilage, peuvent •devenir indigestes, mais non pas toxiques. 11 y a plus : des plantes actives administrées à haute dose peuvent non seulement ne pas produire d'empoisonnements, mais pour quelques-unes l'effet ne sera pas plus grand que celui qu'aurait déterminé la dose thérapeutique maxima. Tels sont l'aloès et l'ipéca. L'excès de dose peut même diminuer l'action ; c'est ainsi que 1 gramme de scammonée purge mieux que 2 grammes de cette résine, et assez souvent 15 grammes d'huile de ricin produisent plus d'effet que 30 grammes de la même huile.
Gaubius a dressé la table suivante, qui indique les doses auxquelles on doit prescrire les médicameuts aux différents âges :
Pour un adulte : dose entière prise pour unité, 1; au-dessus d'un an 1/15 ou 1/12; à deux ans 1/8; à trois ans 1/6; à quatre ans 1/&; à sept ans 1/3; à quatorze ans 1/2 ; à vingt ans 2/3; de vingt à soixante ans 1. Au-dessus de cet âge, on suivra la gradation inverse. Pour la femme, les doses doivent être un peu moins grandes.
Mais cette règle n'offre rien d'absolu; on comprend que les tempéraments, la profession, le régime, l'habitude, la saison, le climat, la nature de la maladie et une foule d'autres considérations qu'il appartient au praticien de faire entrer en ligne de compte peuvent faire varier l'appréciation.
33. Des substitutions des plantes ou des succédanés, de succedere, prendre la place, remplacer. — On donne le nom de succédanés aux plantes qu'on peut employer à la place d'une autre
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parce qu'elles ont les mêmes propriétés ; ce sont des équivalents thérapeutiques.
Peut-on remplacer une plante par une autre? Si Ton pose cette question d'une manière absolue, on ne peut y faire qu'une réponse négative. En effet, nous avons vu qu'une même plante peut avoir des propriétés différentes suivant l'âge, le climat, la culture, etc. ; dès lors, comment espérer de trouver dans une autre plante n'ayant avec la première que des analogies plus ou moins éloignées une identité complète de propriétés? Néanmoins dans une certaine limite, et surtout lorsque les plantes sont peu actives, il est possible de les substituer les unes aux autres.
Un succédané doit remplir les conditions suivantes : i° posséder une action aussi rapprochée que possible du médicament que l'on veut remplacer, de sorte que, si le nouveau médicament est moins actif, il suffit d'en élever la dose; 2° être d'un prix moindre; 3° être indigène autant que possible.
Ces conditions permettent de prévoir que quelques plantes ou produits exotiques ne pourront jamais être remplacés par des plantes ou des produits indigènes. Ainsi l'opium de nos pavots, le camphre de nos Labiées seront toujours d'un prix plus élevé que les produits semblables que nous tirons du Levant ou de la Chine et ne pourront jamais, par suite, leur faire une concurrence commerciale sérieuse. Aucun de nos fébrifuges ne peut remplacer le quinquina dans les fièvres graves et même dans les fièvres intermittentes légères. L'ipéca est un vomitif sûr et jamais dangereux jusqu'à dose convenable; il provoque toujours des vomissements sans produire d'inflammation, tandis que le cabaret, la racine de violette, etc., ne sont vomitifs qu'en irritant fortement l'estomac. Aucun de nos purgatifs drastiques ne peut remplacer le jalap, la scammonée. Aucun ne possède les propriétés de l'aloès.
Mais, à part ces exceptions et un petit nombre d'autres, on peut le plus souvent substituer nos plantes indigènes aux plantes exotiques ; la fécule de pomme de terre remplace le salep, le sagou, le tapioka; toutes les parties des végétaux dont l'activité est due au mucilage, telle que la racine de guimauve, la graine de lin, peuvent être substituées à la gomme arabique; nos amers sont aussi efficaces que les toniques exotiques.
Quant au remplacement des plantes indigènes les unes par les autres, il ne doit être fait par le pharmacien ou par l'herboriste que sur l'indication du médecin. En effet, outre l'action générale qui fait ranger une plante dans la classe des amers, des astringents, des béchiques, etc., chaque végétal possède une action spéciale, particulière, que la pratique et l'expérience des effets produits permettent
seules d'apprécier; ainsi, par exemple, beaucoup de Crucifères sont plus irritantes que le cresson de Para, et cependant aucune ne possède au même degré les propriétés sialagogues de celui-ci.
En dehors de l'expérience pratique, on peut prendre pour guide, jusqu'à un certain point, et en ayant présentes à l'esprit les très grandes restrictions que nous avons fait connaître, l'analogie de composition immédiate et la famille de la plante.
ABSINTHE OFFICINALE. Artemisia absinthîum L., A. officinale Rich., À. vulgare Lam. Grande absinthe, A. commune, Aluine, Armoise-Absinthe. Herbe aux vers. De à privatif et i|/tv8oç, douceur, à cause de la saveur amère de la plante. Synanthérées-
SÉNÉCION IDÉES.
Description (flg. 1). — Plante de 6 décimètres à 1 mètre, pubescente, d'un gris cendré, d'une saveur amère et aromatique. Racine dure, rameuse, portant de nombreuses fibres grêles et cylindriques, et émettant des jets stériles courts et très feuilles. Tiges dressées, très rameuses supérieurement, herbacées, dures, cannelées. Feuilles alternes, pétiolées, pennatiséquées , d'autant plus découpées qu'elles sont plus inférieures, devenant, en haut, simples, allongées et obtuses ; leurs deux faces sont pubescentes et blanchâtres, l'inférieure un peu plus verte que la supérieure. Fleurs (juillet-août) d'un vert jaunâtre, petites, globuleuses, formant une grappe allongée et pyramidale de capitules unilatéraux et pendants. Involucre hémisphérique, à bractées extérieures linéaires, scarieuses au sommet. Réceptacle convexe, velu. Fleurons du centre hermaphrodites, fertiles, sans apparence de calice, à corolle tubuleuse, 5-flde, contenant 5 étamines alternes. Anthères biloculaires introrses, soudées entre elles, se terminant par un appendice étroitement lancéolé. Ovaire nu, infère. Style cylindrique, grêle et dressé. Stigmate bifide. Fleurons de la circonférence, femelles, irréguliers, grêles, filiformes, terminés par 2 dents. Fruit (achaine) obovale, sans aigrette, très petit. ^ .
Habitat. — Elle croît dans les lieux incultes et arides des régions centrales et méridionales de l'Europe.
Culture. — On la cultive dans les jardins, mais la culture lui fait perdre en partie ses propriétés. Elle a besoin d'une terre légère et d'une bonne exposition au soleil; elle craint le froid, et l'on doit la protéger pendant l'hiver à l'aide de paillis.
Parties usitées. — Les feuilles et les sommités fleuries. On préfère les feuilles, qui sont plus amères.
Récelte, dessiccation, conservât!*». — On récolte la plante au moment de la floraison, on la dispose alors en petits paquets peu serrés qu'on suspend en guirlandes dans le grenier ou dans le
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séchoir pour eo opérer la dessiccation. Les sommités d'absinthe
achetées dans le commerce doivent avoir de S a 6 décimètres de longueur et porter des feuilles nombreuses non
tachées, très odorantes el très amères.
Composition ckbi^M.
— L'absinthe contient :
huile volatile, deux matières amères, l'une azotée, Vautre résineuse, matière azotée insipide, chlorophylle, albumine, fécule particulière, tannin, des sels et entre autres de Cabsinthate de potasse. L'huile essentielle es! d'un vert foncé, elle devient incolore par une rectification convenable. Mein et Luch ont décrit sous le nom d'absinthine une substance encore assez mal connue et qui serait le principe amer.
Cette absinthine se présente sous forme de gouttes résineuses pouvant se transformer à la longue en une masse cristalline jaune, son odeur rappelle celle de l'absinthe, sa saveur est très amère, elle est soluble en partie dans l'eau, très soluble dans l'alcool, peu soluble dans l'éther. Le sel d'absinthe, si usité autrefois et que l'on obtenait
Fig. 1. — Grande absinthe. en |e9sivant les cendres
de la plante, est principalement formé de carbonate de potasse.
Fermes pharmaceutiques, doses. — 1" Poudre, i à 2 grammes comme Ionique, 4 à 16 grammes comme, vermifuge. 2° Infusion, pp. 8 : 1000. 3° Vin, 30 à 128 grammes. *• Eau distillée, 2B à 100 grain-
mes. 5° Suc frais,- 5 à 15 grammes. L'huile essentielle étendue de huit fois son poids d'huile d'olive se prescrit à la dose de 50 à 100 grammes, en frictions sur le ventre, comme vermifuge. La plante fraîche est toujours plus efficace que la plante sèche; les préparations à froid sont plus actives que celles obtenues par l'intervention de la chaleur.
Action physiologique. — A petite dose, l'absinthe agit à la façon d'un tonique amer, aromatique; elle excite l'appétit et favorise la digestion ; néanmoins, chez quelques individus, elle produit des phénomènes inverses. A haute dose, elle détermine de la chaleur à l'estomac, une sensation de brûlure à l'épigastre, de la soif et de l'excitation générale. L'odeur pénétrante de l'absinthe se communique à la chair et au lait des animaux qui en font usage ; le lait devient amer et peut être une cause de malaise pour le nourrisson.
Usages. — C'est un stimulant diffusible et un tonique qu'on emploie avec avantage, soit seul, soit associé à des substances analogues dans les affections atoniques de l'estomac et du tube digestif. On a également indiqué l'absinthe : dans la chlorose, les pollutions nocturnes (Rousse), dans l'anasarque, l'anémie et toutes les formes de la cachexie paludéenne (Cazin). On l'a préconisée, comme anthelminthique, contre les ascarides Jombricoïdes et le tœnia; comme emménagogue, dans l'aménorrhée par inertie utérine, ou débilité générale. Elle est contre-indiquée chez les individus à tempérament bilieux ou sanguins et toutes les fois qu'il y a irritation de l'estomac, du tube intestinal, ou tendance aux congestions cérébrales. A l'extérieur, elle passe pour détersive et antiseptique ; sa décoction est employée en lotions sur les ulcères atoniques.
ABSINTHE MARITIME. Artemisia maritima L.
Description. — Cette plante a beaucoup d'analogie avec l'absinthe officinale ; toutes ses parties sont pourtant plus grêles, plus blanches, plus duveteuses; ses feuilles sont plus étroites; sa saveur est moins amère, et son odeur se rapproche de celle de la mélisse. Elle croît abondamment dans les marais de la Saintonge. Dans les campagnes de l'Ouest, elle est très usitée comme vermifuge sous le nom de Sanguenitte, on la donne à la dose de 4 à 15 grammes dans de l'eau ou du lait, on l'emploie aussi comme tonique.
ABSINTHE MARITIME. Variété a. Stechmanniana Besser. Artemisia Lercheana Kar. et Kir. Armoise vermifuge. Semen-contra.
Sementine. Barbotine (flg. 2).
Description. — C'est un petit arbrisseau dont les feuilles pinnatiséquées, à 7-9 folioles subdivisées en fragments rapprochés,
linéaires ou filiformes, sont couvertes de poils blancs et laineux. Capitules 1-2, petits, dressés, ovoïdes ou oblongs, formant une pellicule terminale, portés sur de courts pédoncules, entourés de 48 écailles oblongues obtuses, concaves, étroitement imbriquées. Les fleurs sont au nombre de ÎJ à 5 par capitule.
Habitat. — Elle croît dans le voisinage
du Don, dans les régions que traverse le
Volga inférieur et dans les déserts de
» Kirghiz. Le marché de semen-contra est la
grande foire de Nishnei-Novogorod, d'où
la substance est expédiée dans l'Europe
occidentale.
Partie usitée. — Le mélange de car
jflOl^jK pitules brisés, de fleurs, de fruits et
«yf l? ^a de rameaux, que Ton désigne sous le nom
yPy[ wSJHfe» de semen-contra. Le semen-contra est
Cl l ^iŒS^ verdâtre et devient rouge en vieillissant;
y I ir ^ son odeur est forte et aromatique, sa
V J saveur chaude, analogue à celle de Pa-
„. Q .. nis; il ressemble à un amas de petites
Fig. 2. — Armoise vermifuge. ! , x " ,
graines ; c'est cette apparence qui lui a valu son nom , qui est l'abrégé du latin : semen contra vermes. Composition chimique. — Le semen-contra contient : huile wh latile, santonine, matière résineuse, huile grasse, principes extractifs indéterminés. L'huile essentielle est très volatile, d'un jaune pâle, d'une saveur acre et amère; son odeur vive, pénétrante, est analogue à celle de la menthe poivrée ; elle paraît résulter du mélange d'un hydrocarbure isomérique du térébenthène et d'un composé oxygéné isomérique du bornéol. Cette essence serait vénéneuse et non vermifuge. La santonine, ou acide santonique, C80!!18^, est en prismes brillants, nacrés, prenant rapidement une coloration jaune sous l'influence des rayons solaires. Elle est peu sapide, pourtant elle développe, au bout de quelque temps, une saveur amère assez persistante, inodore, fusible, volatile, soluble dans l'eau, l'alcool, l'éther, le chloroforme, le sulfure de carbone, l'essence de térébenthine. Sa solution aqueuse est amère. La santonine s'unit aux bases et se colore en rouge au contact d'une solution alcoolique concentrée de potasse, ou quand on la dissout dans l'acide sulfurique. C'est un glycoside se dédoublant en glycose et en santinorétine. La matière résineuse est d'un jaune verdâtre foncé, soluble dans l'alcool et l'éther bouillant. La santonine n'est pas le seul principe
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actif du semen-contra, car un poids donné de cette substance est plus actif que le poids de santonine qu'il renferme (14 p. 1000).
Formes pharmaceutiques, doses. — 1° Poudre de semencontra, 1 à 4 gram. chez les enfants, 4 à 8 gram. chez l'adulte. 2» Infusé, pp. 10 : 1000. 3° Santonine, 30 à 40 centigram. en dragées, tablettes, pastilles, contenant chacune en général 2 à 5 centigram. 4p Sirop avec l'essence.
Action physiologique. — Ingérée, la santonine produit un sentiment de gêne à l'épigastre, des éructations, une lassitude générale; elle pervertit la vision et parfois le goût et l'odorat, détermine des hallucinations. Sous son influence, les objets paraissent colorés en jaune ou en violet; ces troubles de la vision sont d'ailleurs passagers. Elle augmente légèrement la quantité des urines, qui deviennent jaunes dans le cas où leur réaction est acide, rouges si elles sont alcalines ; à doses élevées, elle occasionne des vomissements, des coliques, des selles nombreuses, des convulsions.
Usages. — Toutes les applications auxquelles le semen-contra avait donné lieu sont aujourd'hui tombées dans l'oubli, sauf son emploi comme vermifuge, et encore le cède-t-il de beaucoup à ce point de vue à la santonine. Cette dernière substance, en effet, à la dose de 10 à 15 centigram., est un vermifuge énergique. Les ascarides lombricoïdes sont rapidement expulsés sous son influence, mais elle a moins d'action sur les oxyures, à moins qu'on ne la donne en lavement.
Le semen-contra de Barbarie fourni par VA. glomerata Sieb. (fig. 3) est formé de capitules plus arrondis, réunis plusieurs ensemble, de couleur blanche, à cause du duvet blanchâtre qui les recouvre* Il est plus petit que le précédent, plus léger, rempli de bûchettes et moins estimé. Les fleurs des absinthes et des armoises peuvent, au besoin, remplacer le semen-contra exotique; aussi leur a-t-on donné le nom de semen-contra indigène.
ABSINTHE POETIQUE OU ROMAINE. Petite absinthe (A. ponticah.) (fig. 4).
Description. — Cette plante, particulière au midi de l'Europe, n'a que KO centimètres de haut. Ses tiges sont nombreuses, très rameuses ; ses feuilles fort petites.
Fig. 3. — Semen-contra de Barbarie,
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Sa saveur est moins a mère et son action plus faible que celle de la grande absinthe ; clic est employée dans les mêmes cas.
Liqueur d'abulnibe. — On désigne sous ce nom la teinture concentrée d'absinthe qui, depuis quelques années, est devenue un danser social, par suite de la consom malien immodérée qu'en font certains individus. On en trouve, dans le commerce, diverses espèces qu'au point de vue vénal on peut classer ainsi : A. ordinaire, A. demi fine, A. fine, A. suitte. Ces liqueurs s'obtiennent soit par distillation de l'alcool à 88° sur la plante, soit par mélange de l'alcool avec l'essence; mais la grande absinthe est rarement employée seule, et la petite absinthe, l'byssope, la mélisse, l'anis, la badiane, le fenouil, la coriandre interviennent dans la préparation soit directement, soit par leur essence. La coloration en vert foncé résulte d'une adjonction d'infusion de petite absinthe ; on se sert souvent de 11 luzerne ou de l'ortie pour les qualités inférieures. Un petit verre d'absinthe renferme en moyenne 20 centimètres cubes d'alcool pur, 10 milligrammes d'essence d'absinthe et 83 milligrammes d'essences diverses ; le degré alcoolique est d'ailleurs d'autant plus élevé que le liquide a plus de valeur vénale. Si l'on lient compte des faibles quantités d'alcool et d'essence que contient la liqueur d'absinthe, on voit qu'à la dose de un a Fig. 4. — sm epomque. ^^ verres par jour elle ne peut avoir qu'une influence légère sur le consommateur; malheureusement l'attrait de cette boisson est tel qu'insensiblement le buveur arrive à absorber journellement 8, 10, 15, 20. 30 verres de ce liquide et se trouve alors sous l'influence de doses croissantes d'alcool et d'essence. Ainsi, dans ces différents cas, les doses d'alcool absolu seraient de 121, 2i2, 363, iSi, 726 centimètres cubes, et les doses d'essence de 428, 880, 1275, 1700, 2500 milligrammes ; de plus, ici, l'absorption sera très rapide, puisqu'elle ' n'est point retardée, comme dans le vin, par des matières exlraclives astringentes ou sucrées. Il y a donc deux causes qui peuvent
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expliquer les déplorables résultats de l'absinthe : 1° la quantité considérable d'alcool ingérée; 2° la présence d'une huile essentielle capable de produire, quand la dose est suffisante, des crises convulsives en tout point comparables à celles de l'épilepsie (Marcé, Magnan, Challand). C'est par la fréquence de la complication épileptique que les accidents morbides produits par la liqueur d'absinthe se distinguent de ceux qui sont dus à l'abus de l'alcool ordinaire, mais il convient de remarquer que, dans Vabsinthisme, les effets nocifs habituels de l'alcool se manifestent avec leurs caractères spéciaux et se surajoutent toujours à ceux que fait naître l'huile
ACACIE ARABIQUE. Acacia arabica Wild., A. nilotica Del., Mimosa nilotica L., if. araotcu Roxb. Gommier rouge. De **i. pointe, par allusion aux piquants que présentent plusieurs espèces. Léocmi-
rs'EUSES-MlHOSÉES.
Fig. 5. — Acacia niloiic». Fig. S. — Finit d'aoaci» nilotic».
Description (fig. 5). — Arbre de 2 à 6 mètres de hauteur. Racines dures ligneuses, pivotantes, ramifiées. Tronc dressé ligneux, présentant une écorce brune, un aubier jaunâtre, un bois très dur,
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d'un brun rougeâtre. Rameaux cylindriques, glabres et rougeàtres. Feuilles alternes, bipinnées, portant 2 à 8 paires de pinnules opposées, formées chacune de 1 à 20 paires de folioles, longues de 4 à 5 millimètres, allongées, obtuses, entières, imparfaitement glabres. Pétiole commun légèrement velu, présentant à sa base 2 épines latérales, horizontales, inégales, blanchâtres, qui ne sont que des stipules lignifiées ; au niveau de toutes les paires de pinnules ou plus fréquemment au niveau des premières et des dernières, on trouve une glande cupuliforme. Fleurs jaunes, disposées en capitules sphériqncs, naissant au nombre de 2-6 à l'aisselle des feuilles supérieures, portés par des pédoncules articulés vers le milieu, on ils présentent un petit involucre de 2 à 4 dents. Chaque capitule est d'environ 00 fleurs. Calice monosépale à îi dents, couvert de poils denses. Corolle deux fois plus longue que le calice, tubuleuse, terminée par 5 dents obliques. Étamines 70, 80, saillantes, un peu monadelphes inférieurement. Anthères petites, arrondies, à 2 loges. Ovaire uniloculaire, pédicule, allongé. Style long, filiforme. Le fruit (iig. C) est une longue gousse offrant 5* à 8 étranglements, plane, glabre, roussâtre ou brune. Graines arrondies, lisses. 5.
Habitat. — L'acacie arabique est très répandue dans l'Inde, l'Egypte, l'Arabie, le Sénégal et jusqu'au cap de Bonne-Espérance. Ses formes ou variétés principales sont au nombre de 4, qu'on a appelées : Nilotica, Tomentosa, Indica, Kraussiana. C'est la première de ces variétés qui constitue, en grande partie du moins, l'A. vera des auteurs (Bâillon).
Partie usitée. — La gomme (Gomme arabique, Gomme du Sénégal), qui s'écoule de ces arbres soit naturellement, soit à la suite d'incisions pratiquées aux branches. Cette substance n'est pas engendrée par l'écorce, comme on l'a prétendu ; c'est une production pathologique du corps ligneux. La gomme du Sénégal est exsudée principalement par la variété Tomentosa (Neb-neb des Yoloffs) la gomme de l'Inde par la variété Indica. D'ailleurs on trouve, dans les pays qui produisent la gomme, d'autres acacias qui en fournissent également, en dehors de ceux que nous venons de signaler. Tels sont : au Sénégal, l'A. astringens, qui donne la gomme gonaté ou gonatié, les A. fasciculata, neboeb, Sénégal, scyal, vereck • en Mauritanie, l'A. gummifera; dans l'Afrique orientale et en Arabie les A. Ehrenbergii, seyal, iorlilis ; dans l'Afrique australe les A. Capensis, horrida; dans l'Inde, les A. leucophœa; dans l'Australie, les A. decurrens, homalophyUa, melanoxylon, mollissima wjcnantha, Sophorœ (Bâillon). Toutes ces gommes sont plus ou moins analogues à celle d'Arabie ou du Sénégal.
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La gomme arabique proprement dire ou turique est solide, en morceaux peu volumineux et irrégulièrement arrondis, blancs ou plus ou moins roux, ridés, souvent brisés, transparents, mais paraissant opaques quand on les regarde en masses, car ils se sont fendillés et séparés en petits fragments. Elle vient de Smyrae, d'Alexandrie, de Beyrouth. Aujourd'hui; elle est complètement remplacée dans le commerce français par la gomme du Sénégal, à laquelle on a transporté le nom de gomme arabique. La gomme du Sénégal diffère de la gomme arabique véritable par la propriété de ne pas se fendiller, ni se diviser spontanément par la dessiccation. On en distingue deux variétés : celle du bas du fleuve et celle du haut du fleuve ou de Galam. La première est tantôt en larmes de grosseur variable, de couleur blanche, blonde ou rouge, tantôt en morceaux sphériques ou ovales (marrons) qui peuvent atteindre le poids de 500 grammes. Elle est transparente; sa cassure est vitreuse, brillante, son odeur et sa saveur nulles ; l'eau la dissout, en formant un soluté moins visqueux que celui formé par la gomme adragante et qui se trouble par l'oxalate d'ammoniaque, tandis que l'alcool le précipite complètement. La deuxième paraît menue et brisée comme du gros sel ; ses fragments, souvent vitreux et transparents à l'intérieur, sont recouverts d'une couche fendillée et opaque ; elle se rapproche beaucoup de la gomme arabique véritable. Au reste, la gomme venant d'Arabie et celle qui est récoltée au Sénégal sont identiques au point de vue thérapeutique.
Composition chimique. — La gomme arabique contient : eau 16,1 ; sels (carbonates de potasse et de chaux), 2,8; arabine, 81,1. L'arabine, C12H10O10, se présente sous la forme de fragments irréguliers, d'aspect vitreux, à cassure brillante et conchoïde, friables, inodores, insipides, très solubles dans l'eau, qu'ils rendent visqueuse, insolubles dans l'alcool.
Formes pharmaceutiques, doses. — On la donne : 1° à dose illimitée, en morceaux, qu'on laisse fondre lentement dans la bouche; 2° en tisane, par macération, pp. 15 à 30 : 1000; 3° en sirop; ^enpastilles ; 5° en potion (julep gommeux). Elle est la base de toutes les pâtes médicinales (pâtes de guimauve, de jujube, de datte, pectorale, de lichen, de réglisse).
Action physiologique. — L'action physiologique de la gomme arabique est presque nulle. Cette substance agit seulement comme un adoucissant local, un enduit qui met les surfaces irritées à l'abri du frottement, du contact de l'air et des corps étrangers. En retenant l'eau qu'elle a absorbée, elle supplée au défaut du mucus normal, elle lubrifie les membranes avec lesquelles elle se trouve en contact. Par sa présence, elle modifie les phénomènes osmotiques
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à la surface des muqueuses; non seulement elle s'oppose à l'absorption, mais encore elle entrave les phénomènes d'exosmose qui tendent à se produire dans le canal intestinal sous l'influence des boissons aqueuses exagérées.
Usages. — La gomme arabique est un adoucissant des plus employés dans les irritations'de la gorge, du tube digestif, des voies urinaires. C'est l'intermède le plus usité pour administrer les substances insolubles dans Peau, telles que les résines, les huiles fixes et volatiles. La poudre sert à arrêter Pécoulement sanguin provenant de la piqûre des sangsues. Les bablads ou fruits de Pacacie arabique sont utilisés, dans les pays où Parbre végète, pour préparer des infusions astringentes usitées dans les affections des muqueuses, des yeux, de la gorge. L'écorce est astringente et tonique ; au Sénégal, on Pemploie contre la dysenterie.
ACACIE CACHOU. Acacia catechu Willd., Mimosa catechu Lin. f. Terre du Japon. Catechu dérive de cate, arbre, et chu, suc, en indou et en sanscrit. Légumineuses-Mimosées.
Description (flg. 7). — Arbre de 12 à 15 décimètres de hauteur, blanchâtre extérieurement, d'un brun foncé à l'intérieur, à rameaux cylindriques, pubescents au sommet. Feuilles alternes, grandes, bipinnées, présentant 12 paires de pinnules soutenant chacune jusqu'à 50 paires de folioles, aiguës, entières, pubescentes des deux côtés. Ces feuilles sont munies à la base de stipules épineuses, comprimées et un peu recourbées en crochets ; entre chaque paire de folioles et à la base du pétiole commun, on rencontre une glande déprimée. Fleurs jaunes, disposées en épis pédoncules placés à l'aisselle des feuilles supérieures. Calice à 5 dents. Corolle à 5 pétales soudés à la base. Étamines nombreuses, filets libres, anthères biloculaires, introrses. Ovaire monoloculaire, sessile; style terminal; stigmate non dilaté. Fruit (gousse) allongé, lancéolé, plan, contenant 3 à 6 graines. J.
Habitat. — L'acacie cachou habite les Indes orientales, il est très commun au Bengale, surtout dans la province de Bahar.
Partie usitée. — L'extrait obtenu du bois, par décoction, ou Cachou. Cet arbre n'est point le seul pourtant qui fournisse du cachou à la matière médicale, car les fruits de YAreca catechu L. Palmiers, les feuilles du Nauclea ou Uncaria gambir, Rubiacées' donnent des produits qui, malgré leur diversité d'origine, ont tous des propriétés semblables, dues à la présence d'un principe particulier, Vacide cachutique. Néanmoins, Pacacia catechu paraît être la source du cachou officinal ou Cachou de Pégu.
Cachou. — Pour préparer le cachou, on prend la partie centrale de Parbre, qui est d'un rouge foncé tirant même sur le noir et on
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la divise en copeaux qu'on fait bouillir avec de l'eau dans un vase è étroite ouverture. Quand le liquide a diminué de moitié, on le verse dans un vase de terre plat et on le réduit des deux tiers, par l'action du teu. La matière est alors laissée en repos pendant un jour, puis épaissie au soleil et enfin versée sur une natte ou un drap saupoudré de cendres de bouse de vache préparées. La masse devenue solide est ensuite divisée en morceaux quadrangulaires qu'on achève de dessécher au soleil.
On connaît plusieurs variétés de cachou, les principales sont : 1° le Carhou terne et parallélipipède (Guibourg), en pains carrés de Hi mil), de côlésur27 mil!, d'épaisseur; sa surface est exemple de glumes de riz, sa texture est comme schistoïde, il se rompt en morceaux noirâtres à l'extérieur, grisa- très à l'intérieur; 2° le Cachou brunâtre en gros pains parallélipipêdes (Guibourt) ; il est en pains carrés de 10 centimètres de côté et de 6 centime 1res d'épaisseur, pesant 6 à 700
grammes, brun gri- Fig. 7. — Acuciacaehou.
sâtre à la surface,
brun' hépatique à l'intérieur, un peu luisant, présentant çà et la quelques petites cavités; sa saveur un peu amère est suivie d'un goût sucré assez agréable. D'après le Codex de 1866, la seule espèce officinale, « parce qu'elle est une des meilleures et qu'elle a pris la place des autres dans le commerce, est le Cachou de Pégu ou Casheuttte >, qui se présente en pains rectangulaires d'un brun foncé, solides et fragiles, d'une saveur amère et astringente, à laquelle succède un faible goût sucré. Aujourd'hui, le cachou du commerce arrive sous forme de gros pains aplatis de 40 à 50 kilog. coulés sur des feuilles et enveloppes d'une toile grossière (Dorvault).
Composition chimique. — Le cachou contient : un tannin par
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ticulier (acid« cachoutannique ou mimotannique), catéchine (acide cachutique, catéchutiquc ou tariningénique) , matière extractive, mucilage, fécuU. On y trouve en outre des matières étrangères, telles que sable, argile, etc. L'acide cachoutannique précipite en vert les persels de fer.
Formes phAFsaaceutlqiies, doses. — Les formes pharmaceutiques sont très variées; nous citerons : 1° la poudre, 5 centigrammes à 1 gramme; 2° l'infusé, pp. 5 à 10 : 4000; 3° la teinture, 2 à 80 grammes ; 4° le sirop, 40 à 100 grammes ; b" les tablettes de 10 centigrammes : dose, 4 à 30 tablettes ; 6° l'extrait : ce dernier n'a pas la saveur agréable du cachou brut, 10 centigrammes à 2 grammes. Le cachou entre dans le diascordium, le cachou de Bologne ou cachou des fumeurs, préparation très usitée pour masquer Todeur du tabac. On doit éviter de l'associer aux sels de fer, de plomb, d'antimoine, aux alcaloïdes, aux substances albumineuses et féculentes.
Action physiologique. — Par suite de la grande quantité de tannin qu'il contient (environ 50 p. 100), le cachou peut être considéré comme un des plus puissants astringents connus.
Usages, — A l'extérieur, on emploie la teinture de cachou pour favoriser la cicatrisation des ulcères, des excoriations, des gerçures et surtout de celles du mamelon. A l'intérieur, il est usité dans la diarrhée chronique^, dans les dyspepsies a toniques, dans les catarrhes bronchiques. On l'a également indiqué, en injections, dajas la leucorrhée, la blennorrhagie ; comme tous les astringents,, il peut être utile dans les hémorrhagies ; il modifie heureusement l'état scorbutique de la bouche; il a la propriété de corriger la fétidité de l'haleine.
On donne le nom de Gambir cubique à une espèce de cachou extrait par décoction des feuilles de VUncaria gambir Roxb., Rubia» cées, et qui se présente en pains cubiques de 2 centimètres; sa cassure est pâle et terreuse. Le Kino de l'Inde ou d'Amboinb, suc desséché du Pterocarpus marsupium Iloxb., Légumineuses, est* une autre substance tannique dont l'action se rapproche beaucoup de celle du cachou, sans pourtant l'égaler, et qui sert à peu près dansles mêmes cas.
ACHË ODORANTE. Apium graveolens L. Ache puante, Achet Persil ou Céleri des marais. Ombellifères-Amminées.
Description (flg. 8). — Plante de 2-6 décimètres, très odorante,, un peu nauséeuse ; l'odeur présente une certaine analogie avec celle du persil, mais elle est plus forte. Racine grosse, pivotante, rameuse, fibreuse, blanche en dedans, roussâtre en dehors. Tige» assez nombreuses, droites, cannelées, noueuses, flstuleuses, ver-
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dàtres, glabres; rameaux étalés. ~ Feuilles luisantes, un peu charnues, polymorphes ; les radicales pétiolées, opposées, pinnatiséquées, à S segments cunéiformes, Incisés à la base, lobés et dentés au sommet; les supérieures sessiles, alternes, à gaine étroite et bordé» de blanc, à segments plus petits et plus étroits. Fleurs guillet-septembre) hermaphrodites, d'un blanc jaunâtre, en ombelles courtement pédonctilées et même sessiles, terminales ou latérales, à 6-13 rayons courts et inégaux; Involucre et involucelle nuls. Calice a peine développé, en forme d'anneau. Corolle à 5 pétales petits, roulés en dedans, disposés en roue autour d'un disque déprimé. Élamines S, courtes. Styles, 2, réfléchis sur un ovaire infère. Fruit formé de 2 mérlcarpes petits, ovales, oblongs, bruns, à cotes blanches. ®. Ne pas confondre avec l'Ache des montagnes ou Livèche (L?gustrum levisticum L.), qui est plus petite et plus aromatique.
Habitat. — On la rencontre partout, en France, dans les prairies humldeset les marais, surtout sur les côtes de F. g _ . Odor»nie iBMéditerranéeetdel'Océan, 'B" '
ainsi que dans les lieux salés de l'intérieur des terres. Elle est surtout commune dans le Midi.
Coltare. — L'ache odorante n'est pas cultivée, car elle" perdrait ses propriétés médicinales par la culture ; aussi deux variétés do cette plante, le céleri ordinaire et le céleri rave, que l'on rencontre dans les jardins et dont les racines sont usitées comme aliments, n'ont-elles acquis le droit de figurer parmi tes plantes potagères qu'en perdant une grande partie de leurs principes aromatiques.
ACHE ODORANTE
en graine. Son suc est jaunâtre, son odeur forte, aromatique, analogue à celle de l'angélique, sa saveur aromatique, acre et amère. L'odeur disparaît en grande partie par la dessiccation. On connaît, dans le commerce, deux sortes de racines d'ache appartenant à des plantes de fa famille des Ombellifères : TA. des montagnes ou Livèche, et celle des marais ou Palupadium. Cette dernière provient d'Allemagne, elle est rare en France; on la trouve en tronçons de a grosseur du pouce, souvent fendus longitudinalement; sa couleur est jaunâtre au dehors, blanchâtre au dedans. Les fruits sont recueillis à la fin de l'été. Les feuilles doivent être employées fraîches.
Composition chimique. — L'ache contient : huile volatile incolore, huile grasse, bassorine, matière brune extractive, matière gommeuse, mannite, soufre, chlorure et azotate potassiques.
Formes pharmaceutiques, doses. — 1° Infusion ou décoction des racines, pp. 30 à 60 gr. : 1000, usage interne; 50 à 100 gr. : 1000, usage externe. 2° Suc des feuilles, 30 à 60 gram. comme diurétique, 100 à 200 comme fébrifuge. 3° Sirop, 30 à 60 gram. L'ache était une des 5 racines apéritives des anciens, elle entre dans le sirop des cinq racines, le sirop de chicorée composé.
Action physiologique. — D'après de Candolle, la racine fraîche serait vénéneuse ou au moins suspecte: cette propriété disparaîtrait par la coction et la dessiccation. La plante possède d'ailleurs les propriétés toniques, excitantes, antifébriles, carminatives, qui sont propres aux Ombellifères aromatiques.
Usages. — C'est un diurétique que l'on a administré dans les hydropisies, la cachexie paludéenne, l'ictère. Ses feuilles passent pour antiscorbutiques ; on a conseillé leur suc et leur extrait comme tonique et fébrifuge. Les fruits, que les anciens plaçaient parmi les semences chaudes majeures, sont aromatiques et stimulants; leur huile essentielle est réputée carminative. A l'extérieur, on a préconisé les feuilles pilées comme résolutives dans les cas de contusion, comme détersives sur les vieux ulcères; en pommade, avec parties égales de feuilles de menthe pour dissiper les engorgements laiteux; le remède s'applique chaud sur les mamelles.
ACHE PERSIL. — Apium petroselinum L. Persil cultivé. Ombellifères-Amminées.
Description (flg. 9). — Racine grosse comme le petit doigt, conique, blanchâtre, fibreuse. Tige haute de 45 à 60 centimètres, rameuse, glabre, striée, un peu fistuleuse. Feuilles d'un beau vert; à pétiole canaliculé et élargi à la base, ainsi que ses divisions; bipennées, à folioles incisées, à lobes aigus. Les feuilles supérieures moins décomposées finissent par ne plus être formées que de trois folioles, linéaires, lancéolées et entières. Fleurs blanches, un peu
ACHE PERSIL
jaunâtres (juillet-août) disposées à l'extrémité des tiges et des rameaux, en ombelles de 15-16 rayons, planes en dessus. — Involucre 6-8 folioles linéaires simples plus courtes que les rayons. Ombellules présentant à leur base 8-10 folioles linéaires. Calice entier, très petit. Corolle à 5 pétales égaux, courts, arrondis, courbés à leurs sommet. Elamines 6 ; anthères arrondies, saillantes. Styles 2, courts, réfléchis; stigmate obtus. Fruits ovoïdes, allongés, grisâtres, formés de 2 méricarpes convexes en dehors, marqués sur le dos de S petites nervures saillantes. ®.
Ne pas c Cette plante parfois confondue avec la petite cigug, qui est une des ombellifères les plus redoutables. Nous ferons connaître, en étudiant la ciguë officinale, les caractères distinctifs de ces deux plantes.
Habitat. — On rencontre le persil à l'état sauvage dans les lieux couverts et ombragés, en Provence et en Sar- f\s. 9. — Aobo persil, daigne.
Culture. — On le sème du printemps à l'automne dans une terre meuble. Si on l'abandonne, il se ressème de lui-même. Il ne monte en graine que la seconde année.
Partlei usitées. — La racine, les feuilles, les semences. Toutes ces parties possèdent une odeur et une saveur caractéristiques, qui sont plus fortes dans la racine que dans les feuilles et qui acquièrent leur maximum d'intensité dans les fruits.
Récolte, dessiccation. — La racine se récolte au printemps ou à l'automne ; par la dessiccation, elle perd une assez grande partie de ses propriétés. Les semences sont recueillies en automne. Les feuilles s'emploient vertes ; on peut se les procurer en tout temps.
Composition chimique. — Les semences de persil contiennent :
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huile essentielle, matière grasse, pectine, chlorophylle, tannin, matière colorante jaune, extractif, ligneux, sels minéraux. L'Api ine de Braconnot parait analogue à la pectine. L'huile essentielle ou Apiol (Homolle et Joret) est un liquide oléagineux, d'une odeur spéciale et tenace, d'une saveur piquante et acre. Sa densité est de 1,078; elle est insoluble dans l'eau, soluble dans l'alcool, l'éther, le chloroforme. Cette essence se rencontre, mais moins abondamment, dans les autres parties de la plante. La racine contient une certaine quantité de fécule qui la rend nutritive.
Formes pharmaceutique», doses. — 1° Infusion, racines et semences, 4 à 8 : 4000. 2° Eau distillée de feuilles, 60 à 100 gram. 3° Suc, 100 à 140 gram. 4° Alcoolature, 4 gram. 5° Extrait, 60 cent, à 1 gram. ; sirop, 4 cuillerées. 6° Poudre de semences, 1 à 2 gram. 7° Vin, 2 à 3 petits verres. 8° Apiol ou capsules gélatineuses contenant 25 centigram'. du produit, deux par jour. La racine figurait autrefois parmi les cinq racines apéritives majeures, les fruits faisaient partie des quatre semences chaudes mineures.
Action physiologique. — Le persil est un poison pour les petits oiseaux; il est, dit-on, mortel pour les perroquets. L'Apiol, à la dose de 50 centigram. à 1 gram., détermine une légère excitation cérébrale, analogue à celle que produit le café ; il se manifeste en même temps une chaleur épigastrique temporaire, un sentiment de force et de bien-être. A la dose de 2 gram., on constate des phénomènes nerveux, tels que troubles de rouie, éblouissements, vertiges, titubations, comparables à ceux que détermine le sulfate de quinine à dose fébrifuge. Les feuilles et les semences présentent ces propriétés à un degré moindre.
Usages. — La racine passe pour diurétique, diaphonique, et comme telle on Ta préconisée contre l'ictère, pour combattre l'hydropysie et faciliter l'éruption de certains exanthèmes. On l'a également indiquée dans le traitement de la diarrhée. Les semences, comme celles de la plupart des Ombellifères, sont carminatives et pourraient remplacer celles d'anis, de coriandre, de ferrouil. Le suc serait fébrifuge.
Les feuilles sont utilisées comme condiment. A l'extérieur, elles sont regardées comme résolutives; on les applique sur les contusions, les ecchymoses, les piqûres d'insectes, seules ou broyées avec de l'eau-de-vie; elles passent pour antilaiteuses : placées en cataplasmes sur les seins, elles auraient la propriété de faire passer le lait des nourrices.
L'apiol est un bon fébrifuge, inférieur pourtant au sulfate de quinine. Il peut être substitué sans inconvénient à ce sel, dans la plupart des fièvres de nos contrées ; mais, dans le traitement des
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fièvres endémiques des pays chauds les guérisons obtenues par cette huile essentielle n'ont jamais excédé 50 0/0. Cesl un puissant emmf nagogue, qui, adminfstré à la dose de 1 à2capsules par Jour, pendant la huitaine qui précède l'époque menstruelle, réussit presque toujours, sans qu'il y ait lien de. redouter tes accidents consécutifs a son emploi.
ACONIT kapel. — Aconilttm napettm L., A. cxrulevm Banb. Tue-loup, Coqueluchon, Hapel, Capuchon, Pistolet. De <U*u, rocher, caillou; te nom spécifique dérive de la forme de sa racine, qn( est celle d'un petit navel, d'où nnpellus, diminutif de napta, naret. Henoncc lacée s- El léboeées .
Description (flg. 40). — Plante herbacée de 1 mètre environ de hauteur. Racine pivotante, charnue, napiforme, allongée, noire en dehors, blanchâtre en dedans, rameuse, à 3 ou 4 corps principaux, donnant une foule de ramifications et marqués de stries transversales. Tige droite, ferme, simple, un peu rameuse supérieurement, cylindrique, glabre, d'un vert clair.
Feuilles alternes, pélfolées, palmatiséquées, à 5-7 segments allongés, presque cunéiformes, découpés en 2-3 lanières étroites. Fleurs (maijuin) grandes, bleues, plus rarement blanches ou pourprées, hermaphrodites, irrégulières, formant un long épi au sommet de la tige.
Calice irrègulier à S sépales inégaux, un supérieur (casque) en forme de capuchon, deux latéraux {ailes), plans irrégulièrement arrondis, deux inférieurs plus petits, pointus. Corolle primitivement à 8 pétales, mais 2 seulement (nectaires) se développent en forme de bonnet phrygien cachés sous le sépale supérieur, les 6; autres sont réduits à l'état de languettes inégales, courtes et colorées. Etamines 30 environ, inégales; filets élargis et comme, péta lo ides à la base. Anthère bfloculaire Introrse. Pistil 3, allongé, presque cylindrique, pointa; l'ovaire, qui en forme la plus grande partie, est a 1 loge contenant une vingtaine d'ovu-
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les. Fruit composé de 3 capsules (follicules) divergentes dans leur jeunesse, s'ouvrant par une suture longitudinale extérieure. Graines menues, noires, anguleuses, chagrinées. %.
Ne pas confondre avec VAconitum cammarum L. et l'A. ferox Wall., qui ont aussi les fleurs bleues, ni avec VA. anthora et VA. lycoctonum L., qui ont les fleurs jaunes. L'aconit féroce, qui croît dans le Népaul et l'Himalaya, contient un des poisons végétaux les plus redoutables, le bish ou bich des Indiens.
Habitat. — Il croît naturellement dans les lieux couverts et humides des montagnes de l'Europe et principalement dans les pâturages élevés du Jura et de la Suisse.
Culture. — L'aconit napel prospère dans tous les terrains et à toutes les expositions ; il préfère pourtant les sols pierreux, plutôt secs qu'humides. On le reproduit soit par graines semées à l'automne, soit par division des racines. La plante sauvage doit être préférée pour l'usage médical, car la culture fait souvent perdre à l'aconit toutes ses propriétés; elle est plus active dans le Midi que dans le Nord.
Parties usitées. — La racine, les feuilles.
Récolte, dessiccation, conservation. — On récolte les feuilles au mois de juin, on les sépare de celles qui sont flétries et on les dispose en guirlandes dans le séchoir, à l'abri de la lumière. Elles perdent par la dessiccation les 5/6 de leur poids et une grande partie de leur activité. Quand l'opération est bien conduite, elles gardent leur belle couleur verte. Les racines doivent être récoltées vers la fin de l'hiver. Après les avoir lavées, on les dessèche à l'étuve et on les place dans un endroit obscur et sec. Elles conservent leurs propriétés mieux que les feuilles.
Composition chimique. — L'aconit contient : chlorophylle, albumine, cire, gomme, acides aconitique et malique, et enfin deux alcaloïdes, la napelline (?) (Morson) et Vaconitine. Cette dernière base se présente sous deux formes. La première, ou aconitine amorphe de Liégeois et Hottot, est celle qu'indique le Codex de 1866; c'est une poudre amorphe, blanche, à peine soluble dans l'eau, soluble dans l'alcool, l'éther, la benzine, le chloroforme, que l'on prescrite la dose de 1/2 milligramme à 1 milligramme. La deuxième, ou aconitine cristallisée de Duquesnel (1871), a pour formule C66H*3Az024 (?) Elle cristallise en tables rhombiques; insoluble dans l'eau, même à 100°, elle est soluble dans l'alcool, l'éther et le chloroforme, l'alcool amylique et la benzine, mais elle ne se dissout ni dans la glycérine, ni dans les huiles de pétrole lourdes et légères. On ne lui connaît jusqu'à présent aucune réaction spéciale; elle produit sur la langue une sensation de fourmillement caractéristique. Ce sont les racines
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qui en contiennent le plus; puis viennent les feuilles, et enfin les semences, qui sont peu actives. On la prescrit à doses très faibles, 1/2 à 1 milligramme. Pour rechercher l'aconitine dans les cas d'empoisonnements, il faut employer la dialyse d'abord, puis le procédé de Stas. Le principe acre volatil auquel on a attribué pendant longtemps les propriétés irritantes de l'aconit n'existe pas, et ces propriétés sont dues exclusivement à l'aconitine (Hottot).
Formes pharmaceutiques, doses. — 1* Extrait avec le suc de feuilles, 5 à 20 centigram. 2» Extrait alcoolique avec feuilles sèches, 1 à 5 centigr. 3° Alcoolature de feuilles, i à 8 gram. 4° Sirop, 10 à 80 gram. 5° Extrait alcoolique de racines : il est 25 fois plus actif que celui de feuilles, et on ne doit l'administrer que sur une prescription formelle. La poudre et la teinture de feuilles sèches sont de mauvaises préparations, car la dessiccation fait perdre à cette partie du végétal presque toute son activité. Les préparations d'aconit, quand elles ont été bien exécutées, sont, dans tous les cas, préférables aux aconitines du commerce, qui se présentent le plus ordinairement sous forme de granules et dont il est difficile de connaître la véritable nature. D'ailleurs, ces préparations étant très variables dans leurs résultats, Ton doit toujours commencer par de faibles doses et surveiller attentivement les effets, car une foule de circonstances, telles que le mode de dessiccation et de conservation de la plante, les conditions de température dans lesquelles on a opéré, influent sur l'énergie du remède. Les divers aconits que nous avons énumérés plus haut peuvent être substitués à l'A. napel. Ceux à fleurs bleues et à fruits divergents sont plus actifs que ceux à capsules convergentes. Au point de vue des propriétés toxiques, on peut les classer dans l'ordre suivant, en commençant par les plus actifs : A. ferox, napellus, lycoctonum, anthora, cammarum.
Action physiologique. — L'aconit est une plante vénéneuse. C'est la racine dont on a surtout étudié l'action. Si on l'applique sur une région où les téguments sont fins, ou si l'on a préalablement frictionné la peau, on observe une chaleur intense, des picotements, des démangeaisons, puis un engourdissement avec sentiment de pesanteur et de tension. A l'intérieur, elle détermine une action irritante locale sur les voies qu'elle traverse, une impression de chaleur à l'estomac, des nausées, des coliques, une . sensation d'engourdissement sur les nerfs périphériques de la sensibilité et spécialement sur le trijumeau, de la faiblesse musculaire, une diminution du pouls et du mouvement respiratoire, des sueurs générales, de la diurèse, du refroidissement, la dilatation de la pupille. Si la dose est toxique, il y a paralysie, convulsions tétaniques, coma vigil final, mort. On no connaît jusqu'à présent aucun antidote ni
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spécifique certain. On doit, dans le cas d'empoisonnement, favoriser les vomissements et instituer le traitement d'après les indications symptomatologiques.
Usage. — L'action de l'aconit sur les nerfs périphériques le dit employer dans les névroses et les névralgies, principalement dans la sciatique, les névralgies faciales, l'odontalgie (frictions sur les gencives avec la teinture ou tampon imbibé de ce liquide dans la dent cariée), la migraine de forme névralgique, la surdité sans lésions apparentes, l'angine de poitrine. On l'administre dans les palpitations nerveuses ou rhumatismales avec douleur précordiale et l'hypertrophie, à cause de son effet déprimant sur le cœur. Cette action dépressive s'étendant à l'appareil respiratoire, on a préconisé l'aconit dans les affections pulmonaires où domine l'élément nerveux, l'asthme dynamique, la coqueluche, la toux nerveuse. Les chanteurs s'en servent avec succès pour combattre Penrouement. On l'a également conseillé dans les hydropisies passives, probablement à cause de son action diurétique; dans le rhumatisme aigu et la goutte, par suite de ses propriétés contro-stimulantes. Son efficacité pour combattre ou pour prévenir la diathèse purulente et certaines maladies qui s'en rapprochent, telles que la fièvre puerpérale, le farcin, n'est point encore établie d'une manière incontestable.
L'aconitine est également employée dans la plupart des affections que nous venons d'énumérer; on l'a aussi recommandée dans l'hypertrophie du cœur, les anévrysmes de l'aorte, où elle agirait en déprimant l'activité cardiaque ; elle paraît avoir donné quelques résultats encourageants dans le tétanos.
ACORE AROMATIQUE. — Calamus aromaticus Bauh., Acorus calamus L., Acore vrai, A. odorant. Canne ou roseau aromatique. De "Axopov, qui dérive de x6pyj , prunelle, les Grecs attribuant à cette plante des vertus antiophthalmiques. Aroïdées-Callacées.
Description (flg. 11). — Plante herbacée ayant l'aspect de nos iris. Rhizome cylindrique, horizontal, présentant d'espace en espace des nœuds avec cicatrice des feuilles, et à la partie inférieure des fibres radicales nombreuses. Feuilles de5-C décimèt., alternes, engainantes à la base, ensiformes, à 2 tranchants. Hampe aplatie, plus longue que les feuilles. Fleurs (juin-juillet) petites, jaunâtres, hermaphrodites, formant un spadice très dense, sessile, s'élevant latéralement sur la hampe prolongée en un appendice étroit et foliacé. Périanthe à 6 folioles scarieuses. Etamines 6, libres. Ovaire supère, stigmate sessile. Fruit (capsule) triangulaire à 3 loges, entouré par le calice persistant et contenant 3 semences. ^ . Ne pas confondre avec 17m p$eudo-acorusf dont les feuilles présentent une certaine ressemblance,
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(Mton. — Sa culture est tacite dus les lieax humides et mrêagwi. On la reproduit an printemps ou a l'automne, en plantant a Bear de terre tes éclats de rhizome.
FsurOe Mitée. — Le rhilome.
■Meutte, deaaleeatlen,
cueille au printemps et à l'automne, pour le faire sécher. Dans le commerce, on le trouve en fragments de la grosseur du doigt, comprimés et comme articulés, présentant sur l'un des cotéa les restes des racine* <■( sur 1,'aulre les vestiges de* feuilles. Son odeur e
■aMHurtssjusa. 4mm, *~ *» ^wh" ï *
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2° Infusion ou décoction, pp. 20 : 400. 3« Sirop, 25 à 400 gram. 40 Teinture, i à 15 gram. — 5* Extrait, 4 à 2 gram. fr Vin, 50 à 100 gram. Ce rizhome entre dans la composition de la thériaque et dans un grand nombre de préparations tombées en désuétude.
Usages. — C'est une substance stimulante qui est peu usitée en France, mais qui est très employée en Allemagne, en Sibérie et dans | l'Inde. On s'en est servi dans l'atonie de l'estomac, la dyspepsie, le vomissement, dans les fièvres intermittentes, dans l'épi s taxis et les hémorrhagies qui suivent l'avortement. En Allemagne, on la prescrit associée à la sabine, dans la goutte chronique. On s'en sert pour parfumer la bière; on l'a recommandée pour rendre la voix plus claire.
AGARIC BLANC. — Voy. Polypore du mélèze.
AGARIC DU CHÊNE. — Voy. Polypore amadouvier et P. onguiculé.
ALSBOUFIER BENZOIW — Styrax benzoin Dry. Styracackes. Asstyrak, nom arabe de la plante.
Description. — Arbre élevé, à rameaux arrondis, recouverts ainsi que le tronc d'une écorce blanchâtre. Feuilles alternes, pétiolées, entières, oblongues, acuminées, lisses en dessus, pubescentes en dessous. Fleurs blanches, axillaires, formant des grappes composées, plus longues que les feuilles, pédicelles floraux courts et unilatéraux. Calice campaniforme, à 5 dents peu marquées, court et velu. Corolle infundibuliforme, 4 ou 5 fois plus longue que le calice, à 3 lobes profonds, linéaires, obtus, recouverts à l'extérieur d'un duvet grisâtre. Etamines 6 à 16, incluses, unies par la base; filets ciliés à leur extrémité supérieure; anthères linéaires, introrses. Ovaire supère en grande partie, à 4- loges biovulées; style grêle; stigmate quadrifide. Fruit globuleux, sec, ordinairement uniloculaire, avec vestiges des cloisons avortées, contenant 1-4 graines. 5-
Habitat. — Cet arbre croît naturellement à Bornéo, à Sumatra, à Java, dans le royaume de Siam ; il se plaît dans les plaines et sur les bords des rivières.
Partie usitée. — Le baume (benjoin) qui s'écoule des incisions qu'on a pratiquées dans l'écorce; on doit les renouveler de temps en temps. Chaque arbre donne environ 500 gram. de benjoin; on réunit les produits, on les liquéfie par la chaleur et on coule le tout dans des caisses du poids de 50 à 150 kilog. Le benjoin présente une saveur douce et balsamique, qui, à la longue, irrite la gorge; il excite fortement l'éternuement quand on le pulvérise. Il brûle avec d'abondantes vapeurs blanches d'acide benzoïque, et se dissout dans l'alcool et l'éther. L'eau le précipite de ses dissolutions en prenant une couleur qui rappelle celle du lait (lait virginal). On
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connaît deux espèces de benjoin, celui de Siam-et celui de Sumatra.
4° BENJOIN DE SUMATRA. — On le rencontré sous deux formes : La première variété (benjoin amygdaloide) est en masses considérables, formées de larmes blanches ressemblant à des amandes, disséminées dans une pâte opaque, rougeâtre, à cassure inégale, écai lieuse. Son odeur à l'état récent rappelle celle des amandes amères. La deuxième variété (benjoin commun) est en masses rougeâtres, sans apparence de larmes, mélangées de nombrenx débris d'écorce.
2° BENJOIN DE SIAM. — Il est en larmes isolées ou réunies par une matière brune, vitreuse et transparente. Les larmes isolées larges, anguleuses, plates, blanches, opaques, ont une odeur de vanille qui leur a valu le nom de benjoin à odeur de vanille.
Composition chimique. — Le benjoin contient : acide benzoique, huile volatile, résine, matière soluble dans Veau et l'alcool.
Formes pharmaceutiques, doses. — 1° Poudre, 5 décigr. à 2 gr., dans du pain azyme; 2» teinture; 3° teinture composée avec baume de tolu. On l'emploie encore sous forme de pilules, de sirop, de cigarettes (papier nitré enduit de teinture). Il entre dans la composition des pilules de Morton, du baume du commandeur, des clous fumants, qui servent à masquer les mauvaises odeurs dans les chambres des malades.
Action physiologique. — Localement, c'est un irritant; quand il est diffusé dans l'organisme, son action est simplement stimulante; cette stimulation paraît s'exercer sur les organes de la génération. L'acide benzoïque qu'il contient est éliminé par l'urine sous forme d'acide hippurique.
Usages. — On s'en sert dans les inflammations chroniques des voies respiratoires. Les vapeurs de benjoin obtenues en projetant la poudre sur des charbons ardents et la fumée des cigarettes ont été indiquées contre l'aphonie et l'enrouement. On a également vanté ces vapeurs dans le rhumatisme; dans ce cas, on dirige les vapeurs sur la partie malade avec un appareil spécial, ou bien on la frictionne avec de la flanelle que l'on a exposée à l'action de ces vapeurs. La teinture simple ou composée sert à combattre les engelures non ulcérées; associée au cold-cream, elle donne de bons résultats dans le traitement des gerçures du sein ; on l'a également indiquée comme hémostatique.
ALKÉKENGE. — Voy. Coqunet alkékengc.
ALOÈS. — On donne le nom d'aloès au suc épaissi, extracto-résineux qu'on retire des feuilles de plusieurs plantes appartenant au genre aloe, de la famille des Liliacées. Ce sont des végétaux acaules, à racines fibreuses, à feuilles charnues, sessiles, disposées en ro-
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sace, s'amincissant de la base au sommet, membraneuses et dentées sur les bords. Fleurs portées sur des bampes de longueur variable, à l'extrémité desquelles elles forment de longs épis, Périanthe à six divisions disposées sur deux rangs. Etamines 6, hypcgynes. Ovaire triloculaire. Style trigone. Le fruit est une capsule trigone, loculicide. Ces plantes habitent les pays chauds. Presque toutes sont originaires du Cap ou de l'Afrique tropicale. ^ .
L'aloès est fourni par un très grand nombre d'espèces dont plusieurs rentrent comme synonymes ou variétés dans les trois espèces suivantes qui paraissent être les sources principales de ce produit pharmaceutique : 1° L'aloès vulgaire (A. vulgaris Lam., A. perfoliata, 7t. vera L., A. barbadensis Mil.) 2° L'aloès sucotrin ou socotrin (A. socotrina Lam., A. perfoliata L., A. vera Mil.). 8° L'aloès en épi (A. spicata Thun.). Voici les caractères principaux de ces espèces : Aloés vulgaire, feuilles épaisses, longues, lancéolées, tachetées, à bords sinueux, épineux. Fleurs en grappe rameuse, régulières, d'un jaune verdâtre. Etamines incluses. Aloès sucotrin, feuilles en si forme s, à sommet recourbé en dedans, découpées en scie et blanchâtres sur les bords. Fleurs en grappe non ramifiée, d'un rouge écarlate à la base, verdàtres vers le sommet. Etamines inégales dont trois exsertes. Aloès en épi (flg. 12), feuilles très épaisses, de 1 mètre de long, pointues, pourvues d'épines latérales éloignées, vertes, tachetées de blanc; fleurs campanulées, blanches, teintées de vert; etamines exsertes.
Variété de forme. — Au point de vue des caractères extérieurs, on peut distinguer trois variétés d'aloès :
4° L'Aloès lucide, rougeâtre, plus ou moins transparent, à cassure lustrée, d'odeur douce et agréable. C'est le plus pur de tous.
2« L'Aloès hépatique d'une couleur rappelant celle du foie, non transparont, à cassure lustrée, mate ou cireuse. Il renferme quelques impuretés et constitue un produit inférieur au premier. *
3° L'Aloès caballin, en masses noires, d'odeur nauséabonde, quelquefois empyreumatique, d'un goût désagréable. 11 contient une assez grande quantité de corps étrangers (sable, charbon, débris du végétal); c'est le plus impur des trois; il doit son nom (caballus, cheval) à l'usage qu'en font les vétérinaires.
Variétés de provenance. — 1° Aloès de Socotora ou socotmn. 11 provient de l'île de Socotora, de l'Arabie et de Zànguebar. Il est solide, quelquefois mou, transparent et d'un rouge hyacinthe (A. lucide), ou opaque et couleur de foie rougeâtre (A. hépatique). — Odeur agréable rappelant celle de la myrrhe. Saveur très a mère. Cassure unie, lustrée, conchoïdale. Poudre d'un jaune d'or. 11 est rare dans le commerce français ; on la retire de l'A. socotrina; on
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dans le même pays, de» aloès de qualité inférieure qui se larmi les caballins.
a des Baebades ou de la Jamaïque. Solide, rougeatre, de- >ir à la surface avec . Cassure terne et on je. Odeur de myrrhe l'iode. Poudre ronge it Inférieur à celui de et, comme lui, rare e. I) provient des A.
jt simtoia,
s de Curaçao. Il reseaucoup au précédent, une odenr spéciale.
ss dd cap de Bonnei. En niasses considéunbmn noirâtre, avec
vert caractéristique, u en masse, transpaouge foncé vu en laies. Cassure vitreuse.
eu agréable. Saveur Hidre jaune verdatre.
■e aloès officinal et à le seul usité dans la française. Il peut es trois formes d'A.
ipaiique, cabaltin. On aux A. picota, ferox, Unguxformis, perfo-
:s de Natal. Il est d'un sàtre et très opaque, it en plus un principe
qu'on ne trouve pas fig. iï. — Aloès.
autres espèces.
m ion de l'aloè*. — Le9 procédés varient avec les pays : ipe les feuilles, on les place verticalement dans un grand iuc qui s'écoule est recueilli et évaporé, soit au soleil, soit ■ On hache les feuilles, on les pile, on exprime le suc, on iéposer, puis on le fait épaissir par évaporation. 3" On feuilles, on les place dans un panier qu'on plonge, penttoment, dans l'eau bouillante, on réitère cette opération
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plusieurs fois, et, quand le liquide est assez chargé, on le fait évaporer.
Composition chimique. — On connaît plusieurs analyses de l'aloés, mais elles sont peu concordantes. On en a extrait une matière colorante non purgative, l'aloétine, CWO10 (Robiquet), un glucoside cristallisé, l'aloïne, CMHl8Ou -+- Aq, qui serait le principe actif et dont l'énergie serait quatre à cinq fois supérieure à celle de l'aloés (Smith et Stenhouse). Suivant son origine, on lui donne les noms de Socaloine (A. socotrin), Barbaloine (A. des Barbades), Nataloine (A. de Natal). Les propriétés physiques et chimiques de l'aloïne varient un peu dans les divers aloès.
Formes pharmaceutiques, doses. — 1° La poudre, tonique 5 à 40 centigram., purgatif 1 à 6 décig. On l'emploie le plus souvent en pilules à cause de son amertume, associée au quinquina et à la cannelle (pilules antecibum), à la gomme-gutte et à la gomme ammoniaque (pilules de Bontius), au jalap et à la rhubarbe (grains de santé de Frank), à la gomme-gutte et à l'essence d'anis (pilules d'Andersen), au savon médicinal. 2° En nature et sous forme de fragments non pulvérisés, 1 à 6 décig. 3° La teinture, 1 à 2 gram. et plus. 4° La teinture composée (élixir de longue vie), 5 gram. et plus. 5° Le vin composé) avec gingembre et cardamome, tonique 4 à 8 gram., purgatif 25 à 50 gr. 6° L'extrait, mêmes doses que la poudre, peu usité. L'aloés s'administre encore en lavements 2 à 8 gram., en suppositoire uni au beurre de cacao. Il entre dans la composition de Pélixir de Garus.
Action physiologique. — A doses non purgatives, mais répétées, il excite l'appétit, augmente la tonicité de l'estomac et de l'intestin, produit des selles plus faciles, en exagérant la sécrétion de la bile. 11 exerce une action spéciale sur l'intestin, détermine de la chaleur et de la cuisson à l'anus, congestionne les vaisseaux hémorrhoïdaux; cette influence s'étend même quelquefois aux organes génito-urinaires, et il peut occasionner une légère dysurie, des douleurs utérines, l'augmentation des règles. A doses plus élevées, c'est un purgatif spécial, dont l'action se porte surtout sur le foie. Enfin, à haute dose, il agit à la façon des drastiques et produit une inflammation gastrointestinale. Les narcotiques contrarient ses effets. A l'extérieur, il détermine une légère irritation de la peau.
Usages. — A petite dose, il est employé pour relever les fonctions languissantes de l'estomac (dyspepsie atonique) ; on s'en sert dans les maladies cérébrales chroniques, à cause de son action spéciale sur le gros intestin dans les états congestifs chroniques du foie : il agit ici en déterminant l'évacuation de la bile et en provoquant un écoulement sanguin par l'anus; dans les hydropisies consécutives,
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soit seul, soit associé aux autres drastiques; dans la constipation proto ou deuléropathique; pour pousser aux hémorrhoïdes et tes rendre fluenles ; comme emménagogucj?) ; comme an thclminlhique(?). On l'a utilisé dans certaines maladies chroniques de la peau pour provoquer une dérivation sur le tube intestinal ; dans le pansement de certains ulcères fongueux; en injections dans les trajets fistuleui. On doit s'en abstenir chez les personnes disposées à la diarrhée, aux inflammations intestinales, à des (lux hémorrhoîdaux abondants, chez les calculeux et les personnes atteintes de maladies inflammatoires de la vessie, chez les femmes sujettes à des métrorrhagies, ainsi qu'à l'époque de la ménopause.
AMANDIER CULTIVE. Amygalus cammunis h., A. sativa Bauh. Rosacées-Amïgdalêes. De apùySaloï, amandier.
Description (fig. 13). — ("est un arbre de C-12 mètres, d'une forme rarement régulière, tronc raboteux, couvert d'une écorce grise et cendrée, à rameaux grêles, d'un vert clair. Feuilles alternes, pétiolées, simples, elliptiques, lancéolées, dentées, glabres. Fleurs (février- ma rsl blanches ou rosées, solitaires ou géminées, a pédoncules courts, paraissant avant les feuilles, régulières, hermaphrodites. Calice campanule, à b lobes obtus, étalés, rougeâlre extérieurement.
Corolle à S pétales libres, arrondis, rétrécis à la base en un onglet court, étalés, insérés ainsi que les étamines au sommet du tube calicinal. Étamines 2b à 30 sur plusieurs rangs. Ovaire a 1 loge; style se terminant par un stigmate chargé de papilles. — Le fruit (juin-septembre) est une drupe verte, ovoïde, allongée, comprimée, terminée en pointe au sommet, à chair peu épaisse et coriace, s'ouvrant ordinairement par un sillon longitudinal pour laisser échapper le noyau. Ce dernier est rugueux, crevassé, contenant une graine {amande) formée d'un éplsperme fauve au dehors, blanc au dedans, et d'un embyron
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à cotylédons très développés, blancs, charnus, oléagineux. Suivant les variétés, la coque du noyau peut être dure ou tendre et la graine douce ou amère. 5.
Habitat. — L'amandier est originaire de la Mauritanie ; il est très commun dans la région des oliviers et cultivé dan9 presque toute la région des vignes.
Partie usitée. — La graine. Les meilleures amandes sont entières, grosses, bien nourries, non vermoulues, sans odeur; leur cassure est blanche. Celles qui sont ridées, molles, vermoulues, d'un goût acre, d'une saveur rance et dont la cassure est jaune doivent être bannies de l'usage médical.
Composition chimique. — Les amandes douces contiennent : eau, sucre liquide, gomme, émulsine, huile grasse. Les amandes amères renferment de plus : matière résineuse, amygdaHne. L'émulsine ou synaptase a pour formule C20HS5Az2O*2, l'amygdaline est représentée par C40Aî7AzO22. Au contact de l'eau et de l'émulsine, qui agit à la façon d'un ferment, l'amygdaline se décompose en donnant de la glycose, de l'essence d'amandes amères et de l'acide cyanhydrique.
C40ll27AzO22 + 4HO = C**HeO* + C2AzlI -+- 2C»H**0"
Amygdaline. Ess. d'am. amères. Ac cyanhydr. Glycose.
L'acide cyanhydrique constitue la partie active de toutes les préparations pharmaceutiques dont les amandes amères sont la base; mais, comme on peut le voir par la réaction que nous venons d'indiquer, il n'existe pas en nature dans les graines, l'eau est indispensable à sa formation. L'huile grasse s'obtient par pression et à froid, 100 kilog. d'amandes douces donnent 47 kilog. d'huile, tandis que la même quantité d'amandes amères n'en produit que 35 kilog. Cette huile, claire, transparente, plus légère que l'eau, se solidifiant à — 10°, est à peu près sans couleur et sans odeur, et présente la même composition, que les amandes soient douces ou qu'elles soient amères. L'essence que l'on obtient par distillation avec l'eau est impure; elle contient des quantités notables d'acide cyanhydrique qui lui communique ses propriétés vénéneuses; purifiée, elle n'est plus toxique, mais seulement irritante à la façon des autres essences; elle atténue ou fait disparaître l'odeur d'un grand nombre de substances.
Préparations pharmaceutiques, doses. — Les amandes donces, privées de leur pellicule par une immersion de quelques minutes dans l'eau chaude, servent avec une addition de sucre à confectionner le lait d'amandes ou émulsion. On ajoute à cette préparation quelques amandes amères pour en rehausser le goût. C'est
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avec les amandes douces (trois parties) et les amandes amères (une partie) que Ton prépare le sirop d'orgeat. L'huile grasse fait partie du looch huileux du Codex, du cérat de Galien, du savon médicinal, du cold-cream. L'eau distillée et l'huile non purifiée sont inusitées.
Les substances incompatibles des amandes amères sont le chlore, l'iode, les sels métalliques, les sels mercuriels surtout; car, au contact des mercuriaux, il peut se former un cyanure de mercure qui entraînerait des accidents toxiques sérieux. Les succédanés de 1 amande amère sont les noyaux de pêcher, d'abricotier, les fleurs de quelques Rosacées, les feuilles de laurier-cerise, l'acide cyanhydrique; les succédanés de l'amande douce sont la noix, la noisette.
Action physiologique. — Par leur huile grasse, les amandes douces constituent un aliment respiratoire, un agent émollient; cette huile, étant d'une digestion difficile, agit ordinairement comme un laxatif. Par l'acide cyanhydrique qu'elles contiennent virtuellement, les amandes amères peuvent être toxiques, chez les enfants surtout, si elles sont administrées en quantité suffisante.
Usages. — Le sirop d'orgeat est usité comme rafraîchissant et calmant dans les inflammations des organes génito-urin aires. L'émulsion d'amandes amères, véritable préparation cya nique, est. souvent employée dans les affections des voies respiratoires et les dysménorrhées douloureuses. On se sert des amande9 amères en poudre, ou en pâte, associées aux amandes douces, pour remplacer le savon lorsque la peau est irritable, et surtout dans l'eczéma des mains. Gubler s'est servi de la farine d'amande amère et de l'essence pour combattre la fétidité des aisselles et des pieds. L'émulsion d'amande amère a été indiquée pour faire disparaître les taches de rousseur. L'huile grasse s'administre, comme contre-poison et purgatif, à la dose de 60 grammes. On l'emploie, à l'extérieur, en onctions, pour relâcher les tissus dans les cas d'inflammation vive de la peau, brûlures, érysipèle, furoncles, pour prévenir les accidents de desquamation qui accompagnent souvent la scarlatine. On doit l'employer récente, car elle rancit très vite et irrite alors au lieu d'adoucir. On a indiqué l'infusion des coquilles en tisane, dans les inflammations de poitrine, la coqueluche, et comme condiment pour aromatiser les mets de convalescents.
AMBROISIE DU MEXIQUE. Chenopodium ambrosioides L., Ambrina ambrosioides Spach. Ansérine ambroisie, Thé du Mexique ou des Jésuites, Àmbroisine. Chénopodacées.
Description (fig. 14). — Plante de 4-7 décimètres, à odeur très forte et agréable, à saveur acre et aromatique, couverte d'un grand nombre de glandules sessiles et jaunâtres. Racine fibreuse; tige dressée, rameuse, légèrement pubescenter verdâtre. Feuille» alternes,
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sessiles, ascendantes, oblongues, atténuées aux deux extrémité», faiblement sinuées, dentées, les supérieures lancéolées, entières. Fleurs (août) petites, verdàtres, monopérianthées, disposées en grappes allongées à l'extrémité des ramifications de la tige. Périgone a !i divisions, ovales, obtuses. Etamines i>, ovaire globuleux, avec 3 stigmates allongés. Fruit (achaine) enveloppé par le calice. Péricarpe très mince, blanchâtre. Graine lisse, luisante, noirâtre, qui mûrit en automne. ©.
Habitat. — Cette plante, originaire du nouveau monde, s'est naturalisée en France et s'y rencontre dans le Midi, autour des villes, dans les lieux secs.
Culture. — On la sème sur couche, au printemps, à une exposition chaude. On repique les plantes sur place. La terre servant au semis doit être légère et substantielle.
Partie usitée. — " Les sommités fleuries
Récolle, dessiccation, conservation. — On doit les sécher àl'ombre avec soin et les préserver de l'humidité, qui leur fait perdre leurs propriétés.
Composition l'JiLuiJquf. — L'am-
broisie contient : gluten, huile volatile, phyteumacolie; ce dernier corps est une matière extractive azotée.
Préparations pharmarcu tiques,
doses. — Infusion des sommités, pp. 20 à 2ti : 1000. Dans le Midi, on prépare avec cette plante une liqueur aromatique dédiée à Moquin-Tandon et qui porte le nom de du Mecque. Moquine.
Propriétés Médicinale». — On la considère comme stomachique, anthelminthique, carminative, dtgestive. On l'a employée avec succès dans les affections nerveuses,
t'ig. H.— Ambrai
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et notamment dans la chorée, associée à la menthe poivrée (Plenck) ou au quinquina (Mick). Les semences et l'huile essentielle passent pour vermifuges.
ANARMITE COQUE DU LEVANT. Anarmita cocculus Wight et Arnott ; Menispermum cocculus L. ; Cocculus suberosus DC. Coque du Levant Pare ire à feuilles rondes. Ménispermacées.
Description (flg. 15). — Arbrisseau à tige grimpante de la grosseur du bras, striée, couverte d'une écorce subéreuse et fendillée. Feuilles alternes, pétiolées, larges, cordiformes à la base, quinquenervées, épaisses, glabres et luisantes. Fleurs unisexuées, dioïques, blanches ; disposées en grandes grappes composées et pendantes. C al ice six sépales sur deux rangs, accompagné de deux bractées concaves, la corolle manque. Étamines nombreuses, monadelphes; anthères s'ouvrant longitudinalement par une fente et formant une
Fig. 15. — Coque du Levant.
sorte de tête au sommet de la colonne staminale. Fleurs femelles très petites, présentant des staminodes libres; calice triflde; ovaires, 3, libres et sessiles, portés par un gynophore cylindrique; styles très courts; stigmates arrondis sur le côté. Fruit (drupe) un à trois, de la grosseur d'une petite noisette, globuleux, ovoïde, rouge, charnu; le brou recouvre une coque blanche ligneuse, bivalve, dont la cavité présente une saillie qui s'avance en se bilobant. La graine se moule sur cette saillie; elle contient une amande cornée qui peut se partager en deux lames inégales. ^ .
Habitat. — Malgré le nom qu'elle porte, la coque du Levant n'est point originaire de l'Asie Mineure, mais des Indes orientales et du Malabar.
Partie usitée. — Le fruit. On le trouve dans le commerce, sous forme de coque composée d'une partie extérieure, sèche, mince, noirâtre, rugueuse, faiblement acre et amère, et d'un noyau blanc, ligneux, pouvant s'ouvrir en deux valves et contenant une amande
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blanche, grosse, très amère. On doit les choisir récents, car l'amande se détruit avec le temps.
Composition chimique. — Le péricarpe contient : ménispermtne, paraménùpermine, matière jaune alcaline, acide hypopicrotoxique, chlorophylle. L'amande renferme : picrotoxine, résine, gomme, matière grasse acide, cire, acide maHque, amidon, sels. La coculine ou picrotoxine, C10HeO* (de %txp6s, amer, et roÇtxdv, poison), est le principe actif; c'est une matière neutre cristallisant en aiguilles ou en filaments, blanche, inodore, très amère, vénéneuse, soluble dans l'alcool et Téther, peu soluble dans l'eau, ne se combinant pas avec les acides et mal avec les alcalis. La ménispermine, C18HlsÀzO*, est un alcaloïde soluble dans l'alcool et l'éther, insoluble dans l'eau; elle est insipide, vomitive, mais non vénéneuse.
Aetton physiologique. — L'amande, dans laquelle réside le principe actif, produit des nausées et des vomissements à la dose de 30 à 50 centig. A dose toxique, elle agit surtout sur les muscles volontaires, en produisant la titubation, le tremblement, l'insensibilité, des convulsions tétaniques qui immobilisent le corps dans la position où le poison l'a trouvé (action cataleptimnte). Elle ralentit le mouvement du cœur. On ne connaît pas de contre-poison, mais on doit s'abstenir d'administrer l'acide acétique, comme on Ta conseillé, car la picrotoxine se dissout dans cet acide.
Usages. — Malgré son énergie, et bien que le principe actif en ait été isolé, la coque du Levant est presque sans applications en médecine, à part l'usage qu'on en fait, sous forme de pommade, pour détruire les poux et pour combattre le porrigo invétéré. Mélangée avec de la mie de pain, elle forme un appât usité, dans J'Inde, pour la pêche du poisson. L'animal qui a avalé cette substance vient tournoyer et mourir à la surface de l'eau. Tué de la sorte, le poisson est un aliment dangereux, si on ne le vide pas dès qu'il est sorti de l'eau. Cette pratique est d'ailleurs interdite par les lois. L'amertume de la coque du Levant la fait employer, en Angleterre, pour donner du goût à la bière, au détriment de la santé publique.
ANÉMOXE PULSATILLE. Anémone puisât il la L., PulsaUUa vulgaris Lob. Pulsatille, Coquelourde, Herbe au vent. De pulsare. battre, frapper, à cause de ses aigrettes que le moindre vent agite. Renonculàcées-Elléborées.
Description (fig. 16). — Plante de 1 à 4 décimètres, couverte de longs poils soyeux. Souche fus i forme épaisse, plus ou moins rameuse, dure, ligneuse, de couleur noire. Feuilles radicales, soyeuses, tripenniséquées, dont les divisions, portées par un court pétiolule, »nt déowpées en segments étroits, linéaires, aigus.
ANÉMONE PULJàIILLE
Hampe de 2-4 décimètres, cylindrique, velue, se terminant par une fleur (mars-avril) dressée, puis penchée, d'une belle couleur violette et sortant du centre d'un involucre formé par une seule feuille sessile, en entonnoir, découpée en lanières étroites, linéaires, Aiguës, soyeuses. Calice coroiliforme, campaniforme, formé de li folioles elliptiques un peu aiguës, recourbées eu dehors au sommet, plus long que les étamines. Ces dernières en nombre indéfini, hypogyne», portées, ainsi que les pistils, sur un réceptacle globuleux; anthères bilobées, les extérieures sessiles.
Pistil formé de n breux carpelles t:
viilés ; style simple ; stigmate entier. Fruits (acharnes) réunis en tête, oblongs, surmontés d'une longue aigrette provenant des styles qui se sont allongés, if.
Habitat. — Commune dans les bois sablonneux, les lieux arides, les près secs de presque toute la France.
Culture. — Elle vient dans tous les terrains, pourvu qu'ils ne soient pas trop frais. On la multiplie soit de graines, soit d'éclats des racines.
Partir* «allées. — Toute la plante.
■«coite. — La pulsatilto perdant la plus grande partie de ses propriétés par la dessiccation, on doit surtout l'employer fraîche. Le moment le plus favorable pour la récolte est celui qui précède un peu la floraison.
CoaipostiisB ehlmia.Be. — Elle doit son action à un principe cristallisante et neutre, Vanimonine, CBH"011, qui se dépose dans l'eau distillée de cette plante. L'anémonine est un corps aises mal
Fig. 10.
ANETH ODORANT
connu; elle n'a ni saveur ni odeur; mais, quand elle est fondue, elle acquiert une odeur forte et produit sur la langue une sensation de piqûre et d'élancement. Elle est soluble dans l'eau chaude et l'alcool.
Formes pharmaceutiques, doses. — 4° Extrait aqueux avec le suc dépuré, 1 à 3 décigrammes par jour et en plusieurs prises ; on ne doit l'employer qu'avec une extrême prudence, et commencer par des doses faibles qu'on augmente graduellement. 2° Eau distillée, 4 à 30 gr. 3° Infusion, 4 à lt> gr. pour eau Q. S. pour obtenir 360 gr. ; dose, 90 à 120 gr. par fractions, dans les 24 heures. 4° Alcoolature, 2 à 20 gouttes. 5° Poudre, 2 à 4 décigr.
Action physiologique. — La plante fraîche est irritante, vésicante et même caustique; mais elle devient inerte par la dessiccation, car son principe actif est volatil. Ingérée, elle produit les effets des substances acres et corrosives, ainsi qu'une action stupéfiante sur le système nerveux. Les bestiaux pourtant la mangent sans danger. L'anémone des bois ou Sylvie (Anémone nemorosa L.) et l'anémone des prés (Anémone pratensis L.) présentent les mêmes propriétés.
Usages.— On l'a employée contre les maladies vénériennes (exostoses, douleurs ostéocopes) et les paralysies (Storck); les dartres rebelles (Bonnel), la coqueluche (Ramon), l'amaurose (Rust). L'eau distillée irritant légèrement la peau, on l'a conseillée pour faire disparaître les taches de rousseur. On pourrait mettre à contribution ses propriétés rubéfiantes et vésicantes, si, comme la chose arrive quelquefois dans les campagnes, on était privé de sinapismes ou de vésicatoires. Sa poudre est un bon sternutatoire.
ANETH ODORANT. Anethum graveolens L., Pastinaca anethum R. et Sch. Fenouil puant ou bâtard. De "Avy)6ov, nom grec du fenouil. Ombellifères -Peucédanées.
Description (flg. 17). — Plante de 3 décim. à 1 mètre, très odorante. Racine pivotante, conique, fusiforme, blanchâtre, plus ou moins ramifiée. Tige cylindrique peu rameuse, glabre, striée, glauque,, creuse dans l'intervalle des nœuds. Feuilles alternes, dilatées à la base, embrassantes, découpées en nombreux segments linéaires, subulés, glabres. Fleurs (juin-juillet) jaunes et petites, disposées en ombelles terminales, très amples, à 30 ou 40 rayons, sans involucres ni involucelles. Calice à limbe oblitéré. Corolle à 5 pétales arrondis terminés par une languette fléchie en dedans. Étamines 5, alternes jaunes. Ovaire infère chargé d'un style à deux branches peu visibles. Fruit (diachaine) formé par deux méricarpes aplatis, un peu convexes en dehors, présentant chacun 5 côtes et se séparant à la maturité. ©.
Habitat. - Originaire de l'Orient, l'aneth croît dans toute la
région méditerranéenne, dans les moissons, au voisinage des maisons et des vergers.
toiture. — On le reproduit de graines que l'on sème dès leur maturité ou au printemps dans une terre chaude et légère.
Partie usitée
Béeolte,
lion. — On les récolte au commencement de l'automne , quand ils sont devenus bruns. On les sépare par un battage au fléau et on les fait sécher dans un sac.
Composition chimique. — Toutes les
parties de la plante et surtout les fruits contiennent une huile essentielle, jaune pâle, d'une odeur pénétrante, d'une saveur douce, puis brûlante.
Formes pharmaeeutlqnes, doses. — 1° Es-
de sucre, à la dose de
quelques gouttes. 2° In- Fig. «• — Anoth odorant.
fusion des fruits, pp. 4
à 8 : 1000. 8° Eau distillée, 80 à 100 gr. On peut substituer à'ces
fruits ceui d'anis, de fenouil, de coriandre.
Usages. — L'aneth possède les propriétés stimulantes propres à toutes les OmbelliCéres aromatiques. Les fruits sont carminatifs. et indiqués contre les coliques, les vomissements provenant des ilatuosités, le hoquet, surtout chez les enfants. Les feuilles, les fleurs et les fruits ont été employés en cataplasmes ou en fomentations comme résolutifs.
ANGÉLIQUE OFFICINALE. Angelica arckangelica L., Arcfiangelica offlcinalis Hoff. Angélique des jardins ou de Bohème. Herbe du Saint-Esprit. De â-^sïoî, ange, par allusion à de prétendues propriétés merveilleuses. Ombellifèhes-AngéucÉes.
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OescHpHnii (flp. 18). — Plante de I mètre à 13 décimètres d'odeur aromatique agréable, de saveur acre, chaude et un peu
nffif.muïr
amère. Racine grosse, fusiforme, très rameuse, garnie de quelques libres, brune à l'extérieur, blanchâtre à l'intérieur. Tige droite, cylindrique, striée, glabre, couverte d'une poussière glauque, creuse, rameuse. Feuilles grandes, alternes, à pétioles cylindriques, flstuleux, embrassants par une gaine très large; limbe bipinnatiséqué, à segments opposés, subcordiformes, ovales, lancéolés, lobés, aigus, dentés en scie; la division terminale présentes lobes. Fleurs (juilletaoût) d'un blanc verdùtre, disposées en ombelles terminales, très grandes, nombreuses, presque globuleuses; involucre de 3 à Si folioles linéaires qui manquent quelquefois; involucelles de 8 folioles environ, linéaires, subulées. Calice à B dents, peu distinct. Corolle régulière, rosacée, à 8 pélalea entiers, lancéolés, légèrement re-
ANGÉLIQUE OFFICINALE 9i
courbés en dedans. Étamines 5, plus longues que la corolle. Ovaire infère. Fruit ovoïde, allongé, relevé de côtes saillantes, bordé d'une aile membraneuse, surmonté de deux styles divergents. Graine volumineuse distincte du péricarpe, couverte de canaux résineux, convexe en dehors, creusée- en gouttière à sa face interne. ® devenant ^ par la culture.
Habitat. — C'est une plante du nord de l'Europe; elle y croit naturellement dans les endroits humides.
Culture. — Elle demande une terre substantielle, humide, et une bonne exposition au soleil. On sème les graines en mars ou en septembre, en les recouvrant d'une légère couche de terre, on repique les jeunes plants au printemps ou à l'automne. Ce n'est que dans le courant de la deuxième année que la plantation est en plein rapport.
Parties usitées. — La racine, les tiges et les fruits.
Récolte, dessiccation, conservation. — On cueille les tiges en juin et juillet, les racines en septembre, on les fend en morceaux pour les sécher, puis on les enferme dans des boîtes en bois. La racine sèche arrive de la Bohême, des Alpes et des Pyrénées ; elle est d'odeur aromatique musquée ; on doit la choisir sèche, nouvelle, non vermoulue. Celle de Bohême est la plus estimée.
Composition chimique. — La racine contient : huile volatile mélangée avec un acide volatil (A. angélique, C1CH804); cire, résine cristallisable (angélicine), résine amorphe, principe amer, tannin, acide malique et malates, sucre, gomme, amidon, albumine, acide pectique. L'huile volatile est fortement retenue par une substance résineuse; ce mélange naturel (Baume d' angélique) donne à cette racine la faculté de conserver son arôme, même quand elle a été soumise à la cuisson.
Formes pharmaceutiques, doses. — 1° Infusion de la racine et des graines, pp. 20 : 1000. 2° Teinture, 10 à 60 grammes. 3° Poudre (racine), 2 à 6 grammes. Les confiseurs préparent avec cette plante une conserve fort agréable (Angélique de Niort, de Nevers, de Chateaubriant). Elle entre dans la composition du baume du commandeur, de l'eau de mélisse des Carmes et dans plusieurs liqueurs de table, telles que la chartreuse, le vespétro, le gin et le bitter anglais. — L'angélique sauvage (A. sylvestris L.) a des propriétés analogues, mais inférieures à celles de l'angélique officinale. Ses graines broyées sont employées pour tuer les poux de la tète.
Usages. — Elle est stimulante, stomachique, carminative, antispasmodique. On l'a indiquée pour combattre l'état spasmodique de l'estomac et des intestins, pour calmer l'asthme nerveux, les céphalalgies nerveuses; on l'a conseillée dans l'hystérie, la chlorose, la
ANIS ÉTOILE
leucorrhée; comme emménagogue et pour faciliter l'expectoration à
la an des bronchites. Dans le Nord, on mange les jeunes pousses,
qui passent pour antiscorbutiques.
ANGUSTURE VRAIE. — Voy. Cusparie fébrifuge. ANIS ÉTOILE. Illicium anisatum L. Badian anisé, Badanier de
la Chine. Illicinées.
Description (flg. 19). — Arbre de 5 décimètres à 10 mètres,
rameux, trapu, recouvert d'une écorce grisâtre, dont toutes les parties
exhalent une odeur aromatique très suave, et dont le port ressemble à celui du laurier. Feuilles alternes ou rassemblées en bouquets à la partie supérieure des rameaux, courtement pétiolées, elliptiques , aiguës , entières , persistantes, munies de 2 stipules lancéolées, blanchâtres , très caduques.
Fleurs portées par des pédoncules plus ou moins longs, grêles,cylindriques, d'un vert blanchâtre, et solitaires à l'aisselle des feuilles supérieures. Calice à 5 ou 6 folioles, peu distinct de la corolle, qui présente de nombreux pétales
Fig. 19. - Anis étoile. ^ aiguSî lancéoIés> diSposés
sur plusieurs rangs. Étamines 25 à 30, étalées. Ovaires 6 à 12, disposés en étoile, serrés les uns contre les autres en un faisceau conique qui laisse un vide au milieu , terminés par un style court et un stigmate sillonné longitudinalement. Fruit sec, étoile, formé de 6 à 12 capsules couleur de rouille, ovoïdes, comprimées, ligneuses, soudées par leur base, s'ouvrant longitudinalement par le bord supérieur. Graines ovoïdes, lisses, luisantes, rougeâtres, à amande blanchâtre et huileuse. 5-
Habitat. — Le badanier croît en Chine, au Japon, aux Philippines, à Java, dans l'Inde; il vient surtout dans les lieux humides.
Culture. — On peut le cultiver en pleine terre dans le midi de L'Europe; on le multiplie par semis, boutures, marcottes, ou enfin par greffe.
ANIS VERT
Partie usitée. — Le fruit. Il est d'une odeur douce et suave, d'une saveur aromatique et sucrée, un peu acre, analogue à celle de l'anis et du fenouil. On doit les. choisir entiers, odorants, exempts d'efflorescences blanchâtres, et rejeter ceux qui sont noirs ou moisis.
Composition chimique, — Les fruits contiennent : huile volatile, huile grasse verte de saveur acre et brûlante, résine insipide, tannin, extractif, gomme, acide benzoîque, sels. L'huile acre, l'huile volatile et le tannin sont les principes actifs.
Formes pharmaceutiques, doses. — 1° Eau distillée, 10 à 30 grammes. 2° Infusion, pp. 40 : 1000. 3° Macération, pp. 10 ou 20 : 1000. 4© Poudre, 4 à 2 grammes. 5° Alcoolat, 5 à 20 grammes. C'est à l'anis étoile que l'anisette de Bordeaux doit son odeur et sa saveur agréables. On lui substitue le badian à petites fleurs (Illicium parviflorum Mich.) et le badian de la Floride (I. floridanum L.).
Usages. — Il possède à un haut degré les propriétés stimulantes et carminatives :
aussi le donne-t-on dans les atonies gastro-intestinales, les dyspepsies flatulentes, les catarrhes chroniques; il a d'ailleurs toutes les propriétés de l'anis vert, auquel on le substitue dans la plupart des cas.
ANIS VERT. Pimpinella anisum L., Anisum officinale MoEnch. Boucage anis, Anis officinal , Pimpinelle anis.
Ombellifères-Amminées.
Description (flg. 20). — Plante de 30 à 50 centimètres.
Racine pivotante, fusiforme, blanchâtre, peu rameuse. Tige dressée, cylindrique, striée, pubescente, creuse, ramifiée supérieurement. Feuilles alternes, amplexicaules, d'un vert assez foncé ; les radicales, pétiolées, sont, les unes subréni formes, arrondies, incisées ou dentées, les autres trifoliolées, à folioles cunéiformes à la base, arrondies au
Fig. 20. — Anis vert.
ANIS VERT
sommet, incisées ou dentées ; les caulinaires sont partagées en lanières d'autant plus fines que la feuille est plus près du sommet. Fleurs blanches, petites, inclinées avant la floraison (juillet), disposées en ombelles terminales de 8 à 12 rayons, sans involucelle. Chaque rayon porte une ombeliule sans involucre. Calice nul ou à peine visible. Corolle à 5 pétales ovales, échancrés en cœur avec une lanière infléchie. Étamines 5, libres, plus longues que les pétales, à anthères arrondies. Ovaire infère surmonté de 2 styles droits, dont les stigmates sont globuleux. Fruits ovoïdes, striés longitudinalement, légèrement pubescents et blanchâtres, à 2 graines convexes, accolées par une surface plane. ®.
Habitat. — 11 est originaire du Levant ; il a été introduit en Europe vers le milieu du xvie siècle ; on le cultive en France, près d'Albi, dans l'Anjou et la Touraine.
Culture. — Il demande une exposition chaude, une terre substantielle, douce et légère. On le sème au printemps et à la volée, en ayant soin de ne le couvrir que légèrement. Il a besoin d'arrosages fréquents, surtout si la saison est sèche.
Partie usitée. — Les fruits. Ils se présentent, dans le commerce, sous forme de petits corps grisâtres, oblongs, convexes sur une face, plans sur l'autre, du volume d'une tête d'épingle. Leur odeur est agréable, aromatique, leur saveur chaude et piquante, sans sécheresse ni âcreté. Le commerce les classe ainsi : 4° Anis d'Espagne et de Malte, qui est d'un vert cendré ; 2° Anis d'Albi, qui est blanc et aromatique ; 3° Anis de Tunis, qui est vert et plus doux ; 4° Anis de Russie, qui est noirâtre et peu recherché.
Récolte, dessiccation, conservation. — On les récolte en août. On arrache successivement les plantes arrivées à maturité, on les fait sécher au grenier, puis on les bat avec un fléau pour séparer les fruits, qu'on crible ensuite pour les avoir bien nets et qu'on renferme enfin dans des sacs placés dans un endroit sec pour leur conserver leur arôme.
Composition chimique. — Les fruits d'anis contiennent : résine^ stéarine, chlorophylle, huile grasse, huile volatile. Celle-ci a pour formule C'°H1202; elle est incolore et se fige à -f- 10° pour ne se liquéfier qu'à -f- 17°.
Formes pharmaceutiques, doses. — 1° Fruits, 2 décigr. à 2 gr. 2o Infusion, pp. 10 à 1000. 3<> Eau distillée, 25 à 150 gr. 4° Teinture, 4 à 30 gr. 5° Alcoolat, 4 à 30 gr. 6° Huile essentielle, 1 à 10 gouttes dans une potion ou sur un morceau de sucre. 7° Oléosaccharum, 2 à 10 gr. On en prépare des dragées (anis couvert, anis de Verdun, de Flavigny) et des liqueurs de table (anisette, vespétro). 11 entre dans la composition des espèces carmi natives*
ARBOUSIER BUSSEROLE
Action physiologique. — - C'est un excitant dont l'action se fait surtout sentir sur l'appareil gastro-intestinal; il détermine des contractions de la tunique musculaire, qui favorisent l'acte digestif et occasionnent soit par le haut, soit par le bas, une expulsion de gaz. 11 justifie, par suite, parfaitement sa réputation de substance carmi native. A doses élevées, il produit une accélération dans la circulation de la diurèse. 11 communique au lait son odeur et en augmente, dit-on, la quantité. L'urine, sous son influence, acquiert une odeur désagréable.
Usages. — On l'administre dans les dyspepsies flatulentes et spasmodiques, dans les coliques qui proviennent de la débilité des voies digestives, dans les tranchées des enfants à la mamelle ; on le donne, dans ce cas, à la nourrice ; son action excitante sur l'estomac est mise à contribution pour faciliter la digestion de certains légumes aqueux, tels que les choux et les navets. Pour quelques-uns, il serait emménagogue, diurétique. 11 sert à masquer le goût de certains médicaments. A l'extérieur, on l'emploie en lotions, fomentations ou cataplasmes, sur les ecchymoses et pour dissiper les engorgements laiteux.
ARBOUSIER BUSSE- ROUE. Arbutus officinalis Wim. et Grab. Arbutus uva-ursi L. Busserole,.
Buxerolle, Arbousier traînant, Raisin d'ours, Petit Buis. Éricinées. Le nom de busserolle lui vient de la ressemblance de ses feuilles avec celles du buis, celui d'uva-ursi ou raisin d'ours parce que ses fruits sont recherchés par les animaux sauvages.
Description (fi g. 21).
— Petit arbuste de 3 à 6 décimètres. Racine rampante. Tiges courtes et trapues, dont les rameaux, cylindriques, rougeàtres et pubescents à l'extrémité, tombent et s'étalent sur le sol. Feuilles alternes, courtement pétiolées, irrégulièrement ovales, plus larges au sommet, sans nervures transver-
Fig. 21. — Arbousier busserole.
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sales saillantes, comme chagrinées sur les deux faces, entières, épaisses, coriaces, d'un vert foncé et luisant, semblables à celles du buis, persistantes. Fleurs (avril-mai) blanches, un peu rougeàtres, penchées, formant une grappe terminale, portées par des pédoncules courts, munis à la base de deux bractées lancéolées. Galice très petit, gamosépale, à 5 lobes, petits, arrondis, obtus, étalés. Corolle gamopétale, urcéolée, à limbe divisé en 5 lobes réfléchis en dehors, présentant à Fin teneur 40 petits nectaires arrondis. Étamines 10, incluses, anthères rouges, bifides. Ovaire à 5 loges, supère, entouré à la base de trois écailles charnues, surmonté d'un style à 5 lobes stigmatiques obtus. Le fruit (août) est une baie globuleuse, rouge, âpre, à 5 loges, contenant de petites graines, olivaires, très dures. 5-
Habitat. — Il croît spontanément sur les montagnes du Jura, les Alpes, les Pyrénées, en Italie, en Espagne, dans le midi de la France. On le rencontre dans les lieux ombragés, stériles, sur le revers des rochers.
Culture. — Dans les jardins, on le reproduit soit de graines, soit de marcottes. Les graines demandent à être semées en vase et dans la terre de bruyère, aussitôt après leur maturité, et les Jeunes plants doivent être placés en serre jusqu'à ce qu'ils aient pris assa de développement. On les repique alors dans la terre de bruyère. On ne lève les marcottes que la seconde ou la troisième année, en février et en mars. 11 convient de mettre la plante à l'abri du froid et d'un soleil trop ardent.
Partie usitée. — Les feuilles. On peut les confondre avec celles du buis, mais ces dernières sont ovales, oblongues, ordinairement échancrées au sommet, présentant sur leur face inférieure une nervure longitudinale et des nervures transversales nombreuses. On leur substitue également ou on leur mélange les feuilles d'airelle myrtile (Vaccinhim vitis idœa L.) ; ces dernières sont moins vertes, à bords enroulés en dessous, à nervures transversales très apparentes, à sommet non échancré ; leur face inférieure, blanchâtre, est parsemée de petites taches brunes ; elles ne renferment ni tannin ni acide gallique.
Récolte. — Toute Tannée, en choisissant les plus jeunes.
Composition chimique. — L'arbousier busserole contient : acides gallique et tannique, résine, apothème, gomme, sel solubie, chlorophylle , pectine, extractif ligneux, arbutine. Cette dernière substance est un principe amer cristallisé, appartenant à la classe des glycosides. La quantité de tannin que renferment les feuilles est assez considérable pour que dans quelques pays on les emploie au tannage des cuirs et à la préparation de l'encre.
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Formes pharmaceutiques, doses. — 1° Infusion, pp. 45 à 30 : 4000. 2° Poudre, 2 à 8 grammes. 3° Extrait, 4 à 4 grammes. 4° Sirop. Les substances incompatibles sont toutes celles qui précipitent par le tannin.
Action physiologique. — Les feuilles de busserole sont astringentes, amères ; elles excitent la sécrétion salivaire et déterminent une sensation de chaleur et de con striction dans la bouche et le pharynx. A haute dose, elles produisent l'irritation de l'estomac, des nausées, des vomissements ; elles stimulent énergiquement les organes génito-urin aires, augmentent les urines, les colorent en brun et diminuent la formation des dépôts urinaires ; enfin, chose singulière, malgré les principes tannants qu'elles renferment, elles rendent, dit-on, les selles plus faciles.
Usages. — Les usages de ces feuilles sont ceux des autres astringents végétaux ; on les a conseillées contre l'hémoptysie, l'hématurie, la ménorrhagie, la diarrhée, la leucorrhée, la gonorrhée ancienne, dans la bronchite chronique s'accompagnant d'une abondante sécrétion de pus ou de muco-pus. C'est surtout dans les affections chroniques de la vessie et du rein qu'elles ont été préconisées, comme diurétiques, anticatarrhales, a nti néphrétiques et lithontriptiques. Elles seraient, d'après quelques observateurs modernes, un succédané du seigle ergoté, capable non seulement d'accélérer les contractions de l'utérus, mais pouvant encore réprimer les hémorrhagies utérines par inertie (de Beau vais).
ARISTOLOCHE SERPENTAIRE. Aristolochia serpentaria Willd., A. offteinalis Nées. Serpentaire de Virginie, Vipérine de Virginie. Aristolochiées.
Description (fig. 22). — Plante volubile de 2-3 décimètres. Racine rampante, formée d'un grand nombre de fibres blanchâtres, longues, grêles, un peu rameuses, disposées en faisceau. Tige grêle, presque simple, un peu coudée en zigzag, pubescente. Feuilles alternes, pétiolées, cordiformes, aiguës, entières, pubescentes, légèrement ciliées sur les bords, planes, minces, vertes. Fleurs (juin-juillet) petites, d'un rouge brun, solitaires, longuement pédonculées, situées à la partie inférieure de la tige et semblant presque sortir de' terre. Périanthe à tube recourbé en cercle, renflé à la base, limbe étalé, circulaire ou légèrement triangulaire. Étamines 6, soudées et confondues au centre de la fleur avec le style et le stigmate. Ovaire globuleux, lanugineux ; style court ; stigmate concave à 6 divisions. Fruit (capsule) globuleux, déprimé, à côtes saillantes, contenant 4-6 semences grisâtres, cordiformes, épaisses, y.
Habitat. — On la rencontre dans les montagnes de l'Amérique du Nord, la Caroline, la Virginie, la Louisiane.
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e la cultive guère que dans les jardins botanique». Elle se propape par les graines semées sur couche au commencement du printemps et repiquées pins tard en bonne terre.
Partie usitée. — La racine. Cest une petite souche d'où partent des fibres grêles, grises, entremêlées; sa couleur est brune au dehors, jaunâtre en dedans; son odeur est forte, pénétrante, surtout quand on la frotte, sa saveur chaude, térébenthine*. Il en existe, dans le commerce, trois sortes confondues sous le nom d'aristoloche serpentaire, et une quatrième, reconnaissable a ses radicules plus grosses, moins nombreuses et beaucoup moins aromatiques, provenant d'une plante que Gnibourt a nommée Aristoloctm psftiïto-serpentaria.
— Celte racine contient :
huile volatile, matière résineuse , principe attractif amer ; serpenta ri ne \ -prineipet gommai* , albttmine, amidon, tels. Ses propriétés sont due» à l'huile volatile et à la n Fww
•■«*. «!«»«. — !• Tisane par infusion, pp. 30:1000.
* Poudre. là
3» Teinture, S rfêctgrammes à l gramme.
AcU»« BfcyatoUeiaw*. A petite dose, c'est un stimulant qui augmente l'apprit, facilite les fonctions de l'estomac. A dose plus élevée, elle détermine de* nausées, de* pesanteurs de tête ; sous son influence, les sécrétions et les selles s'accroissent, le pouls devient plus fréquent et plu* plein ; elle peut même détenniner une violente céphalalgie, .les troubles intellectuels, de l'agitation pen-
dant le sommeil.
V»***». — Eli Amérique, elle pan** pour u
«icclleni
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contre la morsure des serpents, on l'a également proposée contre la morsure des chiens enragés. Cest un excitant, an Ionique, que l'on emploie dans les fièvres adynamiques avec col lapsus profond, le typhus ; un diaphonique recommandé dans les angines malignes couenneuses et gangreneuses. Elle est peu usitée de nos jours.
armoise COMMUNE. ArtemUia vulgarit Lim., Armoise vulgaire, Herbe, Couronne, Fleur et Ceinture de Saint-Jean. Remise. Synanthérées-Sénéc ion idées. Armoise est une corruption du mot artémise, dérivé de <ifncp.it, Diane, c'est-à-dire herbe des vierges, par allusion à certaines proprié lès médicinales.
Description (flg. 93). — Plante herbacée de 1 mètre et plus, très amère, 1res odorante. Racine longue, ligneuse, rampante, de la grosseur du petit doigt. Tiges dressées, cylindriques, cannelées, d'un vert argenté quelquefois rougeatre, chargées d'un duvet plus ou moins blanchâtre, très ramifiées. Feuilles alternes, sessiles, profondément pinnatifides, ù divisions inégales, très variables de largeur et de forme, glabres et d'un vert plus ou moins sombre en dessus, blanchâtres et cotonneuses en dessous. Fleurs rongeât res (juillet-septembre) disposées en épi de capitules de forme pyramidale. Capitules petits, ovoïdes, allongés; involucre à folioles ovales, blanchâtres, cotonneuses, a bords membraneux, scarieux. Réceptacle convexe, glabre. Fleurons du centre hermaphrodites, ceux de la circonférence femelles et au nombre de 5. Corolle glabre, à tube allongé, glanduleux. Anthères prolongées au sommet en un appendice subulé. Fruits [acharne) cylindroïdes, lisses, à sommet muni d'un petit épaississèment disciforme. ^.
Habitat. — File est spontanée en Europe et très commune dans les lieux incultes, les bords des chemins, des buissons, des haies.
Cnitare. — On ne la cultive que dans tes jardina botaniques, où sa multiplication s'opère soit par la division des vieux pieds, soit
loiK vulg.irr
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par graines qu'on place dans une terre légère, en choisissant une exposition découverte.
Parties «sltées. — La racine et les feuilles.
Récolte, JessiccatiM, eoraervattea. — On récolte les feuilles en juin, en choisissant de préférence celles des plantes venues dans les lieux secs. On les monde, et on les porte au séchoir, où on les suspend en guirlande. Les racines doivent être séchées avec grand soin, sinon elles moisissent.
Composition chimique. — L'armoise contient : huile volatile, principe amer.
Fmms phaimaceatlames, «'•ses. — La saveur de la racine est douce; on l'administre en poudre, 2 à 8 gr. Les feuilles donnent lieu aux préparations suivantes : 1° Infusion, pp. 45 à 30 : 1000. 3» Eau distillée, 50 à 100 gr. > Huile essentielle, 4 à 2 gr. 4» Sirop, 30 à 60 gr. ÎJo Extrait, 2 à 4 gram. 6« Poudre, 4 à 8 gr. 7» Suc, 15 à 30 gr. 8° Vin, un ou plusieurs petits verres par jour. 9° Lavement, pp. 20 : 500. A l'extérieur, 50 à 100 gr. en fumigations vaginales. On doit éviter d'associer les préparations d'armoise aux sels de fer et de zinc.
Aetioa physiologique, usages. — Gomme toutes les plantes amères et aromatiques, c'est un tonique, un excitant, un antispasmodique dont Faction élective se porte sur l'utérus. Aussi est-ce un emménagogue populaire qui réussit lorsque le retard ou la disparition des règles dépendent d'un état atonique ou nerveux et qu'on remploie à des doses un peu élevées. On l'a également préconisée dans l'hystérie, les vomissements spasmodiques, les coliques flatulentes. On l'a même vantée contre la chorée, Tépilepsie (poudre de Bresler ; elle est anthelminthique. Quand on pulvérise les feuilles d'armoise, on obtient un résidu cotonneux, formé par le duvet mêlé de fibres ; ce résidu peut servir à préparer des moxas.
ARMQUE DES MOVTAGIVES. Arnica montana L., Doronicum oppositifolium Lam., D. arnica Desf. Tabac des Vosges, T. des Savoyards, Bétoine des montagnes. Souci et plantain des Alpes. Altération de ptarmicaj irrasuixo;, qui fait èternuer. Synantbêrêes-Sênéciomdêes.
Description ^fig, ai). — Plante de 2 à 6 décimètres. Rhizome fibreux, horizontal, noirâtre, émettant de nombreuses racines grêles et brunes. Feuilles, le plus souvent 4, réunies en rosette, à la surface du sol, sessiles, ovales, obtuses, entières, à 3 nervures, légèrement pubeseentes surtout en dessus, d'un vert clair plus pâle en dessous. Hampe grande, à fleur terminale, présentant ordinairement vers sa partie moyenne deux feuilles plus petites, opposées dressées, oblongues, lancéolées, plus ou moins aiguës. l>o chacune
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tard une fleur latérale plus 'petite. Fleurs
de leur aisselle sort pli (juin-juillet) en capitules de S à 6 centimètres de diamètre, d'un beau jaune. Involucre évasé, campanule, Tonné de 18 à 20 bractées, velues, aiguës, linéaires, bisériées. Réceptacle nu.
Pleurons hermaphrodites, tubuleux, a 0 dents et placés au centre ; demi-fleurons femelles, à languette oblongue , tri dentée , étalée, occupant la circonférence. Fruits (achaine) allongés, subcylindriques, noirâtres, pubescents, surmontés d'une aigrette blanche, seasile et plumeuse. y.
Habitat. —L'arnica croît dans les pâturages des montagnes, sur les terrains siliceux, granitiques, dans les Alpes, les Pyrénées, les Vosges. On le trouve également dans les plaines sablonneuses des Landes et de la Sologne.
Cnltnre. — Il est difficile à cultiver. Il exige de la terre de bruyère et une exposition abritée et ombragée. On le propage par graines qu'on sème au printemps ; on repique les plants qui en proviennent au mois
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d'août ou mieux en automne. On le multiplie aussi par la séparation des racines.
Parties usitée». — La racine, les feuilles et surtout les fleurs.
Récolte, dessiccation, conservation. — La récolte des fleurs a lieu en juillet; après les avoir mondées, on les fait sécher à l'étuve. On les trouve dans le commerce, dans un état de floraison très avancé, de sorte que les fleurons couronnés d'aigrettes blanches, et les demi-fleurons à languette d'un jaune assez vif, s'en détachent plus ou moins. On doit rechercher les fleurs les plus jaunes et celles qui sont restées les plus entières. Quand elles sont récentes, leur odeur est assez forte pour exciter l'éternuement; cette odeur et cet effet s'affaiblissent par la dessiccation ; leur saveur est un peu àore et amère.
Composition chimique. — L'arnica contient : matière résineuse jaune unie au principe odorant de la plante, matière colorante jaune, acide gallique, gomme, huile colorante bleue, saponiney sels. L'arnicine que l'on extrait des feuilles est un produit cristallisable mal défini, qui a l'aspect et la consistance de la térébenthiner et dont la saveur est très amère. On a également donné le nom d'arnicine (W. Bastick) à une base assez énergique, qui aurait été extraite de cette plante, mais dont l'existence est encore controversée.
Formes pharmaceutiques, doses. — 1° Infusion, pp. 4 à 8 : 1000, passez à travers un linge bien serré. 2° Poudre, 50 centig. à 2 gram. pour bols, pilules, ou demi-fine comme sternutatoire. 3° Eau distillée, 50 à 100 gram. 4<> Extraits aqueux et alcoolique, 50 centig. à 4 gram. 5° Teinture éthérée, 1 à 10 gram. 6° Teinture alcoolique, 1 à 20 grammes. L'arnica entre dans la composition du vulnéraire suisse ou Faltrank ; on doit éviter son association avec les acides minéraux, les sels de fer, de zinc, de plomb.
Action physiologique. — A faible dose, c'est un tonique excitant ; à doses plus élevées, c'est une substance acre déterminant une sensation de brûlure dans la gorge, l'irritation de l'estomac et du tube digestif avec anxiété, nausées, vomissements, coliques, selles, sueurs froides, diurèse ; plus tard des étourdissements, de la céphalalgie, des mouvements convulsifs, de la dyspnée, du délire. Chez les femmes, il cause de violentes douleurs abdominales et des menaces d'avortement. A dose plus élevée encore, il amène des accidents graves, des hémorrhagies et la mort.
Usages. — C'est une plante énergique, dont il faut surveiller faction avec soin. L'arnica était usité autrefois comme émétique. On l'a recommandé dans les fièvres intermittentes {quinquina des pauvres), contre la dysenterie ; dans les paralysies, les rétentions
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d'urine par faiblesse paralytique de la vessie chez les vieillards ; contre l'amaurose ; pour relever les forces dans radynamie. On l'a vanté contre la coqueluche. La teinture et l'infusion, soit à l'intérieur, soit sous forme de compresses, constituent un remède populaire, dans les commotions cérébrales, les coups, chutes avec ecchymoses et collections de sang caillé (Panacea lapsorum). On a indiqué la racine, comme antiseptique, dans les infections purulentes. En cas d'empoisonnement par cette plante, on doit administrer l'opium et le tannin.
ARROW-ROOT. — Voy. Galanga à feuilles de balisier.
ARTHANTE ALLONGÉE. — Arthante elongata Miq., Piper an* gustifolium R. et Pav., P. elongatum Vahl. Matico, Herbe du soldat. Pipéracées.
Description. — Arbrisseau à branches grêles, marquées de nœuds saillants, dont les rameaux nombreux, dichotomes, noueux, sont couverts de poils mous. Feuilles (flg. 25) pouvant atteindre jusqu'à 2 décimètres, alternes, courtement pétiolées, étalées, lancéolées, partagées inégalement par la nervure médiane, réticulées, huileuses, velues, coriaces, d'un brun foncé supérieurement, d'un vert pâle inférieurement. Les nervures secondaires, au nombre de 7 de chaque côté, sont palmées, saillantes, poilues. Chaque feuille est munie d'une stipule ovale, lancéolée, acuminée, oppositi foliée. Fleurs (juin-juillet) hermaphrodites, sessiles, disposées en anneaux et formant des épis solitaires de 10-15 centim., opposés aux feuilles, denses et légèrement recourbés, cylindriques, gros comme une plume de corbeau au plus, chargés de bractées coriaces, pédicellées, peltées, semi-orbiculàires ou obscurément triangulaires. Étamines 3-4, jaunâtres, filets arrondis, glabres. Anthères [réniformes, cordées. Ovaire sessile, oblong, anguleux, surmonté par un stigmate divisé. Fruits (baie) sessiles, pressés, obovés, tétragones, d'une odeur agréable, aromatique, contenant une graine à sommet tronqué. 5-
Habitat. — Cette plante est originaire de la Bolivie, du Pérou, du Chili.
Partie usitée. — Les feuilles, que l'on désigne sous le nom de matico. Elles arrivent en Europe en bottes d'une dizaine de kilogrammes, fortement comprimées et renfermées dans des surons. Elles sont plus ou moins brisées, souvent mélangées de quelques épis et de débris de tiges, mais toujours faciles à reconnaître à leurs deux faces, la supérieure étant relevée de saillies séparées par des sillons, tandis que l'inférieure présente des sillons creux séparés par des nervures proéminentes et velues ; la face supérieure est d'un vert foncé, tandis que la face inférieure est d'un vert blan-
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châtre. Elles ont une vague ressemblance avec les feuilles de digitale; mais, même brisées, on peut toujours les distinguer à leurs nervures très prononcées, ;i leur odeur de menthe et de cubèbe, à leur saveur acre, amère, mais non astringente.
BCrnlte, desslecatlaa. — On récolte ces feuilles au moment de la floraison, on les sèche au feu et on les met en bottes.
Les feuilles de Tannante allongée contiennent: tannin, résine, huile volatile, chlorophylle, matiére colorante, extractif végétai, maticine, acide arthantique, nitrate de potasse. La maticine n'est pas cristallisable el n'a aucun des caractères d'un alcaloïde. L'acide arlhantique est solide, incolore, cristallisable, soluble dans l'eau, l'alcool et l'éther, à saveur franchement acide. L'huile volatile est verdàtre quand elle récente, mais devient jaune quand elle a subi pendant quelque temps l'action de la lumière.
doses. — ls Tisane par infusion,
pp. 10 à 20 : 1000. 2- Lotions, ombroca lions, lavements, injections 30, 40, 50 gr.: 1000 en décoction légère. 3" Poudre, soit directement à l'extérieur comme hémostatique, soit à l'intérieur sous forme de pilules, bols, 4 & 8 grammes. 4» Eau distillée.
!>° Extrait hydro-alcoolique, 2 à S décig.6*Teinture, 4à8grammes.
7° Sirop, 30 grammes. 8» Essence, 10 a 30 grammes par jour.
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Aetion physiologique. — Le matico possède une certaine analogie d'action avec le poivre noir, le cubèbe et le baume de copahu. Son action sur la muqueuse gastro-intestinale est tonique, stimulante; elle devient irritante quand on exagère la dose; il se produit alors des troubles digestifs, de la diarrhée, de la céphalalgie, une augmentation dans la calorification. Les principes actifs sont éliminés surtout par l'urine, ce qui explique ses effets sur la muqueuse génito-urinaire ; le passage de ces principes dans l'appareil cutané détermine de ce côté des exanthèmes sudoraux. Mis en contact avec une plaie récente, soit en décoction, soit en infusion, soit en poudre, il diminue ou arrête l'écoulement sanguin, coagule la fibrine, oblitère les petits vaisseaux et accélère la cicatrisation.
Usages. — A l'extérieur, on remploie pour é tan cher le sang, fermer les piqûres des sangsues, agglutiner les plaies des gencives et du nez ; le nom d'herbe du soldat qu'il porte au Pérou fait allusion à ses propriétés styptiques et vulnéraires. On l'a proposé dans l'ulcère simple de l'estomac et le cancer de cet organe, pour diminuer Phyperémie et favoriser la reproduction de l'épithélium ; dans l'hématémèse, l'hémoptysie. C'est le succédané du cubèbe et du copahu dans la blennorrhagie uréthrale, la leucorrhée. D'ailleurs, l'étude thérapeutique et physiologique de ce médicament est encore inachevée, car son introduction dans la médecine européenne est assez récente. VArthante adunca Miq. et L., A. aneifolia, ainsi que quelques autres espèces du genre peuvent fournir des feuilles susceptibles de remplacer le vrai matico.
ASA FŒTIDA. — Voy. Férule ase fétide.
ASARET D'EUROPE. Asarum europaeum L., A. officinale Mœnch. Cabaret, Rondelle, JNard commun ou sauvage, Oreille d'homme. Aristolochiées. Le nom d'asarum dérive de à^poç, rebuté, parce que cette plante n'était jamais employée par les anciens pour orner leur tête-.
Description (fig. 26). — Petite plante toujours verte, d'une odeur désagréable. Rhizome rampant, tortueux, de la grosseur d'une plume à écrire, quadrangulaire, d'un brun grisâtre à l'extérieur, jaunâtre à l'intérieur, présentant de distance en distance des renflements d'où sortent des racines blanchâtres. Les tiges qui en proviennent n'ont que 2-4 centimètres de long ; elles sont couchées, terminées par une paire de feuilles. Celles-ci, portées par des pétioles de 8-18 centimètres canaliculés , laineux , sont un peu coriaces, vertes et lisses en dessus, pâles et légèrement velues en dessous, réniformes, arrondies, un peu échancrées en haut, recourbées en dedans et ayant grossièrement l'aspect d'une oreille d'homme. Les fleurs (avril-mai), d'un pourpre brunâtre, apparaissent
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an sommet des tiges mire les deux pétioles; elles sont portées sur des pédoncules très courts. Pèrigone velu sur les deux races, earapanulé, à trois divisions pointues recourbées en dedans au sommet. Éiamines i% incluses, insérées sur un disque périgyne; (tiers libres et courts ; anlbères libres surmontées par un prolongement du conneclif. Ovaire oblong, à 6 loges; style hexagone; stigmate a 6 lobes. Le fruit est une capsule hexagone à 6 loges, surmonté des restes du pèrigone et contenant des graines grisâtres rugueuses, insérées sur deux rangs dans chaque loge, y.— Ne pas confondre avec l'asarine, Antirrhinum asarina L., Scropbuukiées, dont les feuilles ont une certaine ressemblance avec celles de l'asaret.
Habitat. — Il croît dans les lieux ombragés et les bois montagneux; on le trouve dans toute la chaîne jurassique, au-dessus de la. région des vignes et principalement dans celle des sapins.
Caltare. — On le reproduit par éclat des rhizomes que l'on sépare au printemps et ù l'automne. Tous les terrains 1 u i con viennen t, pourvu que l'on fasse choix d'une exposition un peu ombragée.
Fig. !6. — Aurat d'Enrops. Parties usitées. — La
racine et les feuilles.
Récolte. — Les feuilles se recollent pendant tout l'été. On recueille la racine au printemps et à l'automne, on doit la renouveler deux fois par an et la choisir entière, bien nourrie, de la grosseur d'une plume de corbeau ; son odeur doit être forte, camphrée; sa saveur, amère, poivrée.
< n Bjfioj.lt io» ehbnlaae. — La racine d'asarcl contient : huile velatile, huile grasse très aeve, matière jaune nauséeuse et émêtique, qui probablement est le principe actif, albumine, fécule, acide citrique, sels. Par la distillation, elle donne trois produits : une matière cristallisée (asarite), une matière blanche cris ta 11 Isa ble (asarone), et une huile volatile liquide.
Formes pharmaceutiques, doses. — !• Feuilles fraîches digérées dans Peau pendant 42 heures, 5 à 20 feuilles pour 200 grara, d'eau. 2« Poudre de la racine et des feuilles, comme vomitif, S décigram. à 2 gram. ; comme excitant ou altérant. 5 à 20 centigr». 3° Extrait aqueux, 1 à 4 gram. 4° Extrait alcoolique, 5* décig. « 1 gram. 5° Vin; inusité aujourd'hui.
Action physiologique. — Toutes les parties sont irritantes, la poudre introduite dans les fosses nasales détermine l'éternuement, un écoulement de mucus, l'épistaxis quelquefois. A l'intérieur, c'est un éméto-cathartique produisant des tranchées, des nausées, des vomissements et des selles nombreuses, quelquefois même un flux urinaire. Ces effets se rencontrent aussi bien dans la racine que dans les feuilles, mais ils disparaissent par la dessiccation de ces parties, l'ébullition prolongée dans l'eau, la macération dans Je vinaigre.
Usages. — L'asaret a joué jadis dans la médecine européenne un rôle qu'il a perdu, en partie, par suite de la découverte de 1 avec lequel il présente une certaine analogie d'action. Non ment il était très usité comme éméto-cathartique, et il l'est encore dans la campagne, mais à dose altérante on s'en est servi dans la bronchite, la pneumonie, la coqueluche, la diarrhée. Gomme substance diurétique, il a été vanté dans certaines hydropisies. On Ta également indiqué dans la sciatique, dans quelques dermatoses et comme anthelminthique. C'est un sternutatoire énergique, et sa poudre a été employée comme telle pour combattre les céphalées rebelles, la suppression d'un flux nasal habituel ; il fait partie de la poudre Saint-Ange. L'asaret était autrefois usité pour combattre l'ivresse; c'est, dit-on, la raison qui l'a fait appeler cabaret, d'autres veulent que ce nom lui ait été imposé parce que les ivrognes s'en servaient pour se faire vomir et recommencer leurs libations.
ASPERGE OFFICINALE. Asparagus officinalis L. Asperge commune. Son nom grec àffuipayoç vient de <y7tapi<jaeiv, déchirer, par allusion aux épines dont sont armées certaines espèces. Sm-
LACÉES
Description. — Plante ,de 7-9 décimètres. Rhizome rampant de la grosseur du pouce (Ûg. 27), cylindracé, écailleux, produisant un grand nombre de racines simples, allongées, de la grosseur d'une plume d'oie, grises au dehors et blanches en dedans. Tige apparaissant au printemps sous forme de plusieurs bourgeons allongés (tarions), grêles, cylindriques, blancs inférieurement, à extrémité supérieure verdûtre ou un peu violacée, formée d'écaillés rapprochées qui recouvrent les rudiments des rameaux. La tige une fois développée (fig. 28) est cylindrique, glabre, très rameuse. Les feuilles f
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sonnes atteintes de blennorrhagie ou d'affections des voies urinaires ; d'après Cazin, les sujets nerveux et les femmes hystériques doivent s'en abstenir, car cet aliment produit de l'agitation et de l'insomnie. La racine est employée dans les obstructions des viscères abdominaux, la jaunisse.
ASPIDOSPERHE QUEBRACHO. Aspidosperma quebracho (Schlechtendahl), de â<nr\ç, bouclier, et «nippa, graine* Quebracho î>lanco. Apocynées.
Description. — Grand et bel arbre, dont le tronc droit et élancé acquiert jusqu'à 0 m. 60 à 1 mètre de diamètre, à tissu dur et compact (quebracho , qui brise la hache). Rameaux minces et déliés à leur extrémité, pendant à la façon de ceux du saule pleureur. Feuilles épaisses. Fleura hermaphrodites, en cymes terminales. Calice gamosépale, 5-parti. Corolle hypogyne subinfundibuliforme, tube ventru à la base, gorge nue, limbe a lanières obliques. — Etamines 5*. Pistil présentant deux ovaires distincts* Style filiforme, terminé par un stigmate claviforme, umboné. Péricarpe de follicules ligneux, obovés, comprimés, semi-bivalves > polyspermés. Graines suborbiculaires imbriquées, comprimées, peltées, bordées d'une aile membraneuse striée» £•
Habitat. — Croit au Brésil. Il est très commun dans la province de Santiago, de la république argentine, et dans la vallée de Catamarca.
Partie usitée, — L'écorce. Elle possède un goût amer analogue à celui de l'écorce de quinquina.
Composition chimique. — L'écorce de quebracho contient deux alcaloïdes : YAspidospermine (Fraude) et la quebrachine (Herse)* La quebrachine, C^H^Az1*)*, est une base énergique qui bleuit le tournesol et sature exactement les acides; elle cristallise en prismes anhydres aisément solubles dans l'alcool, surtout à chaud, peu solubles dans l'éther, fusibles entre 214° et 216° en se décomposant partiellement. Ce serait la partie active de l'écorce. L'aspidosper*» mine, C42H26Az208, est peu soluble dans l'eau, soluble dans l'alcool, l'éther, les huiles fixes. L'écorce est riche en tannin.
Formes pharmacentlaates. — 1° Poudre, usage externe. 2© Dé* coction, 10 : 200. 3° Teinture» 2 à 16 grammes. 4© Elixir, 1 à 2 cuillerées par jour. b*o Extrait aqueux, 5 grammes. 6° Extrait alcoolique en dissolution dans un peu d'eau chaude, 1 à 2 cuillerées à café par jour.
Action physiologique» — Sous l'influence du quebracho la respiration devient moins fréquente et plus profonde le pouls n'augmente pas de fréquence, mais la figure et le corps se couvrent souvent de sueur, phénomène qui semblerait indiquer une sorte de
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régularisation de la circulation. Los- urines sont un peu fréquentes.
Images. — Les médecins américains'lui attribuent une action antirébrile analogue & celle du quinquina. Les expériences tentées en Europe n'ont point permis de constater les propriétés antipyrétiques du quebrachu, maie elles ont servi a établir que cette écorce et son alcaloïde, la quebrachine, seraient des anlidyspnéiques dont on pourrait rapprocher l'action de celle de la fumée du datura stramonium. Ce serait un remède précieux dans les différentes formes de la dyspnée, quelle qu'en soit la cause (emphysème, bronchite, pbthlsie, pneumonie, asthme). La poudre peut être employée, comme antiseptique, seule ou mélangée au charbon de bois. On l'a également fait entrer dans certaines préparations dentifrices.
ASTKABAï.E VRAIE. Astragalus vents Olivier. Légumneuses- Papilionacées.
Description (flg. 29). — Racine de la grosseur du doigt, blanche.
Fig. W. — Astragale ïtïia.
ligneuse, s'étendant au large. Tige ligneuse, médiocrement élevée, très rameuse. Feuilles bipinnées, avec impaire, composées de 8-9 paires de folioles linéaires, hispldes, portées sur un pétiole qui persiste après la chute des folioles, durcit et prend la forme d'une
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longue épine. Ce pétiole .est muni de stipules latérales, adnées, villeuses ou soyeuses dans leur jeunesse et glabres dans Page adulte. Fleurs sessiles, placées au nombre de 2-b* dans Faisselle des feuilles. Galice tomenteux à 5 dents obtuses. Corolle à carène obtuse. Étamines 10, diadelphes ; style ascendant. Stigmate peu prononcé. Le fruit est une gousse biloculaire contenant des graines \ réniformes. Le nom d'astragale (ixrpiyaXoç), os du talon, fait allusion à la forme des graines ou de la racine, dans certaines espèces.
Habitat. — L'Arménie, les provinces septentrionales de la Perse.
Partie usitée. — La gomme provenant de la tige, et qui est connue sous le nom de gomme adragante. Ce produit n'est point une sécrétion s'écoulant et se concrétant à l'air, mais une véritable transformation des cellules du tissu de la moelle et des rayons médullaires. On en connaît deux espèces commerciales : 1° La Gr. vermiculée ou en filets. Elle se présente en filaments aplatis, vermiculés, blancs ou jaunâtres, de consistance cornée, inodores, insipides. Elle se dissout à peine dans l'eau froide, mais s'y hydrate et s*y gonfle énormément, en formant un mucilage épais et tenace ; elle se dissout imparfaitement dans l'eau bouillante, en laissant un résidu de cellulose et d'amidon. La forme de cette gomme semblerait indiquer que sa substance, d'abord pâteuse, s'est fait jour à Texterieur, en s'étirant à travers les interstices ligneux du végétal, comme à travers les trous d'une filière. 2° La G. en plaques^ elle est en plaques blanches ou jaunâtres, irrégulières, recourbées, marquées de lignes arquées et concentriques. Elle se gonfle dans l'eau et forme un mucilage très épais ; elle devient presque complètement soluble par une longue ébullition dans l'eau. Il est probable qu'elle a été obtenue par incisions. Les deux espèces peuvent être employées en médecine, la première est pourtant préférée ; d'après quelques naturalistes, elle serait produite par l'astragale crétique {A. creticus Lam.).
Composition chimique. — La gomme adragante renferme : arabine, bassorine, amidon, eau, substances minérales. La bassorine ou adragantine, C2*H20Oto, est solide, incolore, demi transparente, insipide, inodore, incristal lisable, difficile à pulvériser; elle se distingue de l'arabine par la propriété de s'hydrater et de se gonfler beaucoup dans l'eau froide, mais sans s'y dissoudre. Sa solubilité dans l'eau bouillante est très imparfaite.
Usages. — C'est une substance adoucissante, émolliente, que l'on administre quelquefois dans les mêmes circonstances que la gomme arabique. Elle sert surtout à donner de la consistance aux iooehs, à maintenir en suspension certains agents médicamenteux,
i des pastilles et des
à lier les corps qui entrent dans la prëparalio: pilules.
Outre l'A. crétique dont nous avons déjà parlé, il existe plusieurs plantes du même genre, telles que l'A. Parnasii, l'A. microeephalus, l'A. aristtUss L'IIer., qui donnent aussi de la gomme adragranle. L'astragale porte-gomme (A. gummtfer Labil.) du Liban fournit une gomme jaune appelée, par Guibourl, gomme pseudo-adra gante.
AUNÉE OFFlClNAtK- Inula heknivm L., Aster helenium Scop., A. ofltcimtis Ali., Corvisartia hetenium Mer. Grande aunée, CE1I de cheval, Aillaune, liêlénîère, Enule campa ne. De Evém, purifier, par allusion à ses propriétés médicinales. Sy-
nAHTBÉlÊES - ASTÉHOlDÉES.
Description (fit — Plante de i-2 mètres.
Racine longue, grosse, charnue, rougeàtre extérieurement, blanche en dedans, odorante. Tige droite, forte, cylindrique , rameuse , velue.
Feuilles alternes, grandes, épaisses, dentées, d'un vert pèle, rugueuses en dessus, cotonneuses et fortement veinées en dessous; les radicales sont ovales, lancéolées, longuement atténuées en pétiole, les caul inaires d'autant pins petites qu'elles sont plus élevées, sessiles, en cœur, semi-ampIexicaules.Fleurs(juilIelaoûl) jaunes , disposées en capitules de 8 centim.
de diamètre, solitaires à l'extrémité de chaque division de la tige, Involucre formé de plusieurs rangs de folioles imbriquées, les externes foliacées, sur plusieurs rangs, les internes étroites, coriaces, sur un rang. Réceptacle large, plan, nu, pré*eii-
FiB. 30. -
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tant de petits alvéoles dans lesquels sont reçues les fleurs. Fleurs de la circonférence, femelles, ligulées, tri fi des, à ovaire fertile, contenant un ovule dressé; celles du centre, hermaphrodites, à corolle tubuleuse, régulière, à 5 lobes ; 5 é ta mi nés syngénèses, à anthères pourvues de 2 soies à la base, à ovaire fertile. Le fruit est un achaine tétragone, tronqué au sommet, surmonté d'une aigrette à une seule série de soies capillaires et rudes, y .
Habitat. — Elle croit dans les prairies humides de toute la France, dans les aunaies, d'où lui vient son nom français.
Culture. — On la reproduit soit de graines, soit d'éclats de pieds; elle a besoin d'une terre fraîche et d'une certaine humidité.
Partie usitée. — La racine
Récolte, dessiccation. — On récolte la racine au printemps et à l'automne, quand la plante a deux ou trois ans. La dessiccation se fait au soleil ou dans une étuve modérément chauffée; si elle est trop grosse, on la coupe préalablement en petites rouelles. Elle est d'une odeur forte, d'une saveur aromatique, acre et amère; elle conserve ses propriétés en se desséchant, seulement sa couleur devient grise, et elle prend l'odeur de l'iris.
Composition chimique. — La racine d'au née contient : résine acre, molle et brune, huile volatile, cire, extrait amer, gomme, albumine, fibre, sels de potasse, de chaux, de magnésie, hélénine, inuline. L'hélénine (hélénol ou camphre d'aunée), C**II2806, est une huile volatile concrète; l'inuline est une fécule particulière qui se colore en jaune par l'iode, ne forme pas de gelée avec Peau et se dissout dans l'eau bouillante, d'où elle se précipite par l'évaporation sous forme d'une masse amorphe, gélatineuse. L'hélénine et la résine molle sont probablement les principes actifs.
Formes pharmaceutiques, doses. — 1° Décoction ou infusion, pp. 15 à 30 : 1000. 2° Sirop, 30 à 1000 gr. 3° Teinture, 5 à 10 gr. 4° Vin, 50 à 100 gr. 5° Extrait, 1 à 8 gr. 6° Poudre, 4 à 10 gr. Cette racine entre dans le sirop d'érysimum et le sirop d'armoise composés.
Action physiologique. — C'est un amer et un aromatique agissant comme stimulant doux des organes digestifs et circulatoires, et par conséquent capable d'exciter les principales sécrétions. A dose élevée, l'aunée produit des nausées et des vomissements.
Usages. — Les propriétés de l'aunée ont été utilisées dans la dyspepsie atonique, les catarrhes pulmonaire et bronchique; dans l'asthme, les fièvres exanthématiques, quand l'éruption se fait attendre. C'est un emménagogue populaire, qu'on associe souvent au fer dans le traitement de la chlorose avec dysménorrhée. On l'a également employée contre les flueurs blanches atoniques. Les an-
ciens la croyaient alexitère ; il est certain que son action tonique, excitante, peut être mise à contribution pour combattre la dépression résultant de l'introduction dans l'économie d'un poison ou d'un venin. On incorpore quelquefois sa pulpe OU M poudre dan* de la graisse, et Ton emploie cette pommade (NI frictions contre la gale. On a également indiqué la décoction comme antipsorique, et )a pulpe, en cataplasmes, pour déterger le» ulcères sanieux.
AVOINE CULTIVÉE. Avena vulgarts Bauth., A. sativa L. Graminées. De aveo, je désire (fourrage désiré par tous les bestiaux).
Description. —Plante de 5 décim, à i mètre. Racine fibreuse. Tige (chaume) droite, creuse, articulée, glabre, rameuse dès la fraie. Feuilles longues, linéaires, engainantes, aiguës, vertes, glabres, un peu rudes; ligule courte et tronquée. Fleurs (juillet-août) vertes, nombreuses, disposées en panicules l&çftag dont les rameaux longs, grêles, flexibles et penchés portent plusieurs épilletl biflores, uni* latéraux, ouverts; glume à 2 valves, lisses, striées, très aiguës, plus longues que les fleurs qu'elles entourent. Chaque fleur est munie d'une glumelle ou balle à 3 valves, dont l'extérieure, plus grande, lancéolée, aiguë, bidentée au sommet, présente sur le milieu de son dos une arête raide plus longue que la fleur, tandis que l'intérieure est glabre. Étamines 3, anthères oblongues. Ovaire supère surmonté par 2 styles à stigmates plumeux. Fruit (caryopse) allongé, étroit, pointu aux deux extrémités, glabre, marqué d'un sillon dans toute sa longueur, de couleur brunâtre, enveloppé par la glumelle. ®.
Habitat. — L'avoine est probablement originaire de l'Orient.
Culture. — Nous ne dirons rien de la culture de cette plante, que l'agriculture produit en grande quantité pour des usages autres que ceux de la médecine.
Partie usitée. — Le fruit improprement appelé graine
Composition chimique. — L'avoine contient : gluten, albumine, amidon, dextrine, matières grasses, ligneux, cellulose, substances minérales, eau. Parmi les matières grasses se trouve une huile d'un jaune verdàtre qui paraît contenir les principes excitants de cette graminée, et dont l'odeur et la saveur ont une certaine analogie avec celles de la vanille. Les grains de l'amidon d'avoine affectent plusieurs formes ; les uns sont simples, ovoïdes, arrondis, fusiformes ou polyédriques (flg. 31) ; les autres paraissent être la réunion de deux, trois, quatre éléments; d'autres enfin, plus gros, sphériques ou ovoïdes, présentent une surface réticulée. *
Usages. — Le fruit privé du péricarpe constitue le gruau d'avoine, dont on connaît deux espèces : le gruau en grains, qui s'obtient en écalant l'avoine qu'on a desséchée au four, et le gruau
concassé, qu'on prépare en brisant et décortiquant dans un moulin spécial l'avoine préalablement passée au four ou à l'étuve. On doit
employer le gruau récent, car il devient rapidement [la proie des insectes; il sert à préparer, surtout en Angleterre, des potages d'une digestion facile et très nourrissants que Ton prescrit aux convalescents; on en prépare également une décoction, pp. 20 : 1250, que Ton réduit à 1000 (eau ou tisane de gruau), qui est très usitée dans les affections de poitrine, telles que catarrhe, toux, hémoptysie. La décoction du fruit non dépouillé de son enveloppe passe pour diurétique; les cataplasmes de farine d'avoine sont employés dans la campagne. En Ecosse, on prépare avec l'avoine une eau-de-vie particulière (wiskey). Les balles d'avoine sont douces et molles et servent à remplir les coussins destinés à rembourrer les attelles dans les appareils à fracture. On s'en sert également pour fabriquer des coussins qui s'échauffent moins que ceux de plume et qui sont utiles aux personnes atteintes d'affections cérébrales et surtout aux enfants.
Fig. 31. — Fécule d'avoine.
BARDANE OFFICINALE. Arctium lappa L., Lappa major Bauh. Glouteron, Herbe aux teigneux, Napolier. Synanthérées-Carduacées. Arctium, de âp%Toç, ours, par allusion aux poils grossiers de son involucre; lappa, de XaSeîv, prendre, parce que les involucres de cette plante s'attachent aux vêtements des passants. Bardane vient de l'italien barda, couverture de cheval, à cause de l'extrême ampleur des feuilles.
Description (fig. 32). — Plante de 1 à 2 mètres. Racine longue, fusi forme, grosse comme le doigt, brunâtre en dehors, blanchâtre en dedans, présentant, surtout vers le bas, des racines secondaires. Tige herbacée, droite, striée, lanugineuse, rougeâtre, très rameuse. Feuilles alternes, à pétiole canaliculé élargi et semi-amplexicaule, molles, d'un vert foncé en dessus, blanches et cotonneuses en des* sous, pointues ; les inférieures cordiformes, de 3 décimètres de long
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et larges à proportion, dentées sur les bords; les supérieures de moins en moins grandes, ovales. Fleurs purpurines (juillet-août), disposées a l'extrémité des rameaux en grappe lâche de corymbes. lnvolucre globuleux, verdâtre, composé d'un grand nombre de folioles lancéolées, rudes, dont chacune se termine par une pointe acérée, recourbée en hameçon . Réceptacle pian, alvéolé, parsemé de paillettes étroites et nombreuses. Fleurons égaux, nombreux, hermaphrodites. Corolle tubuleuse, S-ftde. Et ami nés fi, syngénéses, munies au sommet d'un appendice subulè et à la base de deux prolongements filiformes. Ovaire infère, uniloculalre , uniovulè; stigmate bifide. Fruit {achaine) oblong, fauve, comprimé, à côtes latérales, couronné d'un disque Irrégulièrement plissé et ondulé, à aigrette formée de poils caducs. ?f.
ig. 3t. — Buduie officir
t. — Elle est commune dans toute la France, sur le bord
des routes, les lieux Incultes et stériles, autour des vieilles masures.
Voiture. — La bardane est très rustique, on la reproduit? de
graines ; on peut laisser les jeunes plants en place ou les repiquer.
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Parties usitées. — La racine, les feuilles et les fruits.
Récolte, dessiccation. — Ordinairement, on se sert de la racine fraîche, mais quelquefois aussi on la sèche au soleil ou à l'étuve, après Tavoir mondée et divisée en rouelles. Quand elle est fraîche, elle possède une odeur fade, visqueuse, une saveur mucilagineuse, avec un peu d'âpreté. L'odeur et la saveur persistent malgré la dessiccation, à moins que la racine ne soit trop vieille; mais alors elle contracte une coloration gris brunâtre et se sillonne de rides longitudinales. On peut la récolter toute Tannée; on préfère sécher «elle qui a été arrachée à l'automne. Les feuilles sont inodores, leur saveur très amère; on ne les sèche pas; on peut se les procurer tout l'été et une partie de l'hiver.
Composition chimique. — La racine contient : inuline, seU de potasse, mucilage, matière céro-oléagincuse verddtre.
Formes pharmaceutiques, doses. — 1° Tisane par infusion (racine), pp. 10 à 20 : 1000. 2° Extrait, 2 à 10 grammes. On peut substituer à cette bardanè la B. commune (Lappa minor DC.) et la B. cotonneuse (L. tomentosa Lam.). Les racines de ces plantes ont les mêmes propriétés.
Action physiologique, usages. — La racine de bardane est à peu près inerte. Cependant on Ta préconisée comme diurétique, "effet qui n'a rien d'impossible, vu la présence des sels de potasse. On lui a également attribué des propriétés sudorifiques, dépuratives, et on l'a recommandée dans le traitement des maladies de la peau et la syphilis. Le suc des feuilles mélangé avec son poids d'huile a été conseillé pour cicatriser les plaies, les ulcères atoniques, et pour guérir la gale. Leur décocté, sous forme de lotions, apaise le prurit dartreux. Les semences sont amères, acres, purgatives ; on s'en sert, en Angleterre, comme sudorifiques. Dans certaines localités, on fait bouillir la racine et on la mange comme celle du salsifis.
BAUMIER BDELL.IUH. — Balsamodendron africanus Arn., Heudeîotia africana Perr. Bdellium d'Afrique, JNiottout. Térébinthacées-
BURSÉRACÉES.
Description. — Arbre de 3 mètres et plus. Tronc rameux, branches épineuses. Feuilles trifoliolées, à folioles obovées, incisées, dentées, pubescentes, légèrement rugueuses, la médiane plus grande que les latérales. Fleurs (mars-avril) d'un rouge foncé, très petites, polygames, pédicellées , apparaissant avant les feuilles. Calice dressé, tubuleux, rougeâtre, à 4 dents aiguës, incurvées. Corolle à 4 pétales un peu plus longs que les sépales, linéaires, oblongs, subspatulés, obtus au sommet, dressés. Étamines 8, inégales. Anthèrçs allongées, biloculaires, introrses, mucronées au sommet. Style dressé, rouge; stigmate capitulé. Fruit (drupe) peu charnu,
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pisiforme, pointu, oblique à noyau, uniloculalre , indéhiscent ; graine suspendue. 5.
Habitat. — L'Abyssin i 0, le royaume d'Aden, la Senégambie.
Partie nattée. — La gomme-résine [Bdellium) qui suinte au dehors des tiges soit naturellement, soft a l'aide d'incisions pratiquées à l'arbre. Le bdellium est toujours mêlé d'une certaine quantité de gomme de Sénégal. Il se présente en larmes arrondies, de 2-i centimètres, d'un gris jaunit», rougeatre ou verdàtre, demi transparent. Sa cassure est terne et cireuse; en vieillissant, il devient opaque et farineux à la surrace (GuibourtJ; son odeur est faible, aromatique, sa saveur amère.
Composition rhlnalqae. — Le bdellium contient : résine, gomme sotubte, gomme insoluble (bassorine), huile volatile.
Formes pharmaeenUquee, dose*. — Il est aujourd'hui à peu près oublié, peut-être à tort. Il entre pourtant dans la composition du dlachylum et l'emplâtre deVigo-cum-mercurlo. Dose, 3 décfgrammes à 9 grammes.
Usages. —C'est un stimulant, un balsamique faible; on l'a vanté comme antispasmodique, bachique, emménagogue, astringent.
On connaît aous le nom de bdellium de l'Inde, de myrrhe de Vlnde, une autre gomme résine acre, amère, d'une odeur de myrrhe, et qu i est formée par une autre téréblnthacêe, le Bahamodendron Roxburgii Arn.
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Mj/rotpermum peruiferum
DC-, Mj/roxylum peruiferum
Mutls et Un. t., M. pedieel-
latum Lam. Hyrosperme pé-
dicellé. Lébl'minel'èes-Papilio ■
nacëes. Myrospermum, de
tiûpw, parfum , et «n^pa, Fi„ 33. _ n,,amier du p,
graine; myroxyUun, de jj.jp0ï
et EùJov, bois.
KeaeripUoai (fig. 83). — Grand arbre, pouvant acquérir jusqu'à « décimètres de diamètre, à écorce épaisse et cendrée, à bois blenc
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extérieurement, d'un rouge brunâtre intérieurement, très dur, à rameaux et pétioles glabres. Feuilles alternes, ailées avec impaire, composées de 7-15 folioles alternes, ovales, oblongues, entières, échancrées au sommet, quelquefois un peu pointues, vertes, fermes, coriaces, glabres ; pétiole et pétiolules pubescents. Fleurs blanches ou d'un blanc rosé, en grappes axillaires. Calice campanule pubescent, à 5* dents. Corolle irrégulière à 5 pétales, plus longs que le calice, inégaux; le supérieur plus grand, arrondi, presque cordiforme, les quatre autres étroits, linéaires, aigus. Étamines 10, à filets libres déclinés, anthères jaunes, droites, biloculaires. Ovaire unique, supère, pédicule, surmonté d'un style et d'un stigmate qui figurent une faucille à pointe acérée. Fruit (gousse) pédicellé, glabre, fauve, allongé, linéaire, très aplati, membraneux, excepté à l'extrémité, qui présente un renflement. Il contient 1-2 graines, plates, membraneuses, réniformes. 5*
Habitat. — Le Pérou, la Nouvelle-Grenade, la Colombie, le Mexique.
Partie usitée. — La résine solide, qui provient, soit d'un suintement naturel de l'arbre, soit d'incisions faites aux branches et au tronc, et qui est connue sous le nom de baume du Pérou solide. Ce corps, que l'on appelle aussi B. du Pérou en coque, B. du Pérou blanc, est solide, demi fluide, transparent; avec le temps, il se solidifie, devient blanc rougeâtre ou brunâtre; sa cassure est cristalline, il se ramollit sous la dent; son goût est parfumé, légèrement acre, mais non désagréable. Il arrivait jadis dans des cocos fermés souvent par une feuille de maïs; aujourd'hui, il vient en potiches de terre entourées de tresses de jonc, du poids de 15 à 20 kil., ou dans des vases en tôle de 40 à 50 kil. Il est rare dans le commerce; quelques auteurs l'attribuent au baumier de Tolu.
Le myrosperme pubescent (Myrospermum pubescens DC, Myroxylum pubescens Kunth), qui croît près de Carthagène, sur la côte de Sansonate, dans l'état de San-Salvador, fournit un baume du Pérou que Ton distingue du précédent par l'appellation de baume du Pérou noir ou liquide, B. de Carthagène, de Sansonate, et que, d'après quelques naturalistes, on extrairait du Myrospermum Pereirœ Roy. Il est mou, liquide, d'une couleur brun rougeâtre foncé ; son odeur agréable et faible rappelle celle du styrax; sa saveur est amère, presque insupportable; il brûle avec flamme quand on l'a préalablement échauffé et se dissout dans l'alcool avec un léger résidu. On l'extrait, soit en faisant bouillir dans l'eau l'écorce, les rameaux,, les bourgeons, soit à la manière du goudron. Pour cela, on entaille l'arbre, on y met le feu et l'on absorbe le produit, qui se condense dans les incisions àl'aide^de chiffons que l'on fait ensuite bouillir
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dans l'eau; le baume qui s'en échappe est alors clarifié par fusion. Le baume du Pérou liquide contient de la résine, de la cinnaméine, corps liquide correspondant à la formule C6VH'sOs, de la métacinnaméine, substance solide, et de l'acide cinnamique provenant de l'oxydation de la cinnamêine et de la métacinnaméine.
On connaît encore les variétés suivantes : 1° le baume blanc de Sansanate, que l'on obtient, dit-on, en exprimant les semences^du myrosperme pubescent; S" le baume brun 'du Pérou, que lesîuns attribuent au myrosperme peruifère, d'autres à un Cabureiba du Brésil : il est de couleur foncée, opaque, demi-liquide, grumeleux; sa saveur est douce, agréable et parfumée, son odeur pénétranlejet des plus suaves.
Formes pharmaceutiques, doses. — On l'emploie à la/lose de 2B centig. à 2 gram.
sous forme de teinture, de sirop. Il entre dans les pilules de Norton et la thé risque. Il est surtout usité comme parfum.
Action physiologique, usages. — C'est un stimulant légèrement acre. A l'intérieur et à fortes doses, 11 produit une excitation fébrile, de ta soif ; le pouls devient forl et fréquent sous son influence. On l'a recommandé dans la bronchite simple el tuberculeuse, la laryngite chronique; on s'en sert pour exciter les granulations charnues et faciliter la cicatrisation des plaies molles et blafardes.
•AUMIER DE TO- Fig. 31. - Biumitr do Tolu.
LU. Jfyrospermum to-
luiferum DC, Toluifera balsamum t., Myraxylwn toluifera Kunth. Myrosperme baumier. Léouwneuses-Papilionicées.
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Dencriptioa (flg. 34). — Arbre élégant, fort élevé; l'écorce est brune, épaisse et rugueuse; le bois, rouge au centre, présente l'odeur de la rose; les branches sont verdàtres et nombreuses. Feuilles alternes, pétiolées, ailées avec impaire; folioles alternes, entières, coriaces, ondulées, d'un vert clair, marquées de points ou de lignes translucides. Fleurs blanches, naissant en grappes à l'aisselle des feuilles. Galice campanule, glabre, à 5 dents obtuses. Corolle papilionacée; étendard très ouvert, longuement onguiculé, arrondi, presque cordiforme, ailes et carène Linéaires, libres. Étamines 40. «aillantes, égales, formant comme une étoile. Ovaire stipité, long; style filiforme, légèrement arqué ; stigmate peu marqué, obtus. Fruit (gousse) brièvement pédoncule, élargi et apiculé au sommet, comprimé, roussâtre, indéhiscent, membraneux. Graines oblongues, un peu arquées, à surface rugueuse, bosselées, balsamifères. 5*
Habitat. — Il croît dans l'Amérique méridionale, au Pérou, dans la province de Carthagène, aux environs * de la ville de Tolu, de Turbaco, de Corozol.
Partie usitée. — Le suc qui découle des incisions faites au tronc de l'arbre. On le recueille dans des vases et on le laisse sécher. Suivant la nature de ces vases, le produit porte le nom commercial de baume de Tolu en coques, en cocos, en potiches. Depuis quelque temps, on l'envoie dans des boîtes de fer-blanc de 3 kilogram. Le baume de Tolu est fluide au moment où il sort de l'arbre; il s'épaissit peu à peu, devient demi-solide, puis se durcit, se solidifie complètement en contractant une certaine friabilité. En même temps, sa couleur passe du blanc au jaune, puis au rougeâtre. Son odeur, d'abord suave et forte, s'affaiblit à la longue, probablement par suite de la transformation de son huile essentielle, soit en acide benzoïque, soit en acide cinnamique, On en connaît deux variétés, le sec et le mou. Le sec est solide, dur, friable à froid, coulant comme de la poix. Il est opaque ou tout au moins transparent, grenu et cristallin ; son odeur est douce et suave. Il se ramollit et devient ductile sous la dent; sa saveur est parfumée, mais laissant une légère âcreté à la gorge; il est soluble dans l'alcool et un peu moins dans l'éther. Le mou rappelle la térébenthine par sa consistance. Il est plus transparent que le précédent ; sa couleur est moins foncée, son odeur plus forte, sa saveur moins grande. C'est le même produit que le premier, seulement il est plus récent.
Composition chimique. — Le baume de Tolu contient : résine, huile volatile, cinnaméine, métacinnaméine, acides cinnamique et benzoique. Il tient du benjoin et du baume du Pérou. D'après Gerhardt, on distingue le B. de Tolu du B. du Pérou par la petite quan-
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dté de matière huileuse qu'il renferme et la rapidité avec laquelle il perd l'état mou.
Formes pharmaceutique», doses. — • Le baume de Tolu donne lieu aux préparations suivantes : 1° Sirop, 30 à 50 gram. 2° Pastilles, 2 à 10. 3° Teinture, 2 à 10 gram. 4° Ethérolé, 1 à 4 gram. On t'administre également, en substance, à la dose de 25 centig. à 2 gram. Il entre dans la composition de pilules, de cigarettes, de clous fumants.
Usages. — C'est un excitant, un stimulant balsamique, assez usité dans les vieux catarrhes pulmonaires, les laryngites chroniques. La fumée du papier nitré imbibé de teinture de Tolu, séché et roulé en cigarette, a été indiquée dans les catarrhes bronchiques chroniques, dans l'asthme nerveux catarrhal. On Ta également recommandé dans les inflammations chroniques des voies génito-urinaires, le catarrhe de la vessie, la leucorrhée et les blennorrhagies rebelles.
BAUMIER PORTE-MYRRHE. Balsamodendron Ehrenbergianum
Berg. TÉRÉBINTHACÉES-BURSÉRACÉES.
Description. — Arbuste épineux dont les rameaux inermes, très raccourcis, disposés sans ordre sur les branches, portent à leur extrémté 2-3 feuilles pétiolées, composées-ternées, recouvertes de poils fins. Les folioles sont entières, obovales, la terminale pétiolulée, souvent obcordée. Les fleurs sont unisexuées, petites, axillaires; chez les mâles, on trouve un calice urcéolé, à 4 divisions peu profondes, une corolle de 4 pétales, 8 étamines insérées au pourtour d'un disque périgyne et annulaire, ainsi qu'un ovaire à l'état rudimentaire. Femelles : Galice et corolle comme chez les mâles. Etamines rudimentaires. Ovaire à 2 loges biovulées. Fruit globuleux, pisi forme, légèrement charnu, terminé par le style persistant et recourbé.
Habitat. — L'Arabie et l'Abyssinie.
Partie usitée. — Le suc gommo-résineux qui découle de Parbuste et qui est connu sous le nom de myrrhe. La myrrhe est en larmes irrégulières, pesantes, rougeâtres, couvertes d'efflorescences blanchâtres, demi-transparentes, fragiles, à cassure brillante avec de petites stries blanchâtres. Leur saveur est acre et amère, leur odeur forte, aromatique, particulière. Quelques morceaux présentent des stries jaunâtres, en forme d'ongle, d'où le nom de myrrhe onguiculée. La myrrhe est plus soluble dans l'eau que dans l'alcool.
Composition chimique. — La myrrhe contient : huile volatile, deux principes résineux, Vun mou. Vautre sec, gomme soluble, adra* gantine, sels, matières étrangères. L'huile volatile (myrrhol) est in* colore, très fluide, d'une saveur balsamique et camphrée.
Formes aharmaeeatifrw, doses. — 1° Poudre, b* décigram»
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à 4 tfr. 2" Infusion. 3° Teinture, 4 à 8 grain, en potion. Elle entre dans la Ihériaque, la confection de safran composée, le baume de Fioraventi, l'élixlr de Garas, les pilules de cynoglosse, l'emplâtre de Vigo.
Action physiologique. — C'est une substance stimulante qui, à faible dose, excite les fonctions dlgestives, augmente l'appétit, et qui, à dose plus élevée, produit une excitation générale.
liasses. — On a vanté les bons effets de cette gomme-résine dans les catarrhes chroniques, la leucorrhée, l'aménorrhée, la chlorose, On l'associe souvent aux préparations ferrugineuses. La teinture sert au pansement des caries osseuses, des ulcères; on pratique avec la myrrhe des fumigations excitantes. BDEIXlim D'Afrique. — Voy. Baumier bdellium. BELLADONE OFFICINALE. — Atropa belladtma, L. ; Solanwn ktkale Dod. Belle-Dame, Morelle furieuse, Mandragore baccifère. Solanacées. Son nom générique latin dérive dejgtponac, cruel, par allusion à ses propriétés vénéneuses, et son appellation spécifique de l'usage que faisaient les dames romaines de son suc comme cosmétique.
Description (flg. SB).
— Plante de 10 à 15 décimètres, dont toutes les parties exhalent une odeur vireuse désagréable. Racine longue, rameuse, épaisse, charnue, de couleur fauve.
Tige dressée, cylindrique, herbacée, simple à la base, bi ou tricholome au sommet. Feuilles alternes, brièvement péliolées, entières, molles , amples , ovales , f.b. 35. - B«)UdoDG. acuminées, très entiè-
res, les supérieures go- " minées et très inégales. Fleurs (juin-juillet) axillaires ou placées entre deux feuilles géminées, pédonculées, penchées, assez grandes. Calice campanule à C lobes ovales, acumlnés, un peu velu, persistant. Corolle d'un brun sale, gamopétale, campanule*, ventrue, plissée, à
5 lobes courts et obtus. Étamines 5, incluses, à filets tordus et inégaux. Ovaire supère, ovoïde, allongé, à 2 loges polyspermes. Style grêle, stigmate aplati, un peu lobé. Baie d'abord verte, puis rouge, puis noire, entourée à sa base par le calice accru et étalé, ressemblant à une cerise ou guigne (Guigne de côte). Cette ressemblance a souvent donné lieu à des méprises fatales. Cette baie est biloculaire et renferme des graines nombreuses, réni formes. if .
Habitat. — Elle est assez commune dans toute la France. On la rencontre dans les bois, sur le bord des chemins, le long des haies ombragées et des vieilles murailles.
Culture. — On la reproduit de graines semées au printemps ; on repique les jeunes plants en juin et juillet. On peut encore se servir des éclats de pieds. Il faut la placer dans une bonne terre et dans un lieu ombragé.
Parties usitées. — Les racines, les fruits, les semences et surtout les feuilles. Leur emploi a diminué d'une manière notable depuis l'introduction de l'atropine dans la matière médicale.
Récolte, dessiccation. — On récolte la racine à la fin de l'été et quand la plante a deux ans ; après l'avoir nettoyée et privée des tronçons de tige qui s'y trouvent souvent mélangés, on la coupe en fragments, si elle est trop volumineuse, puis on la sèche à I'étuve. Les feuilles doivent être cueillies en juillet et en août, quand les baies commencent à mûrir (Lefort), c'est-à-dire entre la floraison et la fructification. On les sèche à I'étuve après les avoir disposées en guirlande. Les feuilles de la belladone cultivée et de la belladone sauvage ont la même activité, pourvu qu'on les récolte dans les mêmes conditions.. Quant à la racine, plus elle est âgée, moins elle est active ; sa composition est d'ailleurs plus variable que celle de la feuille, et par suite ses propriétés sont moins constantes.
Composition chimique. — Les feuilles de la belladone contiennent : cellulose, chlorophylle, sel d'atropine, principe vireux nauséabond, matière grasse ou cireuse» La racine renferme : cellulose, amidon, inuline, asparagine, matière grasse nauséabonde, sel d'atropine. L'atropine, C8*H23AzOe, est un alcaloïde, incolore, cristallisant en prismes soyeux, peu soluble dans l'eau froide, assez soluble dans l'eau bouillante, l'alcool et l'éther, un peu volatil, répandant quand on le chauffe une odeur spéciale. Cet alcaloïde est doué de propriétés énergiques et vénéneuses; il représente le principe actif de la plante.
Formes pharmaceutiques, doses. — A l'intérieur : 1° Poudre de la racine ou de feuille, 1 à 20 centigrammes. 2° Extrait aqueux, 2 à 20 centigr. 3° Extrait alcoolique, 1 à 10 centigr. 4° Extrait avec le suc dépuré, 2 à 10 centigr. 5° Extrait de fruit (rob), 5 à 30 cen-
tigr. 6° Alcoolature, 1 à 6 gouttes. 7° Teinture alcoolique et éthérée, 2 à 12 gouttes. 8° Sirop, 5 à 30 gram. A l'extérieur : 4° Infusion, pp. 40 à 80 : 4000, pour lotions, fomentations, bains. 3° Huile par digestion. 3° Pommade. 4° Feuilles desséchées que l'on fume dans une pipe ou en cigarette. L'emploi de cette plante demande une grande circonspection. L'atropine est vingt fois plus active que la poudre de racine; dose, depuis 4 millig. jusqu'à un centig., mais progressivement et avec beaucoup de prudence. La belladone entre dans la préparation du baume tranquille et de l'onguent populéum.
Action physiologique. — A l'extérieur, les préparations de bel* ladone appliquées sur l'œil exercent une action simplement locale, caractérisée par une dilatation de la pupille (mydriase) pouvant aller jusqu'à l'effacement presque complet des bords de l'iris, sans troubles bien notables de la vision, mais s'accompagnant d'un peu de larmoiement et de conjonctivite. Appliquées sur une surface dénudée ou introduites sous la peau, elles produisent, outre la dilatation de la pupille, des troubles de la vision et de l'intelligence. A l'intérieur et à dose modérée, elles déterminent des nausées, le ralentissement du pouls, l'abaissement de la chaleur animale, puis un mouvement fébrile, l'affaiblissement de l'énergie musculaire et de la sensibilité, avec pâleur de la face, soif intense, sécheresse de la bouche et de la gorge, déglutition difficile, impossible même; dilatation de la pupille et troubles de la vision ; diminution de la sécrétion bronchique et urinaire, météorisme, constipation. A doses élevées, on constate en plus une céphalalgie intense, avec vertige ; désordre des sens spéciaux, tels qu'hallucinations de la vue, perception de sons qui incommodent le malade, délire intellectuel rappelant celui des buveurs, fièvre ardente; la peau sèche et chaude est couverte d'une éruption scarlatiniforme sur la face, le cou, la poitrine et les membres supérieurs; il y a vomissements et quelquefois diarrhée, besoin fréquent d'uriner, et enfin, dans les cas graves, symptômes de défaillance générale, coma, mort. — En résumé, la belladone agit en abolissant la sensibilité , stimulant l'énergie des muscles de la vie organique et stupéfiant ceux de la vie de relation.
Usages. — Il faudrait entrer dans des développements que ne comporte pas la nature de cet ouvrage , pour signaler tous les usages médicaux de la belladone. Parmi les applications auxquelles elle a donné lieu, les unes sont purement empiriques, les autres sont basées sur les effets physiologiques de cette plante, que l'on peut employer comme mydriatique, stupéfiant, relâchant musculaire, réducteur des sécrétions, excitant des nerfs vaso-moteurs,
40 Comme mydriatique, on s'en sert pour faciliter l'examen ophthalmoscopique ; pour rendre plus facile la sortie du cristallin
dans l'opération de la cataracte par extraction, et pour favoriser les manœuvres chirurgicales dans cette opération ; pour rendre la vision plus distincte chez les sujets affectés d'une étroitesse exagérée de la pupille, pour s'opposer à la formation des adhérences de l'iris ou pour les détruire.
2° Comme stupéfiant Cette action est utilisée dans les affections douloureuses, spasmodiques, convulsives. C'est ainsi que la belladone trouve d'heureuses applications dans les névralgies tri faciale, sciatique ou intercostale; elle peut en triompher ou les amoindrir. On a également constaté ses bons effets dans la gastralgie, la colique de plomb, la colique sèche; pour calmer les douleurs du rhumatisme, de la goutte, du cancer, la toux quinteuse spasmodique, la coqueluche, l'asthme (sous forme de fumée), le tétanos, l'hydrophobie#(î).
3° Comme relâchant musculaire, elle est efficacement employée contre les contractions spasmodiques des muscles orbiculaires, et on Ta par suite indiquée contre les contractions spasmodiques des muscles palpébraux, laryngiens, œsophagiens; dans les contractures de l'anus avec ou sans fissure, dans la constipation spasmodique, l'incontinence d'urine nocturne, la contracture de l'orifice utérin pendant l'accouchement, la résistance à l'issue des règles par la rigidité du col ; le phimosis et le paraphimosis accidentels, l'iléus spasmodique; l'occlusion intestinale, la hernie étranglée; les coliques néphrétiques, hépatiques ; le hoquet ; l'angine de poitrine, les vomissements incoercibles des femmes enceintes.
-4° Comme réducteur des sécrétions. Cette propriété la fait employer dans la diarrhée catarrhale, la bronchorrhée, la polyurie. - 5° Comme tonifiant les nerfs vaso-moteurs. C'est à cette faculté de la belladone qu'il faut rapporter son usage dans les convulsions, l'épilepsie, où elle s'est montrée le moins infidèle de tous les agents dits antiépileptiques, dans le délire lypémaniaque, dans les fièvres intermittentes.
Sa propriété de produire des exanthèmes l'a fait indiquer comme prophylactique de la scarlatine, dont elle limite l'éruption. Elle agirait à la façon d'un spécifique dans l'angine érysipélateuse et phlegmoneuse.
Dans les cas d'empoisonnement par la belladone, le traitement consiste à évacuer le plus promptement possible la substance toxique; à neutraliser chimiquement l'atropine en la rendant insoluble par l'iodure de potassium ioduré, le tannin et les substances qui en contiennent, telles que le thé et le café ; à combattre le narcotisme par des affusions et des fomentations froides sur la tête, des bains de pied, des lavements irritants, etc. L'opium, bien qu'anta-
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goniste de la belladone, ne modifie pas sensiblement la marche et la terminaison de l'empoisonnement BENJOIN. — Voy. Aliboufier benjoin.
BENOITE OFFICINALE. —Geum urbanum L., CaryopkyUata urbana Scop., C. officfnalU Mœn. Herbe de Saint-Benoît, Sanicle des montagnes, Galiotte, Récise. Rosacébs-Amygdalbes. Geum, de ytia, l'assaisonne, par allusion à l'arôme de la racine.
Description. — Plante herbacée de S à 6 décimètres. Rhizome allongé, cylindrique, gros comme une plume, tronqué près du sommet, brunâtre, garni d'un grand nombre de fibrilles capillaires. Tiges dressées, grêles, velues, à rameaux alternes en haut et arrondis. Feuilles alternes, d'un vert foncé, pubescentes ; les radicales pétiolées, plnnatiséquèes 6 0*9 divisions, lancéolées, incisées, dentées, lobées ou lobulèes, les caulinaires presque sesslles, i 3 divisions inégales, accompagnées à la base de deux stipules foliacées, incisées ou dentées. Fleurs (juilletaoût) jaunes, petites, pèd on culées, terminales. Calice à S divisions; calicule aussi à !i divisions alternes avec celles du calice.
Corolle rosacée à S pétales arrondis à la base, un peu plus longs que les sépales.
Étamlnes, 30 environ.
Pistils très nombreux, formant au centre de ta fleur nn capitule i gynopbore arrondi et globuleux. Ovaire ovoïde, allongé, velu; style latéral; stigmate allongé et grêle. Le fruit (fig. 36, A) se présente sous la forme d'une masse globuleuse d'achaines, B, C, terminés par le style persistant, offrant un crochet en hameçon à la partie supérieure. ^,
Habitat. — Elle est commune en France, dans les lieux ombragés et humides, les bois, le long des murs et des haies.
Culture. — Elle est très rustique et s'accommode de tous les terrains ; il vaut mieux pourtant la cultiver dans une terre légère et dans un lieu frais. On la reproduit en semant les graines à l'ombre ou en séparant ses pieds en février et en septembre. Partie usitée. — La racine {R. de giroflée ou de cary oph y liée).
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Elle possède une odeur analogue à celle du girofle, se prononçant davantage par le frottement et diminuant par la dessiccation ; sa saveur est astringente, amère, aromatique.
Recolle, dessiccation, cotiser vallon. — On doit la récolter dans un terrain sec au printemps; il faut la faire sécber lentement et la conserver a l'abri du soleil dans un lieu frais. Il vaut mieux l'employer fraîche.
Composition chimique. — Elle renferme : huile plus pesante que l'eau, résine, tannin, adraganttne, matière gommease, ligneux.
Formes pharmaceutiques, doses. — 1" Poudre, 45 à 30 grain, en plusieurs doses. 2° Décoction : racine sèche, pp. 30 : 1000; racine fraîche, pp. 60 : 1000. 3° Vin, 30 à 80 grain. On prépare encore une teinture et un extrait. On doit éviter d'associer la benoite à des matières minérales ou alcaloïdiques capables de précipiter par le tannin. Les racines de la benoite aquatique (6. rivale L.) et de la B. des montagnes (G. mantanum L,} paraissent avoir les mêmes propriétés.
Action physiologique,
usages. — C'est un astringent, un amer et un aromatique qui, par ses principes tannants et amers, peut stimuler les fonctions digestives, resserrer les tissus, diminuer ou tarir certaines excrétions pathologiques ; aussi cette racine est-elle employée dans le traitement des maladies des organes digestirs, telles que la dysenterie et la diarrhée chronique, l'anorexie, la dyspepsie, les distensions gazeuses. On s'en sert également dans les hèmorrhagies et notamment dans l'hémoptysie, la mélrorrhagie passive. Sa réputation corni est surfaite ; le stomachique.
BEBBERIS COMMUN. Berberis vulgaris L. Epi ne- vi nette , Vinettier. Feu déridées. De pipfispi, coquille, par allusion à la forme concave des pétales.
- Berberis eommi
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Description (flg. 37). — Arbuste rameux de 1-2 mètres. Racine ligneuse, traçante, d'un jaune pur. Tiges dressées, à écorce grisâtre, à bois jaunâtre et dur; rameaux diffus, de couleur cendrée. Feuilles alternes, à pétioles articulés près de la base, raides, veinées en dessous, glabres, ovales-oblongues, à dents aiguës sur les bords, formant d'abord de petites rosettes accompagnées d'une épine triflde, de moitié plus courte que la feuille. Fleurs (mai-juin) jaunes, à odeur fade et désagréable, pédicellées, accompagnées d'une petite bractée, formant des grappes simples, pendantes. Galice à 6 sépales étalés, offrant souvent en dehors 3 autres folioles plus étroites et plus courtes. Corolle à 6 pétales obtus, concaves, bifides au sommet, présentant 2 glandes rougeâtres au côté interne de leur base. Staminés 6, hypogynes, se rapprochant vivement du pistil quand on les touche avec un corps délié ; filets libres, articulés à la base; anthères biloculafres s'ouvrant de la base au sommet par une petite valve. Ovaire simple, ovoïde, uniloculaire ; stigmate sessile, épais, discoïde, percé à son centre d'une ouverture, persistant. Fruit {baie) petit, rougeâtre, monoloculaire, contenant 1-3 graines, oblongues, brunes, chagrinées, un peu déprimées au sommet. J.
Habitat. — Le long des bois, dans les haies, au voisinage des fermes.
Culture. — Tous les terrains lui conviennent, mais de préférence ceux qui sont frais et substantiels ; on le multiplie soit de graines parfaitement mûres, qui ne sortent que la deuxième année, soit par des rejetons de l'année enlevés aux premiers jours de l'automne, soit par marcottes.
Partie usitée. — La racine, les feuilles, les fruits
Récolte. — On récolte les fruits à la fin de l'été ; ils ne perdent, par la dessiccation, ni leur volume ni leur couleur. Les feuilles se cueillent au moment de la floraison, les racines à l'automne.
Composition chimique. — Les fruits contiennent : acides citrique et malique. La racine est très amère, on en a extrait deux alcaloïdes cristallisables, la berbérine et Voxyacanthine. La berbérine, C40H17AzO8, constitue la matière colorante jaune de l'épine-vinette; elle cristallise en aiguilles jaunes déliées, amères ; elle est peu soluble dans l'eau et l'alcool froids, plus soluble dans ces liquides bouillants, insoluble dans l'éther, se dissolvant dans l'ammoniaque et la colorant en rouge. L'oxyacanthine est blanche, friable, cristalli sable, d'une saveur acre et amère.
Formes pharmaceutiques, doses. — 1° Décoction delà racine, pp. 8 : 1000. 2° Suc exprimé des baies, 30 à 00 gram. S« Sirop, 30 à 480 gram. La berbérine se donne a la dose de 90 à 70 cenUgram.
Usages. — La racine est légèrement purgative, on Ta employée
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dans l'hydropisic. Les feuilles ont un goût analogue a celui de l'oseille ; on a conseillé leur décoction dans le scorbut, la dysenterie, l'angine. Les fruits présentent une saveur acide, agréable ; la limonade préparée avec leur suc a été indiquée dans les fièvres inflammatoires, bilieuses, typhoïdes, dans les affections inflammatoires et scorbutiques de la gorge. La berbérine a été préconisée dans les (lèvres Intermittentes et l'atonie des organes digestifs. Le produit dit quinoide Armand est préparé avec l'extrait de berbéris.
UIS4KADIER. — Voy. Oranger,
BIBTOBTE. — - Voy. Polygone historié.
BLÉ. — Voy. froment cultivé.
BOLDEAU ODORANT. Boldea fragram Jus. Rmsia fragrans R. et P. Peumus Boldus Mol. Boldo. Monimucbes.
Description (Ag. 38). — Arbre toujours vert, de 8 à 6 mètres de Hauteur; branches cylindriques;écorceunle, adhérente au bois, ridée
longitudiitalement, d'un bran clair et très aromatique. Le bois est peu odorant. Feuilles opposées, courtement péliolées, entières, ovoïdes, ' a sommet souvent un peu échancré et offrant une petite pointe formée par le prolongement d'une nervure médiane saillante, coriaces, cassantes, d'un vert foncé en dessus, un peu pâle en desawia, par-
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semées de bouquets de poils rudes, étalés, ainsi qtie de glanduleset de cellules à huile essentielle, d'une saveur fraîche et aromatique et d'une odeur rappelant a la fois celle des Lauracées et des Labiées. Fleurs dioïques, d'un vert pale, en grappes de cymes axillaires et terminales, à ramifications et à pédicelles opposés. Réceptacle en forme de sac, dont les bords portent les pièces du périanthe ; ce réceptacle est parsemé en dedans de poils raideset dressés, qui persistent dans les fleurs femelles après la chute de la portion supérieure de la fleur. Périanthe à nombreuses folioles imbriquées, les plus extérieures vertes, les intérieures pétaloïdes. Mâles : étamines nombreuses, introrses, s'échelonnant de la base au sommet du sac; filet incurvé, muni à sa base de deux glandes latérales irrégulières et surmonté d'une anthère à 2 loges déhiscentes ; pas de rudiment d'organe femelle. Femelles : étamines avortées, se montrant sous forme de languettes étroites et stériles, 3-t> carpelles indépendants', composés chacun d'un ovaire uniloculairc surmonté d'un style en forme de bandelette papilleusc, articulé à sa base. A peine la fleur s'cst-clle épanouie que la portion supérieure du réceptacle se détache ci reniai rement avec les pièces du périanthe et de Pandrocée stérile; le fond de ce réceptacle persiste et encadre le fruit Fruit multiple; 1-tf drupes a mésocarpe aromatique, succulent, un peu épais, à noyau dur contenant une seule graine munie d'un albumen abondant et oléagineux, fi.
Habitat. — Originaire du Chili. On ne le rencontre jamais en forêt; il se développpc rapidement quand il est planté dans une bonne terre.
Partie» uttltée*. — Les feuilles
Compoftition. — Elles contiennent : huile essentielle , boldine, acides citrique et tannique, chaux, sucre, gomme, matières aromatiques (Verne). La boldine est un alcaloïde de saveur amère, peu soluble dans feau, soluble dans l'alcool, l'éther, le chloroforme.
Forme» pharmaceutiques. — 1° Essence sous forme de perles contenant chacune 0 gr. 10, cinq ou six par jour. 2° Teinture, 0 gr. b'O ù 1 gram. Vin, 60 gram. Elixir, 2 à 4 cuillerées à café. On a indiqué également un extrait aqueux et un extrait alcoolique.
Action physiologique. -— C'est principalement sur le tube digestif et sur la nutrition que le Boldo fait sentir son action. Sa saveur est fraîche, aromatique. Il produit une sensation de chaleur à i'estomac et facilite la digestion. Si les doses sont élevées, il détermine des vomissements et de la diarrhée. On constate une légère excitation générale, avec accélération du pouls; la sécrétion urinaire n'est point augmentée, l'urée paraît seulement éliminée en plus grande quantité.
BOUILLON BLANC
Usage*. — Le Boldo est très employé en Amérique contre les maladies du foie. C'est un excitant général, un difTusible, un stimulant des fonctions digeslives. En France, il a été employé dans certains cas de dyspepsie, dans la convalescence des maladies graves, où il a donné de bons résultats {Dujardin-Beaumelz). Sous son influence, l'appétit est stimulé, la digestion devient plus facile, le système nerveux est excité. Par son essence, Il se rapproche des térébinthacées, el à ce titre il peut rendre des services dans les affections des organes génito-ur maires.
BOUILLON BLA1VC. Verbascum thapsus L. Molène , Bouillon blanc, M. officinale, Bonhomme, Herbe de Saint-Fiacre, Cierge de Notre-Dame. Scbophulariacees. Verbascum est une altération de barbascum, qui fait allusion aux filets barbus de la plante.
Description (If g.
39).— Plante de6-10 décimètres, d'un vert jaunâtre , couverte d'un duvet tomenteux et étoile. Racine pivotante, blanchâtre et fibreuse. Tige raide, droite, robuste, effilée, simple ou rameuse. Feuilles grandes, épaisses, molles, superficiellement crénelées, tomenteuses, blanchâlres ; les radicales oblongues, elliptiques, atténuées en pétiole; les caulin aires aigu es, décorrentes sur la tige jusqu'à l'insertion de la ng. M. _ Boom™ mmc. feuille immédiatement
inférieure, au moins d'un coté. Fleura (Juillet-août) grandes, jaunes, légèrement odorantes, formant un épi dense, terminal, s'allongeait quelquefois considérablement. Calice pubescent, persistant, à 8 divi-
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sions profondes, aiguës. Corolle gamopétale; tube court; limbe rotacé presque plan, à 5* divisions obtuses, arrondies, inégales. Etamines 5, inégales, les 2 inférieures à filets glabres, les 3 supérieures à filets lanugineux. Ovaire à 2 carpelles multiovulés; style filiforme; stigmate en tête. Fruit (capsulé) ovoïde un peu aigu, tomenteux, à 2 loges et à 2 valves. Graines petites, irrégulières, chagrinées. ^.
Habitat.— Il est commun dans toute la France; on le trouve dans les lieux incultes et pierreux, dans les décombres, les champs, sur le bord des chemins.
Culture. — Il demande des terres chaudes et légères, une bonne exposition au soleil. On sème les graines en pleine terre, dès la maturité, car la transplantation lui est peu favorable. Il croît d'ailleurs spontanément en assez grande quantité pour qu'il ne soit pas nécessaire de le cultiver pour les besoins de la médecine.
Parties usitées. — Les feuilles et les Heurs.
Récolte, conservation, dessiccation. — Les fleurs doivent être récoltées dès qu'elles sont épanouies , et promptement séchées; quand la dessiccation est bien faite, les pétales contrastent par leur belle couleur jaune doré avec la teinte, jaune verdâtre du calice, et exhalent une légère odeur de violette. On peut ne récolter que les corolles ; on attend, dans ce cas, que la fécondation ait eu lieu, car alors elles se détachent sous l'influence de la plus légère traction. Il faut conserver les fleurs tassées et à l'abri de la lumière pour qu'elles ne noircissent pas. On recueille les feuilles pendant toute la belle saison ; elles ne changent pas d'aspect par la dessiccation si l'opération est bien conduite. Les fleurs ont une saveur visqueuse un peu sucrée; les feuilles sont légèrement a mères.
Composition chimique. — Les fleurs de bouillon blanc contiennent : huile volatile jaunâtre, matière grasse acide, gamme, sucre incrislallisable, principe colorant jaune, sels.
Formes pharmaceutiques, doses. — On administre les fleurs : 1° en infusion, pp. 10 à 30 : 1000; 2° en décoction, 30 à 60 : 1000; 3° les feuilles en décoction, pp. 30 à 60 : 1000; on en fait des cataplasmes. La molène sinuée (V. sinuatum L.), la M. noire (F. nigrum L.), la M. Lychnis (V. Lychnitis L.) peuvent être substituées i la M. officinale.
Usages. — Les fleurs sont adoucissantes et pectorales; elles Jont partie des espèces pectorales. On administre leur infusion d*nf Jet rhumes, les tranchées, la dysurie. On doit passer l'infusion avant de la prendre, sinon les poils rudes qui couvrent les filets des etamines provoqueraient la toux, par suite de l'irritation mécaniqae qu'ils exerceraient sur la gorge. La décoction des feuilles est usitée en lavements pour calmer les épreintes de la diarrhée et de la
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terie, et en fomentations contre les brûlures et le prurit dartreux ; bouillies dans du lait et sous forme de cataplasmes, on les applique sur les furoncles, les panaris, les hêmorrholdes ; dans ce dernier cas, on leur adjoint les feuilles de jusquiame. Écrasées et appliquées localement, elles guérissent rapidement les plaies que les mendiants se procurent avec la renoncule pour exciter la charité publique. Les graines de bouillon blanc sont un stupéfiant pour les poissons.
BOURRACHE OFFICINALE. — Borrago offlcinalis L. Bomuginées. Borrago dérive de cor ago, par allusion a de prétendues propriétés cordiales.
Description. — Plante de 3-7 décimètres, couverte de poils rudes, d'odeur légèrement vineuse, de saveur herbacée et mucilagineuse. Racine allongée, noirâtre à l'extérieur, blanche en dedans. Tige herbacée, dressée, cylindrique, épaisse, creuse, rameuse. Feuilles alternes, ridées, vertes, hérissées de poils; les inférieures tiumifuses, grandes, pétiolées, elliptiques; les caulinalres plus étroites, sessiles, légèrement décurrentes, amplexicaules. Fleurs {juin-septembre) grandes, bleues ou blanches, rarement roses, peu odorantes, disposées au sommet des rameaux en grappes unfpares scorpioldes.
Fig. 40. — Fleur de bourrache. Fig. «.— ÉUmine entière de hoqrwche.
Calice gamosépale, profondément quinquèflde, étalé, à divisions linéaires aiguës. Corolle gamopétale rolacée, à tube nul, à B lobes larges et acuminés; gorge (flg. 40) munie de B écailles (ec), glabres et obtuses. Êtamines H, connlventes en cône (e), à filets (/!) pourvus sous le sommet d'un appendice (a) linguiforme, dressé, atteignant le milieu de la hauteur de l'anthère (flg. 41). Ovaire supère à 4 lobes; style gynobaslque; stigmate simple. Fruit formé de 4 petits achaines. Graines noirâtres à leur maturité, ovoïdes, ridées et osseuses. ©..
436 BRYONE DIOÏQUE
Habitat. — Cette plante, originaire du Levant, s'est naturalisée dans toute la France, où elle croit spontanément dans les lieux cultivés ; elle se sème d'elle-même.
Culture. — Elle est très rustique ; on la reproduit par graines en tout temps et dans tous les terrains ; elle aime le soleil ; on peut transplanter les jeunes pieds.
Parties usitées. — Les feuilles, les fleurs, la plante entière.
Récolte, dessiccation, conservation. — La Bourrache, contenant un suc visqueux abondant, doit être desséchée avec soin. Pour cela, on la dispose sur des claies et Ton renouvelle fréquemment la surface exposée à Pair; quand le milieu ambiant est humide, on doit, pour abréger l'opération, terminer la dessiccation à l'étuve. La plante entière se récolte pendant toute la belle saison; les fleurs, au milieu de Tété ; et, après les avoir mondées, on les porte au séchoir. La bourrache mal desséchée est jaune ou noire.
Composition chimique. — Elle renferme : matière mucilagineuse, substance albuminoide, acides végétaux combinés à la potasse et à la chaux, nitrate de potasse.
Formes pharmaceutiques, doses. — 1° Infusion des Heurs, pp. 10 : 1000. 2° Décoction des feuilles et des jeunes tiges, pp. 4 à 16 : 1000. 3o Suc exprimé, 50 à 100 grammes. 4° Extrait, 1 à 4 grammes. On peut remplacer la bourrache par les fleurs de coquelicot ou de buglosse.
Usages. — La bourrache, dont on a tour à tour exalté et dénigré les propriétés, est un remède populaire, qui trouve des applications : 1° comme béchique et adoucissante dans les inflammations de poitrine, la bronchite, la pneumonie ; 2° comme diaphorétique dans les fièvres exanthématiques (rougeole, variole, scarlatine, miliaire), le rhumatisme; 3° comme diurétique, à cause du nitre qu'elle contient, dans les fièvres à éléments bilieux et inflammatoires.
BRYONE DIOIQUE. — Bryonia dioica Jacq., B. alba L. firyone officinale, B. dioïque, Vigne blanche, Couleuvrée, Navet du diable. Gucurbitacées. De ppueiv, pousser, par allusion à la vigueur de la plante.
Description (flg. 42). — Plante de 2-4 mètres, grimpante, hérissée de poils raides et courts insérés sur des glandes. Racine pivotante, grosse comme le bras et quelquefois comme la jambe, charnue, d'un blanc jaunâtre à l'extérieur, grisâtre à l'intérieur, striées transversalement. Tiges minces, herbacées, grêles, anguleuses, rudes au toucher, s'attachant aux corps voisins à l'aide de vrilles extra-axillaires très longues, roulées en spirale. Feuilles alternes, pétiolées, cordiformes, palmées, à 5 lobes sinués, hérissées de poils rudes sur leurs deux faces. Fleurs dioîques, d'un vert jaunâtre, dis-
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posées en pelites grappes aiillaires sur des pédoncules assez longs pour les fleurs mâles et courts pour les femelles (mai-juillet). Mâles : calice gamosépale, campanule, à B dents algues, soudé inférieure ment avec la corolle gamopétale, également campanulée, à 8 divisions ovales, d'un blanc sale. Étamines b, réunies en 3 faisceaux par leurs filets et leurs anthères; deux de ces fai sceaux sont formés chacun de 2 étamines; anthères courbées en S. Femelles : calice et corolle plus petits. Ovaire tri l oculaire, soudé au calice, qui se resserre en tube au-dessus de lui. Style triflde; stigmates échancrês, Fruit {baie) globuleux, de la grosseur d'un pois, lisse, vert d'abord, d'un rouge vif a la maturité, contenant 4-6 graines ovoïdes, logées dans une pulpe r.
ciiagineuse. ¥■
Habitat. — La bryone est commune dans les haies, les
Caltnre. — Elle est rarement cultivée; mais on peut la reproduire, en pleine
terre, soit de graines, soll par des fragments déracine; elle s'accommode de tous les sols.
Partie Mitée. — La racine. Elle présente une saveur a mère désagréable, <une odeur nauséeuse. F*- **■ - Brïona -"ûïqns.
Bécot te, dessiceatioB. — On peut employer cette racine à l'état frais, pendant toute l'année, mais on la fait aussi sécher. Pour cela, on l'arrache à l'automne ou pendant l'hiver, on la lave, on la coupe en tranches minces que Ton étend sur des claies ou dontfon forme des chapelets. La dessiccation a Heu au soleil ou à l'étuve. La racine sèche est moins odorante que la fraîche, mais elle reste très amère. On doit rejeter celle qui a été piquée par les vers.
Composition chimique. — La racine de bryone contient : bryonine, bryoicine, amidon, huile verte concrète, résine, albumine, gomme , sels de potasse et de chaux. La bryonine (Dulong) est formée par la réunion de deux principes amers non azotés, analogues aux résines, la bryonitine et la bryonine (Wali); cette der-
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nière est un glycoside. La bryoïcine est une matière cristalline, azotée. L'amidon y existe en assez grande quantité, 20 0/0 environ ; or, la matière amère ou bryonine étant soluble dans l'eau, il est facile, par le râpage et des lavages subséquents, d'extraire de cette racine de l'amidon que Ton peut utiliser dans l'alimentation.
Formes pharmaceutiques, doses. — 1° Décoction, pp. 10 à 20 : 1000. 2° Sirop. 3° Alcoolature, très usitée dans la médecine homœopathique. 4° Vin, 30 à 100 grammes. 5° Suc, 4 à 12 grammes. 6° Extrait, 25 à 75 centigrammes. 7° Poudre, 6 décigr. à 2 grammes. La bière qu'on laisse séjourner pendant 12 heures dans une excavation pratiquée dans la racine devient purgative. A l'extérieur, on emploie la pulpe et le suc seuls ou avec de la mie de pain, sous forme de cataplasmes. La bryonine est inusitée; c'est un poison violent à la dose de 20 centigrammes ; elle est déjà drastique à 1 ou 2 centig. La noix de galle paraît neutraliser les effets de la bryone.
Action physiologique. — La racine de bryone est purgative; elle amène des selles aqueuses abondantes, sans déterminer ni irritation intestinale ni ténesme. Elle est également vomitive; mais cette action est moins sûre, moins constante que l'action purgative ; on a également signalé ses effets diurétiques. A hautes doses, elle produit des superpurgations avec refroidissement , petitesse du pouls, crampes, état cholériforme, quelquefois des convulsions de forme tétanique, de la stupeur, la mort même dans certains cas. Appliquée, en grande quantité, sur la peau, elle y détermine une vive irritation et quelquefois des phlyctènes.
Usages. — La bryone se range dans le groupe des purgatifs hydragogues, et son action est mise à contribution dans les hydropisies et surtout dans celles de cause palustre. Ses propriétés nauséeuses , vomitives, sont utilisées dans les différentes formes de catarrhe, l'asthme humide, la coqueluche au début ; ses vertus diaphoniques l'ont fait conseiller, dans le traitement du rhumatisme, comme succédané de la poudre de Dower; pour faciliter et régulariser les éruptions dans les maladies exanthématiques. On l'a indiquée comme antilaiteux, comme vermifuge, vu son amertume et ses propriétés purgatives; pour combattre la manie et fépilepsie. L'action rubéfiante de sa racine pourrait être mise à profit au cas où l'on manquerait de moutarde. BUSSEROLE. — Voy. Arbousier busserole.
CACAOYER ORDINAIRE. Theobroma cacao L. , Cacao sativa Lam., C. minus Gœtn. Cacao commun, Cabosse. Malvacées-Byttnériacées.
Description (fig. 43). — Arbre de 10 mètres de hauteur. Bois tendre et léger; branches nombreuses, allongées et grêles. Feuilles alternes, entières, courtement pétiolées, obovales ou elliptiques, acuminées, entières, glabres, lisses, penninerves, munies à la base de deux stipules linéaires subulées, caduques; pétiole creusé en gouttière. Fleurs petites, rougeâtres, inodores, pédicellées, placées par petits bouquets de 6 à 7 sur le tronc, les grosses branches et les jeunes rameaux; ces dernières stériles. Calice régulier à 5* sépales, lancéolés, pétaloïdes. Corolle régulière à 5 pétales, alternes, libres, creusés en gouttière et élargis inférieurement, rétrécis dans leur partie moyenne, puis élargis et spatules au sommet. Étamines 10, monadelphes, dont 5 fertiles et b* sans anthère, alternant avec les premières et formant à leur base une enveloppe à l'ovaire. Celui-ci libre, supère, à 5 loges, marqué de 10 sillons; style long, partagé à son sommet en 5 branches stigmatifères. Le fruit est une sorte de baie, du volume d'un grand citron (vulgairement cabosse), ovoïde, allongé, à surface inégale raboteuse, marqué de 10 sillons longitudinaux, jaune ou rouge, à péricarpe épais, dur, coriace, ordinairement indéhiscent, monoloculaire, rempli d'une pulpe aqueuse, acide, qui unit entre elles les graines ; celles-ci (15 à 40), empilées les unes sur les autres, ont à peu près la forme et la grosseur d'une amande dépouillée de sa coque; leur tégument, mou, flexible et blanchâtre quand il est frais, devient papyracé et d'un rouge obscur en se desséchant. L'amande est presque entièrement formée par un embryon oléagineux, d'un gris noisette au dehors, rougeàtre en dedans, dont les cotylédons sont découpés en un grand nombre de lobes, irrégulièrement plissés. Les plis sont remplis par un albumen peu développé. 5*
Habitat. — Il est originaire des régions chaudes de l'Amérique tropicale, du Mexique et des pays voisins, d'où il s'est répandu aux Antilles, à la Guyane, au Brésil, dans l'Inde.
Culture. — On choisit pour le planter les lieux exposés au midi et facilement arrosables. On le sème en novembre, après la saison des pluies. Comme les jeunes plantes craignent un soleil trop ardent, on plante dans leur voisinage des érythrines et des bananiers
dont l'ombre les protège. L'arbre est en plein rapport au [bout de six à huit ans. Il est couvert de fleurs et de fruits pendant toute
Flg. <3."— 'C*e»oyer'ordin«lrB : a, uns gnino isolée.
l'année, mais H faut plusieurs mois au fruit pour se former et mûrir.
Partie usitée. — La graine
Récolte. — Leur récolte se fait de la manière suivante : Dés que les fruits sont mûrs, on les coupe en deux; on extrait la pulpe et les graines, qu'on réunit dans un vase. Au bout de quelques jours, et par suite de la fermentation, les graines ont perdu leur faculté germinative et se sont séparées de la pulpe devenue liquide ; on les fait alors sécher au soleil. D'autres fois, on enfouit les fruits, et la fermentation, détruisant la pulpe, laisse les graines libres. Les cacaos ainsi obtenus portent le nom de cacaos terrés,par opposition aux cacaos non terrés.
Les cacaos que l'on rencontre sur les marchés européens se divisent en sept classes, fondées sur l'examen des propriétés.
ire Classe. — Soconusco. Maracaïbo. Madeleine.
2e Classe. — Caracas (cacao caraque). Trinité. Occana.
3« Classe. — Guayaquil.
4e Classe. — Sinnamari. Démérary. Berbice. Surinam. Arawari. Macapa.
&*• Classe. — ftaragnan. Pava.
6e Classe. — Antilles. Cayenne. Bahia.
7« Classe. — Bourbon.
Les espèces les plus estimées sont le Soconusco, le Maracaïbo et le Madeleine. Voici, d'ailleurs, d'après Fonssagrives, les caractères des principales sortes commerciales :
DE LA CHAIR
Soconusco...
Grisâtre.
5c.à25mill.
Moindre.
Faible.
Fine agréable.
Micacée.
Caractérisée.
Brun clair.
Agréable.
Maragnan ...
Gris rouge.
F. allongée.
F. pointue.
Brun clair.
Douce.
Terrée .
Petite.
Petite.
Faible.
Brésil (Bahia).
Rouge terrée.
F. arrondie.
F. arrond.
Vert foncé ou rouge ardoisé.
Acerbeamère.
Bourbon
Rouge brun.
Petite.
Petite.
Rouge violacé.
Vineuse.
Jamaïque.. . .
Gris.
Arrondie.
Arrondie.
Violette ou vert foncé.
Apre.
On doit choisir le cacao bien intact, non piqué des vers, lisse, uni, plein. On doit rejeter ceux qui sont en poudre, car ils sont souvent falsifiés ou privés de leur huile grasse.
Composition chimique. — La graine du cacao contient : matière grasse (huile ou beurre de cacao), fécule, glycose, sucre de canne, amidon, matière colorante rouge, matière albuminoide, théobromine,
et probablement une huile essentielle. Le beurre de cacao s'obtient en torréfiant la graine, séparant les enveloppes, réduisant en pâte avec un dixième d'eau bouillante, dans un mortier chauffé, et soumettant à la presse. C'est un corps solide, jaunâtre, d'odeur douce et agréable, qui rappelle celle du cacao, fondant à 33° (Soubeiran), plus léger que l'eau, rancissant difficilement, soluble dans l'éther. Il a les mêmes usages topiques lénitifs que les autres corps gras; on s'en sert : pour combattre Pérythème; pour garantir la peau des jeunes enfants de l'action irritante de l'urine; contre les gerçures du mamelon ou des lèvres; pour faire des suppositoires; pour servir d'excipient aux pilules. La théobromine, C14H8Az40*, est une poudre cristalline dont la saveur rappelle celle du cacao, capable de se volatiliser sous l'influence de la chaleur, en laissant un faible résidu de charbon; elle est peu soluble dans l'eau bouillante, ainsi que dans l'éther et l'alcool ; mais elle est soluble dans l'alcool bouillant et cristallise par le refroidissement du liquide. Elle n'est point employée en médecine, tant à cause de son prix élevé que de son identité presque complète avec la caféine.
Action physiologique. — Par la fécule, la glycose, le sucre, la matière, grasse, le cacao est une substance essentiellement alimentaire; par la théobromine, il appartient au groupe des caféiques, c'est-à-dire des substances qui ralentissent le mouvement de désassimilation.
Usages. — La graine du cacao sert à faire le chocolat. On désigne sous ce nom des pâtes solides préparées en broyant, avec le cacao torréfié et privé de sa pellicule, du sucre, des poudres minérales ou végétales et des sels. On les distingue en chocolats alimentaires et médicinaux. Les premiers consistent seulement en un mélange de cacao et de sucre aromatisé soit par la cannelle, soit par la vanille, et constituent un aliment respiratoire dont on augmente quelquefois la masse nutritive par l'adjonction du sagou, du salep, de l'arrow-root, et que l'on a même essayé de rendre un aliment complet, en l'unissant au gluten. Les seconds peuvent remplir une foule d'indications thérapeutiques : c'est ainsi que le calomel, le sublimé corrosif, le fer porphyrisé, le kermès, la magnésie, le jalap, la scammonée, la santonine, etc., peuvent s'administrer sous cette forme. Il suffit d'incorporer la dose du médicament au chocolat chauffé et réduit en pâte. Ces préparations sont très utiles, dans la médecine infantile, pour masquer e( dissimuler le goût des matières actives.
Le cacao entre encore dans la composition de deux poudres alimentaires : l'une, le palamoud, est un mélange de cacao torréfié, de farine de riz, de fécule et de santal rouge; l'autre, le racahout, ren-
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ferme en moins le santal rouge et en pins du sucre et de la vanille. Les téguments (coques) sont utilisés dans quelques pays sous forme de décocté et donnent une boisson aromatique assez agréable, mais peu nutritive; on les emploie aussi en médecine comme tonique; on les fait entrer, avec une certaine quantité de graines de cacao, dans un chocolat légèrement astringent auquel on a donné le nom de cocoa.
CACHOU. — Voy. Acacie cachou.
CADE. — Voy. Genévrier code.
CAFÉIER D'ARABIE. Coffea arabica L. Rubiàcées-Cofféacées. De Kuebwa, nom arabe du caféier.
Description (flg. 44) . — C'est un arbrisseau toujours vert, pyramidal, qui peut acquérir jusqu'à 40 et 12 mètres de hauteur. Tiges cylindriques, rameaux opposés. Feuilles opposées, simples, ovales, lancéolées, ondulées sur les bords, d'un vert foncé et luisant en dessus, blanchâtres en dessous, courtement pétiolées, munies de deux stipules interfoljacées, courtes, aiguës, subulées, caduques. Fleurs, 3 à 5, à, faisselle des feuilles supérieures, semblables à celles du jasmin d'Espagne, presque sessiles, d'un blanc légèrement rosé, d'une odeur suave. Calice gamosépale, petit, à 5 dents. Corolle gamopétale, infundibuliforme, à tube cylindrique, plus long que le calice, à 5 lobes aigus. Etamines 5, saillantes. Ovaire infère surmonté d'un disque annulaire d'où s'échappe un style inégalement bifurqué au sommet. Le fruit (flg. 44) est une baie de la grosseur d'une petite cerise, successivement verte, jaune et rouge, à pulpe douceâtre, contenant 2 coques (nucules) minces, cartilagineuses. Chaque coque renferme une graine convexe sur la face dorsale, plane et creusée d'un sillon longitudinal profond sur la face interne, et recouverte d'un tégument d'un blanc jaunâtre , grisâtre ou jaune verdàtre;'elle contient un endosperme dur, cartilagineux, comme corné, et un petit embryon. J.
Habitat. — Cette plante appartient à la flore d'Abyssinie ; elle se rencontre à l'état sauvage dans différentes parties du pays, dans les provinces d'Énarea, de Kaffa et de Choa, dans le Soudan et dans toute ^Afrique équatoriale. C'est en Arabie, dans la province d'Yémen, aux environs de Moka, que sa culture a commencé ; elle s'est répandue de là dans l'Afrique occidentale et orientale, les Indes, Bourbon, Mayotte, le Pérou, le Brésil, la Guyane, ie Venezuela, Costa-Rica et les Antilles.
CaUwre. — Il ne prospère que dans les régions dont la température moyenne est de 20° à 21°, et surtout dans la zone intertropicale ; il réussit très bien sur le versant des montagnes, dans les endroits arrosés. On le reproduit soit de jeunes plants provenant du
* *A t^'vctaU de racine. Les arbres commencent è
* l%t> de trois ans.
t'i«. H. - Caféier.
1 i ^naiue ou café.
.uvu -os baies mures sont traitées de diffé-
-oi-uer les graines; tantôt c'est la fermen-
uuira la pulpe; tantôt on a recours à des
râpes métalliques, qui réduisent la
l'eau entraîne celte dernière et laisse
enOn, on laisse le fruit se dessécher
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et se flétrir sur l'arbre, et la graine tombe alors spontanément. La
séparation complète de la graine ne se pratique point d'ailleurs
dans tous les pays; aussi trouve-t-on dans le commerce : 1° le
café en cerises, c'est celui dont le fruit s'est desséché et est devenu
brunâtre; le café enparche,
c'est-à-dire celui dont la
graine est recouverte par la -^ r* ° **'
coque sèche et parcheminée;
3° le café décortiqué ou privé
de sa coque; dans ce cas, le
tégument de la graine peut
rester adhérent (café pelli- &• " BF-
culé), ou bien la mince pel- Fis- 45- — Café : a> baîe; 6> la Parti« su-
i- 1 1 *• ~>~n»«:«A « A:annr,„ périeure enlevée pour montrer les deux
hcule tegumentaire a disparu £Paines . c une ^ isolée par le frottement des grains,
et on a le café nu. On classe ordinairement les cafés dans l'ordre suivant : Moka, Martinique, Guadeloupe, Bourbon, Cayenne, Saint- Domingue, Ceyian, la Havane, Porto-Rico, Brésil, Javay Sumatra. Le tableau de la page suivante indique leurs principaux caractères.
On juge de la qualité du café par la grosseur et la forme des grains, parleur couleur, leur saveur et leur odeur; mais ces caractères, bien que suffisants pour faire connaître la valeur du café, lorsqu'ils sont appréciés par des gens ayant l'habitude de manier cette graine, ne permettent que difficilement aux personnes inexpérimentées de se prononcer avec certitude. On doit, dans tous les cas, choisir le café nouveau, dur, sec, se brisant aisément sous la dent, en grains lisses, d'odeur agréable et franche. Le mieux, si l'on désire être fixé sur sa qualité, est de préparer une infusion avec la graine torréfiée et d'en examiner le goût et l'arôme. Le Coffea mauritiana Lam. de l'île Bourbon (café marron) doit être repoussé ; sa graine est amère et passe pour vénéneuse.
Composition chimique. — Le café renferme : cellulose, eau hygroscopique, substances grasses, glycose, dextrine, acide végétal indéterminé, légumine, caféine, chloroginate de potasse et de caféine, matières azotées, huile essentielle concrète insoluble, essence aromatique soluble à odeur suave, matières minérales (Payen). La caféine (théine, guaranine), OH^AzH)8, est une substance alcaloïdique. inodore, en fines aiguilles blanches et soyeuses, légèrement amère, soluble dans l'eau froide ou chaude et l'alcool dilué. L'acide chloroginique (A. cafétannique, A. caféique), quand il est en combinaison avec la potasse et la caféine, possède la propriété d'augmenter de volume par l'action de la chaleur; c'est ce qui explique pourquoi le café gonfle par la torréfaction. Les corps qui résultent
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, de la torréfaction du café sont encore peu connus ; le produit le plus intéressant est une huile brune plus lourde que l'eau, provenant de la décomposition du chloroginate de potasse et de caféine et qui donne son arôme à la masse : c'est la caféone. Ce corps est soluble dans l'eau et peut, à dose presque impondérable, aromatiser une grande quantité de ce liquide. Il se produit, en outre, un corps brun amer. Le café torréfié diffère surtout du café vert par une moindre proportion de caféine et par de la caféone qu'il contient en plus.
Formes pharmaceutiques, doses. — Le café cru ou torréfié peut s'administrer en grains ou en poudre. Le plus souvent, on fait usage de l'infusion de café noir. Dans ce cas, on torréfie préalablement le café dans un brûloir jusqu'à ce qu'il prenne une teinte d'un roux marron ; il importe de ne pas dépasser ce point, sinon il se produit des huiles empyreumatiques qui donnent des infusions désagréables. Les graines perdent, pendant cette opération, 46 à 47 p. 400 de leur poids, et leur volume augmente du tiers ; après les avoir retirées du brûloir, on les vanne pour les refroidir et on les réduit en poudre à l'aide d'un moulin particulier. On prépare l'infusion avec cette poudre en opérant en vases clos (pp. 400 à 200 : 4 000). Lorsque 4a torréfaction n'a pas été poussée trop loin, un litre d'eau, agissant sur 400 gr. de café, peut dissoudre 25 gr. de substances solubles ; cette quantité va en diminuant si l'on a brûlé les graines outre mesure.
Action physiologique. — Pour comprendre l'action physiologique du café, il convient d'étudier à part la caféine et la caféone. La caféine, à la dose de 4 à 5 décigram., produit un abaissement de la température animale et la diminution du pouls; elle détermine une excitation, puis une détente dans le système nerveux ; un effet analogue se manifeste vis-à-vis du système musculaire de la vie de relation, qui se contracte d'abord, puis se fatigue, sans se paralyser toutefois; elle n'augmente pas la diurèse, mais amène la contraction des fibres de la vessie et provoque un impérieux besoin d'uriner ; en même temps, elle diminue la quantité d'urée, d'acide urique et d'urates. Elle n'est ni antisoporifique, ni alimentaire, et passe dans l'urine avec une très grande facilité. La caféone est le principe excitant du café ; elle détermine une excitation considérable des fonctions intellectuelles, une insomnie très pénible pour quelques personnes, mais que recherchent celles qui doivent prolonger le travail de l'esprit au delà des limites habituelles. Le café torréfié participe de ces deux modes d'action ; il ralentit la circulation tout en excitant le système nerveux, produit un fréquent besoin d'uriner sans être pour cela diurétique, et diminue la quantité des matériaux so-
CAMOMILLE PYRÈTHRE
lides contenus dans l'urine; il amoindrit les combustions organiq enraye le mouvement de désassimilation ; s'il ne nourrit pas, il pèche de se dénourrir et se comporte, à ce titre, comme les al liques, sans en avoir les inconvénients. Par sa caféone, prin aromatique et antiseptique, il corrige certaines eaux malsaine peut rendre de véritables services aux armées en campagne.
Usages. — La café est usité dans les céphalalgies et surtout < celles qui surviennent après le repas chez les personnes nerve et pléthoriques ; il combat la stupeur, la somnolence, l'état apoj tique, l'hémorrhagie cérébrale. Il est avantageusement opposé narcotisme produit par l'opium et les Solanées vireuses; dan cas, il empêche le coma, facilite l'élimination rapide par l'urin< par son acide cafétannique, sorte de tannin, il transforme les 8 îoïdes de ces substances toxiques en composés insolubles ou solubles. C'est un médicament d'épargne, et l'on comprend q l'ait indiqué dans la phthisie. On l'a vanté, à haute dose, contre hernies étranglées, à cause des contractions intestinales qu'il veille. Il est salutaire dans la goutte, pourvu que le régime ne pas trop substantiel et que le malade n'abuse pas de l'alcool. £ il a été préconisé dans les fièvres d'accès, dans les fièvres typhol de forme adynamique, la diarrhée chronique, certaines aménorrb la période algide du choléra, l'asthme essentiel ; la coqueluche ( vert). L'infusion du café noir sert à masquer le goût de cert médicaments amers ou nauséeux, tels que le quinquina, le sul de quinine, le sulfate de magnésie, le séné, l'huile de ricin.
CAÏNCA. — Voy. Chiocoque dompte-venin.
CAJEPUT. — Voy. Mélaleuque cajeput.
CAMOMILLE PYRÈTHRE. — Anthémis pyrethrum L., A cyclus pyrethrum DG. Anacyle pyrèthre, Pyrèthre d'Afrique, P] thre offinale. Gomposées-Sénécionidées. "AvOr^iic, petite fleur; m5p66 nom grec d'une sorte de camomille.
Description (fig. 46). — Plante de 20 à 2b* centimètres. Ra< pivotante, fusiforme ou cylindrique, peu rameuse. Tiges n< breuses, simples inférieurement, un peu couchées à la base, dressées dans la partie supérieure. Feuilles radicales, pétiol étalées en rosette ; les caulinaires sessiles, pinnatifides, à divisi linéaires, un peu épaisses, charnues, velues, d'un vert bleui Fleurs (juillet-août) ordinairement solitaires à l'extrémité de la t Involucre hémisphérique composé d'écaillés imbriquées, oblongi presque égales, scarieuses sur les bords. Réceptacle convexe, g de paillettes. Fleurs du centre d'un jaune pâle; ce sont des fleui tubulés, à cinq dents, hermaphrodites, à cinq étamines syngénèi style 1. Les fleurs de la circonférence sont des demi-fleui
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femelles, nombreux, fertiles, plus longs que l'involucre, linéaires, blanchâtres en dessus, d'un beau pourpre violet en dessous ; un style, deux stigmates. Fruits (acftowwi) glabres, comprimés et légèrement ailés , couronnés par une petite membrane entière et dentée. ^.
Flg «. — dmomillB pyrèlbrfl. Fig. 47. — Rocine de pïrèlhrt
Habitai. — Cette plante croît en Turquie, en Asie et surtout en Afrique.
CaUnre. — On la cultive dans le midi, soit par semis, soit par éclata de pieds ; elle demande un terrain sec et une exposition un peu chaude. Dans le nord de la France, on ne peut la cultiver qu'en vases, car il faut la rentrer pendant l'hiver.
Partie nattée. — La racine {flg. 47). Elle arrive sèche en Europe par la voie de Tunis. Elle est longue de 10 à 12 centimètres, de la grosseur du doigt, grise et ridée extérieurement, d'un blanc grisâtre intérieurement. Son odeur est aromatique, mais irritante et désagréable. Sa saveur acre et piquante ; mâchée, elle détermine une abondante salivation. H faut rejeter celle qui est piquée des
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Composition chimique. — La racine de pyrèthre contient : principe acre, inuline, gomme, tannin, matière colorante, ligneux, sels minéraux. Le principe acre (pyréthrine) est formé de résine acre et de deux huiles, Tune brune, l'autre jaune.
Formes pharmaceutiques, doses. — On remploie : 1° en nature, comme masticatoire, dose 2 à 4 gram. ; 2° en poudre, comme sternutatoire et pour tuer les poux ; 3° en teinture, 2 gram. dans 50 gram. d'eau, comme collutoire; la teinture additionnée d'alcoolat de romarin est usitée comme cosmétique ; 4° sous forme de teinture éthérée ; cette préparation très acre est utilisée pour calmer l'odontalgie; on introduit un tampon imbibé de teinture dans la dent cariée. On prépare encore : un vinaigre de pyrèthre recommandé comme odontalgique ; une huile de pyrèthre qui est un rubéfiant ; des pastilles que Ton a préconisées comme sialagogues.
Action physiologique. — Appliquée sur les téguments, elle agit comme rubéfiant et peut même déterminer l'ulcération de la peau; introduite dans la bouche, elle produit une sensation de chaleur cuisante, faisant place à une impression de froid vif quand on aspire l'air, puis à une abondante salivation. Son action sur la pi tui taire est aussi très vive et s'accompagne de violents éternuements. Ingérée, elle donne naissance à un sentiment de chaleur locale, et probablement aux phénomènes d'excitation propres aux substances balsamiques.
Usages. — La pyrèthre est Rarement employée à l'intérieur; elle sert surtout, comme sialagogue,dans l'engorgement des glandes salivaires ; pour calmer, par substitution, les névralgies gingivales et dentaires, et par révulsion celles de la face ; on l'a également conseille pour remédier à la paralysie de la langue ; la décoction concentrée a été indiquée pour frictionner les membres paralysés, pour rappeler la transpiration cutanée. C'est surtout comme dentifrice que la pyrèthre trouve sa principale application ; on s'en sert pour donner du montant au vinaigre.
La poudre de la pyrèthre du Caucase (Pyrethrum caucasicum L.) est grise, d'une odeur forte, et constitue un violent poison pour les insectes en général et les punaises en particulier. On lui substitue souvent la poudre de deux autres espèces du genre pyrèthre, le P. roseum Bieb et le P. carneum.
CAMOMILLE ROMAINE. Anthémis nobilis L., Ormenis nobilis Gay, Chamomilla nobilis God. Camomille noble, C. odorante. Stnan-
THÉRÉES-SÉNÉCIONIDÉES. *
Description (fig. 48). — Plante de 1 à 3 décimètres, très touffue et rampante, d'odeur forte et agréable. Racine traçante, fibreuse, I chevelue. Tige couchée, simple et rameuse, cylindrique, striée, pu-
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Descente, d'un vert blanchâtre, munie sur la partie rampante de nombreuses racines adventives et se relevant par l'extrémité des rameaux. Feuilles petites, alternes, irrégulièrement bipinnatiséquéea, à segments très petits, linéaires ou subulés, pubescentes, velues. Fleurs [juin-août) en capitules solitaires à l'extrémité des rameaux. Involucre presque plan, composé de plusieurs rangs de folioles imbriquées, pubescentes, scarleuses sur les bords. Réceptacle très convexe, proéminent, chargé d'autant d'écaillés qu'il y a de fleurs, dont elles égalent à peu près la hauteur. Fleurons jaunes, hermaphrodites, fertiles, à corolle infundibuli forme, dont le tube est cylindrique et le limbe campanule à cinq divisions réfléchies ; ovaire ovoïde, nu, sans aigrette. Demi-fleurons de la circon-
Fig. 48. — Camomille romsine.
férence blancs, femelles, fertiles, limbe terminé par trois dents obtilses. Fruit (acharne) petit, verdâtre, allongé, surmonté d'un petit bourrelet membraneux, à côtes filiformes blanches, lisses |sur le dos. ?.
Habitai. — Croît en France, en Italie, en Espagne, dans les pâturages secs, les allées sablonneuses, les pelouses des bois.
Culture. — On préfère, pour l'usage médical, celle qui est cultivée dans les jardins. Par la culture, on parvient à faire développer eu demi-fleurons un grand nombre de fleurons, et le capitule ro présente alors un petit pompon entièrement blanc. On la multiplie d'éclats de racine, ou mieux par un bouturage naturel, en laissant s'enraciner les racines étalées sur la terre ; elle vient assez bien partout, mais de préférence dans le3 terres douces, substantielles, fraîches ou souvent arrosées, à l'exposition du midi.
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Récolte, dessiccation, conservation* — On récolte les capitules en juin ou juillet, et Ton fait choix de fleurs petites, grisâtres, non entièrement développées. On les étend en couches minces, et on les fait sécher à l'étuve ou au soleil. Il faut les dessécher promptement, afin de leur conserver leur couleur, et les placer ensuite dans des caisses ou dans des tonneaux garnis intérieurement de papier collé que Ton place dans un lieu sec, frais et obscur. Ces capitules ont une odeur aromatique, forte, mais agréable, se rapprochant de celle du coing ; leur saveur est amère, aromatique et même brûlante.
Composition chimique. — Les capitules de camomille contiennent : camphre, principe gommo-résineux, tannin, un acide particulier (A. anthémique), huile volatile. Ce dernier corps est d'une belle couleur verte un peu foncée, devenant brune au contact de l'air ; sa consistance est visqueuse.
Formes pharmacentiques, doses. — 1° Infusion, pp. 4 à 20 : 4000. 2° Extrait, 3 décigr. à 2 gr. 3° Poudre, 5 à 6 gr. 4« Teinture, 5 à 10 gr. 5° Eau distillée, 30 à 100 gr. 6° Vin, 30 à 60 gr. 7° Sirop, 30 à 40 gr. 8° Huile essentielle, 1 à 2 gouttes. L'huile obtenue par macération des capitules dans l'huile d'olive possède l'odeur aromatique de la fleur, mais, en réalité, elle ne jouit que des propriétés de l'huile d'olive. On emploie encore la camomille en lavements, lotions, lininents, embrocations ; on lui substitue quelquefois les capitules de la chrysanthème matricaire (Chrysanthemum parthenium Pers.) et ceux de la matricaire inodore (Matracaria parthenoides Desf.). La vraie camomille se reconnaît à son odeur caractéristique, à la forme et à la grosseur des capitules, à ses fleurons petits, peu nombreux, tandis qu'ils sont grands, très nombreux et très longs dans les autres espèces. Les matricaires ont un réceptacle nu, tandis que la camomille a son réceptacle garni de fleurons. La camomille puante ou maroute (Anthémis cotula L.), quoique moins usitée, a des propriétés analogues à celles de la G. romaine; on a également indiqué, comme succédané, la camomille des teinturiers (Anthémis tinctoria L.). La gélatine, les sels métalliques, ne doivent point être associés à cette plante, à cause du tannin qu'elle contient.
Action physiologique. — Mâchée, la camomille provoque la salivation ; introduite dans l'estomac, elle excite la muqueuse, favorise le travail digestif et excite l'appétit. Ingérée en trop grande quantité, elle peut déterminer des vomissements. Cette action locale une fois produite, elle devient tonique, stimulante, antispasmodique.
Usages. — Les propriétés toniques de cette plante sont mises à contribution dans les digestions difficiles, les crampes d'estomac,
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l'inappétence, les coliques venteuses et spasmodiques, la constipation atonique. On a recours à son action stimulante et antispasmodique dans les fièvres typhoïdes, les états adynamiques, dans la dysménorrhée par suite de spasmes utérins, l'hystérie. Ses propriétés anthelminthiques sont peu prononcées, mais son action fébrifuge est certaine. C'était le quinquina de l'antiquité (Trousseau), et, sans pouvoir rivaliser avec Pécorce du Pérou, la camomille a donné des résultats incontestables dans certaines fièvres intermittentes mal définies, irrégulières, ayant résisté au sulfate de quinine. On se sert quelquefois de l'infusion pour faciliter l'action d'un vomitif. Les fomentations, les cataplasmes et l'huile de camomille ont été conseillés contre la goutte et le rhumatisme; on a également vanté cette plante comme un puissant cicatrisant, en applications sur les plaies récentes et pour combattre l'infection purulente. CAMPHRE DU JAPON. — Voy. Laurier-camphrier. CANÉFICIER OFFICINAL.. Cassia fistula L., C. nigra Dod., Cathartocarpus fistula Pers. Casse officinale, C. en bâtons, C. des boutiques ou en silique. Légumineuses-Cesalpiniées.
Description (flg. 49). — C'est un arbre élégant ayant le port d'un noyer, dont le tronc, très ramifié, peut atteindre 5 à 6 décim. de diamètre et 5 à 10 mètres de hauteur ; dont l'écorce, d'un gris cendré% est verte chez les jeunes rameaux. Feuilles alternes, courtement pétiolées, longues de 3 à 5 décim., composées, pennées, à 4-8 paires de folioles opposées, ovales, pointues, marquées de nervures fines, entières, lisses. Fleurs hermaphrodites, irrégulières, disposées en longues grappes simples, pendantes, de 3-6 décimètres ; pédoncules portant une courte bractée à la base ; pédicelles longs, glabres, flexibles. Calice à 5 sépales inégaux, ovales, arrondis, glabres, d'un vert clair, caducs. Corolle. à 5 pétales jaunes, inégaux, obtus, alternes avec les sépales et trois fois plus longs qu'eux. Étamines 40, hypogynes, dont 3 inférieures plus grandes. Ovaire stipité, surmonté d'un disque arqué, à sommet stigmatifère. Fruit (flg. 50) (gousse) pendant, indéhiscent, long de 45 à 50 centimètres, large de 2 ou 3, atténué ou arrondi aux deux bouts, glabre, d'un brun noirâtre présentant deux sutures latérales, l'une saillante, l'autre en gouttière, et dont la cavité est partagée en plusieurs logettes par des diaphragmes horizontaux ; chacune des faces de ces diaphragmes est recouverte par une pulpe noirâtre, douce, sucrée, au milieu de laquelle nage une graine aplatie, lenticulaire, d'un jaune noirâtre, lisse, à téguments durs.
Habitat. — Le canéflcier est originaire de l'Ethiopie, mais il s'est répandu dans tous les pays intertropicaux. Partie usitée. — Le fruit.
Itu cANÉnciEn officinal
Récolte. — La casse venait autrefois du Levant; aujourd'hui, toute celle du commerce provient de l'Amérique. Dès que les fruits sont mûrs, on les cueille et on les expédie en les plaçant dans des
conditions favorables pour qu'ils ne sent. On doit les choisir récents, pleins, non moisis, non sonnants, car dans ce dernier cas la pulpe est sèche, et les conserver dans des lieux frais et non humides.
Composition chlmlqne. — La pulpe extraite du fruit contient, outre le parenchyme : sucre, pectine, gomme, glutine, matière extractive amère.
Fermes pharmaceutiques, doses. — SI, après avoir ouvert le fruit, on enlève la pulpe en raclant l'intérieur, on obtient la casse en noyaux ou casse avec les grains ; en pulpant cette casse sur
un tamis, on a la casse mondée, dose 10 à 60 gram. ; enfin, en faisant cuire la pulpe au bain-marie avec sucre, sirop de violette, eau de fleur d'oranger, on a la casse cuite, dose 5*0 à 120 gram. On prépare encore : un extrait de casse, 10 à 30 gram., et une eau de casse, par infusion, pp. 60 à 125 : 1 000. On doit éviter d'employer la pulpe fermentée et aigre, car, ainsi altérée, elle occasionne des coliques et des flatuosités. On utilise encore la petite casse, fournie par le Cassia moschata H. B: K., et la casse du Brésil (Cassia brasialana Lam.). Beaucoup d'autres espèces sont usitées, en médecine, dans le pays qui les produit.
Usages. — C'est un purgatif doux, qui est précieux dans la médecine des enfants et que l'on administre quelquefois chez les personnes irritables qui ont le ventre paresseux. On l'associe souvent à la manne.
Son usage est d'ailleurs de moins en moins fréquent; on a pourtant indiqué la pulpe dans les fièvres rémittentes et les fièvres gastriques des pays chauds.
Saccharum offkinarum L.
Cannamelle, Canne mielleuse ou mellifère. Graminées.
Description (fig. 51).
— Racine en partie géniculée et en partie fibreuse , formant une touffe épaisse de laquelle sortent plusieurs tiges simples, cylindriques, divisées par des nœuds plus
ou moins distants les uns des autres, pouvant acquérir jusqu'à 4-5 mètres de long et 6 centimètres de diamètre, pleines, succulentes,
Fig. 51. — Canne i sacre.
à écorce ligneuse, lisse, comme vernissée, verte, jaune ou violette suivant les variétés. Feuilles alternes, distiques, engainantes de 12-15 décimètres de long, planes, striées longitudinalement, présentant au milieu une côte blanchâtre. Fleurs disposées en panicule pyramidale sur un axe sans nœud [flèche) de 10-15 décimètres, s 'élevant du milieu des feuilles supérieures ; épillets formés de deux fleurs hermaphrodites, Tune sessile, l'autre pédonculée, glumelle à 2 valves mutiques. Étamines 3; anthères jaunes, allongées, bifurquées; ovaire comprimé, surmonté de 2 styles ; stigmates plumeux, pourpres. Graine petite, ovale, pointue à ses deux extrémités. y- .
Habitat. — La canne à sucre est originaire de l'Inde, d'où elle se répandit en Arabie, en Egypte, en Ethiopie, dans le midi de l'Europe. De là elle passa à Madère, aux Canaries, à Saint-Domingue (1506) et plus tard dans les autres colonies et sur le continent américain.
Culture. — Dans l'Inde, la canne vient de graine; mais, dans les pays où on la cultive en grand, on la reproduit avec le sommet des tiges encore feuillées. La mise en terre détermine révolution du bourgeon qui existe à l'aisselle des feuilles. Elle exige une terre meuble, riche ou des engrais exempts d'un excès de sels minéraux qui rendraient l'extraction du sucre difficile. On la récolte avant la formation des graines, quand, ayant pris une teinte jaunâtre dans presque toute son étendue, elle présente encore une coloration verte à l'extrémité supérieure ; on la coupe au pied, les souches qui restent en terre repoussent de nouvelles tiges pendant plusieurs années.
Composition chimique. — La canne à sucre exprimée donne 90 0/0 de jus qui contient 72 p. d'eau et 18 p. de sucre. C'est la plante qui fournit le plus de sucre et qui le donne le plus pur. 11 existe, en outre, dans ce suc, divers principes immédiats azotés ou non azotés, des sels, de la silice et une petite quantité d'une huile essentielle très agréable, circonstance qui permet de consommer une grande partie du sucre à l'état de sucre brut.
Sucre de canne. — L'extraction du sucre de canne se fait de la manière suivante : Après avoir coupé la canne en morceaux de longueur convenable, on les écrase dans des moulins spéciaux ; le suc qui s'écoule porte le nom de vesou, la canne sèche constitue la 6agasse. Le vesou est soumis à l'évaporation dans de grandes chaudières, jusqu'à consistance de sirop, après avoir préalablement subi l'action de la chaux, qui sépare les impuretés. Quand le sirop est convenablement concentré, il laisse déposer par le refroidissement du sucre cristallisé en grains plus ou moins fins : c'est le sucre brut (moscouade ou cassonade) ; le liquide non cristallisé constitue la mélasse. Les cassonades sont soumises à un raffinage qui a pour
but d'éliminer les matières étrangères. Cette opération se pratique en préparant, à la vapeur, un sirop que Ton clarifie par le sang de bœuf, que Ton décolore par le charbon, et qu'après concentration dans le vide on fait cristalliser dans des formes ou moules. Là, le sucre subit une nouvelle manipulation, le terrage, qui a pour but de le blanchir complètement. Cette décoloration peut également s'effectuer à Faide d'une opération qui porte le nom de clairçage.
La canne à sucre n'est point d'ailleurs la seule plante qui puisse fournir du sucre ; la betterave, le sorgho, l'érable, la sève de plusieurs palmiers, certaines racines telles que la carotte, le navet, les fruits non acides donnent un produit identique.
Le sucre, C^H^O11, est blanc, en cristaux confus quand il est sous forme de pains ; en prismes obliques à quatre pans terminés par deux facettes (sucre candi) quand on a laissé refroidir lentement une dissolution concentrée ; inodore, d'une saveur typique, d'une pesanteur spécifique = 1,66; phosphorescent par le choc dans l'obscurité ; déviant à droite le plan de polarisation de la lumière. Il fond à 160° et devient visqueux ; coulé en cet état sur un marbre huilé, il constitue le sucre d'orge. A 210° ou 220°, il perd 2 équivalents d'eau et se convertit en un corps noir, le caramel. Il est inaltérable à l'air, même en dissolution : mais les dissolutions de sucre impur se moisissent si elles ne sont pas très concentrées. L'eau froide en dissout le tiers de son poids, l'eau bouillante une quantité plus considérable encore ; dissous dans la moitié de son poids d'eau, il donne un liquide visqueux, le sirop de sucre ou sirop simple. Insoluble dans l'éther, il est à peu près insoluble dans l'alcool absolu froid, mais il se dissout d'autant plus aisément, dans les liquides alcooliques, que ceux-ci sont plus faibles. Sous l'influence des acides minéraux étendus, il se transforme en un corps incristallisable (sucre interverti), qui est un mélange de deux sucres isomériques ayant des pouvoirs rotatoires inverses , la glycose et la lévulose. Il peut se combiner avec la chaux, en formant un sel soluble, le saccharate de chaux; il ne fermente pas directement ; mais, sous l'influence des ferments, il se transforme en glycose et lévulose directement fermentescibles ; il peut, suivant la nature du ferment, subir les fermentations alcoolique, visqueuse, lactique, butyrique.
Action physiologique. — Le sucre impressionne vivement l'organe du goût et excite par suite la sécrétion salivaire et l'activité de l'estomac. C'est un aliment respiratoire pouvant augmenter la réserve graisseuse de l'économie. En trop grande quantité, et par suite de sa transformation en acide lactique, il rend la bouche épaisse, pâteuse, acide; il agace et corrode les dents, échauffe, con-
CANNE DE PROVENCE
stipe, détermine de la soif, oblitère l'appétit et cause de rembarras gastrique. Son abus peut entraîner de graves inconvénients pour la santé : tels sont le ramollissement des gencives, l'ulcération de la bouche, un sursécrétion d'acide urique. II est rarement éliminé en nature, car, après son ingestion, il se transforme en glycose sous l'influence des acides de l'estomac et se trouve brûlé quand il est absorbé. Seul il ne peut suffire à la nourriture de l'homme ; il tue presque instantanément les animaux à sang froid, tels que les grenouilles et les lézards; il exerce également une action délétère sur les oxyures vermiculaires.
Usages. — Sa saveur douce et agréable le fait rechercher comme adjuvant dans une foule de préparations pharmaceutiques; il adoucit les picotements de la bouche et de la gorge, diminue leur sécheresse et facilite l'expectoration et la parole. A ce titre, il est fréquemment employé dans les rhumes, les angines légères; sous forme d'eau sucrée, il est quelquefois digestif et peut pallier la gastralgie et le pyrosis. Non seulement il rend les médicaments plus agréables, mais encore il facilite leur conservation : tel est le cas de certains sucs et de quelques substances minérales, les préparations de fer entre autres. A l'extérieur, il est employé en insufflations, sur les taies et les ulcères de la cornée, dans les fosses nasales des enfants atteints de coryza, sur les gerçures non enflammées du mamelon, les aphthes, les ulcères blafards etatoniques; pour dissoudre les éclaboussures du lait de chaux ayant pénétré dans l'œil. Brûlé sur une pelle rougie au feu, il masque les mauvaises odeurs. A l'état de cassonade et de mélasse, il est laxatif et employé en lavements. C'est un contre-poison du cuivre, de l'arsenic, du plomb; il adoucit l'action des résines et des gommes-résines. On l'a proposé pour conserver la viande et le poisson.
CANNE DE PROVENCE. Arundo donax L., A. sativa Lam., Donax arundinaceus Pal. Roseau à quenouille, Roseau cultivé, Grand roseau. Graminées.
Description. — Rhizome allongé, tuberculeux, poreux, d'un blanc jaunâtre. Tige (chaume) presque, ligneuse, dressée, de 8 à 4mètres, cylindrique, creuse, dont la cavité est séparée de distance en distance par des entre-nœuds pleins. Feuilles sessiles, de 6 décimètres de long environ, de 5 centimètres de large, lancéolées, à nervures longitudinales saillantes, planes, lisses sur les bords, d'un vert glauque; ligule très courte, tronquée, courtement ciliée. Fleurs (septembre-octobre) en épis dont l'ensemble forme une grande panicule terminale, pouvant atteindre 5 décimètres de longueur, droite, épaisse, à rameaux anguleux, rudes, velus à leur point d'insertion. Les épillets sont verdâtres ou légèrement purpurins, bi
CANNELLE DE CEYLAN
ou triflores. Glume à 2 valves lancéolées, pointues, trinervées, à carène rude et de la longueur des fleurs. Glumelle à 2 paillettes, l'inférieure membraneuse, acuminée, triflde et triaristée au sommet; la valve supérieure plus courte que l'autre, bidentée. Glumellule formée de 2 palléoles charnues. Étamines 3. Ovaire simple surmonté de 2 styles allongés terminés par des stigmates, plumeux. Fruit (caryopse) libre. ^ .
Habitat. — La canne de Provence habite toute la région méditerranéenne; on la rencontre spontanée et en grande quantité près des rivières, des ruisseaux, des étangs.
Culture. — Elle demande une terre humide et profonde, on la propage par éclats des racines.
Partie usitée. — Le rhizome, improprement appelé racine. Oi> le trouve dans le commerce soit en tronçons plus ou moins volumineux, soit coupé par tranches. Ces fragments sont peu sapides, inodores, spongieux, poreux, blancs à l'intérieur, jaunes, durs, luisants à l'extérieur, ridés et marqués d'un grand nombre d'anneaux. Leur saveur est douce et sucrée, quand ils sont récents ; ils deviennent insipides quand ils sont vieux et secs.
Récolte, dessiccation, conservation. — On récolte la racine de canne de Provence vers la fin de septembre, on la coupe par tranches et on la fait sécher. On peut la conserver indéflnement en laprivant du contact de l'air humide.
Composition chimique. — Elle contient : extrait muqueux un peu amer, substance résineuse amère aromatique à odeur de vanille, acide malique, huile volatile, matière azotée, sucre, quelques sels, et, entre autres, du silicate de soude.. Elle n'est pas féculente.
Formes pharmaceutiques, doses. — Tisane, par décoction, pp. 20 à 40 : 1 000.
Usages. — Elle jouit, dans le peuple, d'une grande réputation* comme antilaiteux chez les femmes qui ne peuvent nourrir ou veulent sevrer; cette opinion est des plus contestables; néanmoins c'est un préjugé qu'il faut éviter de heurter. On l'a également indiquéeen fomentations sur les plaies. Nous n'insisterons pas sur ses usages économiques; c'est le bambou de l'Europe. Elle est employée en grande quantité, dans le Midi, pour faire des lambris ou. cannisses destinés à plafonner les appartements. Lorsque, avant d'être mise en œuvre, elle reste longtemps exposée à l'humidité, elle se recouvre d'une moisissure qui, pendant la manipulation, donne naissance à des poussières agissant comme irritant sur la peau et les muqueuses. Cette dermatose (maladie des vanniers-cannissiers) cède à l'influence des bains émollients et alcalins.
CANNELLE DE CEYLAN. — Voy. Laurier -canne lier.
CAPILLAIRES
CAOUTCHOUC. — Voy. Siphonie élastique.
CAPILLAIRES. — On donne ce nom à plusieurs plantes de la famille des Fougères, qui, pour la plupart, appartiennent au genre Adiantum {itliiim, non mouillé, c'est-à-dire plante restant sèche quand on la plonge dans l'eau). Deux surtout sont utilisées en médecine, le capillaire du Canada et celui de Montpellier. Le nom de capillaire fait allusion à leurs pétioles lisses, grêles et noirâtres.
Fijç. 5!. — Capillaire du Canada.
1° Capillaire du Canada. Adiantum pedatum L. Adiante pédiatre, A. pédalé.
Description (lig. H2). — Rhizome horizontal. Feuilles [frondas) de 3 à S décim. de long, pétiole lisse, glabre, d'un rouge brillant, simple intérieurement, divisé a son extrémité supérieure en deux branches opposées divergentes; les subdivisions de ces deux branches sont toutes insérées sur le coté interne, ce qui constitue la disposition des feuilles dites pédalées. Les folioles, d'un vert pur, courtement pedicellées, triangulaires, cunéiformes, à bord supérieur
arqué et muni de dentelures prorondes, représentent comme une moitié de feuille. Sporanges disposés en sores marginaux, oblongs ou arrondis, pourvus d'un indusium continu avec le bord de la feuille et libre du côté interne. La plante nous vient du Canada;
son odeur est agréable, sa saveur slyptique. 'f .
- On la multiplie par la division des rhizomes ; on doit
Capillaire da Montpellier
la cultiver dans de la terre de bruyère, en serre chaude et à l'ombre.
Partie nattée. — Les feuilles
3° Capillaire df. Montpellier. Adiantum capillits Venait L.
Description (lig. 63). — Rhizome de 10 centim. de longueur, gros comme un tuyau de plume, oblique, poilu à la surface, présentant en dessous de fines radicules et laissant échapper en dessus des feuilles (frondes) toujours vertes, longues de 1G à 30 centim.,
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à pétioles grêles, lisses, d'un noir rougeâtre, luisants, portant quelques subdivisions alternes et des folioles espacées, alternes, pétiolées, cunéiformes, découpées en lobes à leur bord supérieur, glabres. Les organes de la fructification, groupés en masses renflées, linéaires ou arrondies {sores), occupent le bord supérieur de chaque foliole; chaque sore est recouvert d'une /membrane protectrice ou indusium constitué par le bord même de la feuille replié en dessous et formé de plusieurs sporanges contenant les spores ou graines. Ce capillaire fructifie de mai à août. ^ .
Habitat. — Il végète dans tout le midi de l'Europe, dans les endroits humides et pierreux, les grottes humides, au bord des fontaines.
Culture. — On le propage en plantant des fragments de rhizome dans une terre de bruyère un peu humide.
Partie usitée. — Les feuilles
Récolte. — On peut les recueillir pendant toute la belle saison. Leur saveur est amère, quelque peu acre, leur odeur faible, analogue à celle de la fougère mâle. Elles perdent leurs qualités par la dessiccation.
Composition chimique. — Les feuilles des capillaires contiennent : acides gallique et tannique, matière amère, huile essentielle. Cette dernière substance est plus abondante dans le capillaire du Canada que dans les autres espèces.
Formes pharmaceutiques, doses. — 1° Infusion, pp. 10 à 20 : 1 000, coupée avec du lait. 2° Sirop, 30 à 100 gram. — Le genre asplénium ou doradille fournit aussi des capillaires qui pourraient être utilisés en médecine, tels sont : le capillaire noir (Asplenium adiantum nigrum L.), le C. rouge (A. trichomanes L.), la doradille des murs (A. rata muraria L.), le cétérach des boutiques (A. ceterach L.).
Usages. — On a attribué à ces plantes des effets béchiques et expectorants. Ces effets sont loin d'être démontrés, et il y a lieu de rabattre beaucoup de la réputation dont les sirops et les infusions de capillaire jouissent dans la médecine domestique, pour combattre les rhumes, les catarrhes. On les emploie aussi quelquefois dans les maladies des voies urinaires.
CARDAMOME DU MALABAR. — Voy. Elle tarie cardamome.
CARRAGEEN ou CARRAGAEEN. — FucuscrispusL., Chondru crispus Lyng., Ch. polymorphus Lmx. Mousse d'Irlande, Mousse perlée marine. Algues.
Description. — Plante de couleur pourpre, brune ou verte à l'état frais, formée par un pédicule aplati qui s'étale en une fronde plate, dichotome, à segments linéaires, cunéiformes, sur lesquels
CASSE A FEUILLES AIGUËS
on observe quelquefois de petites capsules hémisphériques, sessiles, concaves en dessous. Cette algue est longue de 5-8 centimètres, et sa forme est très variable; tantôt elle est piane ou toute crispée, tantôt élargie ou filiforme, tantôt obtuse ou pointue. Le plus ordinairement, dans le commerce, elle est sèche, crispée, élastique, d'un blanc jaunâtre, d'une odeur faible et d'une saveur mucilagineuse non désagréable. Quand on la plonge dans l'eau, elle se gonfle presque aussitôt, devient blanche, gélatineuse, et paraît même se dissoudre en partie. Dans Peau bouillante, elle se dissout presque complètement et forme 5 ou 6 fois son poids d'une gelée très consistante et insipide.
Habitat. — La mer du Nord, la mer d'Irlande, les côtes de Bretagne.
Composition chimique. — Lecarrageen renferme : gelée, mucus y deux résines, acide oxalique, matière grasse acide, sels, un peu d'iode, de chlore, de brome, du soufre. On en a retiré aussi une substance neutre très azotée et sulfurée, la goêmine.
Forme» pharmaceutiques, doses. — 1° Tisane, pp. 5 : 1 000. 2° Saccharure. 3° Gelée, 400 à 300 gram. 4° Pâte. Associé au lait, il forme le lait analeptique de Thodanter.
Usages. — Dans les pays pauvres, le carrageen sert de nourriture, et on l'a préconisé comme un analeptique comparable au salep et à l'arrow-root. Il est certain que le mucilage qu'il donne par l'ébullition est très doux, très émollient, et qu'il pourrait être employé sous forme de collyre, de lavements, d'injection, de gargarisme, dans les cas où Ton fait appel aux semences de coing, à la guimauve, à la graine de lin, etc. Son efficacité contre la phthisie est encore à prouver; on le prescrit en Angleterre dans la diarrhée, la dysenterie, la pneumonie, l'hémoptysie.
CASCARILLE OFFICINALE. — Voyez Croton eleutérie.
CASSE A FEUILLES AIGUËS. Cassia acutifolia. Del. Légumi7 neuses-Cesalpiniées.
Description (flg. 54). — Sous-arbrisseau de 6-10 décimètres de hauteur. Tige ligneuse, dressée, cylindrique, blanchâtre, un peu tomenteuse dans le haut, rameaux droits et minces. Feuilles alternes, pinnées sans impaire, composées de 4-8 paires de folioles, opposées, presque sessiles, coupées obliquement sur un de leurs côtés à la naissance du limbe, terminées en pointe aux deux extrémités, très entières, minces, fragiles, d'un vert pâle inférieurement, jaunâtres supérieurement, finement pubescentes surtout à la partie inférieure. Le pétiole commun présente à sa base deux petites stipules subulées. Fleurs jaunes, formant des épis pédoncules axillaires ; chaque fleur est courtement pédicellée. Galice à 5 divisions profondes, inégales,
caduques. Corolle à b pétales, presque régulière. Élamines 10, libres, Inégales, 3 inférieures plus longues, & latérales moyennes, 3 supérieures plus courtes et stériles. Anthères s'ouvrent par un petit trou placé au sommet de la loge. Ovaire légèrement pédicellé, hérissé de poils jaunes, terminé par un style grêle et recourbé. Fruit (gousse) bivalve, plat, mince, ovale, obtus, glabre, chargé de veinules lisses, noirâtre au centre, vert sur les bords, à 6-9 loges contenant chacune une graine cendrée, dure, cordiforme, rendant le péricarpe proéminent au dehors et séparée des graines voisines par une fausse cloison mince. J.
Habitai. — Cette plante croit dans la haute Egypte, la Nubie, le Cordoran et principalement dans les val- __lées de Bicharlé, sur r les contins de l'Egypte et de la Nubie.
Parties usitées. — Les feuilles mondées, appelées séné, et les fruits , improprement nommés follicules de séné.
Plusieurs autres espèces du genre Cassia peuvent fournir du séné, tels sont le Cas* sia obovata Col., qui donne les sénés dits (FAlep, d'Alexandrie, de la Thébaïde, du Sénégal, d'Italie; le C. angustifolia Bail., d'où proviennent les sénés Moka, de la Mecque, de la Pique, de Tinnevelly, de VInde ou Suna Mutka. Quant au C. acutifolia , il fournit les sortes commerciales nommées : de Nubie, d'Éthiôpie, de la palthe (Bâillon}. Cette dernière sorte, qui est à peu près la seule que l'on rencontre dans le commerce français, lire son nom de l'impôt (palthe) dont il était frappé en Egypte: c'est le séné officinal.
Fig. 5i. ■
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Récolte, commerce. — On récolle le séné au mois de septembre, quand les fruits sont mûrs. Le produit est transporté à Boulacq, près du Caire. Là, on le débarrasse des corps étrangers qu'il contient accidentellement, on sépare les follicules, puis on mélange les diverses espèces et on les brise légèrement. La reuille du Cassia acutifolia domine dans le mélange et y entre dans la proportion de S/10, mais on y trouve aussi celle du Cassia obovata (flg. SB, b) pour 3/10, et celle de l'arguel (Cynanckum arguei Del., Apocynées)
(ftg. 66) pour 3/10. Ces dernières sont épaisses, chagrinées, d'un vert blanchâtre; leurs nervures sont à peine visibles, et leurs deux faces sont semblables. Lorsque cette opération est accomplie, le séné est expédié, en Europe, en ballots de 100 à 150 fcilogr. nommés fardes. Un triage un peu attentif permet d'en séparer : 1° des bûchettes ou débris des pétioles communs des feuilles ; 2° quelques follicules ayant échappé au premier examen; 3° des grabeaux ou débris indistincts de toutes les parties du végétal ; 4° des feuilles étrangères autres que celles de l'arguel, et principalement celles du
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Tephrosia appolinea (Galega appolinea Del., Légumineuses). Lorsque ce triage a élé fait, on a le séné mondé. On reconnaît aisément, dans ce mélange, les feuilles du Cassia acutifolia. En effet (flg. 57, b), elles sont ovales, aiguës, légèrement pubescenles, d'un vert grisâtre, d'une odeur assez agréable, d'une saveur visqueuse et amère. On falsifie souvent le séné avec les feuilles du redout (Coriara myrtifotia L., Cobiabiées). Cette fraude, qui est loin d'être sans danger, se reconnaît à ce que les feuilles du redoul (flg. 58) ont -i grandes nervures latérales, à direction oblique et parallèle 6 la
nervure médiane. Les follicules du Cassia acutifolia (flg. 97, a) sont grands, plats, larges, un peu arqués, d'un vert sombre, noirâtres à l'endroit des graines. Celles-ci sont au nombre de 6 à 9.
On emploie encore quelquefois le séné de Tripoli, que l'on attribue au Cassia xthiopica Guib., variété du C. acutifolia, et te séné Tinnevelly. Ce dernier provient de l'Inde et commence à se répandre dans les officines.
Composition chimique. — Les feuilles de séné contiennent : cathartme, chlorophylle, huile volatile peu abondante, matière colorante jaune, matière gommeuse, albumine, acide malique, sels. La cathartine, que l'on a considérée longtemps comme le principe actif, est un mélange assez complexe de substances extractives. D'après de récentes analyses, il faudrait attribuer l'action du séné à un glycoside, l'acide cathartique, capable de se dédoubler en glycose et en cathartogémne ; mais, d'après Bourgoin, l'acide cathar-
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tique n'existerait point, et la cathartine ne serait qu'un mélange d'acide chrysophanique, de glycose dextrogyre et d'une nouvelle substance, la chrysophanine. On a également signalé dans le séné la présence d'un principe sucré, non fermentescible, dextrogyre, la cathartomannite. Quoi qu'il en soit, aucune de ces substances ne peut rendre exactement compte de l'ensemble des propriétés du séné.
Formes pharmaceutiques, doses. — 1° Poudre, 4 à 8 gram., rarement employée. 2° Infusion, pp. 15 : 200; l'ébullition un peu prolongée affaiblit son action. 3° Extrait, inusité. 4° Lavement, pp. 15 : 500 avec 15 gram. de sulfate de soude. Il entre dans la médecine noire, la tisane royale, le thé de Saint-Germain et de Smyrne, le sirop de pomme composé, le petit lait de Weiss. Il faut éviter de l'associer aux acides forts, aux carbonates alcalins, à l'eau de chaux, à l'émétique.
Action physiologique. — Ingéré à la dose de 15 à 25 gram., le séné produit ordinairement des nausées, des coliques, des tranchées, des borborygmes et des selles fréquentes non séreuses. Il agit sur les fibres contractiles de l'intestin et exerce sur elles une action spasmodique, mais sans produire une grande sécrétion de liquide. A dose élevée, son action convulsi vante, en se portant sur les autres organes abdominaux, peut provoquer l'écoulement des flux hémorrhoïdaux et menstruels, et, chez les femmes enceintes, des hémorrhagies utérines, l'avortement. Sous son influence, le pouls se déprime et se ralentit; la température du corps s'abaisse, puis, la réaction s'établissant, le nombre des pulsations augmente, la tension artérielle s'élève, la calorification subit une augmentation. Le lait des nourrices soumises à l'action du séné devient purgatif. Les follicules paraissent moins actifs que les feuilles. Quant aux feuilles de l'argue!, elles seraient inactives d'après les expériences de Schroff, tandis que d'après d'autres observateurs, tels que Nectoux, Pugnet, elles auraient une action plus énergique que celles du séné.
Usages. — C'est un purgatif précieux, malgré son goût désagréable, nauséabond, et les coliques qu'il produit souvent. On l'administre dans les cas de constipation opiniâtre, de volvulus, d'iléus, d'engouement stercoral ou herniaire; on peut corriger ses effets nauséeux, en l'associant à quelque aromatique, tel que l'anis, le fenouil, le citron, et son goût désagréable, par l'adjonction d'une infusion de café; on combat les tranchées qu'il détermine en administrant en même temps une faible dosa d'extrait de belladone. — Il est contre-indiqué toutes les fois qu'il y a inflammation du canal intestinal, du péritoine, tendance aux bémorrhagies utérines où rectales.
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CENTAURÉE (Petite). — Voy. Erythrée centaurée.
CÉPHÉUDE iPÉCACUAliHA. Cephxlù ipecacuanka Tussac, Collicocea ipccacttanha Gom. et Brot. Rlbiacées-Psychothiées.
Description (flg. B9). — Souche rampante, horizontale, émettant des racines fibreuses, capillaires ou bien charnues, et marquées
Fig. 59. — Céphélide ipécuinha.
d'impressions annulaires très rapprochées, à épiderme brun recouvrant un parenchyme blanc, presque charnu a l'état frais, et un axe central, lignem, filiforme. Tige de S décimètres, simple, subquadrangulaire. Feuilles 6-8, opposées, courtement pétiolées, ovales, acuminées, entières, presque glabres. Stipules 2, intrafoliacées, laciniées. Fleurs (novembre i mai) blanches, petites, 10-13 au plus, réunies en un capitule terminal pédoncule, entouré à sa base par un
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involucre régulier télraphylle. Calice adhérent, à cinq dents. Corolle blanche, infundibuli forme, staminifère, à tube cylindrique, limbe à cinq divisions aiguës. Etamines !i, ovaire infère h 2 loges uniovulées, surmonté par un disque épi gy ne jaunâtre; style simple; stigmates 2, linéaires, divergents. Fruit (baie) ovoïde, noirâtre, contenant deui nucules blanchâtres, convexes par le dos, marqués d'un sillon sur le côté interne et se séparant à la maturité.
Habitat. — Croit dans une grande zone qui occupe toutes les provinces du littoral du Brésil, depuis i'équateur jusqu'au tropique du Capricorne, entre l'Atlantique et les hautes terres de l'intérieur.
Fig. 60. — Iptaustnnhi
C'est la province de Hatto-Grosso qui alimente presque à elle seule tout le commerce européen.
Culture. — Cette plante vient généralement dans les lieux à l'abri des inondations, en bouquets lâches et arrondis. Elle se multiplie, soit de graines, soit surtout par un système naturel de bouturage, provenant des fragmenta de la racine abandonnés accidentellement dans le sol, quand on arrache la plante.
Partie usitée. — La racine
Héeoite, dessiccation. — La plante est arrachée en entier à l'aide d'un bâton pointu; la racine est ensuite convenablement séparée,
uiEuu». PLAMTI9 H in. 1D
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puis séchée au soleil. Elle perd sensiblement la moitié de son poids par la dessiccation ; elle arrive en France par la voie de Bordeaux, dans des surons de peau de 30 à 50 kilogr.
Cette racine (flg. 60) {ipécacuanha annelé ou officinal, I. gris annelé du Brésil, et par abréviation ipéca) est en fragments allongés, de la grosseur d'une plume d'oie, irrégulièrement contournés, simples ou rameux, formés : 1° d'une écorce gris noirâtre à l'extérieur, grise à l'intérieur, épaisse, à petits anneaux saillants, inégaux, séparés par des étranglements plus étroits; 2° d'un corps ligneux (meditullium) mince, d'un blanc jaunâtre et continu. Elle est cassante, lourde; sa cassure est brunâtre; sa saveur aromatique assez acre; son odeur nauséabonde. Vipéca gris rougeâtre de Guibourt est une variété qui se distingue par son écorce moins foncée et •rougeâtre, cornée et demi transparente, son odeur moins forte, sa saveur moins aromatique. Elle est un peu moins estimée que la première. Quant à la racine désignée, dans le commerce, sous le nom d'ipéca annelé majeur, elle paraît devoir être rapportée à un Cephœlis autre que le C. ipéca. On connaît aussi deux sortes inférieures, savoir : Yipécacuanha strié (flg. 61), fourni par la Psychotria emetica Mut., Rubiacées-Psychotriées ; et Yipécacuanha ondulé (flg. 62), produit par le Richardsonia scabra A. H. S., Rubiacées- Spermacoccées ; ce dernier ne se trouve plus dans le commerce.
Composition chimique. — La racine d'ipéca officinal contient : émétine, cire végétale, gomme, amidon, ligneux, extractifnon vomitif, acide ipécacuanhique , matière grasse odorante. L'émétine, C88H40AzO10, est le principe actif. Cet alcaloïde est pulvérulent, blanchâtre, inodore, amer, très alcalin, fondant à 70°, se colorant légèrement en brun au contact de l'air, mais non déliquescent, très soluble dans l'alcool concentré et le chloroforme, assez soluble dans l'eau, peu soluble dans l'éther et les huiles grasses. Ses solutions sont précipitées par le tannin et l'iodure ioduré de potassium. L'émétine produit de violents vomissements à la dose de quelques •centigrammes ; elle n'est pas employée en médecine, à cause de son énergie et de son prix élevé; on lui substitue l'émétine brune ou médicinale, qui n'est qu'un extrait hydro-alcoolique déterminant des vomissements prolongés à la dose de 10 centigr.
Formes pharmaceutiques, doses. — 1° Poudre, 50 centigr. à 2 gram., comme vomitif; quand on donne cette dernière dose, on l'administre en quatre prises à 10 minutes d'intervalle, pour que tout ne soit pas vomi d'un seul coup ; dose incisive, 1 à 5 centigr. 2° Tablettes de 1 centigr. de poudre chacune. 3° Hydrolé : ipéca, 8 gram. ; eau, 375 gr. — Ipéca à la brésilienne.: poudre d'ipéca, S à 8 gram.; eau bouillante, 200 à 250 gram.; faites infuser pendant
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dix à douze heures ; on fait par ce procédé deux autres infusions avec le marc de la première. 4° Teinture : dose vomitive, b* à. 20 gram.; diaphorétique, expectorant, 2 à 5 gram. 5° Extrait : vomitif, 10 à 30 centigram. ; expectorant, | à 5 centigram. 6° Sirop, 10 à 60 gram. 7° Vin : vomitif, 10 à 30 gram.; expectorant, 1 à 5 gram. L'ipéca fait partie de la poudre de Dower, des pilules de Segond, du liniment de Hannay, du sirop de Clérambourg ou de Desessarts.
Action physiologique. — C'est un irritant plus ou moins vif pour toutes les surfaces tégumentaires. Aspirée par le nez, la poudred'ipéca produit des éternuements fréquents, s'accompagnant d'un écoulement de mucus; quand elle pénètre dans les voies respiratoires, elle détermine de la dyspnée, de l'anxiété précordiale, de la suffocation, un véritable accès d'asthme très pénible, mais éphémère. L'action de la poussière d'ipéca peut se manifester à des distances assez considérables. Mise en contact soit avec l'estomac, soit avec le rectum, cette poudre produit une action locale assez intense. Ingérée à faible dose, elle occasionne un malaise particulier avec nausées, salivation, dépression musculaire, tendance aux syncopes, sueurs générales, pâleur. A dose plus élevée (5 décigram. à 1 gram.), elle détermine des nausées et bientôt des vomissements accompagnés de refroidissement de la peau, de sueurs profuses, de ralentissement et d'affaiblissement du pouls, de résolution subite des forces. Quelquefois il n'y a pas de vomissements, et alors il se manifeste un effet purgatif. A haute dose, il arrive parfois qu'au bout de quelques vomissements la tolérance s'établit, et l'on observe alors quelques-uns des phénomènes de la médication hyposthénisante.
Usages. — C'est un vomitif journellement employé pour provoquer l'évacuation de l'estomac dans les empoisonnements, les indi • gestions, l'état saburral. Sa valeur dans la dysenterie aiguë est incontestable; c'est sous la forme d'ipéca à la brésilienne qu'il est administré dans cette maladie. On l'a également indiqué associé à l'opium et au calomel dans la dysenterie chronique, la diarrhée,, dans les fièvres intermittentes, au début du choléra. Son action dans l'état puerpéral n'est utile qu'autant qu'il y a embarras gastrique ou phlegmasie pulmonaire, car ce n'est point un spécifique. On l'a aussi conseillé comme expectorant, sudorifique, antispasmodique, dans le catarrhe pulmonaire chronique, l'asthme sec ou humide, la coqueluche, le croup, les pneumonies catarrhales et typhoïdes, les hémorrhagies, particulièrement l'hémoptysie. A l'extérieur, on l'emploie quelquefois sous forme de pommade, comme rubéfiant.
CÉVADILLE. — Voy. Schœnocaule officinal.
^|\|ND^S COMESTIBLES ET VÉNÉNEUX. — Les
v lMJ*W***W*t P*r suile ^e la nature de leurs principes pauvres en vo)^h\ riches en azote, constituent pour l'homme un aliment U4vs«{W aussi réparateur que la chair musculaire. Si plusieurs vm^vvm sont recherchées à cause de leur goût fin et délicat, il en est yt'HUtiv*! moins agréables peut-être, qui sont précieux pour les per- «vmmiw |KMi fortunées et qui jouent un rôle important dans l'alimentai km en Russie, en Hongrie, en Toscane, dans les Vosges. Les ttrtitclpales espèces usitées en France sont :
I» La truffe (Tuber cibarium Bul.), ou truffe noire de France.
*> L'agaric comestible (Agaricus campestris L.).
H° L'agaric mousseron ou champignon muscat (Ag.albellus DC).
4° L'agaric délicieux (Ag. deliciosus L.).
B° L'agaric élevé (Ag. procerus Pers.).
6° L'oronge vraie (Amanita aurantiaca Pers.).
7° Le bolet comestible (Boletus edulis DC). Cèpe, girolle, brugnet, |H)tiron.
8° Le bolet bronzé (Boletus œreus DC, Bul.). Cèpe noire, champignon noir.
9° La chanterelle comestible (Cantharellus cibarius Fries). Girolle, jaunet, jaunelet.
10° La clavaire coralloïde (Clavaria coralloides L.).
11° La morille ordinaire (Morchella esculenta Pers., Phallus esculentus L. et Bull.).
12° La trémelle mésentère (Tremella mesenteriformis).
13° L'helvelle comestible (Helvella esculenta Pers.).
44° Les hydnes.
On peut diviser les champignons comestibles en deux classes ; les voici dans Tordre décroissant de la valeur alimentaire que chacun d'eux représente :
La première classe comprend le champignon de couche ou agaric comestible, le mousseron, le faux mousserom (Ag. tortilis DC), l'agaric atténué (Ag. attenuatus DC), le bolet comestible, le palomet (Ag. palometus Th.), la chanterelle, l'oronge vraie, la golmote ou golmette vraie (Amanita rubescens), la morille ordinaire et la truffe.
La deuxième classe, plus étendue et d'importance moindre, renferme les espèces ci-après, prises parmi les plus usitées : l'agaric boule de neige (Ag. campestris var.), le bolet circinal (B. circinans Pers.), l'agaric alutacé (Ag. alutaceus L.), l'agaric du panicaut (Ag. eryngii DC), le bolet rude (B. scaber DC), le bolet bronzé (B. Breus DC), le bolet foie (B. hepaticus DC); les clavaires, qu'on plonge dans l'eau bouillante et dont on fait des conserves pour l'hiver, telles que les Clavaria Coralloides Pers., Cl. pistillaris Bul.,
Ci. Botrytis Pers.; les hydnes, te!3 que l'H. sinué (Hydnitm repandutn L.}, l'H. écailleux (H. imbrkatum L.), l'H. lisse (H. Uevîgatum Fr.); la spathuialre citronnée (S. fiavida DC), le polypore blanchâtre (Polyporus otwius Fr.) ; on mange aussi plusieurs lycoperdons quand ils n'ont pas été rendus spongieux par le développement des spores.
Dans les départements du centre et du nord de la France, on mange surtout le champignon de couche, le mousseron, la morille
Fig. 63. — Agaric
et la truffe; dans l'ouest, le faux mousseron; dans l'est, lagalmote; dans le sud-ouest et le midi, le palomet, le cèpe, l'oronge et la chanterelle (Roumeguêre).
Malheureusement les avantages que présentent les champignons au point de vue alimentaire sont plus que compensés par la présence dans ce groupe végétal d'un grand nombre d'espèces toxiques pouvant produire les accidents les plus redoutables. Dans les grandes villes, les empoisonnements par les champignons sont rares ; en effet, les marchands ne sont autorisés à mettre en vente que quelques espèces parfaitement connues et faciles à distinguer ; c'est ainsi qu'a Paris, et en dehors des truffes, deux espèces seulement peuvent être vendues sur les marchés publics : ce sont l'agaric comestible et la morille.
L'agaric comestible (Hg. 63) (Ag. eduîis Bu]., Ag. campeslris L.), ou champignon de couche, est aisément reconnaissable à son pied pourvu d'un anneau, son chapeau blanc ou grisâtre muni en dessous
de lames roses; il est cultivé en grand dans les galeries souterraines des carrières et dans les caves. La morille a l'aspect et la couleur d'une éponge et ne peut être confondue avec aucune espèce dangereuse.
Sur les marchés de quelques villes du Midi, on autorise la vente de plusieurs espèces d'agarics et de l'oronge vraie (Amanita aurantiaca Pers.) (flg. 64), reconnaissante à son chapeau rouge orangé, à ses lames jaune de soufre, au large anneau qui entoure son pied et à l'espèce de voile blanc qui, enveloppant le champignon au moment où il sort de terre, le fait ressembler à un œuf.
Mais, dans la campagne, il arrive souvent que, par imprudence, par suite d'une détermination vicieuse, d'une erreur dans la récolte, de terribles empoisonnements viennent. frapper parfois des familles entières. Le cadre de ce livre ne nous permet point d'établir la diagnose de toutes les espèces vénéneuses; nous indiquerons seulement les caractères de celles qui sont les plus redoutables et que l'on rencontre le plus souvent.
Les champignons vénéneux appartiennent aux genres amanite, agaric et bolet. Toutes ces espèces se font remarquer : i° par un pédicule (stipe) quelquefois renflé à la base; 2° un chapeau tantôt convexe, tantôt concave, muni inférieurement de lames perpendiculaires (amanites, agarics) ou de tubes étroits (bolets). Souvent la face inférieure du chapeau est recouverte d'une membrane horizontale (vélum) qui, partant du bord de ce chapeau, va s'attacher à la partie supérieure du pied; quand elle vient à se rompre, par suite du développement du végétal, elle forme autour du pied un anneau qu'on nomme anneau, bague, collerette. Dans les amanites, il existe, en plus, une poche (volve ou volva) qui enveloppe complètement le champignon. Celui-ci, en s'élevant et s'étalant, rompt la volve, et alors, si la rupture a lieu au sommet du chapeau, le pédicule est entouré d'un large sac ; si au contraire la rupture se fait à la base, la volve reste adhérente au chapeau; si enfin elle se produit circulairement autour du bord, le chapeau reste couvert d'une espèce de coiffe, et le pédicule entouré par une sorte de manchon.
AMANITES. — Deux champignons de cette espèce, l'amanite fausse oronge et l'amanite bulbeuse, sont la cause des cinq sixièmes des empoisonnements..
1° Amanite fausse oronge. Amanita muscaria Pers., Agaricus muscarius L., A. pseudo-aurantiacus Bul. Agaric aux mouches (flg. 65). — Elle ressemble beaucoup par son port et ses couleurs à l'oronge, dont on peut la différencier par les caractères suivants :* Pendant sa jeunesse, elle est incomplètement recouverte par la volve. Le chapeau, arge de 12-18 centimètres, d'abord convexe, puis hori-
zontal, à surface un peu visqueuse, esl d'un beau rouge écarlale plus foncé au centre, souvent rayé sur tes bords et présentant des loches blanches irréguliéres provenant des débris de la volve. Les lames sont larges, inégales, non adhérentes, blanches et non d'un Jaune tendre comme dans l'oronge vraie ; dans la jeunesse, elles sont recouvertes d'une membrane qui laisse plus tard un anneau blanc, large, membraneui. Le pédicule, haut de 8-16 centim., est blanc, plein, un plu bulbeux et écailleux & la base. Odeur nulle. Saveur salée (?). Chair blanche ne changeant pas de couleur à l'air. Elle croit en automne dans les bois.
Fig. 55.
inilo bulbeuse.
2° Amanite bulbeuse. Agaricus bulbosus Bu)., Amanita bulbosa Lam., A. phalloïdes. Oronge-ciguë (ng. 66}. — On la confond souvent avec l'agaric comestible. Dans sa jeunesse, ce champignon est recouvert en entier par une volve qui se fend en laissant une partie adhérente à la base du pédicule ei l'autre au chapeau. Celui-ci est par suite un peu verruqueui, sa largeur est de 6-8 centim.; Il est plus ou moins convexe, visqueux, luisant, non strié sur les bords, sa peau adhère fortement à ta chair, il ne pelle pas; sa teinte est variable. Les lames sont blanches et non rosées comme chez le champignon découche; le pédicule, long de 18 centim., cylindrique, toujours renflé à la base, est entouré par une partie de la volve. Anneau large, à bords entiers, régulier, blanc ou jaune, humide. Chair peu épaisse, ferme, blanche. Odeur nauséabonde, devenant cadavéreuse avec l'âge. Croit dans les bols en automne. On en cou-
naît trois variétés toutes vénéneuses : 1° l'A. bulbeuse blanche ou Oronge-ciguë, blanche de Paulet (Agaricus bulbosus-vernus Bul.), qui est blanche dans toutes ses parties ; 2° l'A. sulfurine ou Orongeciguë jaunâtre de Paulet (Amanita citrina Pers., Bul.), dont le chapeau et l'anneau sont d'un jaune citron ; on remarque de plus, sur le chapeau, des verrues brunes; 3° l'A. verdatre ou Oronge-ciguë verte de Paulet (Amanita viridis Pers.). Son chapeau, cLun vert plus ou moins foncé, est ordinairement lisse et sans verrues ; l'odeur et la saveur de cette variété sont plus fortes et plus nauséabondes que celles des espèces précédentes.
AGARICS. — Les principaux agarics vénéneux de la France sont au nombre de sept : 1° Vannulaire, 2° l'amer, 8« le brûlant, 4P le meurtrier, 5° le caustique, 6° Vagaric de Folivier, 7° le styptique, que l'on peut ainsi différencier d'après Moquin-Tandon :
l , -# ( avec collier {?** fïtV.1\A' MMmlaire 1 non laiteux î (imparfait. 2. A. amer.
/ central ; suc j ( sans collier 3. A. brûlant.
Pédicule ) ' laiteux ; chapeau j Fous^treJ 4. A. meurtrier.
° \ «mi»u , om^c™* j jaunâtre 5. A. caustique.
( îot^^.i . «,«o^« S ferrugineux 6. A. de l'olivier.
\ latéral ; spores j blan&alres 7. A.'styptique.
1° Agaric annulaire. Ag. annularis Bul., Tête de Méduse Paul.
— Il vient, dans les bois, par groupes de quarante à cinquante individus, croissant soit à terre, soit sur les vieux arbres. Le chapeau, large d'environ 10 centim., est convexe, mamelonné au centre, un peu écailleux, strié, fauve ou roux. Pédicule de 8-10 centim., charnu, cylindrique, quelquefois un peu contourné à la base, écailleux en haut et muni dans cette partie d'un collet annulaire, redressé et concave. Lames blanchâtres d'abord, puis un peu brunâtres, larges, inégales. Odeur peu agréable. Saveur styptique. On n'est point d'accord sur les propriétés de ce champignon : pour les uns, il est vénéneux; pour les autres, il est inoffensif. Peut-être ses propriétés changent-elles avec le climat ou se modifient-elles par la cuisson. D'un autre côté, comme ses effets délétères n'ont été constatés que sur les chiens, il serait possible qu'il fût inoffensif pour l'homme.
2° Agaric amer. Ag. amarus Bul., Ag. lateritius Schœf. (flg. 67).
— 11 croît au pied des vieux arbres, dans toutes les saisons. Son chapeau, de A centim. environ, d'abord bombé, puis plan et enfin creux, présente une surface sèche d'un jaune rougeàtre, souvent foncée au centre. Pédicule de 6-7 centimètres, cylindrique, un peu tortueux, jaunâtre, montrant dans sa partie supérieure et près des lames les débris d'un anneau. Lames serrées, inégales, d'un gris
verdi tre, noircissant avec l'âge. Odeur agréable, saveur amère, nauséabonde; il perd en partie par la cuisson ses propriétés délétères ; mais l'eau qui a servi à cette opération devient éméto-cathartique. 3S Agaric brûlant. Ag. itrens Uni. (fig. 68). — Son chapeau, assez régulier, de4-ii centim. de diamètre, convexe d'abord, plan ensuite, rarement concave, est fauve ou gris roussàtre avec des taches noirâtres dans le centre. Lames d'un roux plus on moins foncé, étroites, inégales, se terminant à 2 millimètres d'un pédicule de 10-19 cent, de long, plein, cylindrique, grêle, glabre, un peu renflé et velu à la base, sans anneau, d'un gris roussàtre. Chair ferme, mince, blanche. Saveur poivrée et brûlante. Cette espèce est très vénéneuse ; «n prétend que grillée elle perd ses propriétés toxiques.
Fig. 87. — Aguie «mer. Fig. 63.
¥ Agaric meurtrier. Ag. necator Bul. Horion, Raffoult, Mouton ïoné {flg. 69). — Très commun dans les bois en automne. Chapeau de 6 à 8 centim., d'abord convexe, puis plan, et enfin se creusant au centre, d'un brun roux, marqué quelquefois de zones concentriques et recouvert de petites pellicules inégales, à bords roulés en dessus. Lames inégales, roussâtres ou bleuâtres. Pédicule de 8 à 10 centimètres, cylindrique, aminci ou renflé â la base, épais, d'un blanc sale. Chair mince, blanchâtre, jaunissant à l'air j suc blanc ou jaunâtre, acre et caustique. La cuisson parait lui enlever son principe vénéneux; néanmoins on doit s'en abstenir.
5° Agaric caustique. Ag. pyrogalus Bul. (fig. 70). — Chapeau de 10-16 centim., un peu convexe sur les bords, concave au centre, d'un rouge assez vif avec des zones concentriques de couleur plus foncée, tomenleux dans sa jeunesse, glabre plus tard; lames iné-
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gales, rougeàtres ou jaunes; pédicule de 3-4 centim., cylindrique, plein, nu, jaunâtre, un peu aminci & la base. Chair ferme, épaisse, blanche, ne changeant pas de couleur à l'air. Suc d'un blanc jaunâtre, saveur acre et caustique. L'àcrele semble disparaître par la cuisson, mais l'espèce est vénéneuse.
Fig. 70. — Agsric caustique. Fig. 71. — Agaric de l'oliTiar.
6" Agaric de l'olivier. Ag. okarius DC, Oreille de foUvier (flg. 71).
— Il natt ordinairement par touffes sur les racines de]l'ollv1er et de quelques autres arbres, tels que le charme, le lilas, le [laurier-tin, l'yeuse. Il est souvent phosphorescent pendant la nuit. Chapeau grand, llexueux, ondulé, contourné, convexe d'abord, puis étalé et enfin infundibuliforrae; d'un brun rouge plus foncé au centre et sur les bords; lames Inégales, décurrentes sur le pédicule. Celui-ci souvent très excentrique, un peu recourbé, atténué en bas, et roussâtre. Chair dure et filandreuse. Saveur fraîche et aigrelette. Il est fort vénéneux.
7° Agaric stïptique. Ag. stypticus Bul., Oreille d'homme (fia;. 72).
— Chapeau oblong ou réniforme, à bords enroulés en dessons et ressemblant assez à une oreille d'homme, présentant 3 centim. environ dans son plus grand diamètre, d'un brun cannelle ou jaunâtre, souvent farineux à la surrace. Lames inégales, blanches ou roussàtres; pédicule de 10-18 mlllim., latéral, un peu comprimé, plein, se dilatant vers le haut. Chair d'abord mollasse, puis coriace. Odeur peu marquée; saveur amère, acre, astringente. Il n'est peut-être pas vénéneux, mais 11 purge fortement. Il croit sur les vieux troncs
d'arbres coupés à ras de terre. UAgaricus ntgrkam est au moins suspect.
BOLETS. — D'après certains auteurs, tous les bolets peuvent être mangés impunément quand ils sont jeunes et sains; tandis que, d'après Moqu in -Tandon, plusieurs espèces de la France sont vénéneuses; ce sont le pernicieux, le cuivré, Vindigotier, le chicotin, que l'on peut distinguer aux caractères suivants :
Tubei l Jaunes " " * j "biéiiel 3. B. indigotier.
'* On peut ajouter à cette liste les Boletus purpureus, tatanaz, piperatuê, viscidus.
Le Bolf-t pernicieux, Boletus luridus Schœf., B. perniciosus Roq., Bolet à tubes rouges (flg. 73), présente un chapeau de 3-i décimé-
Agaric styp tique.
1res, arrondi, bombé, dont la surface un peu cotonneuse et olivâtre devient rougeâtre et visqueuse. Tubes presque libres, très longs, jaunes, à surface rouge. Pédicule cylindrique, gros, renflé à la base, atténué au sommet, présentant dans le haut un réseau rougeàtre. Chair molle, jaunâtre, passant au bleu, au vert, puis au vert noirâtre, quand on brise te champignon. Odeur forte, nauséeuse; très dangereux; 11 produit sur les animaux des vomissements répétés avec mouvements convulsifs.
Parmi les polypores, l'agaric blanc (Polyporut officinalis Fr.) est drastique, les deux amadouvlers sont au moins suspects, les Polyparus sulfureus et lucidus sont vénéneux.
Caractères des efaamplfnoni vénéneux. — Eliste-t-il des caractères â l'aide desquels on puisse reconnaître au premier coup
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dœil les champignons vénéneux? V a-t-il des règles permettant de choisir à coup sûr les champignons comestibles? Les botanistes répondront toujours négativement à cette question; mais il est des personnes qui prétendent la résoudre à l'aide de procédés empiriques : les uns conseillent, dans ce cas, de faire cuire les champignons avec une cuiller d'argent ou d'étain, qui conserve son brillant, si l'espèce est inoffensive; les autres recommandent l'intervention du lait, qui ne se caille qu'autant que la plante est malfaisante; les autres enfin ont recours aux oignons blancs, qui ne doivent pas noircir en cuisant en même temps que le champignon, si celui-ci est comestible. Cet empirisme grossier vaut celui des anciens, qui rejetaient comme nuisibles les champignons trouvés près d'un trou de serpent, d'un drap moisi, d'un arbre vénéneux, d'un clou rouillé. La crédulité de nos jours ne le cède en rien à celle du temps passé.
Les caractères généraux que l'on a essayé de tirer de la couleur, de l'odeur, de la saveur, ne présentent pas plus de garanties. D'après quelques auteurs, en effet, le jaune pur ou doré, le brun mat, le violet, le blanchâtre, le rouge vineux, appartiennent à des espèces malfaisantes, mais ces signes n'ont rien de bien certain ; l'odeur et la saveur fourniraient peut-être de meilleurs caractères, mais il ne faut point accorder à ces indices une valeur absolue. Il y a, il est vrai, présomption défavorable pour tous les champignons dont la saveur est acide, styptique, acerbe, a mère, poivrée, acre, brûlante, ou dont l'odeur est nauséabonde ou fétide, car les champignons comestibles ont un goût fin, un parfum agréable; mais la règle n'est pas infaillible, car la saveur des hydnes, des chanterelles, de quelques russules, de plusieurs bolets alimentaires, est acre et amère; par contre, VAgaricus 2riteolarius Bul., dont l'odeur est douce et agréable, constitue une espèce vénéneuse.
On a remarqué que les bonnes espèces ont le plus souvent une cassure nette, une texture compacte, que leur chair est le plus souvent blanche, et que ces espèces croissent de préférence dans les lieux secs et découverts; il faudrait, par suite, s'abstenir de ceux dont la chair molle et aqueuse change de couleur quand on les entame, et qui viennent dans les cavernes, les souterrains, les matières animales en putréfaction. Nous ferons pourtant observer que certains bolets comestibles ont la chair molle et aqueuse ; que la chair blanche de l'agaric comestible sauvage prend une couleur citrine ou rougeâtre quand on la froisse; que plusieurs coprins venus sur le bois mort, le fumier, sans être de bon goût, sont in offensifs ; que dans les bois sombres et humides aussi bien que dans les plaines se rencontrent des espèces toxiques vivant côte à côte d'espèces alimentaires.
Il est certain que Panneau existe plus souvent chez les champignons comestibles que chez les champignons vénéneux; que dans les premiers le pédicule se creuse plus souvent que dans les seconds ; que c'est chez ces derniers que Ton rencontre plus fréquemment des champignons visqueux, verruqueux, parsemés de débris de membrane; mais, nous le répétons, il n'y a rien d'absolu dans ces indications; on pourrait se trouver entraîné aux plus fatales méprises si l'on s'y fiait aveuglément. On ne saurait voir non plus la preuve qu'un champignon est comestible, dans ce fait qu'il a été dévoré par des limaces, des vers; car ces animaux attaquent les espèces les plus toxiques. La présence d'un lait acre ne constitue pas davantage un motif d'exclusion ; car plusieurs lactaires, YAgaricus deliciosus entre autres, sont comestibles. Mais, dans tous les cas, un champignon doit devenir suspect lorsqu'il a éprouvé un commencement d'altération et alors même qu'il est cueilli depuis plus de vingtquatre heures; car les propriétés toxiques peuvent se développer lorsque le champignon vieillit ou se dessèche.
Quelle conclusion tirer de cet exposé, où, les faits négatifs l'emportant sur les faits positifs, on arrive à rejeter aussi bien les espèces nuisibles que les espèces comestibles, sans pourtant entourer le choix que l'on fait des dernières, de garanties absolues? On doit reconnaître chaque espèce aux caractères botaniques; les différencier soigneusement, avec cette aide, des espèces voisines, surtout quand le même genre contient des espèces comestibles et des espèces vénéneuses. La forme, la taille, la couleur, le port, l'odeur, la saveur, viendront compléter les indications botaniques. A défaut des données combinées de la science et de l'expérience, on pourra s'en rapporter à la pratique de certaines personnes qui, quoique peu lettrées, connaissent parfaitement les espèces comestibles; mais ici encore l'erreur est possible, puisque Moquin-Tandon rapporte avoir • vu mourir, à Montpellier, empoisonnés par les champignons, deux individus qui en récoltaient et en vendaient depuis vingt-cinq ans.
Il est vrai que, d'après E. Gérard, on parvient à rendre comestibles certains champignons vénéneux en les réduisant en fragments que l'on met à macérer, pendant 30 à 45 minutes, dans de l'eau salée ou acidulée (2 cuillerées de sel de cuisiné ou 3 cuillerées de vinaigre dans un litre d'eau, pour 500 grammes de champignons). La pratique paraît sûre pour la fausse oronge et Poronge-ciguë; reste à savoir s'il convient de la généraliser et surtout de la vulgariser, quand on songe que F. Gérard est peut-être mort empoisonné par les champignons. Dans tous les cas, si ces champignons sont devenus inoffensifs par suite de ce traitement, ils sont aussi devenus détestables au goût. On a également indiqué la chaleur, qui en coa-
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filant le suc de certains champignons, VAgaricus acris par exemple, peut détruire leur action délétère; mais, comme les expériences dé ce genre qui ont été tentées sont peu nombreuses, rien ne prouve que ce mode d'opérer soit toujours efficace.
Componition chimique. — Les champignons contiennent de 70 à Oi pour 100 d'eau de végétation. Le reste est formé de sels et de substances organiques, parmi lesquelles figurent des huiles essentielles spéciales à chaque espèce et toujours en petite quantité; des matières colorantes, résinoïdes, cireuses, grasses (agaricine de Gobley, adipocire de Vauquelin) ; de la glycose, de la mannite, des acides organiques divers, des matières visqueuses (viscotine de Boudier, mycétine) ; rarement de la fécule ; de la cellulose (flmgine de Rraconnot), de l'osmazone, des substances albuminordes et quelquefois des alcaloïdes plus ou moins bien définis, tels que là bulbosine, trouvée par Boudier dans l'amanite bulbeuse, ramanitine (?), signalée par Letellier. La fausse oronge contient un alcaloïde, la muscarine, qui, par son action antimydriatique, présente une certaine analogie avec la pilocarpine et la physostigmlne. Cest un poison redoutable déjà dangereux pour l'homme à la dose de 5 milligrammes, qui détermine la mort en paralysant la circulation, la respiration et dont les effets peuvent être neutralisés par l'atropine ou la duboisine.
EmpoUonnement par les champignons. — Les champignons vénéneux donnent naissance aux accidents suivants : quelque temps après l'ingestion, c'est-à-dire 7, 8, 10, 12 heures et quelquefois 16 et 24 heures, gène et douleur à l'épigastre, vomissements violents, soif vive, tranchées, selles nombreuses, sensibilité excessive de l'abdomen et de l'épigastre, pouls petit, fréquent, irrégulier, faiblesse extrême, puis vertiges, pesanteur de la tête, stupeur, délire, assoupissement, léthargie. Le corps se refroidit, la face devient hippocratique, presque cholérique. Dans les cas mortels, la terminaison survient au bout de 2 ou 3 jours; dans les cas moins graves, il reste une inflammation gastro-intestinale dont la guérison est lente.
Dans les cas d'empoisonnement par les champignons, la première indication à remplir est de provoquer le plus rapidement possible les vomissements soit en titillant la luette, soit en enfonçant les doigts dans la gorge, soit en administrant 10 à 20 centigrammes d'émétique en 2 ou 3 prises, dans un peu d'eau. A défaut d'émétique, on donne une ou deux tasses d'huile tiède, et l'on seconde l'action de ce liquide par les moyens mécaniques. Il convient également de débarrasser le tube intestinal par un purgatif tel que l'huile de ricin, le sulfate de soude, l'infusion de séné, administrés soit par la
bouche, soit en lavements. Le poison une rois expulsé, on com-
Kg. 7*. — Tissus et basidas dt
l' Amanite bulboia, nt. citrina, «vaut et «priai I» bui»od, qaprea h. bouamr. — 1. Tina oellnlaire du chapeau : a, a, alimenta grêles; b, b, grande* cellulea cylindriques. — Ï. Buidea ayant «uni U cuiiKHi : a, o, lima soae-hyménial; 6, 6, bieides fertiles; c, c, stérigmalee; d, «pore. — 3. TTssn du nhapoan après la cuisson : a, a, grandes cellules cylindrique* fanées «I remplies de ^ranolaf ions d'albumine coagulée ; 6, 0, filaments grêles du parmcbymo; c, c, «pore». — *. Hyménium et tttsu aoas-hyménUl : a, a, filament? grêles du parenchyme; a, portion d'ans grande cellule cylindrique; c, cellule? courte* du tissu sous-hymtniaJ ; d, d, baeidea etérides; f, «fengmales; g, spores.
battra la stupeur par les acides, l'ammoniaque, le café, l'ether:
l'inflammation par les antiphlogistiques, les émollients ; la douleur par l'opium. Quant au principe toxique, il est trop mal connu pour qu'on puisse lui opposer un antidote chimique ; le tannin, l'iodure ioduré de potassium ont été pourtant proposés, mais sans efficacité reconnue. Il y aurait peut-être lieu de recourir à l'extrait de belladone, 10 à 15 centigrammes, ou aux injections d'atropine ou de duboisine. Il faut éviter d'administrer l'eau salée ou vinaigrée an début, comme on le fait malheureusement quelquefois par suite d'un préjugé populaire.
Fig. 75. — Spores de divers champignons, montrant leur apicule ou hile (a, a, a), d'après M. Boudier. — 5. Amanita bulbosa, var. citrina. — 6. Amanita bulbosa var. alba. — 7. Amanita muscaria. — 8. Jiussula emetica. — 9. Agaricus campes* tris, — 10. Agaricus deliciosus.
En même temps, on doit recueillir avec soin et conserver dans l'eau salée les débris de champignon incriminé trouvés dans les détritus de cuisine, et ceux qui ont été évacués par les vomissements. Il y a, en effet, tout avantage à étudier à loisir, à l'aide du microscope, ces débris, et cela autant au point de vue médical, pour rapporter à une espèce déterminée les symptômes observés, qu'au point de vue médico-légal. En effet, il résulte des travaux de Boudier que la forme des spores est très souvent caractéristique d'une espèce toxique ; d'un autre côté, comme ces spores résistent aux actions digestives et à la cuisson, il devient possible de déterminer
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par l'investigation microscopique l'espèce de champignon incriminé. Les figures 74 et 75, empruntées au mémoire de Boudier, montrent tout l'avantage que l'on peut retirer, dans ces cas, de l'examen des caractères anatomiques. Letellier et Speneux ont pourtant soutenu qu'il n'est pas possible de reconnaître, à ses spores, une espèce vénéneuse quelconque.
CHANVRE ORDINAIRE. Cannabis sativa Lin. Cannabinées. (K4wa6tç, chanvre.)
Description. — Plante de 1 à 2 mètres, d'odeur forte, désagréable, vireuse, pouvant déterminer des vertiges et de la céphalalgie. Racine pivotante, ligneuse, blanche. Tige dressée, raide, effilée, obscurément quadrangulaire, fistuleuse, rude, velue, simple ou rameuse, à liber constitué par des fibres textiles. Feuilles pétiolées, opposées au bas de la tige, alternes au sommet, palmatiséquées à 5-7 segments ovales, lancéolés, dentés en scie ; les supérieures réduites à 3 ou 1 segment ; les unes et les autres sont rudes, pubescentes, d'un vert pâle en dessous. Stipules libres. Fleurs (juinseptembre) d'un jaune pâle ou verdâtres, dioïques, rarement monoïques. Mâles (fig. 76), pendantes, disposées en grappes de cymes au sommet de la tige ; périgone à 5 folioles presque égales, étalées, lancéolées ; étamines 5, dressées; filets courts, capillaires; anthères terminales, longues, biloculaires. Femelles (fig. 77), affectant la même disposition que les mâles, plus petites, presque sessiles, munies chacune d'une petite bractée ; le périgone consiste en un sépale fendu en long et ressemblant à une spathe, renflé à la base et entourant l'ovaire ; styles 2, saillants, subulés, velus ; stigmates 2, longs et filiformes. Fruit (achaine) brun ou noirâtre, vulgairement appelé chèneviS) bivalve, indéhiscent, se partageant en 2 valves par la pression, recouvert par le calice. Graine blanche et huileuse. ©. Le vulgaire nomme souvent femelles les pieds mâles qui sont plus grêles, et réciproquement.
Habitat. — Le chanvre est originaire de l'Orient ; il est cultivé aujourd'hui dans toute l'Europe. C'est une plante de grande culture ; nous ne décrirons donc pas la manière de le reproduire et de le récolter. Le chanvre indien (Cannabis indica) paraît n'être qu'une simple variété.
Parties usitées. — Les feuilles, les inflorescences, et les fruits, qu'on appelle improprement graines.
Composition chimique. — Il contient une matière résineuse (cannabine ou hachischine) et une huile volatile. La matière résineuse est d'un vert brunâtre foncé, d'une odeur nauséeuse et aromatique; sa saveur est poivrée, acre et persistante ; elle est soluble dans Talcool, l'éther, les huiles fixes et volatiles, insoluble dans l'eau et
CHAS VUE ORDINAIRE
l'alcool faible. L'halle essentielle est d'un Jaune ambré fonce, plus légère que l'eau, se congelant à + i¥ ou H- ÏBV respirée, elle provoque un frémissement singulier, un besoin extraordinaire de locomotion, suivi d'abattement e-tmêmede syncope elle esl formée por la réunion de deux hydrocarbures l'un, e r.uiinubine , C3«H»° qui bout entre 2aS°et2#r>; l'autre, CH'*, serait un hydrocarbure dé cannabène. Cest i cette huile volatile qu'il faut attribuer les propriétés du chanvre; mais elle est si intimement unie à la réaine, qu'il est fort difficile de l'en séparer; aussi la résine peut-elle être employée aussi efficacement que 'huile essentielle elle-même.
Les graines OOfltiennent une bulle grasse (huile de chènevis).
1000. 2° Infusion des
semences, pp. 30 à 60 : 1000. 3° Émulslon de cbènevis, pp. 60 à 130 : 1000. Feuilles en cataplasmes.
Usages. — Les feuilles fraîches, en cataplasmes sur les tumeurs blanches, en facilitent la résolution. L'Infusion des graines a été employée avec avantage dans la gonorrhée, et l'émulsion pour calmer l'irritation de la vessie dans le catarrhe vésical. L'huile de chènevis et l'émut sion ont été proposées , la première en friction sur les seins, la deuxième à l'intérieur, pour combattre la galactorrhéc. L'huile est donnée, en lavements, contre la colique de plomb.
Hachisch. — Les sommités fleuries du chanvre indien portent le nom de hachisch (herbe en arabe, l'herbe par excellence) ; elles sont employées depuis plusieurs siècles, danst'Orient,
salions, des rêves agréables, de
stupeur
volu-
ptueuse , qu'elles éveillent chez ceux qui en f ontusage.
C'est un mélange petits
Kg. -
— Chanvre femelle.
gments de tiges, de folioles, de fleurs, de fruits imparfaitement développés, qu'on récolte au moment où la fleur commence è grainer. La plante cultivée en France ne possède que très affaiblies les propriétés de celles de l'Orient. Ces sommités sont employées de diverses manières et subissent des préparations qui varient avec les pays ; tantôt on en fait des infusions ou des décoctions, d'au-
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très fois on les mâche, on les fume à la manière du tabac. Le madjoun des Arabes, ou esrar des Turcs, est un hachisch légèrement torréfié que Ton prend mélangé à du miel. V extrait gras (hachisch proprement dit) s'obtient en chauffant le hachisch avec du beurre et un peu d'eau. Son action est très énergique ; c'est une matière épaisse, tenace, d'un jaune verdàtre, d'une odeur désagréable, d'une saveur acre qui s'oppose à ce qu'on l'emploie seule. On l'addition ne toujours de substances aromatiques. Dose, 2 à 4 grain. Le dawamesc est une pâte molle, brune, d'odeur et de saveur agréables, préparée avec l'extrait gras, le miel et des aromates ; on y ajoute quelquefois des cantharides pour le rendre aphrodisiaque. Dose, 20 à 30 gram. Dans l'Inde, on emploie les préparations suivantes : le churrus, résine extraite des feuilles ; le cunjah, tiges et sommités fleuries, que l'on fume ; le bangh, feuilles et fleurs sèchées sur la tige, on les fume ou l'on en fait une boisson. Au Caire, sous le nom de chatsraky, on consomme une solution alcoolique.
Action physiologique. — Toutes les préparations de hachisch exercent une action remarquable sur le système nerveux : sous son influence, toutes les manifestations des nerfs acquièrent une plus grande activité ; cette excitation se communique également aux fonctions digestives et génésiques. A dose plus élevée, elles déterminent de l'analgésie, de l'anesthésie, un état cataleptique ; la pupille se dilate. L'ivresse qu'elles occasionnent est gaie, quoique accompagnée d'hallucinations bizarres, surtout du côté de la vue et de l'ouïe. Cependant il arrive quelquefois que les mangeurs de hachisch deviennent furieux et portés à commettre toutes les violences. Les breuvages à l'aide desquels le Vieux de la Montagne, au temps des croisades, obtenait le' dévouement fanatique de ses sectateurs ou hachischins (dont on a fait le mot français assassin), avaient, dit-on, le hachisch pour base. Ces symptômes d'excitation font place, suivant la dose, soit au sommeil, soit à la stupeur. Son usage permanent détermine une intoxication (cannabisme) qui plonge ceux qui s'y livrent dans un état de torpeur, d'imbécillité et d'idiotisme. En résumé, le hachisch serait enivrant, exhilarant, soporifique, stupéfiant, anesthésique, mydriatique, hypocinétique, c'est-àdire modérateur de la contraction musculaire. Quelques-unes de ces propriétés sont utilisées en médecine.
Usages. — Les effets enivrants et exhilarants ont été mis à contribution dans certaines monomanies, pour substituer un délire artificiel et passager au délire maladif. Les effets stupéfiants, hypnotiques, antispasmodiques peuvent trouver leur utilisation dans l'hystérie, la chorée, l'épilepsie, le rhumatisme apyrétique, la goutte, la rage, le delirium tremens, l'épilepsie, partout, en un
CHARDON BÉNIT
mot, où il faut calmer l'élément douleur et abattre la surexcitation nerveuse. On l'associe au lupulin pour combattre les érections nocturnes. Son action hypocinétique l'a fait employer dans le tétanos, le choléra, les convulsions infantiles. Il favoriserait le travail de l'accouchement, mais son action serait très fugace. Les formes européennes d'administration sont : 1° l'extrait alcoolique de chanvre indien, de B à 30 centigram. et jusqu'à 1 gr.» 2° la teinture alcoolique, de 1 a 4 gr., en potion ; 3" l'extrait hydro -alcoolique {hachischine ou cannabine), que l'on obtient en traitant par l'eau l'extrait alcoolique ; l'eau enlève les matières gommo-extractives et laisse la résine sous forme d'une matière molle et verte ; dose, b à 18 centigr. ; 4° teinture de hachischine , 5 à 20
CHAKDON BÉNIT. Cni-
cus benedictus Gtertn., Centavrea benedicta L., Carduus benedictus Black., Çalcitrapa lanuginosa Lam. Centaurée chardon bénit. Synanthérèes-Carduacées. L'épithète de bénit avait été donnée à cette plante à cause des propriétés nombreuses qu'on lui attribuait. Carduus dérive de carda, pointe. FiS- ,s- ~ cb»rfon biBiu
Description (fig. 78). — Plante de 3-4 décimètres, d'une amertume peu prononcée, persistante pourtant; d'une odeur désagréable qui disparait par la dessiccation. Racine grêle, pivotante. Tige dressée, anguleuse, herbacée, rougeàtre, lanugineuse, à rameaux divariqués. Feuilles alternes, d'un vert pâle, pubescentes, minces, un peu coriaces, à nervures blanches, anastomosées et saillantes, sinuées-pinnatifldes ou si nuées-dentées, à lobes ou dents terminés par une petite épine. Les radicales pêtiolées, oblongues ; les caulinalres sessiles, brièvement décurrentes ; les supérieures plus petites, serrées contre les fleurs et s'y attachant à l'aide de leurs poils, de manière à former une sorte d'involucre. Fleurs (mai- Juillet) grandes, jaunes, en capitule terminal et solitaire, renfermant
CHÊNE A GALLES
20 à 25 fleurons. Involucre conique, campanule, composé d'écaillés imbriquées, larges intérieurement, terminées par une épine pennée. Réceptacle plan, garni de poils très longs, très adhérents,, qui à la maturité se détachent d'une pièce avec une calotte séparée du réceptacle et forment une espèce de pinceau. Fleurons du disque fertiles; ceux de la circonférence stériles. Fruit (acharnes) fauves, longs, cannelés, couronnés par un petit rebord membraneux et par une aigrette formée de 2 rangs de 10 soies denticulées. ®.
Habitat. — Croît spontanément dans toute la région des oliviers.
Culture. — On le sème sur couche, en plein air. Chaque plant est ensuite repiqué en pleine terre; il se sème souvent de lui-même.
Partie usitée. — Toute la plante fleurie
Récolte, dessiccation. — On le récolte en juin, alors que les fleurs ne sont pas épanouies. II est alors plus actif, car il est gorgé d'un suc rougeâtre. On réunit les tiges et les sommités en paquets minces qu'on sèche à Pétuve ou au soleil.
Composition chimique. — Le chardon bénit contient : matière grasse verte, huile volatile, gomme, traces de soufre, nitrate de potasse, sels, cnicin. Ce dernier corps est une substance neutre, cristalline, blanche, très amère, peu soluble dans l'eau, l'éther et les acides, soluble dans l'alcool et les alcalis, provoquant le vomissement à la dose de 3 décigr.
Formes pharmaceutiques, doses. — 1° Poudre, 4 à 4 gr. 2° Infusion, pp. 16 à 60 : 1000 ; la décoction est lourde et difficile à digérer. 3° Infusion vineuse, 30 à 50 : 1000 de vin, par cuillerées avant le repas. 4° Suc, 30 à 100 gr. 5° Extrait, 2 à 4 gr. en pilules, bols. 6° Eau distillée, 60 à 120 grammes. 7° Teinture, 2 à 5* grammes.
Usages. — Le chardon bénit a joui d'une réputation dont il est aujourd'hui bien déchu. C'est un médicament que son amertume permet d'utiliser dans les fièvres intermittentes, légères, les fièvres éruptives avec atonie, les fièvres continues. Son action tonique lui assure un emploi dans l'anorexie, la dyspepsie. Il serait également sudorifique, et comme tel on l'a recommandé dans les affections de poitrine, telles que la pneumonie, la pleurésie. Il a été pendant longtemps considéré comme alexipharmaque. Les propriétés émétiques du cnicin ont empêché de l'employer en médecine ; ce serait pourtant un fébrifuge supérieur à la salicine. La décoction et l'eau distillée de chardon bénit ont été indiquées, à l'extérieur, sur les ulcères a toniques, gangreneux et cancéreux.
CHÊNE A GALLES. — Quercus kisitanica orientalis infectoria A. DC. Chêne des teinturiers. Amentàcjbes-Cupulifères. (lnfectorms, qui sert à teindre, par allusion à ses «sages en teinture.)
a (flg. 79). — Végétal ayant le port d'un buisson rabougri. Racines dures, pivotantes, ligneuses, ramifiées. Tige de 43 à 16 décim., tortueuse, noueuse, ainsi que les branches. Feuilles alternes, courtement pétiolées, petites, arrondies ou cordées à la base, se terminant en pointe au sommet et présentant latéralement des dents inégales, coriaces, lisses, glabres et luisantes en dessus, pubescentes et ternes en dessous, tombant à l'automne. Fleurs monoïques. Mâles en chatons longs et grêles à la partie inférieure des jeunes rameaui ; périgone à i-b segments ; étamines 8-10 à Blets courts. Femelles solitaires, groupées à l'aisselle des feuilles
Fig. 79. — Chine à galloa.
supérieures, à involucre globuleux, formé par des écailles foliacées imbriquées et serrées, devenant plus tard une cupule. Calice propre, très petit, à 6 dents aiguës, adhérent à un ovaire infère, allongé, à 3 loges confuses, biovulées. Style épais, cylindrique, assez court; stigmates 3, spatuliformes. Fruit (gland) allongé, sessile, presque cylindrique, long d'environ 2 a 3 centim., et S ou 3 fois plus long que la cupule; celle-ci sessile, légèrement cotonneuse, formée d'écaillés petites, imbriquées, très serrées. Le gland, dont le sommet est légèrement ombiliqué, est monoculaire, monosperme, et contient une graine unique remplissant toute la capacité du péricarpe, f.
Habitat. — Croît dans toute l'Asie Mineure, Jusqu'aux frontières de la Perse ; Il s'est acclimaté dans le Portugal et le midi de l'Espagne. On peut le cultiver dans nos départements méridionaux.
CHÊNE A GALLES
Partie usitée. — Les galles, qui naissent aux bourgeons des jeunes rameaux. Ce sont des excroissances morbides produites par la piqûre d'un insecte.
Galle verte d'Alep, galle du Levant. — Elle est produite par la piqûre du Cynips ou Liplolepis gallœ tinctoriœ (flg. 80), insecte hyménoptère, appartenant au sous-ordre des térébrants. La femelle perce les bourgeons à peine formés, à l'aide d'une tarière dont son abdomen est pourvu, et dépose un œuf dans la blessure. Le bourgeon, dénaturé par la présence de cet œuf, se développe irrégulièrement ; les sucs nourriciers y abondent, et au bout de quelque temps il s'est complètement transformé en un corps arrondi qui ne retient plus de sa forme primitive que des aspérités dues à l'extrémité des écailles soudées. L'insecte éclôt au milieu de la galle, y subit toutes ses transformations, et, quand il est arrivé à l'état parfait, il perce sa prison et s'envole. La galle d'Alep, sauf les aspérités dont nous venons de parler, est de forme hémisphérique, du volume d'une noisette, d'un vert noirâtre, glauque, quelquefois un peu jaunâtre, dure, compacte, plus dense que l'eau. Coupée par le milieu (flg. 80), elle présente plusieurs couches concentriques,
. d'épiderme, de parenchyme et de tissu cellulaire rempli d'amidon. Au centre de la couche amylacée se trouvent la cavité a occupée par l'insecte, et autour de cette cavité de grandes lacunes ou cellules b qui, d'après Guibourt, contiennent l'air destiné à la respiration de l'animal. On doit recueillir la galle en juillet, avant que l'insecte l'ait abandonnée ; on reconnaît que la sortie de l'animal a eu lieu au trou rond de 1 à 2 millimètres dont la paroi est percée. La galle s'est alors décolorée (galle blanche), elle a perdu, avec une partie de son poids, une grande quantité du tannin qui la faisait rechercher. On estime la valeur des galles en déterminant la quantité de tannin qu'elles contiennent. La galle de Smyrne est plus volumineuse, moins colorée, moins dense que celle d'Alep. La petite galle couronnée d'Alep vient sur les bourgeons terminaux ; elle est de la grosseur d'un pois et se termine par des tubercules disposés en couronne.
Composition chimique. — La galle d'Alep renferme : chlorophylle, huile volatile, gomme, amidon, fibre ligneuse, sucre liquide, albuminé, acides lutéogallique, ellagique, gallique, tannique. La
Fig. 80. — Galle d'Alep.
CHÊNE ROUVRE
quantité de l'acide tan nique oscille entre 26 et 65 pour 100.
Formes pharmaceutiques, doses. — 1° Poudre de noix de galle, 5 décigr. à 2 gr. 2° Teinture, 2 à 8 gr. 3° Infusé, pp. 4 à 8 : 1000. 4° Pommade avec la poudre fine incorporée à Paxonge. 5° Teinture de noix de galle composée de Lepère. Incompatibles : sels métalliques, gélatine, alcaloïdes.
Usages. — C'est un tonique, un hémostatique, un astringent très énergique, mais dont l'activité est très variable, par suite de l'inégale quantité de tannin qu'elle contient ; aussi lui préfère-t-on aujourd'hui cet acide. Néanmoins elle est encore employée pour combattre les hémorrhagies du tube digestif et les hémorrhagies hémorrhoïdales, les leucorrhées, les blennorrhées, le relâchement du vagin, les fissures à l'anus, pour modifier les ulcères atoniques, pour contracter les' sphincters relâchés ; on l'applique en pommade sur les hernies des nouveau-nés. C'est le contre-poison des alcaloïdes et de l'émétique. L'extrait a été préconisé contre le tœnia.
CHÊNE ROUVRE. Quercus robur L. Amentacées-Cupulifères. Il comprend deux sous-espèces fondées sur le caractère des glands portés sur des pédoncules allongés ou sessiles. Ces sous-espèces se divisent elles-mêmes en plusieurs variétés. Les sous-espèces sont : 1° le Ch. Pédoncule (Q. pedunculata Wild., Q. robur a L.), Ch. blanc, Ch. à grappes, Gravelin, Rouvre; 2° le Ch. a glands sessiles (Q. sessilifolia Sm., Q. robur 6 L.), Ch. rouvre, Ch. à trochets, Durelin.
Description. — Arbre de haute taille, à branches étalées, à bois dur, surtout dans la variété pedunculata. Feuilles alternes, plus ou moins longuement pétiolées ou sessiles, oblongues, plus larges vers le sommet, inégalement et profondément découpées sur les bords en lobes arrondis et sinueux ; leur face supérieure est lisse et verte, l'inférieure presque glauque, marquée de nervures latérales et obliques ; elles sont munies à la base de 2 stipules linéaires très étroites. Fleurs (avril-mai) monoïques. Mâles, jaunâtres, formant un chaton long, mince, largeet pendant, placé au-dessous des fleurs femelles ; périgone membraneux, monophylle, à 5* segments. Etamines 6-8; filets courts; anthères ovales, à 2 loges. Femelles, rousses, solitaires, groupées sur les jeunes rameaux, à l'aisselle des feuilles supérieures, tantôt sessiles, tantôt soutenues par un pédoncule commun. Calice monophylle, hémisphérique, coriace, rugueux en dehors. Ovaire supère, à 3 loges biovulées, 3 styles courts et épais. Fruits (gland) (août-septembre) sessiles sur un pédoncule très court ou bien 5 ou 6 fois plus long que le pétiole. Ce fruit, ovoïde, présentant au sommet une petite pointe mousse, à péricarpe coriace et luisant, ne contient qu'une seule graine et est enchâssé,
CHÊNE ROUVRE
par sa base, dans une cupule hémisphérique assez épaisse, lisse en dedans, formée en dehors par des écailles courtes et apprimées. 5-
Habitat. — Le chêne géant des forêts européennes ne dépasse pas, dans les montagnes, 8 à 900 mètres d'altitude.
Parties usitées. — L'écorce, les fruits, les feuilles et les galles.
Récolte, dessiccation. — On enlève l'écorce sur les branches de 3 ou 4 ans, un peu avant la floraison ; les feuilles se récoltent pendant Tété. 11 est facile de les dessécher, à cause de leur tissu sec et résistant. On recueille les glands à l'automne ; on doit les sécher rapidement à l'étuve.
Écorce. — Elle présente des caractères différents suivant Page de Parbre et des branches. Lorsque l'arbre est vieux, elle est épaisse, rugueuse, noire et crevassée en dehors, rougeâtre en dedans ; si l'arbre est jeune, elle est lisse, presque sans crevasse, d'un blanc verdâtre en dehors, d'un brun rougeâtre à l'intérieur. Son odeur est forte, sa saveur acre et astringente ; séchée et réduite en poudre, elle constitue le tan qui sert à tanner les peaux ; le tan tamisé donne une poussière, la fleur de tan, qui est employée en médecine. Le tan contient : acides galHque et tannique, sucre incristallisable, pectine, tannâtes de chaux, de magnésie, de potasse, et de la quercine, substance voisine de la salicine et se dissolvant dans l'eau, l'alcool et l'éther.
Les formes pharmaceutiques de l'écorce sont : 1° la décoction, pp. 10 à 30 : 1000; 2° la poudre (fleur de tan), 2 à 24 grammes; 3° l'extrait aqueux, 4 à 2 grammes. A l'extérieur : 4° la décoction, pp. 30 à 60 : 4000 ; 2* le vin, 60 à 80 : 4000. Incompatibles : les carbonates alcalins, l'eau de chaux, les sels métalliques, la gélatine.
L'écorce est un des astringents les plus énergiques. Cette astringence est telle, que son usage fort longtemps continué fatigue l'estomac. On l'a vantée comme fébrifuge sous le nom de quinquina français, en l'associant à la camomille et à la gentiane. Elle est surtout réservée à l'usage externe; on l'emploie soit en poudre, soit en décoction, pour modifier les plaies de mauvaise nature ; contre la gangrène, la pourriture d'hôpital, les plaies de position ; en gargarisme dans l'angine chronique, l'angine gangreneuse ; en injections dans la leucorrhée ; sous forme de bains, chez les enfants affaiblis ou atteints de fièvre intermittente. On en fait quelquefois usage dans la dysenterie, l'hémoptysie. La poudre a été utilisée pour l'embaumement des cadavres. On a conseillé les bains de tan dans les engorgements glanduleux, les ulcères scrofuleux, les dartres. On s'est également servi de la jusée, liquide provenant des
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fosses des tanneurs; on en prépare un extrait qui a été indiqué dans le traitement de la phlhisie.
Glands. — Ils contiennent : fécule, huile grasse, résine, gomme, tannin, ligumine, extractif amer, ligneux, sels de potasse, de chaux, d'alumine, guercite. La quercite, C*1H1*0'°, se rapproche de la marmite ; elle est en prismes transparents, inaltérables à l'air, sotubles dans l'eau et l'alcool. La saveur des glands est amére; en Turquie, on les enfouit, pendant quelque temps, pour leur faire
. — GsilB du ohène roaifi
perdre leur amertume, et on les torréfie après les avoir desséchés. Leur poudre mêlée à du sucre et à des aromates constitue te palamoud des Turcs et le racahout des Arabes. Torréfiés, pulvérisés et infusés dans l'eau, pp. 30 a 60 : 1000, ils donnent une liqueur tonique, qui convient dans certaines dyspepsies, et chez les enfanta dans les affections sera fui eu se s, le carreau, les engorgements abdominaux. On a proposé cette infusion pour remplacer le café, chez les personnes qui ont l'habitude de cette boisson, lorsqu'il y a contre-i ndication â son usage. On emploie quelquefois la poudre des glands ou des cupules, 3 à 4 gram. comme tonique, astringent. - Les feuilles infusées dans du vin rouge et addition-
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nées de miel constituent un gargarisme que Ton a recommandé dans le relâchement des gencives et de la luette, dans l'angine chronique.
Galles. — On trouve sur les jeunes rameaux la galle lisse ou galle du pétiole du chêne (flg. 81). La galle corniculée se rencontre sur les jeunes branches, placée à cheval sur la partie qui la supporte. Le gallon de Hongrie ou de Piémont vient sur la cupule après la fécondation de l'ovaire. La galle squameuse ou galle en artichaut, qui ressemble à un cône de houblon, provient du développement anormal de l'involucre de la fleur femelle avant la fécondation. Ces galles, d'ailleurs, n'ont aucune importance au point de vue médical. Aussi nous bornerons-nous à indiquer, avec Moquin-Tandon, leurs caractères abrégés.
i d'une seule 1
l SDhérirmes I tuberculeuse * • D'Alep.
régulières p ^w | non tuberculeuse. 2. Lisse.
non sphériqiies 3. Couronnée.
CUe, j VUC | Mgahitet avec =;. ............ . . . . . 4. Contée.
' de plusieurs pièces 6. Squameuse.
Deux autres variétés de chêne fournissent des produits qui trouvent des applications en médecine. 1° Le chêne-liège (Quercus suber L.) doit son nom au tissu léger, élastique, compressible, fourni par l'écorce. Le liège brûlé réduit en poudre et incorporé dans l'axonge constitue une pommade astringente, employée contre les hémorrhoïdes flatulentes. On se sert du liège dans les appareils chirurgicaux pour établir des points de compression ; on en fait des bouts de sein artificiels. 2° Le chêne à kermès (Q. coccifera L.) est un buisson très commun dans la région méditerranéenne. C'est sur ce chêne que vit l'espèce de cochenille connue, sous le nom de kermès animal ou végétal et dont on faisait un grand commerce, comme matière colorante, avant l'introducion de la cochenille du nopal.
CHICORÉE SAUVAGE. Cichorium intybus L. Synantuérées- Chicoracées. (Kfyopa, nom grec de la chicorée.)
Description (flg. 82). — Plante herbacée de 5-12 centimètres, pouvant acquérir 2 mètres quand on la cultive. Racine longue, pivotante, fusiforme, de la grosseur du doigt, brune en dehors, blanchâtre en dedans, remplie d'un suc laiteux. Tige droite, ferme, cylindrique, un peu rude, rameuse, flexueuse et sillonnée, au sommet, à rameaux raides et divariquée. Feuilles alternes, très velues sur la nervure médiane. Les inférieures oblongues, profondément découpées, avec un lobe terminal élargi, presque triangulaire; les caulinaires petites, lancéolées, demi embrassantes, entières ou un peu incisées à la base. Fleurs (juillet-août) grandes, bleues, plus
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rarement blanches ou roses, disposées en capitule, dont les uns sont axlllaires, sesslles, géminés ou ternes, tandis que les autres sont solitaires au sommet des rameaux, lnvolucre formé par deux rangs de bractées, ciliées, glanduleuses, les extérieures ovales-lancéolées, plus courtes que les intérieures, qui sont linéaires-obtuses.
Réceptacle plan, alvéolé, sans paillettes. Demi-fleurons 18-20. Corolle ligulêe, à sommet tronqué, à 8 dents. Étamines t>. Anthères réunies en cylindre traversé par un style à 2 stigmates. Fruits (achaine) tétragones, comprimés , surmontés .
d'une couronne d'écaillés très cour- j tes, dressées, obtuses, érodées au sommet, y.
Habitat. — Croit dans toute la France, sur les bords des chemins, dans les lieux incultes.
Culture, — On la cultive en planche ou en bordure. Il est possible d'en avoir toute l'année par des semis successifs en pleine terre ou en couche, suivant la saison.
Elle vient très bien et ne demande d'autres soins que l'arrosage.
Parties usitées. — Les feuilles, les racines et les fruits.
Réealte, dessiccation, conservation. — On récolte les feuilles en juin, elles perdent leur couleur en se desséchant. Il faut les conserver dans un lieu sec, car elles attirent fortement l'humidité de l'air. Elles sont amères, inodores ; elles donnent néanmoins une eau distillée odorante et très amére. Les racines doivent être récoltées en septembre.
Composition chimique. — Les feuilles contiennent : extraetif amer, chlorophylle, albumine, sucre, plusieurs sels, entre autres du nitrate de potasse. Les racines renferment de l'inuline.
Formes puarinaceu tiques, doses. — 1° Infusion OU décoction des feuilles, pp. 10 à 18 : 1000 ; on préfère employer les feuilles fraîches. 2° Suc, 30 à 120 gr. 3° Sirop, 30 à 120 gr. *> Extrait, 4 à 12 gr. 5° Sirop composé à la rhubarbe, 8 à 40 gr., très usité pour purger les enfants. Infusion ou décoction des racines, pp. 18 a 1B :
Fïg. St. — Chiootéa isuTige.
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1000. Les fruits, improprement appelés graines, étaient une des quatre semences froides.
Usages. — La chicorée, par son principe extractif amer, se range parmi les substances toniques. Son action, quoique lente et faible d'abord, se manifeste quand on en continue l'usage pendant un certain temps. On a préconisé les feuilles pour ranimer les forces digestives à la suite des fièvres intermittentes et des fièvres muqueuses, mais on a rarement recours à leur action fébrifuge. Jadis on leur attribuait des propriétés fondantes et apéritives qui les faisaient employer dans les engorgements du foie et des viscères abdominaux ; elles entrent dans les sucs d'herbe dépuratifs et sont prescrites dans les affections de la peau, telles que dartres, rougeurs, etc. Les jeunes feuilles sont tendres, leur amertume peu prononcée; on les mange en salade; elles sont laxatives et conviennent aux personnes dont le ventre est resserré. La racine possède une saveur douceâtre et mucilagineuse d'abord, très amère ensuite. Elle a les mêmes propriétés que les feuilles, mais elle n'est pas employée en thérapeutique. On fabrique avec elle le café-chicorée. Pour cela, après avoir coupé la racine par tranche et l'avoir desséchée, on la torréfie et on la réduit en poudre. La poudre de chicorée possède une saveur amère, un arôme particulier qui a une certaine analogie avec celui du caramel. II est presque inutile d'ajouter que le café-chicorée n'a ni le goût, ni le parfum, ni aucune des propriétés du café véritable. On l'accuse de produire des flueurs blanches chez les femmes qui en font usage ; il est certain que sous son influence le teint contracte une coloration paille particulière. La poudre de chicorée peut s'enflammer spontanément quand elle est emmagasinée en grande quantité.
CHIENDENT OFFICINAL. — Voy. Froment rampant CHIOCOQUE DOMPTE-VENIN. Chiococca anguifuga Mart. Chiocoque anguifuge, Caïnca, Caïnça, Raïz prêta, Racine noire. De ^tàv, neige, et *6xxoç, baie ; à cause de la couleur du fruit. Rubiacées-
COFFÉACÉES.
Description. — Arbrisseau de 2-3 mètres. Racine rameuse, à divisions cylindriques, variant comme grosseur entre celle d'une plume et celle du doigt; branches cylindriques, glabres, sarmenteuses, s'attachant aux corps environnants. Feuilles opposées, courtement pétiolées, ovales, acuminées, un peu échancrées en cœur à la base, entières, glabres sur les 2 faces, munies de 2 petites stipules, ovales, acuminées. Fleurs d'un blanc sale, disposées au nombre de 4-8 en grappes axillaires, unilatérales. Calice à 5 dents fines, aiguës, ovales; adhérent à l'ovaire. Corolle infundibuliforme, presque campanulée à 5 divisions étalées. Étamines 5, incluses, in-
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sérées sur un disque épigyne. Ovaire infère, à 2 loges, surmonté d'un style simple terminé par 2 stigmates linéaires soudés en un seul. Fruit (baie) charnu, blanc, sec, à 2 lobes, un peu comprimé, couronné par les dents du calice, contenant 2 graines lisses, allongées, comprimées comme celles du café. £.
Habitat. — Croît au Brésil, dans les forêts vierges des provinces de Bahia et de Minas-Géraës , au Pérou, à la Guyane française, dans l'île de Cuba.
Partie usitée. — La racine. Elle se présente en fragments cylindriques de 3-4 décimètres de longueur et d'une épaisseur variant entre les limites que nous avons indiquées pour la racine fraîche. Son écorce, brunâtre, recouvre un corps ligneux blanchâtre; elle est rugueuse, mamelonnée, parcourue longitudinalement par des nervures très apparentes, peu épaisse, offrant de distance en distance des fissures transversales, se séparant aisément du bois. La cassure de ce dernier paraît être criblée de trous. Cette racine possède une odeur particulière analogue à celle du jalap ou de la valériane; Técorce, qui est la seule partie active, présente une saveur très acre et très amère. Le bois est insipide.
Composition chimique. — • Elle contient : matière grasse douce d'une odeur vireuse, acide cafétannique, acide caïncique (C8,Hî6014), matière jaune extmctive amère, matière colorante, émétine.
Formes pharmaceutiques, doses. — 1° Poudre, 2 à 4 gr. 2° Extrait alcoolique, 2 à 5 décigr. 3° Teinture, 2 décigr. à 8 gr. 4° Acide caïncique, 5 à 6 décigr. 5° Sirop, 30 à 100 gr. 6° Vin, 30 à 60 gr. 7° Macéré, pp. 8 : 280. Au bout de 48 heures, on fait bouillir, on laisse reposer et Ton passe au moment de l'administrer; en 2 fois, à 2 ou 4 heures d'intervalle, dans les hydropisies. Autre macéré, 12 : 750; dose, 60 gr.. dans le catarrhe vésical. Le Chiococca densifolia Mart. et le Ch. racemosa L. paraissent fournir la racine de caïnca concurremment avec le Ch. anguifuga.
Action physiologique. — C'est un purgatif qui agit sans irriter fortement l'intestin et qui devient drastique et vomitif si l'on augmente la dose ; il détermine également un effet diurétique incontestable, des sueurs considérables, et facilite l'apparition des règles. A hautes doses, il paraît susceptible de produire des accidents toxiques semblables à ceux qui appartiennent aux éméto-cathartiques. Il est donc tout à la fois purgatif, vomitif, diurétique et emménagogue.
Usages. — C'est un puissant hydragogue ; il peut rendre de véritables services dans l'hydropisie essentielle, dans l'hydropisie symptomatique des affections cérébrales, où il est nécessaire de dévier sur le tube intestinal ; il apporte dans ces cas un certain sou-
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Injfi'iiii'iil. On a essayé, sans trop de succès, son action diurétique iliiiii lu catarrhe vésica) ; ici, sans doute il modifie la quantité et la nature dos urines, mais il n'apporte aucun changement à l'état de la muqueuse gaslro-u ri noire. Au Brésil, il passe pour alexipharitinquc ; on l'y emploie également contre l'aménorrhée, le pica des négren ; oui Antilles, il est réputé antisyphilitique.
V-UillP. OFFICINALE. Cicuta major Bauh., Conium maeulatum I.., <■. officinale Chev. Ciguë tachetée, Grande ciguë. Ombellifères
NBBB.
De ne H pi Ion (flg. 83). — Plante de 1-3 mètres, vénéneuse, réla froisse une odeur vlreu se, désagréable. Racine pivotante, napi forme, de la grosseur du petit doigt, longue de 20 à 38 centimètres, peu ramifiée, d'un blanc jaunâtre, chargée de stries circulaires, d'une odeur forte, d'un goût douceâtre. Tige droite, simple intérieurement, rameuse au sommet, cylindrique, flsluleuse, noueuse, striée, d'un vert clair, fglabre, 'parsemée dans sa partie inférieure de A f-W /^~$3 taches rougeâtres, d'où le nom spé- / / ciilque de tnaculattim. Feuilles d'un
vert brillant sur la page supérieure, d'un vert pâle sur la page Inférieure, pétiolées, grandes, à pourtour triangulaire ; celles du bas ont des pé- ' taies alternes, embrassants ; elles sont tri-etquadripennées, tachetées le la tige ; celles du haut, ordinairement opposées et seulement blpennées; les unes "< 'es autres se terminent par une foliole pointue, elles ressemblent à celles du lierai] sauvage Fleurs (juin -juillet) nombreuse*. petites, blanches, disposées en ombelles très ouvertes, terrain*'88 et imposées de 13-30 rayons. Involucre de 4-b folioles lancéolées, réfléchies et comme couchées sur le pédoncule. Info*"*8"8 à 3 folioles ovales, aiguos et tournées en dehors de l'ombeUule. Calice petit, court, à H sépales soudés avec l'ovaire. Pétales 6, inégaux, cordiformes, sessiies, étalés. Ètamines 8, épigynes; ûïets subulés au sommet; anthères ovales, blanchâtres. Ovaire Infère, arrondi, globuleux, ridé, strié, à 1U côtes. Styles 3, très courts, divergents, se confondant par le bas avec un disque à 9 lobes terminés par un stigmate
- CiKul olUoinale.
globuleux jaunâtre. Fruit {diachaine) court, ovale, globuleux, comprimé latéralement, formé de 2 méricarpes à 5 côtes saillantes et crénelées, à vallécules striées longitudinalement, sans vaisseaux résineux, se séparant à la maturité en deux moitiés qui restent suspendues par le sommet à l'extrémité d'une columelle filiforme. Chaque méricarpe contient une graine dont le tégument propre est presque confondu avec le péricarpe.
Habitat. — Elle est commune dans toute l'Europe et l'Asie boréale, elle s'est naturalisée en Amérique. On la rencontre dans les terrains incultes, ombragés et un peu humides, dans les décombres, sur les bords des chemins, près des habitations: elle a souvent donné naissance à des méprises funestes par suite de sa ressemblance avec le cerfeuil.
Ne pas confondre avec la ciguë vireuse (Cicuta virosa L.), la ciguë aquatique ou phellandrium (Phellandrium aquaticum L.), la petite ciguë (JEthusa cynapium L.), le persil (Apium petroselinum L.) et le cerfeuil (Scandix cœrefolium L.).
Le tableau de la page 202 permet de différencier ces six plantes. '
Culture. — La ciguë officinale croît spontanément en si grande abondance, qu'on ne la cultive pas ordinairement pour les besoins de la médecine ; on peut la reproduire en semant la graine au printemps. On repique les plants en mai, à 2 ou 3 pieds de distance, en faisant choix d'une terre fraîche et substantielle. Dans les pays septentrionaux, la ciguë perd de ses propriétés médicinales et devient presque inactive.
Parties usitées. — Les feuilles et les fruits, improprement appelés semences.
Récolte, dessiccation. — On doit recueillir les feuilles au moment de la floraison; avant cette époque, elles sont peu actives; on les emploie vertes autant que possible. On opère la dessiccation à l'étuve et à l'abri de la lumière ; si l'opération est bien conduite, elles conservent leur couleur et leur odeur et perdent les 5/6 de leur poids. Il est bon de les renouveler toutes les années, ainsi que les préparations auxquelles elles donnent lieu. Les fruits doivent être récoltés parfaitement mûrs, sinon ils sont inactifs.
Composition chimique. — Le suc de ciguë récent contient : résine, extractif, gomme, albumine, fécule, sels, méthykonicme, conhydrine, conicine. Les fruits renferment en plus une huile volatile très odorante qui devient brune et se résinifie au contact de Pair. La conicine ou cicutine (C16Hl5Az), principe actif de la ciguë, est un alcaloïde liquide incolore, oléagineux, plus léger que l'eau, d'une odeur piquante, pénétrante, désagréable, rappelant celle du tabac
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et de la souris ; son goût est acre, analogue à celui du tabac ; elle est peu soluble dans l'eau, très.soluble dans l'éther et dans l'alcool, bouillant à 212° et se décomposant aisément sous l'influence de Peau et de la chaleur. Il résulte de là que Ton doit éviter d'employer les préparations de ciguë qui ont subi l'action de la chaleur. La conicine du commerce renferme souvent de la méthylconicine. Elle est très vénéneuse et se dose par milligrammes et centigrammes. La conhydrine (Cl6H17AzOl) est beaucoup moins active que la conicine, dont elle parait dériver.
Formes pharmaceutiques, doses. — Préparations avec les feuilles fraîches : 1° alcoolature (bonne préparation), 1 à 2 gr. ; 2° extrait de suc, 1 décigr. à 1 gr. On connaît aussi une huile, un emplâtre, une pulpe, un glycérolé. Préparations avec les feuilles sèches : 1° poudre, 5 centigr. à 1 gram. ; 2° extrait alcoolique, 5 centigr. à 1 gram.; 3° teinture alcoolique, 10 à 30 gouttes; 4° teinture éthérée, A à 1 12 gouttes (inusitée). Préparations avec les fruits : extrait alcoolique, 5 à 80 centigr. On emploie aussi la poudre, la teinture et le sirop.
Action physiologique. — A petites doses, la ciguë et la conicine produisent des nausées, du malaise, un peu de céphalalgie, de légers vertiges, des défaillances; la vue s'obscurcit, l'ouïe devient moins fine, la langue s'embarrasse, la peau est le siège d'un fourmillement désagréable et quelquefois d'une éruption érythémateuse; les urines sont abondantes, involontaires quelquefois, ainsi que les selles ; le pouls se ralentit, la caloriflcation diminue, les forces musculaires s'anéantissent progressivement, les membres s'agitent souvent d'un mouvement convulsif, la pupille se dilate; la paralysie, limitée d'abord aux muscles volontaires, finit par gagner les muscles respiratoires, puis le cœur, et la mort a lieu, par asphyxie, précédée de cyanose, de stupeur, de délire. L'action de ces substances se produirait sur la moelle, dont elles épuiseraient la force excitomotrice. La conicine est après l'acide cyanhydrique le plus redoutable des poisons ; les antidotes à lui opposer sont le tannin et l'iodure ioduré de potassium; on doit s'abstenir d'employer les acides domestiques, tels que le vinaigre, le suc de citron.
Usages. — La ciguë, après avoir joui d'une haute réputation en médecine, est tombée, de nos jours, dans un discrédit qui tient certainement à la confusion que l'on' trouve dans l'histoire thérapeutique de cette plante. Parmi les emplois malheureusement trop nombreux que l'on a indiqués, les uns sont de nature purement empirique, les autres sont rationnels. Dans la première catégorie se rangent les applications basées sur les propriétés fondantes, résolutives, qu'on lui prête, et de là son usage dans les affections
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cancéreuses et scrofuleuses, la péritonite tuberculeuse, les hypertrophies du foie, du pancréas, de la rate, la syphilis, les dartes, la teigne, les hydropisies articulaires. L'étude physiologique a démontré son action hypocinétique, stupéfiante, anesthésique, diurétique, sudoriflque. En tenant compte de chacune de ces manifestations, il est facile de comprendre qu'on ait pu rationnellement la prescrire dans le tétanos traumatique ou spontané, les convulsions toniques, les contractures, la toux spasmodique, la coqueluche, l'asthme, les affections névralgiques, rhumatismales et goutteuses. Elle est malheureusement impuissante à guérir le cancer et la phthisie ; mais, dans ces maladies, elle peut calmer l'élément douleur et produire un soulagement passager.
CITRONNIER-LIMONIER. Citrus limonum Risso. Citrus limon Gall. Citre-limonier. Rutacées-Aurantiacees (Bâillon).
Description. — Arbre de 4-5 mètres au plus. Racines fortes et ramifiées, blanches en dedans, couvertes en dehors d'une écorce jaunâtre. Tige droite, grisâtre, garnie dans le jeune âge de nombreux rameaux anguleux et souvent violacés, devenant plus tard arrondis et verdâtres, munie d'épines surtout à l'état sauvage. Feuilles alternes, portées par des pétioles articulés peu ou point ailés sur les parties latérales ; présentant un aiguillon plus ou moins fort; elles sont oblongues, acuminées, planes, luisantes, d'un vert jaunâtre, dentées ou entières, coriaces. Dans les climats chauds, il fleurit et fructifie toute Tannée. Fleurs nombreuses disposées en grappes axillaires ou terminales, blanches en dedans, lavées d'un rouge violet en dehors, d'odeur faible, en partie hermaphrodites et en partie privées de pistil. Galice court, épais, presque plan, monophylle à 5 dents. Corolle à 5 pétales allongés presque elliptiques. Etamines 30-40, polyadelphes ; anthères oblongues, jaunes. Ovaire arrondi, unique, supère, pluriloculaire, entouré d'un disque annulaire glanduleux. Stigmate gros, glanduleux, convexe. Fruit (hespéridie) ovoïde, d'un rouge brun d'abord, prenant à la maturité une couleur d'un jaune clair, à peau plus ou moins fine, se terminant supérieurement par un mamelon conique; ayant une double écorce : l'extérieur (zeste) mince, rugueuse, très aromatique ; l'intérieur (zisté) plus épaisse, blanche, coriace, très adhérente; le sarcocarpe, formé par une pulpe pleine d'un suc acide agréable et divisé en 9-11 loges, contient des semences jaunâtres, ovales, ventrues, striées, inodores et très amères. On connaît de nombreuses variétés, telles que le bignette, le rosolin, le barbadore, le ferraris. ff.
Habitat. — Le citronnier est originaire des contrées de l'Inde situées au delà du Gange, d'où il a été transporté dans l'Asie Mineure, la région méditerranéenne, où il est cultivé en grand.
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Culture. — Cet arbre se multiplie par bouture ou marcotte, ou bien encore de graines que Ton fait germer dans du marc de citron; on élève les jeunes sujets sous bâche pendant la première année, et Ton dépote la seconde.
Parties usitées. — Le fruit, nommé citron ou limon, et l'huile volatile fournie par l'écorce du fruit.
Récolte, conservation. — On récolte les fruits à la maturité, c'est-à-dire lorsque l'épicarpe est devenu entièrement jaune. Dans les pays du Nord, on préfère ceux qui ont l'épicarpe très épais ; ce ne sont pas les meilleurs, mais ils résistent bien au froid. On peut les conserver dans la saumure, dans le sable sec, ou sur des planches de peuplier, en ayant soin de les recouvrir d'une cloche en verre ou d'un bocal. Il faut, pendant l'hiver; les placer à l'abri du froid et séparer ceux qui sont gâtés, pour qu'ils ne corrompent pas les autres.
Composition chimique. — L'écorce de citron contient : huile volatile, hespéridine, aurantine, acide gallique. L'huile volatile (essence de citron), C40H8, obtenue par expression, est jaune, fluide, un peu trouble, d'odeur très suave, plus légère que l'eau ; elle paraît être composée de deux essences isomères. Par distillation, elle donne une essence incolore, très fluide, mais moins suave, qu'on emploie pour détacher les étoffes de soie. L'hespéridine est une substance cristalline, résineuse ; l'aurantine une matière amère. Le suc des fruits renferme : acides citrique et malique, gomme, extractif amer. On a extrait des semences un principe amer ou limonine.
Formes pharmaceutiques, doses. — Le suc d'un citron exprimé dans un demi-litre d'eau froide additionnée de sucre donne la limonade commune. On obtient la limonade cuite en versant un demi-litre d'eau bouillante sur 1 ou 2 citrons coupés par tranches ; elle est moins acide et moins agréable que la limonade ordinaire. Le suc se prépare en séparant l'écorce et les graines et soumettant à la presse ; on en fait un sirop. On emploie également l'alcoolat et l'alcoolature de zestes, et l'oléosaccharure.
Usages. — Le citron sous forme de limonade est souvent employé, dans les fièvres, les phlegmasies, pour calmer l'état fébrile, modérer la chaleur générale. Son suc a été vanté avec raison comme un altérant spécial dans le scorbut, soit comme prophylactique, soit dans les premières périodes de cette affection. On se sert également du suc dans les ulcères de mauvaise nature, la pourriture d'hôpital, la gangrène traumatique, les maladies diphthéri tiques des voies aériennes, l'angine couenneuse, le croup, le purpura et certaines hémorrhagies passives. On Ta recommandé comme anti-
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dote dans les empoisonnements par les Euphorbiacées. Il serait très efficace contre le rhumatisme polyarticulaire. L'huile essentielle est un stimulant diffusible; on Ta administrée, à la dose de 8 gr., contre le tœnia. L'écorce du fruit est tonique, carminative. Les semences ont été prescrites sous forme d'émulsion comme fébrifuges et anthelminthiques.
COCA. — Voy. Erythroxyle coca.
COCCULE COLOMBO. Cocculus palmatus DC, Menispermum columba Roxb., Jateorhiza columba Miers. Ménispermées. De x6xxoç, petite baie.
Description. — Arbuste dioïque, sarmenteux, grimpant. Racines épaisses à ramifications fusiformes. Tige volubile, simple, cylindrique, de la grosseur du petit doigt, duveteuse. Feuilles alternes, longuement pétiotées, cordées à la base, orbiculaires, acuminées, ■entières, palmées à 5 lobes écartés et à 5 nervures. Fleurs mâles sessiles sur des pédoncules simples ou rameux plus longs que les feuilles. Calice à 6 sépales caducs, corolle à 6 pétales épais et subcunéiformes. Étamines 6, plus longues que les pétales. Anthères quadriloculaires. Femelles à 3-6 ovaires libres, uniloculaires, surmontés d'un stigmate sessile, simple ou bifide au sommet. Le fruit est une drupe velue presque sessile, terminée par une saillie glanduleuse et noire, à noyau réni forme, J.
Habitat. — Les forêts qui avoisinent le canal de Mozambique, Madagascar.
Partie usitée. — La racine (r. de colombo). Elle se présente en tronçons de 5 à 8 centim., ou en rouelles de 3 à 5* centim. de diamètre; son épiderme est d'un brun verdâtre, épais, rugueux; sa section transversale représente des zones concentriques ; son odeur est agréable, sa saveur amère; on croyait autrefois, mais à tort, qu'elle provenait de Geylan, et son nom de Colombo rappelle celui de la capitale de cette île. Il faut éviter de la confondre avec la racine du faux colombo (colombo d'Amérique ou de Marietta) fournie par le Frasera Walteri Michx., Gentianées. Cette dernière est en rouelles irrégulières ou en tronçons; son épiderme d'un gris fauve est souvent strié circulairement. Son odeur rappelle celle de la gentiane; sa saveur est amère, puis sucrée. Elle ne se colore pas par la teinture d'iode, tandis que celle de colombo bleuit.
Composition chimique. — La racine de colombo contient : ami' don, colombate de berbérine, matière albuminoîde, huile volatile, cohmbine, berbérine, quelques sels. Elle ne renferme pas de tannin ; on peut donc l'associer au fer. La colombine, C*2HM014, cristallise en prismes rhomboïdaux, incolores, inodores, dont la saveur est très amère; c'est un corps neutre.
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Formes pharmaceutiques, doses. — 1° Poudre, h* décigr, à 4 gram. 2° Extrait alcoolique, 2 décigr. à 1 gram: 3° Teinture, i à 10 gram. 4° Hydrolé, pp. 10 : 1000. Par la macération, on extrait le principe odorant, les matières albuminoïdes et amères ; l'infusion entraîne, en outre, un peu d'amidon; la décoction en sépare une plus grande quantité.
Usages. — C'est un amer pur, exempt d'astringence et de propriétés stimulantes, qui tonifie l'estomac sans exercer d'action particulière sur le pouls et la caloriflcation. A haute dose, il produit des vomissements et serait même toxique. On le prescrit dans la diarrhée, la dysenterie, la dyspepsie, les coliques, les vomissementsnerveux, les indigestions. On i'a également employé dans les affections scrofuleusçs et scorbutiques, et les fièvres intermittentes.
COCHLÉARIA DE BRETAGNE. Roripa rusticana Gre. et God., Cochlearia armoracia L. Cran de Bretagne, Cranson, Raifort sauvage, Grand raifort. Crucifères. De cochléar, cuiller, par allusion à la forme des feuilles.
Description (fig. 84). — Plante de 6-10 décimètres tout à fait glabre. Racine épaisse, charnue, verticale, brièvement rameuse au sommet, d'une grosseur variant entre celle du doigt et celle du bras. Tige dressée, sillonnée, flstuleuse, rameuse au sommet. Feuilles radicales, très grandes, longuement pétiolées, ovales,, oblongues, cordi formes» à la base, crénelées sur les bords; les caulinaires inférieures longuement pétiolées, lancéolées, aiguës, dentées en scie sur les bords, assez semblables aux radicales, d'autant moins grandes qu'elles sont plus élevées; les caulinaires supérieures presque sessiles, lancéolées, incisées. Fleurs (mai-juin) blanches, petites, nombreuses, pédonculées, formant de longs épis à l'extrémité de la tige et des rameaux. Calice à 4 sépales dressés courts . Corolle à quatre pétales en croix, ovales, plus grands que le calice. Étamines 6, tétradynames, droites, divergentes; anthères bilobées, introrses. Ovaire libre, à deux carpelles; style court et filiforme terminé par un stigmate en tête, presque discoïde. Fruit (siliculé) petit, ovoïde, finement réticulé, veiné, couronné par le stigmate persistant. Graines ovoïdes, lisses. ^ .
Habitat. — Croît naturellement sur les bords des ruisseaux dans les pays humides, en Bretagne et dans d'autres parties de la France..
Culture. — Il peut végéter dans tous les terrains, mais les lieux frais et ombragés lui sont surtout favorables. On le multiplie en plantant, à l'automne, des éclats de sa racine, ou bien en semant la graine au printemps; celle-ci ne lève qu'autant qu'elle n'est pas trop vieille.
Partie usitée. — La racine, connue surtout sous le nom de rai
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fort sauTage. Elle est complètement inodore quand elle est entière; mais si l'on vient à l'inciser transversalement, a la râper ou à la contuser, il s'y développe une huile volatile qui irrite fortement les yeux. La saveur de celte racine est acre et très forte.
Récolte. — On l'emploie toujours fraîche, en ayant soin de la choisir, après la floraison sur une plante ayant plus d'un an et moins de deux : comme les racines du cochléaria de Bretagne sont
Fi g. 8i. — Cochléaria di
très longues, on peut en retrancher de grandes parties sans pour cela faire périr la plante. On pourrait se servir de la racine sèche, si on l'avait desséchée avec soin, car elle reprend alors toutes ses propriétés au contact de l'eau.
Composition chimique. — Cette racine contient : huile volatile dore, résine amére, extractif, sucre, gomme, amidon, ligneux, albumine, acide citrique, acétate et sulfate de chaux. L'huile volatile est liquide, épaisse, d'un jaune clair, plus pesante que l'eau; son goût est d'abord douceâtre, puis acre et brûlant; son odeur est insupportable et provoque le larmoiement; une seule goutte suffit pour infecter un appartement. Appliquée sur la peau, elle l'enflamme
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et produit de la vésication. Elle est un peu soluble dans l'eau, soluble dans l'alcool. Elle est sulfurée; par sa composition et son mode de formation, elle paraît se rapprocher de l'essence de moutarde ; elle ne préexiste pas d'ailleurs dans la racine et ne se forme que sous l'influence de l'eau de végétation, quand on vient à briser les cellules.
Formes pharmaceutiques, doses. — 1° Infusion, pp. 15 à 30 : 1000. 2° Suc exprimé, 15 à 30 gram. 3° Eau distillée, 15 à 30 gram. Teinture, 8 à 15 gram. Elle entre dans la tisane de raifort, la teinture de raifort composé ; avec les bourgeons de sapin, la bière et le cochléaria officinal, dans la bière antiscorbutique ou sapinette; dans l'alcoolat de cochléaria, dans le vin et le sirop antiscorbutique.
Action physiologique. — La racine possède, à un degré moindre, il est vrai, les mêmes propriétés que l'essence, c'est-à-dire que la pulpe appliquée sur la peau détermine la rubéfaction et la vésication, qu'elle provoque le larmoiement. Mâchée, elle excite fortement la sécrétion de la salivé ; ingérée, elle cause de la chaleur à l'estomac, des vomissements même, si la dose est forte. L'excitation qu'elle provoque venant à se généraliser, on constate quelquefois une diurèse abondante, une augmentation dans la transpiration.
Usages. — Comme rubéfiant, on peut substituer la racine de raifort sauvage à la moutarde ; l'infusion est quelquefois utilisée comme vomitif. C'est le plus énergique des antiscorbutiques. Son action diaphorétique, diurétique, est utilisée dans les hydropisies et surtout dans celles qui dépendent d'une affection du rein, dans la goutte et le rhumatisme chronique, la paralysie. Par le soufre qu'elle renferme, elle est aussi anticatarrhale; on l'administre comme expectorante dans les catarrhes chroniques, l'asthme pituiteux, l'engorgement des voies respiratoires. Crue et râpée, elle est employée comme assaisonnement.
COCHLÉARIA OFFICINAL. Cochléaria oflieinalis L. Herbe aux cuillers, Cranson officinal. Crucifères.
Description (flg. 85). — Plante de 1-2 décimètres. Racine fusiforme, simple, allongée, de la grosseur d'une plume à écrire, munie de nombreuses fibrilles capillaires. Tige dressée, très rameuse, dès la base, anguleuse, glabre, verte, herbacée ; rameaux dressés, atteignant tous la même ha'uteur, quelquefois étalés, diffus. Feuilles alternes, un peu charnues, lisses, luisantes d'un verf foncé; les radicales longuement pétiolées, courbées en cuiller, plus ou moins échancrées en cœur à la base, non décurrentes sur le pétiole, entières ou sinuées ; les caulinaires plus petites, sessiles, oblongues,
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anguleuses, dentées ; les supérieures embrassant la tige par deux oreilles. Fleurs (mai-juillet) blanches, pédonculèes, disposées à l'extrémité des rameaux en grappes corymbi formes. Calice, 4 sépales, obtus, creux et concaves en'dedans, convexes en dehors, étalés. Corolle, i pétales, une ou deux fols plus longs que les sépales, obovés, étalés, entiers, longuement et subitement onguiculés à la base. Etamines 6, tétradynames, sans appendices, à filets larges, linéaires. Style court, persistant, stigmate obtus. Fruit (atltcule) orale, elliptique, non vésiculeux, à deux valves longtemps persistantes, à deux loges contenant une on deux graines fortement tuberculeuses. ® ou ®, suivant la nature du terrain où 11 végète.
Habitat. — La variété marîtimm God. croît sur les bords de la mer, dans les terrains marécageux; la variété pyrenaïca, le long des ruisseaux, dans les montagnes.
Cataire. — On le cultive dans' les jardins maraîchers pour l'usage médical. On le reproduit de graines que l'on sème au printemps, en ayant soin de faire choix d'une terre molle et humide, exposée au'
Parties «iritées. — Les feuilles fraîches.
Béeolte. — Il faut les recueillir quand la plante est dans sa plus Fig. 85. — Coehid«ri« officinal. grande vigueur, c'est-à-dire au moment de la floraison : elles sont alors pleines d'un suc acre et piquant. (Elles exhalent, quand on le» froisse dans les doigts, une odeur Irritante qui excite l'èternuement et les larmes ; leur saveur est chaude, acre, légèrement amère ; elles perdent toutes leurs propriétés par la dessiccation ou l'action de la chaleur.
Composition chimique. — Elles renferment : résine amére, extracUf amer, gomme, chlorophylle, albumine végétale, selt, tm peu d'iode. Le principe actif est une huile essentielle sulfurée ou osy-
COIGNASSIER CULTIVÉ
sulfure d'allyle (CeH5SO), qui est jaune, d'odeur fugace, pénétrante» provoquant les larmes, d'une saveur arrière, plus dense que I'eaur très volatile, soluble dans l'alcool. On a également signalé dans les feuilles la présence d'une matière acre, la cochléarine.
Formes pharmaceutiques, doses. — i° Infusion, 16 à 30 r 1000 d'eau, de lait, de vin. 2° Suc, 16 à 64 grammes. 3° Alcoolat composé (esprit ardent de cochléaria), 10 à 30 gr. -4° Vin, 50 à 180 gr. 5° Conserve, 20 à 60 gr. 6° Sirop, 80 à 60 gr. Le cochléaria est rarement employé seul ; le plus souvent, on l'associe au raifort sauvage; il fait partie de plusieurs préparations, telles que l'alcool, le vin, la bière, le sirop antiscorbutique.
Usages. — C'est un des antiscorbutiques les plus usités. On mâche les feuilles, dans les affections scorbutiques de la bouche, pour raffermir les gencives, modifier les ulcérations. Le suc est employé à l'intérieur, non seulement dans le scorbut, mais dans les engorgements ganglionnaires et viscéraux, les scrofules, les catarrhes pulmonaires avec sécrétion abondante des bronches , l'asthme, les hydropisies qui surviennent à la suite des fièvres intermittentes, les maladies chroniques de la peau. On doit, d'après Cazin, se garder de l'employer quand il y a irritation inflammatoire, dans les affections hémorrhoïdales, l'hémoptysie, les toux, sèches et spasmodiques, les palpitations, les congestions sanguines au cerveau, la céphalalgie.
COIGNASSIER CULTIVÉ. Cydonia vulgaris Pers., Pyrus cydonia L. Coignier, Cognassier. Rosacées-Pomacées. (De Kuâuv, ville de Crète, patrie primitive de la plante.)
Description. — Arbre à tronc tortueux de 8 à 8 mètres, le plus souvent de 3 à 4 mètres, rameaux nombreux, diffus, cotonneux et blanchâtres dans leur jeunesse, devenant bruns en vieillissant. Feuilles alternes, pétiolées, ovales, arrondies à la base, obtûsesr ou courtement acuminées au sommet, très entières, vertes en dessus, blanches et cotonneuses en dessous. Stipules caduques, ovales, petites, finement dentées, à dents glanduleuses. Fleurs (mai) blanches avec une teinte rougeâtre, très grandes, axillaires, solitaires à ia partie supérieure des jeunes rameaux ; pédoncules courts. Calice velu, à tube ovoïde, limbe à 8 divisions aiguës bordées de dentelures glanduleuses. Corolle assez grande, à 8 pétales concaves, un peu arrondis, un peu échancrés, deux fois plus longs que les étamines, laineux à la base. Étamines 20 et plus. Ovaire à 8 loges multiovulées; styles 8, pubescents à la base. Le fruit (melonide) mûrit en septembre et porte le nom de coing; il est pyriformer charnu, jaunâtre, ombiliqué au sommet, surmonté par le limbe persistant et accru du calice, d'odeur forte, de saveur acre et désa-
COLCHIQUE D'AUTOMNE
gréable; endocarpe cartilagineux; loges 5, contenant chacune 10 à 15 graines, presque horizontales et entourées de mucilage. 5*
Habitat. — Il est originaire de l'île de Crète, et il était très commun dans les environs de la ville de Gydon, dont il porte le nom. On le trouve à l'état sauvage dans nos départements méridionaux.
Culture. — Il demande un sol léger, frais, et une exposition chaude. Les graines doivent être semées immédiatement après leur maturité, dans une terre douce, bien ameublie. On le propage également à l'aide de marcottes ou de buttages, après en avoir établi des mères d'où Ton sépare chaque année de jeunes branches plus ou moins enracinées.
Parties usitées. — Les fruits et les graines ou pépins.
Récolte, conservation. — Dès que les fruits sont arrivés à la maturité, on les cueille, on les laisse pendant 5 à 6 jours dans use pièce bien aérée pour les faire ressuyer, puis on les porte au fruitier, où on les dépose sur des tablettes de bois garnies de paille.
Composition chimique. — La pulpe des fruits contient : sucre, tannin, acide malique, matière azotée, pectine, eau, ligneux, et probablement une huile volatile. Les semences renferment : amygdaline, émulsine, amidon, huile grasse, cydonine. La cydonine est une matière gommeuse spéciale, développée au centre des enveloppes de la graine.
Formes pharmaceutiques, doses. — A. Fruits. 1° Suc, étendu <Teau q. s. pour boissons. 2° Sirop avec suc, 50 à 100 grammes. 3° Gelée, 100 à 200 gr. 4° Vin. 5*° Décoction. On en prépare une marmelade et un résiné particulier dit cotignac. B. Graines. 1° Mucilage. 2° Mucilage sec; un millième suffit pour rendre l'eau presque sirupeuse. Le mucilage de coings constitue la bandoline des coiffeurs.
Usages. — C'est un astringent et un acidulé. La décoction de coings coupés en morceaux est employée dans l'hémoptysie, la diarrhée atonique et séreuse, les vomissements chroniques; le sirop est usité dans les mêmes cas. Le vin de coing est prescrit en gargarismes contre les affections de la bouche et des gencives, et en injections contre les relâchements du vagin, les chutes de l'utérus. Le mucilage que donnent les semences est émollient, adoucissant ; il trouve des applications dans le traitement des gerçures des lèvres, du mamelon, dans la conjonctivite, Térysipèle, les hémorrhoïdes enflammées, l'eczéma des mains.
COLCHIQUE D'AUTOMNE. Colchicum autumnale L. Safran bâtard, S. des prés, Tue-chien, Tue-loup, Veilleuse, Veillotte. Colchi-
CACÉES DC, OU MÉLANTHACÉES R. B.
COLCHIQCF. D'AUTOMNE
Description (flg. 86). — Bulbe gros, charnu, entouré d'une tunique membraneuse, à racines fibreuses, fasciculées. Feuilles naissant au printemps, ayant 2-3 décimètres de long sur 2-1 centim. de large, dressées, oblongues, lancéolées, subaiguës, glabres, d'un vert foncé, s'embrassant les unes les autres et formant une rosette au milieu de laquelle est le fruit. Fleurs (août- septembre) de couleur rose ou lilas tendre, 8-6, disposées en cymes unipares scor-
pioïdes (Bâillon), gaines membraneuses et paraissant avant les feuilles. Périgone en entonnoir campanule, d'environ 1 décimètre de long, à tube S ou 6 fois plus long que le limbe, ce dernier formé de 6 divisions soudées à la base, lancéolées, oblongues. Étamines 6, dont 3 plus courtes; filets filiformes, subulés; anthères allongées vacillantes. Ovaire trlgone, libre, situé au fond du tube. Styles 3, libres, crochus, enroulés; stigmates pâles, longuement prolongés sur les styles. Fruit (capsule) (mai-juin) de la grosseur d'une noix, obovale, renflé, formé de 3 carpelles soudés par la suture ventrale et s'ouvrant au sommet par le bord interne. Graines brunes, globuleuses ou ovoïdes, chagrinées. ¥•
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Cette plante présente, dans son mode de végétation, quelques particularités qu'il convient de faire connaître. Le bulbe acquiert son développement normal au printemps ; il renferme alors sous l'écorce, à sa partie supérieure et latérale, un nouveau bulbe de la grosseur d'un haricot, qui s'accroît et arrive à son développement complet en trois mois ; pendant ce temps-là, le bulbe primitif se flétrit, et il a en entier disparu quand le bulbe nouveau est complètement formé. Lorsqu'à la fin de l'été le nouveau bulbe arrive à la floraison, les feuilles, qui, bien que formées, ne sont point encore apparentes, s'arrêtent dans leur développement. Quand la fécondation est opérée, la fleur se détruit, mais l'ovaire fécondé, qui, par suite de la longueur du tube calicinal, est resté caché sous terre, demeure dans cette situation tout l'hiver, puis peu à peu grossit, se montre au printemps et s'élève avec les feuilles, qui commencent alors à se manifester au dehors.
Habitat. — Les pâturages humides d'une grande partie de l'Europe. Le colchique abondait, dit-on, en Golchide et tirerait son nom de cette contrée.
Culture. — Le colchique sauvage suffit aux besoins de la médecine. On pourrait le cultiver dans une tefre franche et douce à l'aide des caïeux qu'on relève dans le mois de juin pour les replanter aussitôt, ou au plus tard au mois d'août, en les enfonçant de 5 à 8 centimètres.
Parties usitées. — Les fleurs et surtout les bulbes et les graines.
Récolte, dessiccation, conservation. — Le moment le plus favorable pour la récolte du bulbe est le mois d'août, avant l'apparition des fleurs. Il est alors ovoïde (flg. 87), gros comme un marron, comprimé et creusé longitudinalement d'un côté, convexe de l'autre; sa tunique externe est coriace, brune et veinée; son parenchyme blanc, solJde, succulent, d'une odeur forte et désagréable , d'une saveur forte et corrosive. On doit le renouveler tous les ans. On le dessèche à l'étuve ou au soleil et on le conserve dans un lieu sec. Les fleurs doivent être recueillies en septembre, les graines dès qu'elles sont mûres.
Composition chimique. — Le bulbe renferme : matière grasse, matière colorante jaune, colchicine, gomme, amidon, inuline, ligneux, acide gallique. La colchicine, CwK^AzO*1, qui paraît être le principe actif , est une substance vénéneuse , neutre ou faiblement alcaline, amorphe ou cristallisant en prismes ou en aiguilles incolores, amères ; elle est soluble dans l'eau, l'alcool, l'éther, le chloroforme. Elle se colore par l'acide azotique en un violet qui vire au vert olive ou au jaune. Sous l'influence des acides, elle se dédouble en un corps cristallisable particulier, la colchicéine, C35 H*2 AzO" (?),
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et en une substance de nature résinoïde. La colchicine existe aussi dans les graines, les fleurs, les feuilles, les capsules fraîches. Les graines contiennent une huile grasse qui est drastique et peut devenir vénéneuse. L'analyse chimique du colchique est d'ailleurs très imparfaite.
Formes pharmaceutique*, doses. — On emploie les graines de préférence aux bulbes, car chez les premières la quantité de colchicine est moins variable et leur effet thérapeutique plus sûr ; elles sont d'ailleurs plus actives dans la proportion de 4 ou 6 à 1. A. Semences. 1° Teinture, 1 à 8 gr. 2° Extrait alcoolique, 1 centigr. à 1 décigr. 3° Vin, 4 à 16 gr. B. Bulbe sec. 1° Poudre, 5 à 30 cen^ tigr. 2° Teinture, 2 à 14 gr., mais on ne doit pas dépasser 8 gr. en 24 heures. 3° Vin, 5 à 16 gr., ejn plusieurs doses. 4° Vinaigre, S à 20 gr. 5° Mellite de bulbes, 15 à 60 gr. L'alcoolature se donne aux mêmes doses que la teinture et lui est préférable. G. Alcoolature de fleurs, 4 à 16 gr. Toutes les préparations de colchique doivent être administrées avec prudence, en commençant par de petites quantités ; il ne faut pas les donner longtemps, même à faible dose, les effets pouvant s'accumuler. Le colchique entre dans beaucoup de remèdes secrets, tels que Yélixir de Reynolds, la liqueur de Laville, la vin d'Anduran, le sirop de Boubée, les pilules de Lartigue.
Action physiologique. — Le colchique est une substance très active, pouvant occasionner l'empoisonnement à dose élevée, mais on ne sait rien de précis sur son action physiologique; aussi toutes ses applications thérapeutiques sont-elles fondées sur l'empirisme. Dans tous les cas, on n'observé ni sueurs, ni diurèse, ni élimination plus grande d'acide urique, comme on l'avait cru pendant longtemps. A haute dose, il détermine une inflammation gastro-intestinale, des nausées, des vomissements, des coliques et d'abondantes évacuations alvines, la soif, le délire , l'abaissement du pouls, la mort. Le tannin est le contre-poison du colchique.
Usages. — Les préparations de colchique sont usitées dans les diverses hydropisies, les rhumatismes, la goutte. Son efficacité dans cette dernière affection est incontestable, soit qu'il agisse comme drastique, soit qu'il exerce une action sédative. On l'a employé aussi dans l'asthme, l'hystérie, la chorée, la leucorrhée, les douleurs syphilitiques.
Hermodactes. — On donne ce nom aux bulbes fournis par le colchique panaché (C. variegatum L.). Ils jouissent des mêmes propriétés que le colchique d'automne, quoique moins actifs ; ils sont inusités.
COLOMBO. — Voy. Coccule colombo.
COLOQUINTE. — Voy. Cucumére coloquinte.
CONCOMBRE SAUVAGE
CONCOMBRE SAUVAGE. Ecbalium agreste R., Momordica elaterium L., Elaterium cordifolium Mœnch. Ecballie élalérie, Momordique élastique, Concombre d'âne. Cucuubitacêes.
Description {Bg. 88). — Plante de 2-6 décimètres. Racine longue, épaisse, blanchâtre. Tiges épaisses, courbées, rampantes, rameuses, couvertes de poils rudes. Feuilles longuement pétiolees, alternes, sans vrilles, triangulaires dans leur pourtour, profondément èchancrèes à la base, obtuses, irrégulièrement dentées on sinuées, lobées, vertes, hérissées, tuberculeuses en dessus, blanches cotonneuses en dessous. Fleurs monoïques, assez petites, d'un jaune pale (mai-août); les deux sexes naissent souvent de l'aisselle de la même feuille. Mâles, en grappes allongées, lâches, quelquefois solitaires ou accompagnées d'une fleur femelle aux aisselles supérieures. Calice brièvement campanule, è S divisions linéaires, lancéolées. Corolle insérée sur le calice et le dépassant, à B segments longs, mucronés, pubescente. Etamlnes S, soudées 2 à 2, la cinquième libre. Anthères uni [oculaires contournées en S.
Femelles, ordinairement solitaires au somraet'd'un pédoncule axillaire, quelquefois 2-3 à la base de la grappe des mâles.
Calice à tube ovoïde resserré au-dessus de l'ovaire; limbe campanule 6-parti. Corolle semblable à celle des mâles. Ovaire à 3 Lloges mulliovulées. Style Irifide, stigmate bifide. Fruit {baie) penché, ovoïde, d'un vert jaunâtre quand 11 est mûr, pubescent, hérissé de tubercules, se détachant du pédoncule à la maturité, soit spontanément, soit au moindre contact, et lançant au dehors, parjune ouverture Ibasilaire, les graines et la pulpe mucllagineuse qu'il ^contient. Graines brunes, oblongues. %.
- Concombre sanvïge.
Habitat. — Il est commun dans les régions méridionales de la France, ou on le rencontre dans les lieux incultes, les décombres.
Culture. — Le concombre sauvage ne résiste pas au froid dans les départements du nord. On le reproduit en semant 2 ou 3 graines en pot, dans une terre chaude et légère, ou bien en pleine terre, ou encore sur couche. Les semis se font en avril, à une exposition chaude, et Ton repique en mai, au pied d'un mur, au midi.
Partie usitées. — Le suc des fruits et la racine
Récolte. — On recueille les fruits en automne un peu avant la maturité; la racine, au printemps ou à l'automne.
Composition chimique. — Le suc des fruits contient : matière amylacée, principe extr actif non purgatif, albumine végétale, ttatérine, sels. L'élatérie, C20HuO5 (?), est une substance amère, styptique, drastique, cristallisant en prismes rhomboïdaux incolores, très brillants , insolubles dans l'alcool et l'éther, fusibles
Formes pharmaceutiques, doses. — 1° L'extrait du suc connu sous le nom ftèlatérium. On connaît deux élatériums, le français et l'anglais. En France, on prépare cet extrait en évaporant le suc, après avoir séparé par décantation la partie solide; c'est une mauvaise préparation, car l'élatérium est insoluble dans l'eau. En Angleterre, on décante le suc, on rejette la partie liquide, et on sèche à une douce chaleur le résidu vert pâle qui s'est déposé. Cet élatérium est incomparablement plus énergique que le produit français. Il purge à la dose de 6 à 13 milligr. 2° L'élatérine, dose 3 à 4 milligr. 3° La décoction de la racine sèche, pp. 20 : 1000; on fait réduire de moitié.
Usages. — L'élatérium est une substance très acre qui irrite fortement les muqueuses et la peau dépouillée de son épiderme. A l'intérieur, c'est le plus violent des drastiques ; il produit des superpurgations à des doses moindres qu'un centigramme; il enflamme ia muqueuse gastro-intestinale, détermine des vomissements, des selles séreuses nombreuses, avec coliques : cet effet purgatif se manifeste même en faisant absorber la substance par la peau; le lait paraît contracter cette propriété purgative quand on a administré l'élatérium à la nourrice. La décoction de la racine est encore plus active que les fruits. L'élatérium est peu employé en France, malgré son énergie et à cause de l'inégalité d'action qu'il présente suivant son espèce commerciale. On l'administre dans l'hydropisie, la néphrite albumineuse. On Ta également employé comme emménagogue et anthelminthique. On appliquait autrefois le cataplasme de racine sur les tumeurs goutteuses. COXSOUDE OFFICINALE. — Symphytum officinale L., S.mojov
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Dod., Consolida major Matl. Grande consolide, Consoude, Oreille d'àne, Herbe à la coupure. Borbaoinées.
Description (flg. 89). — Plante de 3-6 décim., hérissée. Racines épaisses, fibreuses, allongées. Tige rameuse, forte, dressée, quadrangulaire, an peu membraneuse I sur les angles. Fouillas alternes, un peu fermes, rul, des, parsemées de petits l poils ëpars et de poils plus l longs sur les nervures ; les inférieures grandes, ovales, lancéolées , s'amincissant | vers le pétiole, qui est très ( long; les supérieures sou- 1 vent opposées, étroitement lancéolées, acuminées, BaS-
FIs-. SB. ~ Consondr offldns's. Fig. 60. — Ovaire.
ailés et longuement décurrentes. Fleurs (mai-juin) en petites grappes unilatérales, géminées, penchées, blanchâtres, jaunâtres ou rosées. Calice persistant, à 6 divisions étroites, lancéolées, acuminées, dressées. Corolle tuberculeuse, campanulée; tube droit, allongé; limbe a b' lobes courts, triangulaires, "obtus, recourbés en dehors, fermé à la gorge par G écailles incluses, subulées, glanduleuses sur les bords, rapprochées.[en?cône.gËtamines S, incluses; filets sans appendice; anthères Jplus longues que le filet. Ovaires (ou, fig. 90), 4, ovoïdes, trigones, entoures d'uu disque (il) saillant^et plissé. Du milieu des ovaires s'élève un style simple pourvu * sa base de 2 angles saillants (a). Stigmate obtus. Fruit formé de 4 achaines distincts, ovès, rugueux, y.
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Habitat. — Croît dans les prairies humides, le bord des eaux; elle est commune dans le nord et le centre de la France ; elle est rare dans la région du Midi.
Culture. — Elle est très rustique et très commune. On ne la cultive pas ; si on voulait le faire, il suffirait de semer la graine mûre, qui lève et prospère sans soins.
Partie usitée. — La racine. Elle est longue de 3 décim. environ, de la grosseur du doigt, noirâtre en dehors, blanche, charnue en dedans, inodore, douceâtre, visqueuse, gluante.
Récolte. — On peut l'avoir fraîche en tout temps. On la coupe en tranches longitudinales, si on désire la dessécher et la conserver; il faut avoir soin de la récolter l'hiver.
Composition chimique. — La racine de consoude contient : malate acide d'althéine, mucilage, tannin. On doit éviter, à cause de cet acide, de préparer la décoction dans des vases de fer.
Formes pharmaceutiques, doses. — 1° Décoction , pp. 15 à 60 : 1000. 2° Sirop, 50 à 100 gram.
Usages. — Les anciens avaient la plus haute idée des vertus de cette plante; elle doit son nom de consoude (consolidare) à la propriété qu'on lui supposait de consolider les fractures, sans le secours d'aucun appareil. On la croyait aussi utile dans la diarrhée, la dysenterie, les hémorrhagies utérines, l'hémoptysie, etc. Aujourd'hui, bien qu'il soit reconnu que le médicament est loin d'avoir l'efficacité qu'on lui attribuait jadis, on le prescrit encore dans ces affections. Il réunit, en effet, à des propriétés émoi lien tes, béchiques, une action astringente, qui permet de le considérer comme un adjuvant dans le traitement des maladies que nous venons d'énumérer. La pulpe, appliquée sur les brûlures au premier degré, produit un rapide soulagement. On utilise aussi cette pulpe pour guérir les gerçures du sein ; on peut également, dans ce cas, creuser la racine en forme de dé à coudre et introduire le mamelon dans la cavité intérieure : on apaise ainsi la douleur et l'on hâte la cicatrisation.
Plusieurs plantes appartenant à des familles différentes portent le nom de consoude; c'est pour en distinguer le Symphytum officinale que l'appellation de grande lui a été affectée.
COPAYER OFFICINAL. Copaifera officinalis Jacq. Légumi-
NECSES-COESALPINIÉES.
Description (flg. 91). — Arbre élevé de 18 à 20 mètres. Bois rouge, branches étalées, rameaux glabres, d'un brun cendré, un peu fléchis en zigzag. Feuilles alternes, pétiolées, composées de 3-8 folioles alternes , longuement pédicellées , ovales, acuminées, entières, glabres, luisantes, ponctuées, un peu coriaces, accompa-
gnées à la base de 2 stipules caduques. Fleurs blanches, petites, hermaphrodites, disposées en grappes ramifiées, lâches, axlllaires. Calice formé de i sépales étalés, deux latéraux, un antérieur, l'autre postérieur, ce dernier plus large que les 3 autres; car il représente à lui seul 2 folioles calicinales dont on retrouve parfois la trace
Fig. fli. — Copsyer officias!.
vers'son sommet plus ou moins profondément échancré (Bâillon). La corolle manque. Étamines 10, libres, égales, sur deux rangs; filet libre; anthère petite et arrondie, jaunâtre. Ovaire supporté par un pied court, uniloculaire, biovulé, surmonté d'un style réfléchi, puis redressé, qui se termine par un petit stigmate. Fruit (gousse) a pied court, orbiculaire, oblique, comprimé, pointu, glabre, bivalve, contenant une graine descendante, munie d'une aile en j forme de sac qui enveloppe plus ou moins complètement la base.
- Croît naturellement dans l'Amérique méridionale.
COPAYER OFFICINAL 224
Partie usitée. — Le suc oléo-résineux improprement appelé baume
Récolte. — Le baume de copahu s'obtient en pratiquant, pendant l'été, une incision au tronc de l'arbre avec une hache, ou un trou avec une tarière. Une seule ouverture peut donner 6 kilogr. de liquide; on en fait 2 ou 3 par arbre. Ce suc est liquide, transparent, incolore, s'il est récent ; il devient d'un jaune citron en vieillissant; son odeur est forte et pénétrante, sa saveur amère, très désagréable; presque insoluble dans l'eau, il se dissout dans l'alcool absolu, l'éther et les huiles essentielles. On en trouve deux sortes principales dans le commerce : 1° le baume de copahu du Brésil, qui arrive dans des tonneaux de 50 à 200 kilogr.; il est très fluide, complètement soluble dans l'alcool très rectifié, mais la solution est un peu laiteuse à cause d'une petite quantité de résine molle qui reste en suspension ; 2° le baume de copahu de la Colombie, qui arrive par Macaraïbo, dans des estagnons de fer-blanc de 30 à 50 kilogr. ; on trouve au fond des vases qui le contiennent un dépôt assez abondant, épais, ambré, formé par de la résine cristallisée.
Le copayer officinal n'est point, d'ailleurs, le seul végétal qui donne du baume de copahu; on l'extrait encore des C. guyanensis DC, C. nitida Mart., C. Martii Hay, C. Langsdorfii Desf., C. co~ riacea Mart., C. Beyrichi Hay.
Composition chimique. — Le baume de copahu contient : huile volatile hydrocarbonée, acide copahivique, résine incristallisable . L'huile volatile, CÎ0H16, isomère de la térébenthine, est liquide, incolore, d'un poids spécifique égal à 0,878, ayant l'odeur du baume, bouillant entre 245° et 260°, soluble dans l'alcool anhydre et l'éther. L'acide* copahivique, C4QH30Ou, est une résine acide inodore, soluble dans les huiles, l'éther, l'alcool, capable de s'unir aux bases; c'est à cette propriété de l'acide copahivique que le baume de copahu doit de pouvoir se solidifier au contact de certaines bases. La résine est jaunâtre, visqueuse, onctueuse, soluble dans l'alcool anhydre et l'éther; elle est isomère de l'acide copahivique, mais elle se forme par l'oxygénation de l'essence à l'air, tandis que l'acide copahivique se produit sous l'influence de l'acte végétatif. Si le baume est extrait d'un arbre vieux, il contient beaucoup d'acide ; si, après son extraction, il a subi pendant longtemps l'action de l'air, il renferme beaucoup de résine. Privé de son huile volatile par une ébullition prolongée avec l'eau distillée, il laisse une résine sèche et cassante. Si on l'agite dans un ballon avec de l'ammoniaque liquide à 0,917 de densité (5 p. de copahu et 2 d'ammoniaque), en le plaçant à la température de 10° à 15°, le mélange, d'abord trouble, redevient immé-
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diatement transparent et reste homogène. La propriété qu'il possède de se solidifier par un seizième de son poids de magnésie calcinée dépend de l'espèce de copahu ou de son ancienneté dans le commerce, et n'est ni une marque de pureté, ni un indice de falsification (Codex).
Formes pharmaceutiques, doses. — Le baume de copahu s'administre à la dose de 4 à 20 gram. par jour en 3 ou A fois. Il revêt une foule de formes pharmaceutiques, telles que celles d'émulsion, de sirop, de bols, de pilules, de capsules. On le donne également en lavement ; on l'associe souvent au cubèbe.
Action physiologique* — A faible dose (1 à 2 gram.), il active les fonctions de l'estomac, augmente l'appétit; à la dose de 10 gram., il détermine une sensation de gêne et de pesanteur à l'estomac, des nausées, des vomissements, de la diarrhée avec coliques. Il s'élimine parles reins, le poumon et la peau; l'haleine et les sueurs en prennent l'odeur caractéristique. On observe aussi , sous son influence, une sensation de chaleur dans les bronches s'accompagnant de sécheresse et de toux. Souvent la peau, dans les régions où elle est fine et délicate, devient le siège d'un exanthème particulier (érythème, urticaire, miliaire rouge, éruption scarlatiniforme). En résumé, ce médicament est caractérisé par trois sortes de manifestations bien distinctes, les unes sur les organes génito-urinaires, les autres sur ies bronches, les troisièmes sur la peau.
Usages. — Il est employé avec avantage dans la blennorrhagie, soit au début, s'il n'y a point encore de phénomènes inflammatoires, soit plus tard, alors que ces accidents se sont présentés et ont été conjurés par une médication antiphlogistique appropriée; dans le catarrhe vésical, on injecte alors, dans la vessie, l'eau d'orge chargée de copahu; dans le catarrhe pulmonaire, les bronchites rebelles, où il donne de bons résultats, en modifiant la muqueuse trachéo-bronchique. La stimulation qu'il exerce sur la peau le fait prescrire avec succès dans quelques dermatoses, telles que le psoriasis. Enfin, on l'a proposé dans le croup et les affections diphthéritiques, où il aurait donné quelques résultats encourageants.
COQUE DU LEVANT. — Voy. Anarmite coque du Levant
COQUELICOT. — Voy. Pavot coquelicot.
COQUERET ALKÉKENGE. — Physalis alkekengi L., Halicacabum des Latins, d'où paraît dériver par corruption le mot alkekengi ; la dénomination de physalis vient de cpuaaXt;, bulle ou ampoule. Coqueret alkékenge, Coqueret officinal, Cerise d'hiver ou de Juif, Physale. Solanacées.
Description. — Plante de 3-6 décimètres. Rhizome articulé, longuement traçant, tige dressée, simple ou rameuse, anguleuse, d'un
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vert rougeàlre. Feuilles alternes, pêtfolées, géminées, ovales, irrégulières, pointues, ondulée s- si nuées sur les bords, assez grandes, d*un vert sombre. Fleurs (juin-septembre) solitaires, blanches, assez grandes, portées par des pédoncules asilaires courts et recourbés. Calice petit, à S lobes, ureéolé. Corolle rotacée, tube court; limbe étalé, à 5 divisions ovales, aiguës et plissées. Éutmines S, filets assez k longs, anthères conni ventes. Ovaire ■ ovoïde, glabre, è 2 loges; styles de la longueur des élamines; stigmate petit, convexe. Le fruit (fig. 92) est une baie rougeatre, succulente, de la grosseur d'une petite cerise (fr), accompagnée par te calice persistant (s), qui lui forme une enveloppe membraneuse, vésiculaire, rougefttre. Graines rénifbrmes et sig. 9*. — Fruit du coquerat. aplaties. ?.
Nepas eonflmdre arec la belladone. II s'en distingue par son calice coloré et accrescent et ses baies ronges ou jaunes, mais non noires.
ItMMt. — Il croit spontanément dans les champs, les vignes, les bols taillis de la Franoe.
CaHare. — On sème les graines en pots à l'automme ou au printemps, et l'on repique les pieds lorsqu'ils sont assez forts. 11 se propage de lui-même.
Parties usitées. — Les trges, les feuilles et surtout les baies.
Récolte, desslecatlon. — On récolte les baies quand elles sont mures, c'est-à-dire à la fin d'août ou en septembre. Pour hâter leur dessiccation, on les sépare souvent du calice et on les fait sécher a l'air libre d'abord, puis dans une étuve ou dans un four chauffé à 40*. Desséchées, elles ressemblent à de petites jujubes ridées. On les trouve dans le commerce sues ou accompagnées de leur calice, de couleur orange. Elles sont aigrelettes, un peu. améres et assez agréables.
CasapMtUs* chimique. — Le coqueret renferme une matière cristalline amère, non alcaline, la pkysaline. La saveur acide des baies est due à l'acide malique.
Formes pharmaceutiques, doses. — 1° Poudre des baies OU des feuilles, 4 à 20 gr. 9° Baies fraîches et mûres, 6 à 20 gr. 3* Infusion des baies, pp. 10 à 60 : 1000. 4" Suc des baies, 30 à 60 gr. On en prépare encore un vin, un extrait qui fait la base des pilules
antigoutteuses de Laville; elles entrent dans la formule du sirop composé de chicorée.
Usages. — Les baies sont diurétiques ; les feuilles, les tiges, les calices, constituent des amers dépuratifs ; aussi a-t-on préconisé ces diverses parties soit contre la pierre, la goutte, l'ictère, plusieurs genres d'hydropisies, soit comme fébrifuges. La poudre des baies et des calices a été surtout vantée comme fébrifuge (Gendron), et c'est principalement dans les cas de fièvres intermittentes automnales qu'elle a donné de bons résultats. C'est, par suite, un remède précieux pour les habitants de la campagne; certainement il n'a ni la promptitude d'action, ni la sûreté du sulfate de quinine; mais il possède le grand avantage de ne rien coûter et d'être toujours sous la main des paysans. Les feuilles ont été employées, à l'extérieur, en fomentations et en cataplasmes, comme émollientes et calmantes.
CORIANDRE CULTIVÉE. Coriandrum sativum L. Coriandre. Ombellifères-Coriandrées. En grec xopiavôpov et xopiavov, dérivés de xdpiç, punaise.
Description (flg. 93). — Plante herbacée, glabre, d'un vert gai, d'odeur forte, aromatique, désagréable, qui rappelle celle de la punaise, surtout quand on là froisse dans les doigts, et qui devient agréable par la dessiccation. Racine pivotante, fibreuse, grêle, blanchâtre. Tige dressée, cylindrique, comme noueuse, légèrement striée, rameuse au sommet. Feuilles alternes, pétiolées, luisantes, les radicales presque entières incisées et cunéiformes, les caulinaires inférieures pennatiséquées, à segments larges, cunéiformes, incisesdentés ; les supérieures bi- ou tripennatiséquées, à segments découpés en lanières fines, linéaires, aiguës. Fleurs (juin-juillet) hermaphrodites, régulières, petites, blanches ou rougeâtres ; ombelles de 5-10 rayons, sans involucre; ombellules multiflores, à involucelle de 3 folioles linéaires courtes , placées d'un côté. Calice gamosépale; tube adhérent à l'ovaire; limbe à 5 dents inégales, allongées, ovaleslancéolées, étalées, inégales, persistantes. Corolle, 5 pétales obovales, échancrés, avec une lanière infléchie. Étamines 5; anthères biloculaires, introrses. Ovaire à 2 loges uniovulées ; styles 2, épais à la base, courbés en dehors. Fruit (diachaine) globuleux, ovoïde, jaunâtre, du volume du plomb à bouteille, surmonté de h* dents inégales, se séparant en 2 méricarpes portant : b' côtes déprimées, flexueuses, 4 côtes secondaires saillantes, des vallécules sans bandelettes, et qui restent suspendus à un carpophore bifide. Graines excavées du côté de la commissure. ®.
Habitat. — La coriandre, originaire de l'Orient et de la Grèce, est spontanée en Italie et en Espagne. Elle s'est acclimatée en France.
Cataire. — On la cultive aux environs de Paris, dans la plaine des Vertus, à Beiieville et Saint-Denis, en Touraine, en Alsace. Elle vient dans tous les terrains, mais de préférence dans les sols légers et bien exposés au soleil.
On la sème en avril, en pleine terre; elle ne demande d'autres soins que quelques sarclages. On prétend qu'il y a danger a séjourner près des ebamps de coriandre, à cause de l'odeur qu'exhale cette plante.
Partie usitée. — Les fruits, improprement appelés semences
Récolte. — On les récotte au mois de septembre, époque de leur maturité, et on tes fait sécher à l'ombre.
Composition chimique.
— Ils contiennent une huile volatile de couleur citrine, très odorante, ayant pour formule C»H*'0>, et isomère du camphre de Bornéo. L'analyse complète est encore à faire.
Formes p bar mac eut 1qnes, doses. — 1° Infusion, 10 à 30 gr. : 1000. 2° Eau distillée, 30 à 100 gr. 3° Poudre, 1 à 4 gr. 4° Teinture, 2 à 4 gr. 8° Alcoolat, 4 à 20 gr. 6e Huile essentielle, 30 cenllgr. à 1 gr. Ils entrent dans l'alcoolat de métisse composé et, comme correctif, dans la médecine noire.
L'sagea. — La coriandre est peu usitée de nos jours; elle possède les propriétés des Ombellifères aromatiques , c'est-à-dire qu'elle provoque l'hypersécrétion du suc gastrique, qu'elle est stomachique, carminalîve, diapborétique. On l'emploie dans les affections gastrointestinales; elle a été conseillée dans l'hystérie et les céphalalgies qui se rapportent à cette maladie, dans la fièvre quarte. Les confiseurs en préparent des dragées pour parfumer l'haleine; on s'en sert dans quelques pays pour aromatiser les aliments et les boissons.
Coti
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COTONNIER HERBACÉ. Gossypium herbaceum L. Malvacées-
HlBISCÉES.
Description. — Végétal herbacé de !i décimètres environ, mais pouvant alteindreunebauteurde2mêtreset devenant alors ligneux. Feuilles alternes, pétiolées, cordiformes, palmatinervées, à 3-S lobes courts, arrondis, terminés par une pointe brusque, présentant une glande à la base, et.
souvent parsemées de points noirs. Fleur d'un jaune pale avec une tache pourpre à la base de chaque pétale. Calicule de 3 folioles cordiformes, incisées. Calice gamosépale, cupuliforme, à 5 dents obtuses. Corolle à 9 pétales obovés, contournés, soudés avec la base du tube stamintfère, celui-ci dilaté en Tonne de dôme à sa partie intérieure, qui recouvre l'ovaire, se divisant en haut en nombreux filaments simples ou bifurques portant des anthères rénifbrmes et bivalves. Ovaire sessile, à 3-S loges, surmonté d'un style et d'un stigmate clavine capsule de la grosseur d'une -!i loges, s'ouvrant en autant de valves septifères et contenant des graines nombreuses, ovoïdes, -couvertes d'un épidémie spongieux auquel adhèrent de longs filaments blancs ou roussâlres, doux, soyeux, qu'on nomme coton. ®. Habitat. — Il croît en Egypte, en Perse, aux grandes Indes. Sa culture s'est propagée dans plusieurs régions méditerranéennes, l'Italie, l'Espagne.
Une autre espèce de cotonnier, le C. arborescent, G. arboreum L-, est non moins important. Sa tige, haute de S à 6 métrés, ligneuse par le bas, à rameaux pubescents au sommet, parte des feuilles à 6 lobes profonds, des (leurs purpurines. On le trouve aux Indes, en Arabie, en Chine, sur la cote occidentale d'Afrique. Il a été transporté de là aux Canaries, et en Afrique, où il est cultivé -depuis un temps immémorial. On connaît d'ailleurs d'autres cotonniers, parmi lesquels nous citerons : les G. indieum Lam. (flg. 94), Q. reiigiosum L., G. vitifolium, G. micrantiuint, etc. Dans le commerce,
Fig. 94. — Colonpisr.
forme à 3-5 sillons. Le fruit est n peu épaisse,
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on désigne les cotons par le nom de leur pays de provenance avec l'indication de la longueur de la soie (coton longue soie, coton courte soie). Les premiers ont des fibres de 90 à 89 millim. ; chez les seconds, les filaments varient entre 14 et 25 millim.
Culture. — On le reproduit des graines; il demande un sol bien meuble et permettant aux racines de s'étendre. Les terres légèrement salées lui conviennent; le cotonnier venu sur les côtes de la mer donne les meilleurs produits.
Récolte. — On recueille le coton lorsque les capsules s'ouvrent et que les flocons laineux [débordent de toutes parts. On l'expose pendant quelque temps au soleil, puis on sépare les filaments, de la graine, à l'aide d'un moulin particulier. Dans cet état, il porte le nom de coton brut.
Propriétés physiques et chimiques. — Le coton est doux, soyeux, blanc ou roussàtre; son poids spécifique est 1,949. Vu au microscope, quand il est frais, il paraît formé de tubes cylindriques très fins, remplis d'un liquide que le lavage n'enlève pas. Quand la fibre est desséchée, elle se présente sous la forme de tubes aplatis, plus ou moins diaphanes, et dont les bords mousses sont relevés par deux bourrelets parallèles sur toute leur longueur. Insoluble dans l'alcool, Péther, l'huile, les acides végétaux, il est soluble dans les dissolutions alcalines concentrées, les acides minéraux puissants, et l'ammoniure de cuivre ou réactif de Schweitzer. L'acide azotique étendu le transforme en acide oxalique. Sous l'influence d'un mélange d'acide nitrique fumant (1 partie) et d'acide sulfurique monohydraté (2 parties), il donne le coton-poudre ou pyroocyline, C*«H7(NO*)»Oi*.
Usages. — Dans l'Inde, les racines, les feuilles et les fleurs du cotonnier sont usitées comme émollientes. Les semences en infusion théiforme passent pour fébrifuges en Amérique. On en retire, par expression, une huile grasse pouvant servir à l'éclairage et à la fabrication du savon, et dont on extrait une matière colorante bleue. Il est presque inutile de faire ressortir les avantages des linges de coton pour certaines pièces de pansement. Les étoffes de coton intéressent l'hygiéniste, car elles sont également propres à garantir de la chaleur et du froid. En effet, le coton est mauvais conducteur de la chaleur, H conserve au corps sa température dans les pays froids, mais il absorbe aussi promptement la sueur; il rend, par suite, la transpiration plus facile, plus libre, et met à l'abri des maladies qu'entraîne souvent la suppression de l'exhalation cutanée. Sous forme de ouate, on l'applique sur les plaies consécutives aux opérations, pour les soustraire à l'action des ferments morbides; sur les brûlures, dont il calme assez rapidement les douleurs, soit par
COURGE POTIRON
une action spéciale, soit parce qu'il s'interpose comme une cuirasse entre l'air et la partie brûlée. On l'imbibe de nitre ou de chlorate de potasse, pour en faire des moxas. En Angleterre, on fabrique une charpie de coton feutré que l'on considère comme supérieure à notre charpie de fil. D'après de récentes expériences, le coton imprégné de glycérine vaut la meilleure charpie comme absorbant.
Le coton-poudre, dissous dans l'éther alcoolisé, donne le collodion, qui a reçu de nombreuses applications en médecine et en chirurgie comme moyen de protection, de contension et de compression.
COURGE POTIROX. Cucurbita maxima Duch., Pepo macrocarpus Rich. Gros potiron, Citrouille courge. Cucurbitacées.
Description. — Racines courtes, fibreuses. Tige herbacée, étalée, sarmenteuse, longue de 6 à 10 mètres, cylindrique, cannelée, fistuleuse, charnue, velue, munie de vrilles rameuses. Feuilles grandes, alternes, pétiolées, réniformes, à contour anguleux et denté, à 5 lobes obtus, recouvertes de poils presque sans raideur. Fleurs axillaires, jaunes, grandes, monoïques, portées sur des pédoncules qui, à la maturité, deviennent durs, renflés, striés. Mâles : calice campaniforme, se rétrécissant en entonnoir à la base. Corolle campaniforme, à 3 divisions étalées, réfléchies, soudée inférieurement avec le calice. Étamines 5, triadelphes et synanthérées, formant une colonne. Anthères linéaires en S, courbées, s'ouvrant longitudinalement. Pistil rudimentaire. Femelles : le calice et la corolle ont la même forme que chez les mâles, mais le calice adhère à l'ovaire. Anthères stériles. Ovaire à 3 ou 5 loges. Style court, portant au sommet 3 gros stigmates épais, glanduleux, obcordés: Fruit (péponide) globuleux, aplati avec des enfoncements considérables à la base et au sommet, pouvant acquérir 1 mètre de diamètre et un poids de 30 kilog. et plus, à surface lisse ou presque lisse, marquée de côtes peu ou point saillantes ; blanchâtre, vert, jaune ou orangé suivant les variétés, à chair pulpeuse, ferme, d'un jaune rougeâtre, présentant à l'intérieur une vaste cavité irrégulière dont les parois sont garnies de nombreuses graines. Celles-ci larges, aplaties,, elliptiques, blanches, entourées d'un rebord un peu élevé. Épisperme crustacé. Amande blanche. ®.
Habitat. — Elle est originaire de l'Inde; on la cultive en grande quantité dans les jardins, pour les usages alimentaires. Le fruit peut se conserver depuis le mois d'octobre, époque de sa récolte, jusqu'au mois de mars.
Parties usitées. — Le fruit, les graines.
Composition. — Les graines contiennent : huile fixe, principe aromatique , parenchyme, chlorophylle, sucre, émulsine, gomme >
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acide citrullique. L'acide citrullique (Saint-Martin) est soluble dans l'eau et dans l'alcool. Sa nature n'est point encore bien définie.
Usages. — Les graines étaient jadis comptées parmi les 4 semences froides majeures. Elles sont rafraîchissantes et calmantes, leur émulsion était usitée dans les rhumes, les inflammations du tube digestif, de la vessie et de l'urèthre. Gomme tsenicides, elles étaient à peu près complètement tombées dans l'oubli, lorsque leur efficacité à peu près certaine contre le taenia a été de nouveau mise en relief dans ces derniers temps. On les donne, dans ce cas, à la dose de 60 grammes, mondées de leur épisperme et réduites en une pâte granuleuse que l'on délaye dans l'eau; on fait avaler le marc et l'émulsion, en ayant soin d'administrer l'huile de ricin avant et après l'ingestion de ce remède. L'huile qu'on extrait de la graine est employée, dans l'Anjou, sous le nom d'huile de terre. Le fruit, dont la chair est savoureuse, lorsqu'elle est cuite, constitue un aliment aqueux et relâchant. La pulpe crue peut servir à préparer des cataplasmes émollients que l'on peut utiliser dans la brûlure au premier degré et les inflammations superficielles.
COLSSOTIER D'ABYSSINIE. Brayera abyssinica Moq. . Brayera anthelminthica Kunth., Hagenia anthelminthica Lam., Banksia abyssinica. Rosacées-Spiréàcées.
Description. — Arbre de 20 mètres, toujours vert, ressemblant à un noyer, à bois mou; rameaux inclinés, alternes, velus, chargés des cicatrices annulaires des anciennes feuilles. Feuilles ramassées à l'extrémité des rameaux alternes, composées-pennées avec impaire, rappelant celles des sorbiers. Pétiole dilaté à la base, avec une large gaine incomplète qui se continue latéralement avec deux grandes stipules membraneuses. Fleurs petites, polygames ou dioïques, disposées en énormes grappes de cymes, un grand nombre de fois ramifiées, situées à l'aisselle des feuilles ou à l'extrémité des rameaux, accompagnées de 2-3 bractéoles qui s'insèrent au-dessous de la base d'un réceptacle en forme de sac étranglé au niveau de son ouverture et muni d'un disque à rebord saillant et membraneux situé à l'ouverture. Périanthe formé de 3 verticilles tétra- où pentamères, à folioles imbriquées, membraneuses et veinées. Celles du verticille intérieur forment un calicule de nature stipulaire et sont les plus grandes de toutes. Celles du verticille moyen sont de même consistance, mais plus courtes, atténuées à leur base; leur réunion, constitue le calice. Les folioles intérieures, qui sont des pétales et qui peuvent manquer totalement, sont de courtes languettes linéaires et caduques, rarement des lames pétaloïdes, à peu près aussi larges que longues, rétrécies à la base et obtuses au sommet (Bâillon). Étamines 20, insérées en dedans du périanthe et en dehors du rebord
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membraneux du disque; dans la fleur femelle, elles sont stériles et formées d'un filet court et d'une petite anthère biloculaire, introrse, longitudinalement déhiscente. Ovaire, 9, monoloculaire, uniovulé. Style terminal, spatule et glanduleux au sommet. Cet organe est rudimentaire dans la fleur mâle. Les inflorescences femelles (cousso rouge) sont rougeâtres et plus estimées que les mâles (cousso essels). Leur activité plus grande serait due â une résine qui est excrétée à 1a base de l'ovaire. 5-
Habitat. — Il croit sur les montagnes de l'Abyssinie, à environ 3 000 mètres d'altitude.
Partie usitée. — Les fleurs (kousso, cousso, habbi, cotz ou cobotz). Elles ont une odeur particulière qui ne se manifeste qu'autant qu'elles sont en grande quantité ; l'arôme qu'elles développent au contact de l'eau chaude rappelle celui du sureau. Leur infusion est acide; leur saveur, peu prononcée d'abord, devient acre et désagréable. À la longue, elles perdent leur activité. On les trouve, dans le commerce, tantôt entières, en paquets de 400 à 425 grammes serrés par une liane, ou brisées et mélangées des débris des pédoncules.
Dessiccation, conservation. — On les fait sécher comme nos fleurs de tilleul, on doit les placer dans un lieu sec; elles conservent alors leurs propriétés pendant longtemps.
Composition chimique. — Les fleurs de cousso contiennent : résine insipide, résine acre et amére, tannin, huile volatile ayant Codeur de la fleur, huile grasse, cire, chlorophylle, cous sine. La coussine (kousséine, koussine) n'est pas cri ta Misée; sa composition est représentée par C^H^O*; elle est en aiguilles blanches, acide aux réactifs colorés, soluble dans l'alcool, l'éther, les alcalis, peu soluble dans l'eau, douée d'une saveur styptique. La résine acre, l'huile volatile et la coussine sont probablement les principes actifs.
Action physiologique. — Sur l'homme, l'action du cousso est peu marquée; il détermine seulement un sentiment d'astriction àia gorge, une légère sensation de chaleur à l'estomac, avec nausées; quelquefois des vomissements, des coliques, du malaise. Par contre, <ï'est un tœnicide énergique, aussi mortel pour le taenia solium que pour le botriocephalus latus, car, lorsque ces animaux sont éliminés sous l'influence du cousso, ils ne donnent aucun signe de vie. Son action sur l'ascaride lombricoïde et les oxyures vermiculaires est •également manifeste, car ces parasites sont expulsés par des lavements tenant en suspension quelques grammes de poudre de cousso.
Usages. — L'usage du cousso a été importé de l'Abyssinie. Dans <& pays, et par suite, probablement, de l'usage de la viande crue, presque tous les habitants sont atteints de tœnia. Parmi les médicaments nombreux (habbe, bolbida, musséna, soaria, angogo, ogkert)
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que fournit la dore du pays pour éliminer ce parasite, le cousso est le plus sûr, le plus employé. Le mode d'administration consiste à réduire en poudre 15 à 20 grammes de la substance, à la délayer dans un verre d'eau tiède et à administrer le tout en une seule fols. On a eu soin de Taire garder la diète la veille et de vider l'intestin par un purgatif. On donne une tasse de thé une heure après l'ingestion du médicament, et, si le tœnia lardai! trop à être expulsé, an aiderait l'évacuation par un verre d'eau de Sedlitz. 11 faut s'abstenir de boire, tant que l'effet n'est pas produit; on peut modérer la soif en suçant un citron. Une dose suffit le plus souvent.
CRESSON DE FONTAINE. Sisymbrium nasturtium h., Nasturtium officinale Br. Cresson d'eau, Cresson aquatique. Crucifères.
Description (flg. 95), — Plante de 1-6 décimètres. Racine pivo-
tante d'abord, Tasciculée ensuite. Tige rameuse, anguleuse, flsluleuse, épaisse, succulente, verte ou rougeàlre, rampante, émettant de nombreuses racines adventives, redressée dans sa partie supérieure. Feuilles alternes, pètioièes, un peu épaisses, pennatiséquées, à segments latéraux Inéquilatères, entiers ou légèrement sinuès, le terminal plus grand. Fleurs (juin -septembre) hermaphrodites, régulières, blanches, disposées en grappes terminales ou oppositî foliées. Réceptacle è 4 glandes bypogynes. Calice à 4 sépales libres, pressés, non gibbeux. Corolle cruciforme à 4 pétales hypogynes, caducs, rétrécis en onglet, une fois plus longs que les sépales. Etamines 6, tètradynames ; anthères bilobées, introrses. Ovaire libre, à 2 loges
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pluriovulées. Style simple; stigmate bilobé. Fruit (silique) cylindrique, un peu arqué, bosselé, étalé, à angle droit et même réfléchi. Graines bisériées, brunes, arrondies. ?f.
Habitat. — Croît au bord des ruisseaux, des marais ou au fond de leur lit. Il est très commun en Europe et se rencontre dans tous les climats froids et tempérés.
Culture. — On sème cette plante au printemps, sur le bord des eaux courantes, où elle s'étend -par ses nombreuses racines traçantes ; on la cultive également, à défaut d'eau courante, soit dans des baquets à moitié remplis de terre qu'on recouvre d'eau, soit dans les jardins, en faisant choix d'un endroit ombragé qu'on arrose tous les jours. Lorsqu'on se sert de baquets, il faut renouveler l'eau de temps en temps, pour l'empêcher de se corrompre. Dans les environs de Paris, on cultive le cresson dans des jardins à demi inondés ou cressonnières. Par la culture, on a obtenu plusieurs races, dont les principales sont le cresson charnu, le cresson à feuilles minces, le cresson gaufré.
Partie usitée. — La plante entière et fraîche
Récolte. — Le moment le plus favorable pour la récolte est celui où la plante est fleurie; elle est alors plus active qu'avant la floraison . Le cresson produit par un sol fumé est préférable à celui qui est venu sans le secours du fumier. L'arrosage avec une eau ferrugineuse est très favorable.
Composition chimique. — Le cresson contient : huile essentielle, extraclif amer, iode, fer, phosphates et quelques sels. L'huile essentielle est sulfoazotée et peut être considérée comme une combinaison de soufre et de sulfocyanogène avec l'allyle.
Formes pharmaceutiques, doses. — 1° Suc, 60 à 150 gram. 2° Sirop, 100 gram. 3° Huile volatile, 25 centigram. à 1 gram. 4° Teinture, surtout pour l'usage externe. On se sert aussi, à l'extérieur, du cresson pilé sous forme de cataplasmes froids.
Action physiologique. — L'odeur du cresson est presque nulle; sa saveur, acre et amère, est pourtant assez agréable. Ses propriétés disparaissent par la cuisson ; mais, contrairement à l'opinion généralement reçue, elles se conservent en grande partie malgré la dessiccation. Ingéré, il détermine dans l'estomac une chaleur plus ou moins vive; sous son influence, on constate une augmentation dans la quantité d'urine excrétée; l'exhalation cutanée et la sécrétion de la salive deviennent plus abondantes, l'expectoration plus facile. Si Ton en fait un usage prolongé, il se manifeste un effet altérant qui permet de considérer cette plante comme un dépuratif et un antiscorbutique des plus efficaces. En résumé, le cresson est stimulant, apéritif, diurétique, diaphorétique, expectorant, an ti scorbutique.
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Usages. — II est employé dans les maladies chroniques pour combattre l'atonie des organes digestifs; comme stimulant dans le scorbut, les scrofules, le rachitisme; comme diurétique dans les hydropisies, les maladies des voies urinaires, les calculs; comme expectorant dans les catarrhes pulmonaires' chroniques. Appliqué en cataplasmes sur les ulcères scorbutiques, scrofuleux, atoniques, il les modifie et hâte leur cicatrisation. C'est un aliment excitant, d'une digestion facile, soit associé aux viandes rôties, soit seul en salade, ou confit au vinaigre. 11 convient aux diabétiques, car il renferme peu de principes amylacés.
Succédanés. — Le cresson alénois (Lepidium sativum L., Crucifères) peut remplacer le cresson de fontaine dans toutes ses applications. Le cresson de Para (Spilanthes oleracea L., Composées) possède une saveur piquante aromatique qui Ta fait également considérer comme un succédané. Il constitue la base de l'élixir Paraguay-Roux, que Ton a préconisé comme odontalgique.
CROTON CATHARTIQUE. Croton tiglium L., Tiglium officinale
Kl. EUPHORBIACÉES.
Description (fi g. 96). Arbrisseau de quelques pieds de hauteur, — à rameaux peu serrés et peu feuillus, fleurissant et fructifiant soit toute Tannée, soit o\eux fois par an, et dont toutes les parties contiennent un sucre acre et caustique. Racines longues, fasciculées. Tige (bois purgatif, bois des Moluques ou de pavane) dure, solide, résistante, revêtue d'une écorce d'un gris cendré. Feuilles alternes, longuement pétiolées, couvertes de petits poils étoiles microscopiques, dentées en scie, douces au toucher : les inférieures cordiformes, glauques; les supérieures plus petites, plus acuminées, d'un vert tendre; pétiole présentant 2 glandes à la base. Fleurs monoïques, rarement dioïques, petites, odorantes, en grappes pauciflores, unisexuées, les mâles occupant la partie supérieure de l'inflorescence. Mâles : calice gamosépale à 5 divisions. Corolle à 5 pétales libres. Disque de 5 glandes alternes avec les pétales. Étamines 10-20, libres, dressées, exsertes, introrses, biloculaires. Femelles : calice semblable à celui des mâles. Corolle à 5 pétales étroits, glanduleux, renflés en massue. Disque de 5 glandes. Ovaire à 3 loges monospermes; styles, 3, bifides, à divisions intérieurement glanduleuses. Fruit capsula ire de la grosseur d'une noisette, glabre, jaunâtre, à trois coques minces renfermant chacune une graine. Graines ovoïdes, oblongues, de la grosseur d'un petit haricot, presque quadrangulaires, jaunâtres, à cause de l'épiderme (epitesta) qui les recouvre, devenant noirâtres quand cet épiderme se détache, présentant une double enveloppe (testa et tegmen) et deux nervures latérales très apparentes qui vont de l'ombilic au
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sommet et forment deux gibbosilés * leur partie inférieure. *j.
Habitat. — 11 croit spontanément dans les différentes parties de l'Inde, en Chine, en Coch in chine, à Malacca, à Ceylan, aux Moluques.
Partie usitée. — Les graines et l'huile qu'on en extrait
Composition chimique. — Les graines (grain» de Tilly, dis Motuquts, petit pignon d'Inde), qu'il faut éviter de confondre avec les pignons d'Inde, fournis par le Cureas purgans Adans. , qui sont beaucoup moins actifs, contiennent : acide crotonique , huiU brunâtre, résine, Matière grasse incolore, matière brunâtre, matière gélatineuse.
mine végétale, huile essentielle Ocre (T). L'adde crotonique est volatil, très acre, .toxique; il est liquide, oléagineux, et se solidifie à + fi°. Lorsque, après avoir broyé les graines, on les soumet à l'action dissolvante de l'èther ou à la pression, on obtient environ 38 p. 100 d'une huile épaisse, transparente, jaunâtre, jaune orangé oit brune, de It consistance de t'huile d'amande douce , d'odeur désagréable , de saveur acre et brûlante, se coagulant à + bs et devenant solide à 0*, soinble dans l'éther et en partie dans l'alcool froid. L'acide crotonique, la résine amére et la résine sont les substances qui donnent à l'huile ses propriétés Irritantes.
Formes pharmaceutiques, dases. — On prescrit toujours l'huile à doses très faibles, une à deux gouttes, en ayant soin d'augmenter son volume par une addition de ancre, de savon médicinal, de mie de pain, d'huile d'amande douce, ou bien dans un looeh, une émission, pour lui permettre d'arriver dans l'estomac. En lavements, on
Fig, as.
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peut élever la dose jusqu'à 10 gouttes. A l'extérieur, on l'emploie, en frictions, à la dose de 10 à 30 gouttes, soit pure, soit mélangée avec une ou deux parties d'huile d'amande douce, d'huile d'olive, d'essence de térébenthine.
Action physiologique. — L'huile de coton est excessivement acre. Ses vapeurs suffisent pour produire une irritation de la pituitaire et de la conjonctive, et quelquefois une inflammation érysipélateuse plus ou moins grave. Ingérée à dose médicinale, elle laisse dans l'arrière-bouche un sentiment de chaleur, d'âcreté, qui dure longtemps. Son action sur l'estomac est moins énergique, bien qu'elle amène quelquefois des vomissements; elle détermine d'ordinaire seulement une sensation de chaleur. Son effet se fait surtout sentir sur l'intestin grêle; elle occasionne de vives coliques, une diarrhée aqueuse parfois très abondante, accompagnée de cuisson à la marge de l'anus. On constate quelquefois une supersécrétion urinaire. A plus forte dose, il survient des accidents toxiques très graves. Appliquée sur la peau (10 à 30 gouttes), elle l'irrite et produit une éruption spéciale des vésicules, qui, au bout de quelques jours, laissent suinter un liquide jaunâtre; le nombre des vésicules est d'ailleurs variable et dépend de l'étendue de la surface frictionnée.
Usages. — L'huile de croton est un drastique précieux, mais dont on ne doit faire usage que quand il est nécessaire et difficile d'obtenir des évacuations alvines. Les cas où on la fait intervenir sont, par suite, peu nombreux; nous citerons : la colique de plomb, le volvulus, l'invagination, l'étranglement herniaire, l'hydropisie ; pour conjurer une hémorrhagie cérébrale. A l'extérieur, c'est un révulsif puissant qu'on peut utiliser dans certains cas où il y a indication pour les vésicatoires; c'est surtout contre les affections du larynx et du thorax (laryngite subaiguë ou chronique, bronchite) qu'elle a donné les meilleurs résultats. On l'a également indiquée dans les névralgies, les rhumatismes. 11 ne faut jamais oublier que l'huile de croton est un médicament dangereux, et qu'on ne saurait apporter trop de circonspection dans son emploi.
CROTON ÉLEUTÉRIE. Croton eleuteria Benn. Euphorbiacées.
Description (flg. 97). — Arbrisseau de 6-15 décimètres de haut. Feuilles ovales, lancéolées, longuement acuminées, arrondies ou légèrement cordées à la base, finement dentelées, couvertes en dessus et surtout en dessous d'écaillés argentées. Fleurs unisexuées, disposées en grappes d'épis axillaires, ou terminales, les mâles et les femelles sur le môme axe. Mâles : calice double à cinq divisions; pétales grands. Étamines 12 à 20. Femelles : calice double. Ovaire à trois cotes, surmonté par un style à trois branches, bipartites. Fruit à trois coques, petit, oblong, arrondi, gris ou argenté. 5*
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Habitat. — Il croît dans les Iles d'Androa, Longue, Éleuthère, a la Nouvel le -Providence.
Partie usitée. — L'écorce, connue sons le nom de cascarille officinale ou vraie (chacrille, écorce ileutherienne, cascarUle de
Bahama, quinquina aromatique). Le nom de cascarille dérive de cascarilla, petite écorce, en espagnol. Elle se présente en petits fragments de 3-5 centimètres de long, de la grosseur du doigt ou d'une plume à écrire; sa surface extérieure, fendillée transversalement, quelquefois couverte de petits lichens, et d'un gris cendré, est d'un jaune fauve à l'intérieur. La cassure est résineuse, finement rayonnée, la saveur acre et amère, l'odeur très aromatique et se développant surtout quand on la brûle. Une autre espèce, le Croton cascarilla L., a fourni autrefois beaucoup de cascarille; mais les quantités que l'on trouve aujourd'hui dans le commerce européen sont Insignifiantes. Les Croton glabeltus L., C. Uni-are
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Jacq., C. flaveus L., C. lucidum L., donnent des cascarilles de qualité inférieure. -
Composition chimique. — L'écorce de cascarille contient : principe amer, résine soluble dans l'alcool, gomme, acide benzoîque, cascarilline, huile essentielle. La cascarilline est une substance alcaloïdique, cristalline, peu soluble dans Peau, plus soluble dans l'alcool. L'huile essentielle est verte, d'odeur forte, de saveur aromatique et amère, pesant spécifiquement 0,938.
Formes pharmaceutiques, doses. — 1° Poudre, 1 à 4 gram. dans les premières cuillerées de potage. 2° Infusion, pp. 8 : 1000. 3o Teinture, 2 gram. ¥ Extrait, 2 gram. Cette écorce fait partie de Télixir antiseptique de Chaussier.
Action physiologique. — L'huile essentielle et le principe amer rendent compte de l'action physiologique de la cascarille et permettent de classer cette écorce dans la catégorie des amers aromatiques. L'huile essentielle est un excitant du système nerveux et réveille la sécrétion du suc gastrique.
Usages. — On prescrit l'écorce de cascarille dans l'atonie du tube digestif» Elle arrête, dit-on, les vomissements, et favorise la sécrétion du lait. On l'a recommandée dans la diarrhée ancienne, la diarrhée atonique des enfants, dans les catarrhes pulmonaires, les hémorrhagies passives, et comme anthelminthique. A une cer- vkvmt taine époque, on a voulu faire de la cascarille une rivale de l'écorce de quinquina; elle est loin d'avoir justifié la haute opinion qu'on avait conçue d'elle ; ce serait tout au plus un adjuvant du quinquina. Les fumeurs la mâchent pour enlever l'odeur que le tabac communique à l'haleine, ou bien ils mélangent sa poudre au tabac à cause de l'odeur spéciale qu'elle manifeste en brûlant.
CUBÈBE. — Voy. Poivre cubébe.
CUCUMÈRE COLOQUINTE. Cucumis colocynthis L., Citrullus colocynthis Schrad. Coloquinte. (KoXoxuvôtç, de xotMa, ventre, et xtveîv, remuer.) Cucurbitàcées.
Description (flg. 98). — Tige herbacée, courbée, s'élevant sur les corps voisins à l'aide de vrilles extra-axillaires courtes, cylindrique, couverte de poils rudes, charnue et cassante. Feuilles alternes, pétiolées, réni formes, aiguës à cinq lobes, celui du milieu plus prononcé, dentées, pubescentes, rudes sur les nervures. Fleurs monoïques, solitaires, extra-axillaires. Mâles : calice campanule, à cinq lanières étroites, subulées, libres, hérissé de poils blancs et rudes. Corolle jaune orangé, adhérente par sa base avec le calice, campanulée, ouverte, à cinq lobes ovales, aigus. Étamines 5, soudées 2 par 2, la cinquième libre. Anthères uniloculaires, en S, rapprochées en cône. Femelles, présentant un calice et une
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corolle semblables aux mâles. Ovaire Infère, ovotde, en massue, monoloculaire ; ovules nombreux, attachés a un trophosperme à trois branches ; style triftde ; chaque division porte un stigmate bifide. Fruit globuleux, jaune, de la grosseur d'une orange, recouvert par une écorce dure, coriace, assez mince, à pulpeblanchespongieuse, dans laquelle on trouve des graines nombreuses , ovales , comprimées, blanches. ®.
Habitat. — Originaire de l'Orient et des Iles de l'Archipel.
Culture. — L'Es-
pagne, le Levant, le nord de l'Afrique, fournissent la plus grande partie de la coloquinte que l'on trouve dans le commerce ; la cultive. On choisit,
Fig. te,
mais elle s'est naturalisée en France, o
pour cela, une exposition chaude, une terre substantielle, et I' sème les graines sur place, ou mieux sur couche ; il faut arroser fréquemment pendant les chaleurs. Elle se ressème souvent d'ellemême.
Partie usitée. — Le fruit dépouillé de son enveloppe (pulpe sèche
Composition chimique. — Les fruits contiennent : huile grasse, extractif, gomme, acide pectique, extrait gommeux, colocyntkine, coiocynthitine. La cotocynlhine, C^H^O", est une matière solide, jaune, antére, soluble dans l'eau et l'alcool, insoluble dans l'éther, appartenant à la classe des glycosides. La coiocynthitine est un principe d'un blanc éclatant, soluble dans l'éther.
Forme* pharm>ee«tlquca, doses. — 1" Pulpe sèche, 40 à 7tt centigr. 2° Teinture, t à 8 gram. 3" Vin, S» a 40 grain. 4° Extrait, 10 à ttO centigr.
Action physlol»Klo»' — C'est on drastique puissant dont l'ac
lion se fait déjà sentir lorsqu'on le pulvérise au qu'on applique sa teinture sur la pean. Ingérée, la coloquinte détermine des coliques précédées de nausées et de vomissements. Si la dose est forte, il y a des selles fréquentes et sanguinolentes ; il se manifeste aussi quelquefois des effets diurétiques.
Umses. — L'action drastique est utilisée dans les hydroplsies passives, la manie, la colique saturnine. A faible dose, on emploie la coloquinte pour combattre la constipation chez les personnes atteintes de paralysie à la suite d'némorrhagies cérébrales. Elle n'est pas vermicide, elle provoque seulement l'expulsion des parasites morts dans l'Intestin ; on la prescrit dans la goutte et te rhumatisme, à cause de ses propriétés purgatives et diurétiques. Cest un remède souvent mis en usage, par le peuple, dans les tiémorrbagies. Elle détermine une fluxion sur l'utérus qui n'est pas toujours sans danger; à ce titre, elle peut être emmënagogue et aborlive. On se sert quelquefois d'une légère infusion de coloquinte pour mouiller le bout des seins des nourrices et décourager les enfants à l'époque du sevrage. Cest un moyen dont 11 ne faut pas abuser.
CUMEV officinal. Cuminum cyminum L. Faux anis. Ombel-
Ll FiRI S-Cl! M ] NSBS .
Description (flg. 99). — Plante de 3 décimètres et plus. Racines
- Cumin officinal.
grêles, allongées, fibreuses, blanchâtres. Tige droite, rameuse, comme dtchotome, «triée, glabre inférienrement, veine supérieure-
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ment. Feuilles alternes, distantes, glabres, découpées en lanières presque capillaires, bifides ou plus souvent tri fi des. Fleurs blanches, petites, disposées en ombelles terminales de quatre rayons. Involucre et involucelle formés de trois ou quatre folioles linéaires. Pétales 5, blancs ou rougeâtres, égaux, un peu échancrés et cordiformes. Étamines 5. Styles 2, persistants. Fruit (diachaine) oblong, ellipsoïde, aminci aux deux bouts, strié, couronné par les dents du calice, qui sont sétacées, formé de deux méricarpes qui restent unis ; chacun d'eux présente b* côtes primaires et 4 côtes secondaires ; les unes et les autres sont couvertes de petites côtes qui rendent le fruit comme pubescent. ©.
Habitat. — Il est originaire de l'Orient.
Culture. — On le cultive en Sicile et surtout à Malte ; c'est de cette île que nous vient tout le cumin du commerce. Cette culture est aussi usitée dans le midi de la France. On doit choisir une exposition abritée du froid, une terre chaude et légère; il faut semer la graine en avril, ou bien dès sa maturité. Dans ce dernier cas, on fait les semis en vase, afin de pouvoir rentrer les jeunes plantes et les mettre à l'abri de la gelée.
Partie usitée. -*• Les fruits. Leur couleur est jaunâtre ou fauve; leur odeur forte, fatigante ; leur saveur aromatique, tenant à la fois du poivre et de l'anis.
Composition chimique. — Ils contiennent une essence de couleur jaunâtre, fluide à la température ordinaire, de saveur fort acre, et qui est composée d'un hydrocarbure, le cymène, C,0H1*, et de euminol, C20H12O*, isomère de l'essence d'anis.
Formes pharmaceutiques, doses. — 1° Infusion, pp. 2 à A : 1000. 2° Poudre, 2 gram. 3° Teinture éthérée, 5 décigr. à 1 gram. A0 Essence, 40 à 30 gouttes en potion. Les fruits du cumin font partie des quatre semences chaudes des anciens.
Usages. — L'action du cumin est entièrement semblable à celle de l'anis et des autres Ombellifères aromatiques, c'est-à-dire qu'il est stomachique, carminatif, emménagogue, diurétique. Sous forme de cataplasmes et de sachets, on l'emploie pour résoudre les engorgements froids des mamelles et des testicules. L'infusion a été recommandée, en injection dans l'oreille, contre la dureté de l'ouïe. En Allemagne, on l'introduit dans le pain ; il sert, dit-on, à aromatiser le fromage de Hollande.
CURCUMA TINCTORIAL. Gurcuma tinctoria Guib., Amomum curcuma Jacq. Safran des Indes, Safran bâtard, Souchet des Indes, Terra mérita. Amomacées. On en connaît deux variétés, qui ne diffèrent que par des caractères peu importants.
Description. — Rhizome tuberculeux, blanchâtre à l'extérieur,
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jaune à l'Intérieur, d'où naissent plusieurs articles, allongés, digités, et des fibrilles, les unes à extrémité aiguë, les autres terminées par de petits tubercules en forme d'olive. Feuilles, i à !>, pétiolèes, engainantes a la base, amples, géminées, pointues aux deux extrémités, glabres, sillonnées en dessous, à nervures latérales obliques, devenant odorantes par le froissement. Fleurs jaunâtres, formant un épi central, lâche, composé de bractées imbriquées, ouvertes, demi concaves, verdâlres, blanchissantes sur les bords, devenant pins tard d'un brun pâle. Chaque fleur est environnée, à sa base.
Fig. iœ-
d'une spathe très courte. Calice double, tubuleux, l'extérieur à trois divisions courtes, l'Intérieur à quatre divisions dont une plus grande trilobée. Etamine 1; filet bifide; les deux loges de l'anthère sont adnées aui cotés de la fente du filet, qui est pélaloïde et muni d'une petite corne ou éperon de chaque côté de son extrémité supérieure. Ovaire â trois loges pluriovulées. Style grêle, terminé par stigmate en forme de coupe. Fruit [capsule) biloculalre, trivalve, polysperme. y.
- Croit aux Indes orientales et en Chine.
- En Europe, il n'est cultivé qu'en serre chaude, et on le propage à l'aide d'éclats de rhizome.
P«i-tie uitéc. — Les rhizomes. Les formes commerciales va-
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rient avec la partie du rhizome qui a donné le produit ; on en distingue trois sortes : 1° le rond (flg. 400) ; 2° I'oblong (flg. 101); 3° le long (flg. 102). Les curcumas rond et oblong sont jaune sale à l'extérieur, d'un jaune d'oeuf à l'intérieur. Le curcuma long est cylindrique ; sa surface est grise, souvent un peu verdâtre, rarement jaune, et l'intérieur d'un rouge brun. La saveur de ces racines est aromatique, un peu amère ; leur odeur analogue à celle du gingembre.
Composition chimique. — Le curcuma long contient : ligneux, amidon, matière colorante jaune, matière colorante brune, gomme, huile volatile acre e( odorante, chlorure de calcium. La matière colorante jaune (curcumine) est résineuse, en lames de couleur cannelle, donnant une poudre jaune ; elle est soluble dans l'alcool, l'éther, les huiles fixes et volatiles, et devient rouge de sang au contact des alcalis.
Formes pharmaceutiques, doses. — 1" Poudre, 2 à 4 gr. 2° Infusion et décoction, pp. 4 à 8 : 1000.
Usages. — C'est un excitant des fonctions digestives qui est employé comme condiment dans les pays chauds ; un stimulant diffusible très énergique. On le prescrit dans les diarrhées aqueuses; on Ta également recommandé comme diurétique et li thon tripti que, à cause de la propriété qu'il possède de passer dans les urines et de leur communiquer une teinte d'un jaune foncé. Il sert, en pharmacie, à colorer quelques onguents, cérats, huiles médicamenteuses.
CUSPARIE FÉBRIFUGE. Galipea cusparia A. S. H., Bonplandia trifoliata Wild. Angusture vraie. Rutacées-Diosmées.
Description (flg. 103). — Arbre de 15 à 25 mètres de hauteur, droit, cylindrique, divisé à son sommet, et ayant, vu de loin, le port d'un palmier. Feuilles réunies en tête vers le sommet, persistantes, vertes, à pétiole allongé, à limbe trifolié ; follioles sessiles, ovales, allongées, aiguës, entières. Fleurs blanches, légèrement lavées de rose, formant des grappes dressées et cylindriques. Calice gamosépale, à 5 divisions, ovales, aiguës, couvertes en dehors d'un duvet épais. Corolle en tube à 5 pétales obtus, soudés inférieurement, trois fois plus longue que le calice. Étamines 7, quelquefois 6 ou 5, dont 2 seulement fertiles. Ovaire à 5 côtes obtuses, entouré par un disque saillant et concave. Style simple ; stigmate à 5 lobes. Fruit formé par 5 capsules, uniloculaires, bivalves et monospermes, réunies sur un axe commun.
Habitat. — 11 forme de vastes forêts dans les environs d'Angostura, ville située sur la rive droite de l'Orénoque, dans le Venezuela. Son nom d'angusture paraît dériver de celui de cette ville.
Partie niltée, — L'écorce. D'après Hancock, ce ne serait pas le Gattpea cusparia qui produirait l'écorce d'angusture vraie, mais le B. officitialis , qui n'est peuÛMra qu'une forme de Q. cusparia (Bâillon). Cette écorce présente des caractères variables , et on la trouve à uns le commerce sons trois formes principales.
à pen près Ilbsc .
MoroMui roulis do VU.Ï.Q Epidémie épais, rugueux, gneu. blanchâtre, mu-qi ttrûs horiiontules.
r Bmâre, très me
La troisième forme est intermédiaire aux précédentes. Quelle que soit la forme commerciale, la poudre rappelle par sa couleur celle delà rhubarbe, et les fragments présentent un biseau sur les bords.
Ne pas confondre avec l'écorce de fausse angusture, qui est produite par le vomiquier officinal (Strycknos mtx vomica L.) et qui est un violent poison. On peut résumer ainsi les caractères différents des deux écorces :
: presque plais, r tes bords.
L'iufmiion us
Snospho-molj s poUstium.
irécipile ni par l'acide
molybdiqus et l'induré de potassium .
Composition chimique. — L'écorce d'angusture vraie contient : gomme, matière amére, résine, huile volatile , principe particulier, cristallisable (cusparin). Chose singulière, elle ne renferme pas de tannin.
Formes pharmaceutiques, doses. — i° Poudre, 4 et jusqu'à 12 gr. par jour. 2° Infusion, pp. 30 : 4000 ; dose, 30 à 60 gr* par jour. 3° Teinture, 4 à 8 gr. Associée au quinquina, à l'opium et au Quassia amara, elle fait partie du vin de Séguin.
Usages. — Elle jouit de propriétés stimulantes assez énergiques; de plus, elle est tonique. A haute dose, elle produit des nausées ; à dose modérée, elle réveille les forces digestives et augmente l'appel it. — On l'a vantée comme fébrifuge, dans les fièvres intermittentes et rémittentes bilieuses des pays chauds, dans certaines fièvres continues de mauvais caractère, dans l'anémie, les catarrhes des muqueuses. On l'a également recommandée dans la dysenterie et contre la fièvre jaune. Les méprises auxquelles elle a donné lieu, par suite de sa ressemblance avec l'angusture fausse, font qu'elle est presque abandonnée. Il y aurait peut-être lieu de revenir sur cet oubli.
CYNOGLOSSE OFFICINALE. Cynoglossum officinale. Langue de chien, Herbe d'Antal. Borraginées.
Description (fig. 104). — Plante de 4-8 décimètres, d'un vert blanchâtre, fétide. Racine grosse, longue, fusi forme, charnue, d'un gris foncé en dehors, blanche en dedans, d'une saveur fade et d'une odeur vireuse. Tige dressée, raide, très rameuse, striée longitudinalement, couverte de poils mous et étalés. Feuilles molles, blanchâtres, couvertes d'un duvet fin. Les radicales lancéolées, aiguës, se terminant par un long pétiole. Les caulinaires sessiles, un peu embrassantes, alternes, ovales-lancéolées, aiguës, entières ; on les a comparées à une langue de chien, ce qui a valu à la plante son nom générique. Fleurs (mai-juin) assez petites, rouges ou d'un violet foncé, munies de 1-2 bractées à la base, disposées en grappes courtes, roulées en crosse au sommet. Calice persistant, à 5 divisions profondes, ovales, allongées, chargées de poils soyeux. Corolle gamopétale, infundibuliforme, un peu plus longue que le calice ; limbe concave à S lobes ; gorge fermée par 5* appendices connivents et obtus. Étamines 5, alternes, incluses. Ovaires 4, obovés, un peu déprimés au centre, hérissés de pointes courtes. Style court, aminci en pointe au sommet ; stigmate très petit, échancré. Fruit (tétrachaine) aplati, hérissé de pointes, surtout sur les bords, entouré par le calice persistant. ©.
Habitat. — Elle est commune dans toute la France ; on la trouve dans les lieux stérUes, secs et sablonneux.
DAÇHNE GAROU
Partie «sttée. — La racine
Réeelte, dessiccation, eomservatfea. — On ne la récolte que la deuxième année et avant la floraison. On la fend d'ordinaire, pour qu'elle sèche complètement; desséchée, elle présente une écorce ridée, noire, et une couleur blanche à l'intérieur. L'écorce est la partie que Ton préfère; aussi rejette-t-on souvent la partie ligneuse comme inerte.
Cette écorce attire fortement l'humidité et doit être conservée dans un lieu sec.
Composition chimique. — La racine de cynoglosse contient : principe odorant vireux, matière colorante grasse, résine, tannin, substances organiques diverses, sels.
Ferme* pharmaceutiques, doses. — Décoction, pp. 30 à 60 : 4000; elle entre dans les pilules de cynoglosse, qui contiennent un huitième de leur poids d'extrait d'opium. )Ji Usages. — On a attribué des propriétés narcotiques à la racine, probablement à cause de son odeur, mais elle est presque inerte. Si cette plante a quelque réputation, elle le doit à ses pilules et surtout à l'opium qu'elles renferment. On la considérait autrefois comme antihémoptysique et antidiarrhéique. Les feuilles, en décoction ou en cataplasmes cuits, ont été appliquées sur les brûlures et les inflammations superficielles.
Fig. 101. — Cynoglosse.
DAPHNÉ GAROU. Daphne gnidium L., D. paniculata Lam., Thymelea gnidium Ail. Lauréole paniculée, Garou, Sainbois, Saintbois. Daphnoïdées.
Description (flg. 405). — Arbrisseau élégant. Racine longue, grosse comme le pouce, grise au dehors, blanchâtre à l'intérieur,
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fibreuse. Tige de 6-iO décimètres, ligneuse, dressée, se divisant à la base en rameaux élancés, recouverte d'une écorce brune et légèrement grisâtre. Feuilles nombreuses, épaisses, sessiles, dressées, recouvrant les rameaux dans tonte leur longueur, lancéolées, linéaires, aiguës, très glabres, un peu coria-
d'un vert gai.
Fleurs (juillet-septembre ) hermaphrodites, petites, odorantes, blanchâtres ou rougeàtres, disposées en grappes terminales , pen étalées , formant dans leur ensemble un corymbe terminal ; - pédoncule et pédicelles blancs, tomenteux. Périgone monopbylle, infundlbuliforme, couvert d'un duvet soyeux, marcescent, puis caduc; limbe -1-fielc, plus court que le tube.
Étamines 8, incluses, sur deux rangs. Ovaire supère, uniloculaire. Style terminal, court, filiforme. Stigmate globuleux. Fruit {baie) globuleux, du volume d'un gros grain de poivre, à péricarpe charnu, pulpeux, un peu sec, noirâtre, monosperme, indéhiscent. Graine presque sphérique, munie d'une pointe courte à sa partie supérieure. Amande blanche et huileuse. 5-
Habitait. — Croît spontanément dans les lieux arides et secs de la région méditerranéenne.
Culture. — On le reproduit par graines qu'on sème dés leur maturité et avant qu'elles soient sèches. On peut semer soit en pleine terre, soit en terrine dans la terre de bruyère, et alors on
Fig. 105. -
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repique dès que le plant est assez vigoureux. Les terres substantielles, mais légères, franches et ombragées, lui conviennent. Il craint le froid.
Partie usitée. — L'écorce. On la rencontre, dans le commerce, en petites bottes, de volume variable, formées de lanières minces de 3-6 décimètres et plus, larges de 2-3 centimètres, enroulées sur elles-mêmes, la face interne en dehors, et maintenues dans leur milieu par un lien de même ecorce. Leur épiderme est d'un brun rougeâtre, facile à détacher, couvert d'un duvet soyeux grisâtre, ridé en travers par l'effet de la dessiccation, marqué de petites taches blanches, tuberculeuses. La face interne, blanchâtre ou d'un blanc jaunâtre, est luisante, soyeuse, marquée de stries longitudinales déchirées, provenant du liber, qui forme plusieurs couches très résistantes.
Récolte. — On récolte l'écorce au printemps ou à l'automne ; on doit la choisir en lanières larges et bien sèches. Le temps ne paraît diminuer en rien son efficacité.
Composition chimique. — L'écorce de garou contient : daphnine, huile volatile, résine acre, cire, matière colorante jaune, matière azotée, extractif, acide malique, sels. C'est aux matières résineuses et oléagineuses qu'elle doit ses propriétés. La daphnine, C«*H4,046, est un glycoside pouvant se dédoubler en glycose et en daphnétine; elle se présente en cristaux incolores, de saveur astringente, peu solubles dans l'eau froide, très solubles dans l'eau bouillante, l'alcool et l'éther. Elle serait isomère de Vesculine que Ton trouve dans la racine de marronnier.
Formes pharmaceutiques, doses. — 1° Poudre, 5 à 2b* centigr. 2* Tisane par décoction, pp. h* : 1000. On prépare aussi un extrait aqueux, un extrait alcoolique, un extrait éthéré, un sirop, une pommade épispastique, un taffetas et un papier vésicants, des pois à cautère. On peut lui substituer le bois-gentil (Daphne mezereum L.),- la lauréole odorante (D. cneorum L.), la 1 auréole commune (D. laureola L.).
Action physiologique. — L'écorce de garou possède une odeur faible et nauséeuse, une saveur acre et corrosive très persistante. Ingérée dans l'estomac, elle détermine une sensation de brûlure, des nausées, des vomissements, et l'irritation, se propageant à l'intestin, donne lieu à des coliques, à des selles liquides ou même sanguinolentes. Les sécrétions cutanée et urinaire sont augmentées. Enfin, si la dose est considérable, des accidents graves et même mortels se manifestent. Appliquée, sur la peau, par sa face interne ou par sa face externe dépouillée de son épiderme, elle produit à la longue de la chaleur, de la cuisson, la vésication. Ces effets sont
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plus longs à se manifester que par les préparations de cantharides.
Usages. — Les propriétés drastiques du garou ont été utilisées autrefois dans les cas d'affections cutanées rebelles, les engorgements vénériens ou squirrheux, le rhumatisme chronique; mais les accidents toxiques pouvant résulter de l'emploi de cette substance ont fait renoncer à son usage interne. Il n'en est pas de même de son usage externe, et elle est journellement mise à contribution, soit pour produire la rubéfaction et la vésication, soit pour entretenir la suppuration des cautères et des vésicatoires. Les préparations de garou ont, dans ce cas, l'avantage de ne produire aucune influence fâcheuse sur l'appareil génito-urinaire. On produit la vésication en faisant macérer un morceau d'écorce pendant une heure dans de l'eau ou du vinaigre, puis l'appliquant sur la peau par la face interne et la maintenant avec une bande. La vésication ne se produit quelquefois qu'au bout de 24- heures. Les graines et les feuilles sont purgatives. L'huile extraite des graines peut être employée comme celle de croton tiglium.
DATTIER CULTIVÉ. Phœnix dactylifera L. Palmiers. (fcotviS, datte.)
Description (flg. 406). — Arbre très élégant, s'élançant comme une colonne à une hauteur considérable et se couronnant alors d'un faisceau de feuilles gigantesques. Tige (stipe) cylindrique s'élevant, sans ramification, à 10 ou 12 mètres de hauteur, montrant à l'extérieur les cicatrices des feuilles tombées ; bois assez dur, à fibres rougeâtres, longitudinales. Feuilles engainantes à la base, atteignant 2-3 mètres de longueur ; le pétiole, qui présente la grosseur et la forme d'une branche, est muni latéralement de folioles aiguës, pennées. Fleurs unisexuées, placées sur des pieds différents, petites, réunies en nombre considérable, sur d'énormes spadices rameux, nommés régimes, pourvus d'une spathe coriace, monophylle , fendue latéralement. Mâles , périanthe à 6 divisions , 3 externes et 3 internes. Étamines 6 ; filet court ; anthère biloculaire, introrse. Femelles, périanthe comme chez les mâles. Ovaires 3, terminés chacun par un style en forme de crochet. Fruit (flg. 107) connu sous le nom de datte, unique par l'avortement presque constant de deux ovaires, charnu, ovoïde, allongé, de la grosseur et à peu près de la longueur du pouce ; épicarpe mince, rouge jaunâtre, lisse, luisant. Sarcocarpe solide, sucré, d'une odeur de miel. Avec le temps, les dattes se dessèchent, se rident et sont piquées par les insectes. Graine composée d'un tégument mince, membraneux, lâche, d'un blanc soyeux et d'une amande cylindrique, pointue aux deux bouts, dure, osseuse, profondément sillonnée d'un côté et
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portant sur le milieu de la face convexe u d'un opercule, où est logé l'embryon, ff.
! petite cavité, couverte
L — L'Inde, lu Perse et surtout les oasis de l'Afrique. On le cultive en Grèce, dans le sud de l'Espagne, de l'Italie, enJProvence même, mais ses fruits mûrissent mal ou sont de qualité inférieure. Les meilleurs dattes viennent d'Afrique par Tunis.
Culture. — On propage ie dattier par des graines semées au printemps ou de rejetons pris sur tes racines ou aux aisselles des feuilles.
Partie nattée. — Le fruit, que l'on a fait sécher au soleil
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Composition chimique. — Les dattes contiennent : matières albutninoides et pectiques, acide gaUique, gtyeo&e, mutine, matière grasse, cellulose, matières minérales.
.. ^^—^ Usages.— Les dat-
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Fig. 107. — Fruitldn dattier.
nés. On les administre sous forme de tisane, pp. 60 : 1000, par décoction. On prépare également avec elles une pâte, un sirop ; elles entrent dans la composition de l'électualre diaphœnix. Elles sont fort nourisssanles.
Fig. 108. — Datnr» itrsmoim
DATUKA STRAMOINE. Datura stramonium L. Stramoine pomme épineuse, Herbe aux sorciers, Endormie, Pommette épineuse. Solanacées.
Description (fig. 108}. — Plante herbacée de 3-8 décimètres,
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d'odeur forte, pénétrante, nauséeuse, de saveur amère, désagréable. Racine fibreuse, blanche, assez grosse. Tige cylindrique, glabre, un peu pubescente en haut, très rameuse, dichotome. Feuilles alternes, longuement pétiolées, grandes, ovales,, acuminées, sinuées-dentées, à dents larges et acuminées. Fleurs (juillet-août) blanches ou violacées, très grandes, placées aux angles de bifurcation des rameaux, solitaires, dressées, portées par un pédoncule court et pubescent. Galice gamosépale, longuement tubuleux, pentagonal à 5 dents acuminées, pliées en deux. Il est caduc; sa partie inférieure accompagne pourtant la base du fruit. Corolle gamopétale, beaucoup plus grande que le calice, infundibuliforme ; tube pentagonal ; limbe évasé, à 5 lobes courts, plissés, brusquement acuminés en une pointe fine. Étamines 5, incluses, insérées au haut du tube de la corolle. Ovaire pyramidal, hérissé, à 4 lobes, biloculaire. Ovules nombreux attachés à 4 trophospermes , saillants, partant de la cloison moyenne. Style cylindrique, de la longueur des étamines, glabre, élargi à sa partie supérieure ; stigmate à deux lamelles. Fruit (flg. 109) consistant en une capsule ovoïde, presque pyramidale, charnue, chargée de piquants aigus, à 4 loges incomplètes, s'ouvrant en 4 valves par le haut. Graines jaunâtres d'abord, noires à la maturité, réniformes, à surface chagrinée. ®.
Habitat. — Le datura, originaire de l'Inde, s'est acclimaté en Europe et se rencontre dans toute la France, sur le bord des chemins, les décombres, dans les champs incultes.
Culture. — La culture demande peu de soins ; on le propage à l'aide de graines que l'on sème au printemps, dans une terre légère, chaude et substantielle, exposée au midi. II se ressème de luimême.
Parties usitées. — Les feuilles et les graines.
Récalte, dessiccation. — On récolte les feuilles au moment de la floraison. La dessiccation doit être conduite avec soin; cette opération les fait replier sur elles-mêmes, détruit leur odeur et leur saveur, mais ne change en rien leurs propriétés. Les graines sont recueillies au moment de la déhiscence du fruit.
Cempositioa chimique. — Les feuilles contiennent : daturine, stramonine, gomme, extractif, fécule, albumine, résine, sels, ligneux. La daturine, CMH28Az06, que l'on rencontre également dans les graines, est un alcaloïde qui paraît identique avec l'atropine par sa composition, mais qui s'en distingue en ce qu'elle ne précipite pas par le chlorure de platine, et que son précipité par le chlorure d'or est blanc, tandis que l'atropine précipite en isabelle. Cette substance, qui paraît être le principe actif du datura, est en prismes incolores, très trillants, d'une saveur acre et amère rappelant celle
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du tabac, soluble dans 280 p. d'eau froide, soluble dans l'alcool et un peu moins dans l'éther. La stramonine est une substance neutre cristallisable.
Formes pharmaceutiques, doses. — 4° Poudre, 5 à 30 centigr. 2° Suc, 6 gouttes. 3° Infusion (usage interne), 5 à 80 centigr. pour 150 gram. d'eau. 4° Extrait avec le suc, 1 à 10 centigr. 5° Extrait par l'eau, 2 à 20 centigr. 6° Extrait alcoolique, 2 à 10 centigr. 7o Teinture, 2 à 20 gouttes. 8« Alcoolature, 2 à 20 gouttes. 9° Vin de semences, on le donne par gouttes. 10° Extrait de semences, 1 à 10 centigr. On fume en cigarettes les feuilles parfaitement desséchées et convenablement roulées ; elles entrent dans la préparation du baume tranquille.
Action physiologique. — C'est la plus dangereuse des Solanées toxiques. A dose physiologique, il produit de légers vertiges, avec accélération de la respiration et de la circulation, affaiblissement de la sensibilité et de l'énergie musculaire, mydriase, troubles de la vision, soif, augmentation de la chaleur animale et de la tension artérielle, des sécrétions cutanées et urinai res. A dose plus élevée, on constate des vertiges, de la stupeur légère, puis de l'agitation, des spasmes, un délire furieux, des hallucinations avec éruption scarlati ni forme. La mydriase est énorme, la soif intense, le pharynx se sèche et se resserre, la déglutition devient difficile, impossible même, l'insomnie est opiniâtre. En même temps surviennent de la cardialgie, des vomissements, quelquefois de la diarrhée; les urines sont diminuées, supprimées même, bien que le malade éprouve de fréquentes envies d'uriner. Lorsque la terminaison doit être fatale, le collapsus et la stupeur succèdent à l'agitation et au délire, puis la mort survient, précédée de convulsions ou de paralysie et de refroidissement. Toutes les parties de la plante, même la fumée des feuilles brûlées, sont toxiques, mais les semences se font remarquer par leur énergie. L'action que cette plante exerce sur le système nerveux, le délire qu'elle procure, les hallucinations qu'elle engendre, expliquent les effets qu'obtenaient avec elle les prétendus sorciers du moyen âge, et lui ont valu le nom d'herbe au sorcier, herbe du diable. Sous forme de lavements, les préparations de datura paraissent agir plus rapidement que quand elles sont ingérées; leur absorption par la peau, couverte de son épiderme ou dénudée, est également très active.
L'empoisonnement par le datura doit être combattu par les vomitifs, les purgatifs, les alcooliques, le café. On oppose aux symptômes nerveux les bains froids, les opiacées. Le tannin et les substances tannantes sont les contre-poisons chimiques. Dans les cas de guérlson, le malade peut, pendant plusieurs mois, être
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affligé de tremblements des jambes, de troubles de la vision, de perte de la mémoire.
Usages. — Comme l'ont fait remarquer Trousseau et Pidoux, « le datura peut tout ce que peut la belladone, souvent même il Jouit de propriétés plus actives ». On Ta indiqué dans les névroses, telles que la chorée, l'épilepsie, le tétanos traumatique, les affections mentales*. Ses succès sont douteux dans ce genre d'affection. La fumée des feuilles soit seules, soit mélangées avec de la sauge, procure un grand soulagement dans les accès d'asthme. Ses résultats, dans la coqueluche, présentent une certaine analogie avec ceux de la belladone. On a également indiqué le datura dans Tincontinence d'urine, le priapisme, la nymphomanie ; pour calmer la douleur, dans le tic douloureux, la sciatique, la photophobie, les hémorrhoïdes, les brûlures, certains ulcères très irritables. L'action mydrialique de la daturine étant moins intense et moins durable que celle de l'atropine, on a proposé de la substituer à cette dernière.
DAUPHINELLE STAPHISAIGRE. Delphinium staphisagria L., Pedicularia. Herbe à la pituite, Herbe aux poux. Renonculacées- Elléborées.
Description (fig. 110). — Plante de 1 mètre, pubescente dans toutes ses parties. Racine pivotante, simple ou peu divisée. Tige cylindrique, droite, rameuse, d'un vert mêlé àde pourpre. Feuilles alternes, pétiolées, d'un vert foncé et presque glabres en dessus, d'un vert pâle et velues en dessous, palmées, divisées en 5-9 lobes profonds. Les lobes du sommet sont entiers, ovales, lancéolés, aigus, et ceux de la base trifldes. Fleurs (juin) bleues, disposées en longue grappe lâche de 2-3 décim. à [l'extrémité des ramifications de la tige. Chacune est portée par un pédoncule plus long qu'elle, offrant S bractées linéaires, courtes à sa partie inférieure. Calice à 5 sépales, verdâtres, ovales, obtus, un peu velus, le supérieur prolongé à sa base en un éperon court et recourbé en dessous. Corolle à 4 pétales distincts, glabres, les 2 supérieurs ovales, allongés, obtus, rapprochés, prolongés à leur partie inférieure en appendice qui pénètre dans l'éperon ; les 2 inférieurs onguiculés, à limbe irrégulièrement arrondi et denticulé. Quelquefois on trouve 8 pétales. Étamines nombreuses, 15 au moins, libres; anthères bilobées. Ovaires 3, libres, uniioculaires, pluriovulés, terminés chacun par un style court ; stigmate simple. Fruit formé par 3 follicules rapprochés, ovoïdes, ventrus, allongés, terminés à leur sommet par les styles persistants, s'ouvrant par la stiture ventrale. Graines grisâtres, irrégulièrement triangulaires, 'comprimées et rapprochées de manière à simuler une semence unique, à surface noirâtre, réti-
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culée, d'une saveur acre el amère, d'une odeur désagréable.
® ou ®.
Habitat. — Elle est originaire de l'Europe méridionale, et croit
_ dans les lieux ombragés de la
Grèce, de l'Italie et du midi de la
France.
Culture. — Elle demande une terre légère; on la reproduit à l'aide des graines, qu'on sème, dés leur maturité, dans des pots ou des terrines. On repique au printemps.
Partie usitée. — Les graines, connues sous le nom de graines des capucins.
Récolte. — On les recueille à la maturité.
Composition chimique. — Les graines de dauphinelle staphisai- ; contiennent : stéarine, corps gras peu soiuble dans làlcool, futile très solttble, dans l'alcool, gomme, amidon, matière azotée, albumine végétale soiuble, albumine végétale coagulée, delphine, acide volatil, sels. Les propriétés de la graine sont dues à la delphine et l'acide volatil.
La delphine est une base organique assez mal définie, et, d'après Darbel, il faudrait attribuer les propriétés de la slaphisaigre à 3 bases très vénéneuses, la delphine, la slaphisagrine, la stapkisine, et a une matière résineuse particulière. La delphine pure est d'un jaune ambré, elle devient blanche par la pulvérisation ; sa saveur est acre et amère. Elle est presque insoluble dans l'eau, mais elle se dissout dans l'alcool, l'éther, le sulfure de carbone, la benzine, les acides.
Formes pharmaceutiques, doses. — 1° Poudre (poudre pédîculaire). 2° Décoction, pp. 15 à 30 : 1000 pour lotions. 3» Teinture, en frictions, pommade. 4° Delphine, 1/2 à 2 centigram.
Action physiologique. — Les graines de slaphisaigre sont émétiques, purgatives; elles irritent fortement la muqueuse gastrointestinale. La delphine est un poison qui, à la dose de 6-10 milligr., produit sur L'homme des nausées, des vomissements, une augmen-
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tation dans la sécrétion salivaire, le ralentissement des mouvements du cœur. A dose plus élevée, elle émousse la sensibilité, détermine une certaine paresse et même la paralysie des mouvements. C'est un paralyso-moteur et un modificateur de l'innervation. Lorsqu'on frotte le bras avec de la pommade de delphine, il se manifeste de la chaleur, des picotements, une rougeur légère et une espèce de frémissement dans la partie frottée.
Usages. — Les graines do staphisaigre étaient jadis employées à l'intérieur comme éméto-cathartique. Aujourd'hui, elles sont presque exclusivement réservées à l'usage externe et sont utilisées comme parasiticide et insecticide, pour saupoudrer la tête et au besoin le corps des individus qui portent des poux. Cette application doit être surveillée, au cas surtout où le cuir chevelu porterait des érosions. Les lotions de staphisaigre sont employées dans le traitement de la gale et pour déterger les ulcères. L'usage interne de ces graines semble pourtant avoir repris faveur dans ces dernières années, car la teinture a été recommandée contre l'eczéma, en frictions sur le front dans l'amaurose et l'iritis. On prescrit la delphine en frictions dans certaines névralgies, et entre autres dans celles de la langue, le tic douloureux de la face, l'odontalgie. Les graines de staphisaigre enivrent le poisson.
DICTAME DE CRÈTE. Origanum dictamnus L. Origan dictame. Labiées-Thymées.
Description. — Plante de 3 décimètres, d'une odeur forte et agréable, d'une saveur acre et piquante. Racine grêle, grisâtre, à nombreuses fibrilles ramifiées. Tige sous-frutescente, dressée, rameuse, tétragone, velue, rougeâtre. Feuilles opposées, pétiolées; les supérieures sessiles, grandes comme l'ongle du pouce, ovales, entières, couvertes d'un duvet cotonneux épais et blanchâtre sur les deux faces. Fleurs (juillet-août) purpurines, un peu inclinées, pendantes, disposées en petits épis serrés, pyramidaux, presque globuleux, opposés 2 à 2 et réunis plusieurs ensemble à la partie supérieure des ramifications de la tige. Les épis sont formés par des bractées vertes ou rougeâtres, disposés sur 4 rangs et qui contiennent une fleur à leur aisselle. Calice cylindrique à 5 dents, dont une prolongée en languette. Corolle bilabiée ; tube évasé , un peu comprimé; lèvre supérieure courte et bifide, l'inférieure à 3 lobes aigus, celui du milieu un peu plus grand. Étamines 4, didynames, saillantes, écartées. Ovaire à 4 lobes; style simple; stigmate légèrement bifide. Le fruit est formé par 4 achaines ovales, placés au fond du calice. £.
Habitat. — Le dictame de Crète, comme l'indique son nom, est originaire de l'île de Crète ou de Candie, d'où il a été apporté en France.
Culture. — On peut le cultiver dans les départements du Midi, en choisissant des lieux secs et bien exposés, car il craint Phumidité et le froid. On le multiplie soit à l'aide de graines, soit par des boutures que ^on fait pendant l'été et que l'on place en pots dans de la terre sablonneuse. Il demande peu d'arrosage et beaucoup de chaleur.
Partie usitée. — Les sommités fleuries. Dans le commerce, on les trouve le plus souvent mélangées de tiges, de rameaux et même de corps étrangers à la plante, dont on doit les débarrasser.
Conservation. — Il faut les conserver dans des vases bien fermés.
Composition chimique. — Le dictame de Crète renferme une huile volatile rougeâtre, d'un goût acre, aromatique, d'une odeur pénétrante. Il contient du camphre comme les autres Labiées.
Formes pharmaceutiques, doses. — 1° Infusion, pp. 8 à 30 : 1000. 2° Poudre, 2 à 4 gram. 3° Teinture, 4 à 8 gram.
Usages. — H possède les propriétés antispasmodiques, aromatiques et toniques des Labiées où l'huile essentielle prédomine, et on l'a employé pour favoriser la digestion, stimuler la circulation, provoquer les règles, l'accouchement. Les anciens en faisaient le plus grand cas comme vulnéraire. Seul, il est aujourd'hui à peu près inusité, mais il entre dans la préparation de plusieurs médicaments, tels que la thériaque, le diascordium, l'alcoolat de Fioraventi.
DIGITALE POURPRÉE. Digitalis purpurea L. Gant de Notre- Dame, Gantelée. Scrofulariacées.
Description (fig. 441). — Plante de 5-15 décimètres, couverte de poils fins, mous, étalés, articulés. Racine fusiforme, pivotante, charnue, un peu rougeâtre à l'extérieur, blanche en dedans, munie d'un grand nombre de fibres brunâtres. Tige droite, simple, pleine, cylindrique, velue, d'un beau vert en bas, d'un vert un peu plus glauque en haut. Feuilles alternes, ovales ou lancéolées, crénelées, dentées, décurrentes sur un long pétiole canaliculé supérieurement, présentant en dessous une arête saillante sur la ligne médiane; les supérieures sessiles, les radicales réunies en touffe à la base de la tige. Fleurs (juin- août) d'un beau rouge vif et tigrées intérieurement, quelquefois blanches et immaculées, pendantes, formant à la partie supérieure de la tige un long épi terminal, unilatéral; chacune d'elles présente, à sa base, une bractée verte, aiguë, légèrement velue. Galice persistant, gamosépale à 5 divisions profondes, ovales, aiguës, inégales. Corolle gamopétale, campanulée, ventrue, en forme de dé à coudre, à 4 divisions obliques, inégales, arrondies, obtuses. La supérieure souvent échancrée. Étamines 4, incluses, didynames; filet court, épais, blanchâtre; anthère jaune, arrondie. Ovaire supère, appliqué sur un disque hypogyne, pointu, biloculaire,
polysperme; style conique; stigmate bilobé. Fruit [capsule) acuminé, terminé par le style persistant, biloculaire, bivalve, velu, glanduleux. Graines petites, nombreuses, un peu anguleuses, brunes. ©■
Habitat. — Très commune dans les bois, les pâturages, sur les grès et les granits, et en général dans tous les terrains siliceux. Elle manque généralement dans les terrains calcaires.
Partie usitée. — Les feuilles
Récolte, dessiccation,
conservation. — On doit
employer exclusivement la plante qui est venue spontanément dans un terrain sec; la récolte a lieu pendant la deuxième année de la végétation et alors que la tige est sur le point d'atteindre sa hauteur normale. H faut repousser les fouilles radicales, ne prendre sur la tige quo celles qui sont saines, en séparer le pétiole et la plus grande partie de la nervure médiane comme inutiles, et les faire sécher d'abord à l'ombre, puis dans une éluve chauffée à 40°. On conserve ces feuilles dans des vases bien fermés et à l'abri de la lumière, en ayant soin de les renouveler fous les ans. Les feuilles de la conyze squarveuw (Initia cony ta DC.
pourprée.
y mélange quelquefois, se reconnaissent à leur odeur fétide, a leur pétiole plan et non canaliculé. Quant aux feuilles de bouillon blanc et de grande consolide, avec lesquelles on pourrait les confondre, elles sont cotonneuses sur leurs [deux faces, les premières ont un goût faiblement amer, les deuxièmes ont une saveur mucilagineuse.
Composition chimique. — La digitale contient : digitaline, digi-
talose, digitalin, digitalide, acides digitalique, antirrhinique, digitaléique, tannique, amidon, sucre, pectine, matière albuminoïde, matière colorante rouge orangé cristallisable , chlorophylle, huile volatile (Homolle et Quevenne). Parmi ces substances, la digitaline, G68H**080 (?), est la seule qui soit intéressante, au point de vue médical, bien qu'au dire de plusieurs praticiens elle ne représente pas complètement les propriétés thérapeutiques de la plante. Elle est blanche, en mamelons poreux ou en écailles, inodore, neutre, très amère quand elle est dissoute, déterminant de violents éternuements quand on la pulvérise ou qu'on l'agite sans précaution, très soluble dans l'alcool, le chloroforme, presque insolubte daus l'éther, insoluble dans la benzine et le sulfure de carbone, peu soluble dans l'eau; elle ne neutralise pas les acides; se dissout dans l'acide chlorhydrique, en prenant une belle couleur verte, mais cette réaction ne se manifeste pas quand ce produit a été préparé depuis quelque temps. Elle est très vénéneuse, à la dose de 4 à 2 centigram. Le tannin la précipite en blanc et peut lui servir de contrepoison, comme aux alcaloïdes. Nativelle, en modifiant le procédé habituel d'extraction dû à Homolle et Quevenne, est parvenu à l'obtenir en petits cristaux lamellaires et prismatiques qui sont beaucoup plus actifs; néanmoins cette digitaline n'est point encore entrée dans la pratique médicale.
Formes pharmaceutiques, doses. — 1° Infusion, pp. 5* : 1000. 2° Poudre, 10 à 30 centigr. (on doit la renouveler tous les deux mois, ou moins). 3° Teinture, 1 à 5 gram. 4° Teinture éthérée, 1 à V) décigr. 5° Sirop, 20 à 120 gram. progressivement. 6» Alcoolature, l'y décigr. à 5 gram. La digitaline s'administre sous forme de granules qui en contiennent 1 milligramme, ou sous forme de sirop (1 milligr. pour 20 gram. de sirop). La dose utile de digitaline ne dépasse pas 1 à 4 milligr. On peut considérer la digitale comme cent fois moins active que la digitaline d'Homolle et Quevenne, et celle-ci comme dix fois moins active que la digitaline de Nativelle.
Action physiologique. — La digitale et la digitaline appliquées sur le derme dénudé ou sur les muqueuses produisent une cuisson et une irritation pouvant aller jusqu'à l'inflammation et l'ulcération*. Nous avons déjà dit que la digitaline était toxique; à haute dose, la digitale partage cette propriété. L'absorption de ces substances s'effectue lentement, et, de plus, les effets produits s'accumulent, c'est-à-dire qu'ils vont en croissant, bien qu'on n'augmente pas la dose du médicament, et ils persistent plusieurs jours après qu'on a cessé le traitement. A dose thérapeutique, la digitale et la digitaline peuvent déterminer de l'anorexie, des nausées, des vomissements; puis 24 ou 36 heures après l'ingestion, s'il s'agit de la digitale, au
bout de 12 heures, s'il s'agit de la digitaline, il se manifeste un ralentissement dans le pouls, qui a fait donner à ces préparations le nom d'opium du cœur. Cette expression est inexacte, car, en même temps que le nombre des battements cardiaques diminue, le pouls devient plus plein, plus résistant. La digitale serait donc un régulateur, un tonique de la circulation centrale, et, si l'on tenait à établir une comparaison, ce serait non point l'opium, mais le quinquina du cœur. En même temps que se produit cette action remarquable sur la circulation , se manifestent les phénomènes suivants : les mouvements respiratoires deviennent plus lents, la température s'abaisse, l'excrétion urinaire augmente, l'urée diminue, la contractilité des muscles à fibre striée et à fibre lisse est excitée, on constate une sédation sur le système nerveux de la vie animale et une excitation sur le système nerveux de la vie végétative. Les actions que nous venons d'énumérer ne sont point les mêmes si la digitale et la digitaline interviennent à doses toxiques, elles sont le plus souvent inverses ; c'est ainsi que, dans ce cas, le pouls devient plus fréquent, finit par être petit, irrégulier, intermittent, que l'énergie des battements diminue, que la contractilité musculaire est rapidement éteinte, que le système nerveux de la vie animale, excité d'abord, est paralysé ensuite.
Usages. — Trois faits ressortent de l'exposé de l'action physiologique : 4° la digitale et la digitaline ralentissent le mouvement du cœur; 2° elles abaissent la température , diminuent la quantité d'urée; elles sont par suite antiphlogistiques ; 3° elles sont diurétiques. L'action sur la circulation est utilisée dans les affections cardiaques , telles que le rétrécissement aortique non accompagné d'insuffisance, dans les palpitations nerveuses par défaut d'innervation, mais jamais dans celles qui dépendent d'une stimulation excessive et désordonnée du cœur. La digitale fait cesser promptement les métrorrhagies, elle provoque des douleurs utérines ressemblant à celles du travail et l'expulsion des caillots existant dans la matrice ; à ce point de vue, elle présenterait une grande analogie d'action avec le seigle ergoté. Dans la pneumonie, ses effets antiphlogistiques sont aussi nettement établis que ceux des antimoniaux, mais, à cause de la lenteur de son action, on ne peut s'en servir que tout à fait au début, ou bien, plus tard, alors que le sujet, déjà traité par la saignée et les antimoniaux, se trouve dans un état de prostration qui ne permet pas de continuer ce traitement. On l'emploie également, avec plus ou moins de succès, dans le rhumatisme articulaire aigu, les fièvres intermittentes, typhoïdes, puerpérales, la pleurésie, l'aliénation mentale, la spermatorrhée d'un caractère irritatif; dans la migraine, en l'associant au sulfate de quinine.
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L'action diurétique de la digitale est incontestable; néanmoins elle a été niée par quelques médecins ; cela se comprend, il y a ici une manière différente d'agir suivant que la dose est faible ou forte. Dans le premier cas, la digitale excite les vaso-moteurs et les fibres lisses, elle diminue le calibre des vaisseaux, augmente la tension vasculaire et la diurèse; dans le deuxième cas, comme elle est paralysante, elle détermine nécessairement des phénomènes inverses. C'est surtout dans les hydropisies essentielles ou symptomatiques d'une affection du cœur que la digitale employée comme diurétique donne les meilleurs résultats, seule ou associée à la scille, à la scammonée. On s'en est servi dans l'albuminurie, la goutte, la gravelle.
DORÈME GOMME AMMONIAQUE. Dorema ammoniacum Don., Heracleum gummiferum Willd. Ombellifères-Peucédanées.
Deseription. — Plante herbacée de 4-2 mètres de hauteur, toute couverte de poils floconneux. Racine fusiforme, pivotante, couronnée par les fibres provenant de la destruction des anciennes feuilles. Tige feuillée seulement à la base. Feuilles alternes, longuement pétiolées, amplexicaules, décomposées, à segments sessiles, elliptiques, allongés, inéquilatéraux et confluents à leur base. Fleurs très petites, blanches, sessiles, réunies, au sommet de courts pédoncules communs, en ombellules contractées, qui simulent des capitules. L'ensemble des fleurs offre l'aspect d'une grappe composée dont les axes de troisième génération portent les ombellules. Calice à 5 dents très petites et aiguës ; tube adhérent avec l'ovaire, comprimé et couvert de poils lanugineux. Corolle à 5 pétales petits, elliptiques, acuminés, infléchis vers le centre de la fleur. Étamines 5. Ovaire biloculaire , surmonté d'un disque très grand, concave en forme de coupe, ondulé et comme denticulé dans son bord libre. Styles très longs , divergents. Fruit (diachaine) glabre ou presque glabre, de couleur brune, bordé d'une aile jaune peu saillante et entière.
Habitat. — Croît en Perse et dans le Béloutchistan.
Partie usitée. — La gomme-résine qui s'écoule des tiges et des rameaux, pendant l'été, par suite des piqûres d'un, insecte, et qui se concrète sur la tige ou tombe à terre. Elle provient de la Perse et de l'Arménie. La gomme-résine ammoniaque se trouve dans le commerce, sous deux formes : tantôt elle est en larmes détachées, jaunâtres ou blanchâtres, dures, opaques, à cassure blanche, cireuse, conchoïde, jaunissant par le contact de l'air, d'odeur forte et pénétrante, de saveur amère, acre et nauséeuse; tantôt en masses solides formées de larmes agglomérées; elle s'émulsionne avec l'eau, se dissout en partie dans l'alcool, l'éther et le vinaigre.
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Composition chimique. — Elle renferme : gomme soluble, ré' sine, bassonne, matière albuminoïde insoluble, huile volatile. La résine est rougeâtre, transparente, se ramollissant par la chaleur de 'a main et fondant à 54°. L'huile volatile est transparente, plus légère que l'eau.
Formes pharmeuceutlques9 doses. — Le plus ordinairement on l'administre en pilules, depuis 75 centigr. jusqu'à 2 et 4 gram. par jour. Elle entre dans la composition des emplâtres diachylum, de ciguë, des pilules de Bontius. -
Action physiologique. — La gomme ammoniaque est considérée comme un excitant assez énergique, dont l'action se rapprocherait de celle de l'asa fœtida. A faible dose, elle agirait localement sur l'estomac ; à dose plus élevée, elle déterminerait une stimulation générale. Ces faits sont niés par Trousseau et Pidoux, qui affirment que, d'après leurs expériences, cette substance n'a jamais accusé la moindre action stimulante soit locale, soit générale. En applications externes, elle détermine une rubéfaction suivie d'une éruption papuleuse.
Usages. — Elle est utile dans tous les cas où les antispasmodiques sont employés, et possède des propriétés anticatarrhales, antiasthmatiques recommandables. Elle est prescrite dans l'asthme essentiel humide, pour hâter et faciliter l'expectoration qui termine la crise; dans les catarrhes pulmonaires chroniques, pour diminuer la sécrétion muqueuse ou mucoso-purulente ; dans les névroses de la respiration et de la digestion-; on l'a également indiquée dans la leucorrhée et l'aménorrhée. A l'extérieur, c'est un fondant, un résolutif qu'on applique sur les engorgements froids des membres, des glandes et des articulations.
DOUCE -AMÈRE. — Voy. Morelle douce-amêre. DUBOISIE MYOPORE. Buboisia myoporoides. R. B. Solanées. Bent. et Hook. Scrofulariées. Endl.
Description (fig. 412). — Arbre de 4 à 5 mètres de hauteur, recouvert d'une écorce épaisse et crevassée, à branches droites, longues, se détachante angle aigu de la tige principale. Feuilles alternes, ne couvrant que les parties terminales des branches, très entières, lisses, lancéolées, longues de 10 à 13 centimètres, larges de 2 à 3 centimètres à la partie moyenne, portées par des pétioles de 2 centimètres de long et présentant le long du pétiole deux languettes très étroites qui sont des prolongements du limbe. Fleurs hermaphrodites, blanches ou lilas, se montrant pendant la majeure partie de l'année, très petites, disposées en panicules axillaires, accompagnées de bractées caduques. Calice gamosépale, régulier, en forme de cupule, à limbe divjsé en cinq dents courtes et égales. Corolle campanulée, un peu
su
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lées, oblongues, cicavécs à la base, déniées en scie, étalées, redressées, persistantes. Étamines 6, insérées a la base des divisions; anthèresrénirormes,bl!œu]aires,s'ouvrant transversalement. Ovaires 3, supêres, soudés entre eus du côté interne, ovales, oblongs, amincis
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par le haut, terminés chacun par 1 style divergent canaliculê. Fruit consistant en 3 capsules soudées par le bas, se séparant par le haul et s'ouvranl du côté interne. Graines nombreuses comprimées en follicules, à testa très lâche constituant une aile membraneuse. ^ .
Habitai. — Le Jura, l'Auvergne, les Alpes, les Pyrénées.
Culture. — II est rarement cultivé dans les jardins; on peut le reproduire à l'aide des graines, que l'on sème aussitôt après la maturité; mais il est préférable d'employer les éclats de racines, que l'on met en terre au printemps.
ELLÉBORE BLANC
3 centimètres de diamètre, sur 5 à 8 centim. de long, blancs à l'intérieur, noirs et ridés au dehors, munis ou non de fibrilles nombreuses, jaunâtres, de la grosseur d'une plume de corbeau; sa saveur douceâtre, mêlée d'amertume, devient bientôt acre et corrosive. On la trouve souvent mélangée de racines d'asperges.
Récolte. — Elle arrive sèche de la Suisse. On la récolte au printemps ou à l'automne.
Composition chimique. — La racine d'ellébore contient : vératrine, jervine, acide jervique, gallate acide de vératrine, matière colorante jaune, amidon, ligneux, gomme, La vératrine se trouve surtout dans les radicelles et les couches extérieures de la racine. C'est une substance incolore, pulvérulente, rarement cristalline, d'une grande ^âcreté, excitant, à très petites doses, de violents éternuements, quand elle est aspirée par le nez; peu soluble dans l'eau; soluble dans l'alcool et l'éther, prenant une teinte écarlate sous l'influence de l'acide nitrique froid. Sa composition est représentée par C64H5*Az2016 (?). La jervine, C60H*5AzH8 (?)f est un alcaloïde blanc, cristallin, peu soluble dans l'eau, très soluble dans l'alcool. L'acide jervique a pour formule C^H^O** + 4HO (Weppen).
Formes pharmaceutiques, doses. — 1° Poudre, 1 à 3 décigr. comme éméto-cathartique. 2° Teinture, 5 décigr. à 2gr. 3° Infusion, pp. 60 : 1000 (usage externe).
Action physiologique. — L'ellébore blanc est un poison narcotico-âcre très violent, qui exerce une action très énergique sur la peau et les muqueuses. La poudre inspirée produit de violents éternuements. Administrée à l'intérieur, elle manifeste une saveur acre, provoque la salivation, détermine une sensation de chaleur dans l'estomac; si la dose est élevée ou toxique, il survient des vomissements, des superpurgations, des accidents cholériformes. Sous son influence, on constate une augmentation dans l'excrétion urinaire et dans la transpiration cutanée. Les contre-poisons sont le tannin et l'iodure ioduré de potassium.
Usages. — On Ta employé comme stemutatoire ; on l'a conseillé à cause de son action émétique, purgative, antispasmodique, dans l'anasarque, la goutte, les congestions cérébrales, les paralysies, le rhumatisme articulaire, la péritonite puerpérale, les affections du système nerveux. On s'en sert sous forme de pommade, de lotions, pour combattre la gale, la teigne, le prurigo, le pytiriasis versicolor, pour détruire les poux; mais son emploi, dans ce cas, n'est pas sans inconvénient, et l'effet de ce médicament doit toujours être surveillé avec soin.
Succédanés. — Le Veratrum nigrum L. possède à peu près les mêmes propriétés et lui est souvent substitué. On se sert, en Amé-
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rique, d'un autre vératre, le vératre vert (Veratrum viride U. S.) ou ellébore des marais, qui a les mêmes usages, mais qui demande à -être employé à doses un peu plus fortes; il appartient aussi à la famille des Colchicacées.
Le nom de vératre devrait prévaloir sur celui d'ellébore, car plusieurs plantes de la famille des Renonculacées portent la même appellation générique; nous citerons : 1° l'ellébore noir (Elleborus niger L.), rose de Noël, qu'il ne faut pas confondre avec le vératre noir : son rhizome, d'une saveur acre et amère, était employé autrefois comme purgatif; il est à peu près inusité, si ce n'est dans la médecine vétérinaire; 2° l'ellébore fétide (Elleborus fœtidus L.), patte d'ours : employé par les vétérinaires, il est vermifuge; 2° l'ellébore vert L. (Elleborus viridis L.), usité dans les maladies de la peau ; 4° l'ellébore d'Orient (Elleborus orientalis Lamk), vanté jadis contre la folie.
ELLÉTARIE CARDAMOME. — On donne le nom de cardamomes à plusieurs fruits à graines aromatiques produits par des plantes de la famille des Amomacées. Le cardamome officinal ou cardamome du Malabar est fourni par I'Ellétarie cardamome (Elletaria cardamomum Whit et Mat., Alpinia cardamomum Roxb., Amomum racemosum, Amome à grappes).
Description. — Racine longue, traçante, noueuse, blanchâtre. Tiges de 2 à 4 mètres, droites. Feuilles alternes, étroites, lancéolées, acuminées, engainantes à la base, vertes, minces. Fleurs blanchâtres, portées par des hampes rameuses qui naissent de la racine et qui sont couchées sur la terre. Ces fleurs forment une grappe : longue, irrégulière, articulée, coudée, écailleuse, sortant de petites spathes membraneuses. Calice double, l'extérieur cylindrique, tabulé, mince, à bord divisé en 2 lobes courts et obtus ; l'intérieur a 4- divisions dont trois étroites lancéolées assez semblables entre •elles, la quatrième plus grande, élargie au sommet. Anthère double. Ovaire à 3 loges; style grêle; stigmate terminal concave. Fruit (capsule) de la grosseur d'un grain de raisin, à 3 côtes obtuses, sec, ferme, à 3 loges, s'ouvrant en 3 valves par déhiscence loculicide; graines anguleuses, cunéiformes, d'un gris brun, attachées à l'angle interne, d'une odeur et d'une saveur aromatiques. ^ •
Habitat. — Cette plante croît dans les lieux ombragés et humides de l'Inde, la côte du Malabar, les Gâtes près de Mahé. On la cultive à la Jamaïque.
Parties usitées. — Les capsules et les graines. On récolte les •capsules en novembre et on les fait sécher sur un feu doux, ce qui change leur couleur verte en une teinte paille. Guibourt distingue •deux variétés de capsules : 4° le Petit cardamome du Malabar
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(11g. 114), dont la coque triangulaire, un peu arrondie-, longue de 1 centim. environ, striée longitudinalement, un peu bosselée, contient des graines brunâtres, irrégulières, d'une odeur forte et térébinlhacée. Ce serait le vrai cardamome officinal, celui qui a la plus grande valeur vénale. 2e Le Long cardamome du Malabar (moyen cardamome) est plus allongé, d'un blanc cendré ; ses graines sont rougeàtres (flg. 113). On connaît sous le nom de Grand cardamome
Long cardamome Fig. 116. — Cardamome
do Malabar. de Ce vlan.
(cardamome de Ceyian) des capsules produites par VEUetaria major Smith (Grande ellétarie) (Bg. 116). Elles ont 3-4 centim. de long; elles sont pointues aux deux bouts, d'un gris brunâtre et contiennent des graines' très anguleuses, blanchâtres, d'une odeur et d'une saveur moins fortes que celles des espèces précédentes.
Composition chimique. —Les graines du cardamome du Malabar contiennent : huile essentielle incolore, huile fixe jaune, fécule, matière colorante jaune, ligneux, quelques sels. L'huile essentielle est d'odeur suave, de saveur brûlante, plus légère que l'eau, soluble dans l'alcool, l'éther, les huiles grasses, l'acide acétique. Elle perd son odeur et sa saveur en vieillissant.
Formes pharmaceutiques, doses. — On rejette les valves, on vanne les graines pour en séparer les cloisons minces qui y restent mélangées. On prépare, avec ces graines, une poudre, dose 2 décigr. à 2 grain., et avec les fruits une teinture.
Ua*ges. — Le cardamome peut recevoir toutes les applications
des aromatiques; néanmoins il est devenu d'un usage très restreint. Le plus ordinairement, on ne l'utilise qu'associé à d'autres substances ; c'est ainsi qu'il entre dans l'alcoolé de cardamome composé, la thériaque, le diascordium. Les parfumeurs mettent son arôme à profit. Dans l'Inde, il est fréquemment employé comme stomachique, excitant, carmi natif et comme condiment. ENCEXS. — Voy. Plosslée papy racé.
ÉPINE- VINETTE. — Voy. Berberis commun.
ERGOT DE SEIGLE. Sclerotium clavus DC, Spermœdia clavus Fries. Seigle ergoté, Ergot. Champignons. Description (fig. 117). — C'est un corps solide, long de 1-3 centimètres, large de 2-4 millimètres, presque cylindrique, obscurément quadrangulaire ou triangulaire, plus ou moins arqué, ressemblant à une petite corne ou à un ergot de coq; d'un brun violet à l'extérieur, parfois grisâtre, marqué sur le côté d'un sillon longitudinal avec des Assures transversales. Son odeur, qui rappelle celle des champignons, se transforme en une odeur de poisson pourri, quand il commence à se décomposer. Sa saveur, d'abord faible, détermine, plus tard, une astriction particulière dans l'arrière-bouche. Il est ferme, compact; sa cassure est blanche avec une teinte vineuse sur les bords ; sa poudre de couleur cendrée.
Origine. — L'ergot (fig. 118) se rencontre souvent pendant les années pluvieuses sur les épis de seigle. Avant la fécondation et dans les premiers temps qui suivent l'apparition de l'ovaire, il se développe, dans l'intérieur de la glume et à la partie supérieure de l'ovaire resté à l'état rudimentaire, une matière liquide, visqueuse, la sphacélie des céréales (Sphacelia segetum Lev.) ou spermogonie Tu)., qui colle ensemble les organes de la végétation et s'oppose à la fécondation. De cette matière gluante (fig. 119, A) va naître un corps mou, visqueux, d'un blanc jaunâtre, 6, qui s'élève, grandit, en entraînant l'épiderme velu de l'ovaire o et en refoulant tellement au-dessous de lui cet organe, qu'on n'en constate bientôt plus l'existence que par la présence d'un point noir. Ce corps est l'ergot, il sort de l'épi (fig. 119, B), en entraînant avec lui la sphacélie a, qui reste attachée à la partie terminale de cette nouvelle production; mais elle se dessèche au bout de quelque temps et manque complètement dans l'ergot du commerce.
Fig. 117. — Ergot de seigle.
Cet ergot est un mycélium tuberculeux; en effet, en le plaçant superficiellement dans une terre humide, à une température douce
et à l'abri de la lumière, il donne naissance à un certain nombre de sphéries (Claviceps purpurea Tul., §phœria purpurea Fries) (fig. 420), faciles à reconnaître par leur pied a et leur chapeau globuleux 6, contenant des spores. Ces spores, en germant sur une fleur non fécondée de seigle, reproduisent la sphacéiie, d'où sortira l'ergot, lequel à son tour, placé dans des conditions favorables, engendrera la sphérie ou champignon parfait capable de fructifier et de se reproduire.
Conservation. — Il s'altère aisément, et souvent il est attaqué par un sarcopte semblable à celui du fromage. On doit le conserver dans un lieu sec et dans des vases bien fermés.
Composition chimique. — Le seigle ergoté contient : ergotine, huile grasse, matière grasse cristallisable, acide cérotique, mycose ou tréhahse, matières extractives et colorantes, albumine, fungine, phosphate acide de potasse et de chaux (Wiggers), formiate de propylamine (Winckler). L'huile est épaisse, insipide, inodore, soluble dans l'éther et l'alcool chaud. Elle est sans action sur l'économie animale, quand elle a été obtenue par expression ; mais elle est très active si on Ta préparée par l'intermédiaire de l'éther, car alors elle renferme la substance active de l'ergot. L'ergotine de Wiggers est d'un rouge brun, pulvérulente, amère, légèrement acre, d'odeur nauséabonde, neutre, ressemblant beaucoup au rouge cinchonique, insoluble dans l'éther et l'eau, soluble dans l'alcool; sa puissance est 60 fois plus grande que celle de l'ergot. Il ne faut pas la confondre avec l'ergotine de Bonjean, qui n'est qu'un extrait hydro-alcoolique. Le principe sucré, ou mycose, est voisin du sucre de canne et ne réduit l'oxyde de cuivre qu'après une ébullition prolongée. Wenzell a séparé du seigle ergoté deux alcaloïdes particuliers, Yecboline et Vergotine, qui seraient combinés avec un acide spécial, Vacide ergotique. Le premier de ces alcaloïdes résumerait tes propriétés actives de l'ergot. D'après Tanret, l'ergot de seigle renfermerait un alcaloïde, l'ergotinine, C10H40Az*Ô1*, substance •cristalline, blanche, se colorant promptement à l'air.
Formes pharmaceutiques, doses. — 1° Poudre, 30 à 40 centigr. ; 4 à 8 fois dans les 24 heures ; on ne la prépare qu'au moment de l'employer. 2° Décoction, pp. 3 à 4 : 500 d'eau. 3° Sirop, 80 à 100 gr. 4° Extrait, 2 décigr. à 2 gram. 5° Extrait hydro-alcoolique {ergotine de Bonjean), 2 décigr. à 2 gr. et plus. 6° Sirop d'ergotine, 30 à 60 gr., et plus.
Le tannin serait le contre-poison de l'ergot et de ses préparations.
Succédanés. — Plusieurs autres graminées, telles que le blé, le •chiendent, l'orge, Pivraie, VAvena elatiorU, le Dactylis glomerata L.,
VAlopecurus agrestis L., et même plusieurs cypéracées sont frappées par l'ergot. Ces champignons n'ont point été employés, excepté pourtant l'ergot de blé, qui a été considéré comme ne le cédant en rien à celui du seigle.
Action physiologique. — Administrés à doses thérapeutiques, le seigle ergoté et l'ergotine déterminent chez l'homme et la femme non enceinte des troubles légers du côté de l'estomac, de la sécheresse à la gorge, la pâleur de la peau, des douleurs abdominales; la pupille se dilate, la circulation se ralentit, le pouls devient petit et dur, la diurèse augmente, la sueur et la sécrétion lactée diminuent, se suppriment même, les artérioles se contractent. A haute dose, il se manifeste des troubles cérébraux. Lorsqu'il est mélangé, en quantité notable, à la farine de seigle ou de fromenf, il produit les accidents que Ton désigne sous le nom d'ergotisme convulsif, si les symptômes nerveux dominent, et sous celui d'ergotisme gangreneux, quand le symptôme principal est la gangrène des extrémités. Chez la femme enceinte, il survient, un quart d'heure ou une demiheure après l'ingestion, des tranchées et des contractions utérines. Dans ce résumé rapide, trois faits frappent l'attention, car ils peuvent être rapportés à la même cause, c'est la contraction des artérioles, celle de l'utérus et la dilatation de la pupille, qui seraient le résultat de l'action que l'ergot exerce sur les flbres lisses. Cette notion une fois admise, il est facile d'expliquer la plupart des effets de ce médicament et d'en déduire les applications thérapeutiques rationnelles. Par la contraction que subissent les vaisseaux, la pression du sang augmente, l'action diurétique en est la conséquence; la diminution de l'afflux sanguin à la périphérie explique la cessation des hémorrhagies, l'affaiblissement des sécrétions lactée et urinaire, la gangrène de l'extrémité des membres. On trouve la cause de la dilatation de la pupille dans la contraction des fibres radiées de l'iris. Enfin, l'action prépondérante sur l'utérus s'explique par la contraction des fibres lisses de cet organe et des vaisseaux.
Usages. — Le seigle ergoté est employé dans les accouchements difficiles, mais seulement alors que le col est dilaté et qu'il n'existe aucun obstacle mécanique à l'expulsion du produit. L'administration de cette substance ne doit être pratiquée qu'avec réserve, car, trop hâtive ou inopportune, elle peut être dangereuse pour la mère et pour l'enfant. On l'emploie également lorsque la délivrance est tardive, pour favoriser l'expulsion des caillots contenus dans la matrice. L'ergot et ses préparations sont préconisés dans tous les cas d'hémorrhagie, mais surtout dans les hémorrhagies utérines puerpérales ou non. L'action spéciale de ce médicament sur les fibres lisses pourra être utilisée dans les paralysies d'organes formés de
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libres de cette nature, telles que la vessie, l'intestin. On l'emploie également dans quelques affections du cœur, alors qu'il convient d'obtenir une sédation énergique, mais peu durable. Enfin, a l'extérieur, l'ergotine (10 grammes pour 100 à 200 grain, d'eau) constitue un médicament d'une grande valeur pour arrêter les hémorrhagies causées par l'ouverture des capillaires ou des vaisseaux d'un volume assez faible pour ne pas nécessiter la ligature. ÉRYTHHÉE PETITE CENTAURÉE. Erythrœa centaurium Pers., Chironia centauritan W-, Gentiana centaurium L.
Petite centaurée. Herbe nu centaure, Herbe à
rolle.)
Description (flg. 131). — Plante de 2-3 décimètres, inodore, franchement amère. Racines fibreuses, petites, blanchâtres. Tige grêle vers le bas, quadrangulaire, à rameaux opposés, dichotomes, étalés, ascendants, lisses, glabres. Feuilles opposées, sessiles, ovales, aiguës, entières, à B nervures, glabres, d'un vert jaunâtre, les radicales en rosette peu touffue, péliolées, obovales; les supérieures, linéaires, aiguës. Fleurs (juillet-août) d'un rose tendre, sessiles dans les dichotomies, pourvues de bractées linéaires et formant par leur ensemble des corymbes compacts et terminaux. Calice cylindrique à 8 divisions étroites, subulées et dressées. Corolle gamopétale, In fundibuli forme, plus longue que le calice; tube étroit, strié; limbe à 5 divisions égales, ovales, obtuses. Étamines ÎS, à peine ouvertes; anthères introrses, se tordant en spirale après rémission du pollen. Ovaire allongé, linéaire, mono! oculaire, polysperme. Style court, bifurqué au sommet, chaque branche porte un stigmate arrondi.
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Fruit (capsule) allongé, enveloppé par le calice et la corolle persistants, bivalve. Graines petites, lisses, subglobuleuses. ©.
Habitat. — Très commune en France, dans les bois taillis, les prairies, le bord des haies.
Culture. — La plante sauvage étant plus amère et plus active que la plante cultivée, on ne reproduit pas la petite centaurée pour les usages de la médecine. Il serait pourtant facile de le faire, à l'aide des graines, en choisissant une terre qui ne serait ni trop forte ni trop humide.
Partie usitée. — Les sommités fleuries
Récolte, dessiccation. — On les récolte en juillet et en août. On en fait de petites bottes qu'on enveloppe de papier, afin de. conserver la couleur des fleurs, et on les dessèche rapidement dans un grenier aéré. Elles perdent, par la dessiccation, 62 pour 100 de leur poids. Leur odeur est très faible, leur saveur amère, franche, très prononcée.
Composition chimique. — La petite centaurée contient : érythrocentaurine, matière amére^ matière céroide. L'érythro-centaurine (Méhu) est une substance non azotée, cristallisant en aiguilles blanches, inodores, insipides, soluble dans Peau bouillante, l'alcool et le chloroforme, à peine soluble dans Peau, devenant tour à tour orangée, rose et enfin rouge, sous l'influence des rayons solaires directs, sans se modifier dans sa composition chimique. La matière amère est le principe actif.
Formes pharmaceutiques, doses. — 1° Tisane par infusion, pp. 10 : 1000. 2° Extrait, 1 à 2 gram. 3° Poudre, 1 à 4 gram. comme stomachique; 10, 15 et plus comme fébrifuge. 4° Suc, 30 à 50 gram. On prépare encore un vin, uns teinture, une bière, une eau distillée, un sirop, une conserve. On emploie sa décoction en lavements, et, à l'extérieur, en lotions, fomentations. Elle fait partie des espèces amères, du baume vulnéraire, de l'esprit carminatif de Sylvius, de la thériaque. Succédanés : VErythrœa pulchella Sm. et 1\E. spicata Pers. jouissent des mêmes propriétés.
Action physiologique. — C'est un amer aromatique faible, susceptible d'avoir toutes les applications de ce genre de médicaments. A haute dose, cette plante peut déterminer des douleurs d'estomac, des vomissements, de la diarrhée.
Usages. — Avant la découverte du quinquina, la petite centaurée était un de nos fébrifuges indigènes les plus employés; bien que déchue de la haute réputation qu'elle s'était faite dans les fièvres intermittentes ordinaires, elle peut rendre des services dans ce genre de maladie, surtout comme adjuvant du quinquina. Elle est également usitée comme stomachique dans les dyspepsies, comme
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apéritif dans l'anorexie, comme carminatif dans les flatuosités. On l'a également conseillée dans la goutte atonique et la gastralgie des goutteux, comme anthelminthique, et enfin en cataplasmes sur les ulcères atoniques scrofuleux ou scorbutiques.
La Grande centaurée ou centaurée officinale (Çentaurea centaurium L.), malgré l'analogie de nom, appartient à une famille différente, celle des Synanthérées-carduacées. Sa racine, tonique et fébrifuge, a pendant longtemps fait partie de la matière médicale. Elle est aujourd'hui à peu près tombée dans l'oubli. D'autres centaurées, telles que la Centaurée cbausse-trape (Çentaurea calcitrapa L.), la Centaurée bleue ou Bluet (C. cyanus-L.), la Jacée des prés (C. jacea L.), employées jadis, sont presque inusitées aujourd'hui.
ÉRYTHROXYLE COCA. Erythroxylum coca Lam., E. peruoianum, Linacées-Erythroxylées (Bâillon).
Description. — Arbuste de 1 à 3 mètres au plus et n'atteignant cette hauteur que la troisième année. Racine rameuse, à fibrilles obliques, délicates. Tige forte, couverte d'une écorce blanchâtre, à rameaux alternes, droits et rougeâtres, les plus petits abondamment tuberculeux dans toute leur longueur. Feuilles simples, alternes, entières, elliptiques, ovales, aiguës, penninerves, longues de 4- centimètres, d'un vert lustré à la partie supérieure, d'un jaune poli en dessous, d'une odeur de thé, d'une saveur amère astringente un peu acre, munies chacune d'une stipule axillaire. Fleurs (avril-juin) petites, jaune blanchâtre, axiilaires, solitaires ou réunies au nombre de 3-5 en petits bouquets de cyme. Calice libre, persistant, à 5 divisions profondes. Corolle à 5* pétales, libres, alternes sur deux rangs, ovales, oblongs, obtus, à onglet large, présentant une petite écaille à leur surface interne. Etamines 10, hypogynes soudées à leur base. Anthères biloculaires, introrses, Iongitudinalement déhiscentes. Ovaire libre, à 3 loges monospermes ; styles 3, terminés chacun par un stigmate capitulé. Fruit (drupe) rouge, sec, oblong, monoloculaire et monosperme, accompagné à sa base des restes du calice et de l'androcée. J.
Habitat. — La coca habite les vallées humides des Andes.
Culture. — On la cultive au Pérou, dans la Bolivie, la Colombie, la partie occidentale du Brésil. La coca demande des terrains humides et gras, ainsi qu'un ciel chaud. On la plante en pépinière ou bien on la sème sur place, en ayant soin de protéger les jeunes plantes de l'action des rayons solaires et de sarcler le terrain de temps en temps.
Parties usitées. — Les feuilles, sous le nom de coca.
Récolte, dessiccation, conservation.1— La récolte a lieu trois
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fois par an, en mars, juillet, octobre, du moment que la plante a atteint l'âge de deux ans et que les feuilles ont acquis A centimètres de long. ; après les avoir séchées au soleil, on en fait des paquets qui pèsent environ 30 kilog. Pour les conserver, il faut les enfermer dans des flacons bien bouchés et placés à l'abri de l'humidité.
Composition chimique. — Elles contiennent plusieurs alcaloïdes ; le plus important est la cocaïne, CF^H^AzO8, qui cristallise en prismes incolores, inodores, très amers, déterminant une insensibilité passagère de la langue, peu soluble dans Peau, soluble dans l'alcool et l'éther. Uhygrine, autre alcaloïde de la coca, est liquide, volatil, non vénéneux.
Formes pharmaceutiques, doses. — 4° Les feuilles sous forme de masticatoire, 10 à 20 gram. ; 2° la poudre, 2 gram., en répétant la dose 4 à 8 fois par jour ; 3° l'infusion ; 4° la teinture, 10 à 60 gr. ; 5° Télixir, qui n'est que de la teinture sucrée, 10 à 60 gram. ; 6° le sulfate de cocaïne, 5 décigram. à 2 gram.
Action physiologique. — Les feuilles de coca seules ou mélangées à la chaux ou au tabac sont employées journellement comme masticatoire par les Indiens ; ils trouveraient, dit-on, dans cet usage ; la faculté de résister à la fatigue, au sommeil, et de supporter la diète. Voici ce que l'expérimentation physiologique nous apprend sur les propriétés réelles de la coca. Sous son influence, le volume de l'urine, la quantité d'urée, augmentent; la température s'élève; la respiration s'accélère ; le pouls devient plus rapide. On constate une légère tendance à l'insomnie. Les combustions organiques deviennent plus actives, et cet agent, loin de ralentir le mouvement de nutrition, comme on le supposait, l'accélère au contraire, au point que, si la diète est prolongée, il survient un amaigrissement considérable. Sous son influence et en l'absence d'aliments, la mort par inanition survient plus rapidement que si Ton n'en avait point fait usage.
Mâchée, la feuille de coca détermine une augmentation du flux salivaire, une certaine anesthésie de la langue et de la bouche qui se communique à l'estomac, si l'on avale la salive. Cette action anesthésique explique pourquoi la coca émousse la sensation de la faim. Elle exercerait de plus une action tonique, stimulante, sur l'organisme, et deviendrait toxique à haute dose.
Usages. — Son action sur la muqueuse buccale explique son usage dans les stomatites, les gingivites, surtout dans celles de ces affections qui sont dues à l'emploi des préparations mercurielles. Elle conserverait les dents. Ses propriétés anesthésiques l'ont fait employer dans les troubles gastriques, la dyspepsie, la gastralgie. Elle peut rendre des services dans la phthisie avancée, j>n a vu, sous
EUCALYPTE GLOBULEUX
son influence, l'appétit renaître, les vomissements diminuer ou s'arrêter. On Ta également préconisée dans le rhumatisme et les fièvres intermittentes, et on Ta indiquée comme pouvant combattre un embonpoint exagéré.
EUCALYPTE GLOBULEUX. Eucalyptus globulus Labil., Tasmanian blue-gum-tree. Gommier bleu de Tasmanie. Myrtacées-Leptospermées. De ri, bien, et xaMirc», je couvre, par allusion au limbe du calice, qui reste clos.
Description. — Arbre pouvant rapidement atteindre une hauteur considérable (100 met. de hauteur sur 28 met. de circonférence en
80 ans), d'une apparence bizarre, peu agréable; on a comparé la teinte de son feuillage à celle de l'olivier et le port à celui du peuplier d'Italie. Racines horizontales, traçantes. Tronc se dégarnissant naturellement et très vite à sa partie inférieure jusqu'à une certaine hauteur, laissant, deux ou trois fois par an, se détacher Pécorce, qui se sépare en longues bandes grisâtres à l'extérieur, d'un jaune marron à l'intérieur. Le bois est assez dur, assez lourd, malgré la croissance extraordinaire de la tige, mais nous le rangerions plus volontiers dans la catégorie des bois mous que dans celle des bois durs.
Feuilles (fig. 122) nombreuses, persistantes, opposées et sessiles quand le végétal est jeune; elles deviennent alternes et longuement pétiolées quand l'individu, est parvenu à l'âge adulte ; on les trouve souvent sur le même individu, à cause de la persistance du feuillage; elles sont lancéolées, arquées en faux, entières, ressemblant à des phyllodes, pendantes, raides, d'un vert glauque ou bleuâtre, criblées de glandes remplies d'huile essentielle, d'une odeur forte et pénétrante, mais non désagréable. Fleurs blanches ou légèrement rosées, axillaires, sessiles sur un pédoncule commun, court, épais, anguleux. Calice formé de deux pièces, l'une inférieure, en forme ,de pyramide quadrangulaire, coriace, épaisse, représen-
Fig. 122. — Eucalypte globuleux.
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tant le tube; l'autre, en forme de capsule, coiffe la première et s'en détache à la maturité, à la façon de la valve supérieure des pyxides. Corolle nulle. Etamines nombreuses, d'un jaune pâle ou rosé, insérées sur un disque qui borde la partie supérieure du calice ; filets grêles et très longs, recourbés avant l'anthèse. Anthères subovoïdes, biloculaires. Ovaire infère, ovale, adhérent, à 4 loges ; style effilé ; stigmate un peu bombé. Fruit (capsule) glauque, turbiné, un peu anguleux, accompagné par le calice persistant. Graines petites, noires ou brunes; les dernières généralement stériles. £•
Habitat. — Il est originaire de l'Australie et de la Tdfemanie. Il a été introduit, dans ces derniers temps, en Espagne, en Italie, en Algérie, en Provence, en Corse. Il paraît prospérer surtout dans les terrains favorables au développement du chêne-liège, c'est-à-dire dans les terrains granitiques, schisteux, siliceux ; mais il s'accommode de tous les terrains, pourvu que la température du pays ne soit pas inférieure à + -4°.
Parties usitées. — L'écorce et surtout les feuilles.
Culture. — On le reproduit de graines qu'on sème d'abord en terrine dans de la terre de bruyère et que l'on repique ensuite en godets. Le moment le plus favorable pour les semis est l'automne ; on met les jeunes plants en place, au printemps, en les abritant, s'il y a lieu, contre le froid.
Composition chimique. — Les feuilles contiennent : huile essentielle, matière résineuse, principe amer neutre, acides yallique et tannique, chlorophylle, cellulose, sels calcaires, carbonates alcalins. Il est probable qu'elles ne renferment pas d'alcaloïde. L'essence est liquide, légèrement verdâtre, d'une odeur pénétrante, aromatique, qui tient à la fois du laurier et de la menthe ; soumise à une distillation fractionnée, elle donne vers 175° une essence oxygénée, Veucalyptol, C^H^O2 (Cloëz), incolore, plus légère que l'eau, peu soluble dans l'eau, très soluble dans l'alcool, se transformant sous l'influence de l'acide phosphorique en un hydrocarbure, Yeucalyptène, C**!!18. La résine est rougeâtre, cassante; son odeur rappelle celle de l'essence, elle est soluble dans l'alcool et l'éther.
Formes pharmaceutiques, doses. — 1° Poudre des feuilles et de l'écorce, 4-8-12-16 gram. 2° Décoction des feuilles, pp. 8 : 1000, usage externe. 3° Infusion des feuilles, pp. 20 à 40 : 1000. On a encore indiqué : une eau distillée de feuilles, un extrait aqueux, un extrait alcoolique, une teinture, un alcoolat, un vin, des cigarettes. L'essence se donne à la dose de 2 à 4 gouttes.
Action physiologique. — L'essence d'eucalyptus déposée sur les muqueuses détermine une sensation de rougeur et une légère chaleur. A l'intérieur, et à dos emodérée, elle produit des effets anti-
hérai;d. plantes méd. \&
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spasmodiques, analogues à ceux qu'on observe après l'ingestion de l'éther et du chloroforme ; de même que pour ces anesthésiques, il peut se manifester une période initiale d'excitation ; si les doses sont plus fortes, les effets antispasmodiques peuvent être suivis de la résolution musculaire ; et enfin, si la dose est trop élevée, la circulation, la respiration, se ralentissent graduellement, la sensibilité devient de plus en plus obtuse, et la mort arrive, tantôt au milieu d'un calme profond, tantôt précédée de quelques convulsions. Les principales voies d'élimination sont l'appareil respiratoire, probablement le* glandes sudoripares et, sur un dernier plan, l'appareil uropoïétique (Gubler). L'urine prend, sous son influence, une odeur d'iris ou de violette. L'essence ne résume pas pourtant et ne saurait expliquer toutes les propriétés thérapeutiques de l'eucalyptus.
Usages. — En effet, les feuilles d'eucalyptus ont donné des résultats d'une efficacité incontestable dans les fièvres intermittentes rebelles à la quinine et aux autres fébrifuges, sans qu'il soit encore possible de dire si c'est à l'essence, à la résine, au principe amer, que l'on doit attribuer ces bons effets. L'élimination de l'essence soit par les voies respiratoires, soit par les organes génito-urinaires, son action anesthésique, sont autant de phénomènes qui ont conduit à tenter les applications suivantes, dont plusieurs n'ont pas été sans succès : comme modificateur des sécrétions de la muqueuse broncho-trachéale, dans les catarrhes bronchiques, les bronchites simples; comme antispasmodique pour modérer la toux chez les phthisiques; comme balsamique dans les catarrhes de la vessie, les affections catarrhales et purulentes de l'urèthre et du vagin, les leucorrhées, les blennorrhagies subaiguës et chroniques. La stimulation que l'eucalyptus exerce sur l'estomac l'a fait prescrire comme apéritif, digestif, dans la dyspepsie atonique. A l'extérieur, c'est un stimulant local qui peut, en modifiant la nature de certaines plaies, en faciliter la cicatrisation; ce serait de plus un topique désinfectant. Enfin, l'arbre planté en grande quantité purifierait l'air des pays marécageux; par l'absorption rapide dont ses racines sont le siège, il épuiserait le sol de ces contrées d'une quantité d'eau énorme, et cet effet ajouterait un contingent efficace à l'action purifiante des feuilles. Les émanations des forêts d'eucalyptus paraissent avoir donné, en Australie, de bons résultats dans le traitement de la phthisie. On a proposé l'essence pour masquer l'odeur de l'huile de foie de morue.
EUPHORBE DES CANARIES. Euphorbia canariensis L. Euphorbiacées.
Description (fig. 123). — Tige ressemblant à un cactus, pleine d'un suc laiteux, haute de 13 à 20 décimèt., droite, épaisse, qua-
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drangulaire, présentant des rameaux ouverts. Les ftces sont planes, unies, d'un beau vert, les angles munis de tubercules rangés en séries longitudinales, portant chacun deux aiguillons courts et divergents dont un est recourbé en crochet. Fleurs monoïques, ses-
FiB. 1Î3. — Ei
slles, placées au-dessous des aiguillons, accompagnées de bractées ovales ;]les mâles et les femelles réunies dans une même inflorescence^sont protégées par un involucre commun à 10 divisions, dont 5 pi us, externes, charnues et d'un rouge obscur. Les fleurs maies consistant en une seule étamine sont nombreuses et entourent une fleur femelle unique, formée par un ovaire pédicellë, à 3 loges uniovtiiées, surmonté de trois styles bifides. Le fruit est capsulaire, petit, '.lisse, jaunâtre, formé de 3 coques monospermes. ~f.
Habitat. — Elle croit naturellement dans les lies Canaries.
Culture. — Dans nos climats, on ne peut la cultiver qu'en serre tempérée ou dans une orangerie, en faisant choix d'une terre sèche et légère; on la reproduit de graines.
Partie nattée. — La gomme-résine qui s'écoule de l'écorce soit naturellement, soit par des incisions, et qui s'est épaissie en séchant a l'air, et que l'on désigne sous le nom d'euphorbe (Euphorbium Fée). D'autres plantes appartenant au même genre peu-
EUPHORBE DES CANARIES
vent donner de l'euphorbium ; ce sont les E. antiquorum L., £. officinarum L. On a décrit sous le nom d'E. resinifera, et d'après les débris trouvés dans l'euphorbium, une euphorbe encore inconnue à l'état vivant et qui serait la plante produisant le produit gommorésineux qui nous occupe.
L'euphorbium se présente en larmes fragiles, friables, irrégulières, de la grosseur d'un pois, jaunâtres ou roussâ très, demi-transparentes, ordinairement transpercées de 1-2 trous coniques se rejoignant par la base et dans lesquels on trouve souvent les aiguillons de la plante. Son odeur est presque nulle; sa saveur, faible d'abord, devient ensuite brûlante et corrosive. Il nous arrive d'Afrique et de l'Inde dans des sacs de cuir.
Composition chimique. — La gomme-résine d'euphorbe contient : résine, euphorbon, gomme, malates, substances minérales (Flûckiger). L'euphorbon, Cï6H2202, est cristallisable, soluble dans l'éther, l'alcool amylique, le chloroforme, insoluble dans l'eau. La résine est rougeâtre, d'odeur faible, fusible, soluble dans l'alcool et les huiles grasses. •
Formes pharmaceutiques, doses. — 4° Poudre, 5 à 15 centigr., dangereuse à préparer. 2° Teinture, 1 à 2 gram., usage externe. 3° Huile, emplâtre.
Action physiologique. — L'euphorbium est très irritant, appliqué sur la peau, il l'enflamme et finit par déterminer la vésication d'une manière presque aussi intense que la cantharide. Sa poussière, absorbée par les voies aériennes, produit de violents éternuements, une toux convulsive avec bronchite intense et parfois hémoptysie; on a constaté quelquefois du vertige, du délire, de l'insensibilité, des convulsions. Ingéré, c'est un drastique des plus violents qui peut occasionner la mort, précédée des symptômes d'une gastro-entérite suraiguë. L'action drastique serait due surtout à l'euphorbon.
Usages. — Cette violence d'action fait qu'on Ta complètement abandonné aujourd'hui comme médicament interne; il est à peine usité comme sternutatoire, et encore faut-il s'en servir avec de grandes précautions. Ses usages externes sont également peu nombreux; comme vésicant, il est moins sûr et plus douloureux que la cantharide ; néanmoins, il fait partie de quelques préparations épispastiques : la teinture, à la dose de 1 à 2 gram., étendue sur les emplâtres de poix de Bourgogne, sert à en augmenter l'action rubéfiante. Il est surtout usité dans la médecine vétérinaire.
FEXOL'IL DOUX. — Fœniculum duke Bauh., Anetkum fœni-
CUlltm h. OlMËLLtPÈRES-SÉSÉLINÉES.
Description (llg. 134). — Plante de 1-2 mètres, d'un vert glauque, dont taules les parties exhalent une odeur agréable. Racine épaisse, rusiforme, blanchâtre. Tige droite, cylindrique, glabre, lisse, striée, rameuse. Feuilles alternes, amples, a découpures nombreuses, presque capillaires, dont les divisions principales sont opposées, à pétioles amplexlcaules , membraneux sur les bords. Fleurs (juin-juillet) jaunes, petites, en ombelles terminales, grandes, étalées, à rayons nombreux et très larges, ombellules courtes et ouvertes. Pas d'involucre ni d'involucelle. Calice entier. Corolle à S pétales entiers presque égaux, courbes en dedans. Étamines S, plus longues que les pétales. Styles 2, courts. Fruit (diackaine) formé do 2 méricarpes, un peu comprimés, petits, ovales, appliqués l'un sur l'autre, striés, longs, étroits, blanchâtres, à S côtes saillante?,presque égales. Graines globuleuses, ovoïde9. y.
Habitat. — Il croît spontanément en Provence, en Italie, dans les terrains pierreux et les décombres.
Culture. — Le fenouil s'accommode de tous les terrains, et de préférence d'ur [1 se ressème de lui-même.
Parties usitées. — La racine et les fruits. La racine est allongée, recouverte d'une écorce fibreuse, blanchâtre, quelquefois d'un jaune rougeâtre ; elle présente des couches concentriques distinctes, la partie centrale est ligneuse ; son odeur«esl faible, douce, agréable; sa saveur rappelle celle de la carotte. Les fruits ont une odeur aromatique forte, une saveur sucrée, chaude, un peu acre.
Fie il*- — Fenouil
e terre chaude e
légère.
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Récolte. — On recueille la racine soit au printemps, soit à l'automne ; les fruits à l'automne.
Composition chimique. — Les fruits contiennent une essence incolore ou jaunâtre, d'odeur suave, d'un poids spécifique variant entre 0,983 et 0,985, se solidifiant à 4- 8°, et formée de deux principes différents.
Formes pharmaceutiques, doses. — 4° Poudre des fruits, 1 à 5 gr. 2° Infusé, pp. 10 : 1000. 3° Infusé de la racine, 30 : 1000. 4° Hydrolat. 5° Huile volatile, 1 à 10 gouttes. 6° Alcoolat, 4 à 20 grammes.
Usages. — Les fruits du fenouil étaient autrefois une des quatre semences chaudes, et les racines une des cinq racines apéritives. Les fruits ont les mêmes propriétés et les mêmes usages que ceux de l'anis, c'est-à-dire qu'ils sont carminatifs, stomachiques, apéritifs, emménagogues. Ils passent pour augmenter le lait des nourrices; on les applique, en cataplasmes, sur les tumeurs indolentes ou les engorgements atoniques, pour en opérer la résolution. Les racines sont diurétiques. En Italie, on mange le fenouil soit cru, soit en salade, soit cuit dans les potages.
FÉRULE ASE FÉTIDE. Ferula asa fœtida L., Asa fœlida disgunensis Kœmpf., Scorodosma fœtidum Bunge., Narthex asa fœtida Falc. Ombellifères-Peucédanées.
Description (fig. 125). — Plante d'odeur de poireau et de saveur amère fort désagréable. Racine volumineuse, pivotante, simple ou bifurquée, émettant un grand nombre de branches obliques ou horizontales, noirâtre à l'extérieur, lisse ou rugueuse suivant la nature du sol, charnue, à suc laiteux. Collet un peu saillant, hors de terre, chargé d'un grand nombre de filaments fibreux. Feuilles radicales, de b-6 décim. de long, pennatiséquées, à segments pinnatifides, sinués, à lobes oblongs et obtus. Hampe, 2-4 mètres de hauteur, très volumineuse à la base, portant de longues gaines écai lieu ses, alternes, écartées les unes des autres, s'atténuant au sommet et se partageant en branches qui portent les fleurs. Cellesci, en ombelles, d'un jaune pâle, composées chacune de 10-20 rayons supportant chacun b ou 6 fleurs. Involucre nul. Calice peu apparent. Corolle de 5 pétales égaux, plans, ovales. Étamines 8, plus longues que la corolle et couchées en dedans. Ovaire infère, chargé de 2 styles. Fruit (diachaine) ovale, aplati, d'un brun roussâtre, un peu rude ou poilu, à côtes dorsales peu saillantes, à côtes latérales à peine marquées, à 20 ou 22 bandelettes résineuses. ^ .
Habitat. — Elle croît en* Perse, au Thibet, dans le Bélouchistan.
Culture. — On ne la cultive que dans les jardins botaniques et en choisissant une exposition chaude. On la multiplie en semant les
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graines'dès leur maturité, dans une terre légère sèche et. profonde. On repique les jeunes plants dès qu'ils sont assez forts.
Partie usitée. — La gomme-résine connue sous le nom d'asa fœtlda
Héeolte. — C'est de la racine qu'on l'extrait. Pour cela, on creuse au printemps une fosse autour de la plante, afin d'en découvrir le pied, on' coupe la tige, on sépare les Il lamenta du collet, et, quand on a ainsi préparé la racine, on la recouvre de (erre convenablement ameublie et de débris de feuillage pour la mettre a l'abri des rayons solaires. On l'abandonne alors à elle-même pendant une quarantaine de jours ; au bout de ce temps, on la découvre et l'on trouve son sommet couvert de gomme-résine que l'on détache avec une spatule de fer. On rafraîchit ensuite la section avec un instrument tranchant pour ouvrir les vaisseaux ; le suc gommorésineux s'écoule de nouveau, et, quelques Jours après, on fait une nouvelle récolte. On renouvelle la même manœuvre Jusqu'en juillet, époque ù laquelle la plante est à peu près complètement épuisée.
L'asa fœtlda se présente rarement en larmes détachées; le plus souvent, cette substance est en masses irrégulières, molles, agglutinées, d'un brun t~,g. 1*5. — Férule m» fétide. rouge&tre, parsemée de larmes grisâtres, opalines. Sa cassure devient rapidement rouge, au contact de l'air et de la lumière. Son odeur est alliacée, forte, fétide, d'où le nom de Stercus diaboli qu'on donnait autrefois à ce produit. Le chloroforme paraît détruire cette odeur; sa saveur est acre, amère, désagréable. L'asa foelida est aux deux tiers soluble dans l'alcooi à 80>. La Ferula orientait* L. fournit également celte gomme-résine.
Composition chimique. — L'asa fœtlda contient : rêsîrïe, gomme, bassarine, huile volatile, acide féruliqw, mainte de chaux. L'acide férulique est très soluble et cristal! i sable. L'huile volatile, C"H"S>, est incolore, fluide, d'odeur alliacée, de saveur acre et amère ; elle paraît être un mélange de monosulfure et de bisulfure d'ail y le. La
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résine à laquelle l'asa fœtida doit la propriété de se colorer en rouge au contact de l'air est un mélange de deux résines, dont Tune est jaune foncé, tandis que l'autre, d'un brun verdâtre, est amère. Cette dernière constitue avec l'huile essentielle les principes actifs de Tasa fœtida. La résine, fondue avec de la potasse après avoir été préalablement débarrassée de la gomme, donne un produit particulier, la résorcine, C12H60*. Cette substance, qui appartient au groupe des phénols et que l'on obtient aussi par l'action de la potasse sur le galbanum et diverses autres résines, se présente en longues aiguilles cristallisées, d'un blanc éclatant, se groupant entre elles. Son odeur faible rappelle celle de l'acide phénique ou de l'acide benzoïque. Elle est soluble dans Peau ; sa solution s'altère à Pair. La résorcine jouit de propriétés antifermentescibles ; c'est un succédané précieux de l'acide phénique, sur lequel elle a l'avantage d'être à peine odorante, moins caustique et d'une toxicité moindre,
Formes pharmaceutiques, doses. — 1° Gomme-résine, en nature à la dose de 5 décigr. à 1 gram., en potion, émulsion, pilules ; la forme pilulaire est la plus habituelle, à cause de la saveur désagréable du produit ; en lavements, A à 8 gram. 2« Teinture alcoolique, 1 à 4 gram. en potion, 2 à 12 gram. en lavements. 3° Teinture éthérée, 4 à 8 gram. en lavements. 4° Hydrolat, 20 à 100 gram. Elle entre dans les pilules an ti hystériques du Codex.
Action physiologique. — Malgré son odeur et sa saveur peu agréables, l'asa fœtida est très estimée des Persans, qui s'en servent pour assaisonner leurs aliments. Les herbivores, les bœufs surtout, la recherchent. Elle est peu dangereuse, car elle a pu être ingérée jusqu'à la dose de 15 grammes sans que les expérimentateurs aient eu à souffrir autrement que de l'odeur infecte qu'elle communiquait à toutes leurs excrétions. Elle est néanmoins bien loin d'être inactive, et ses effets physiologiques peuvent se résumer ainsi : 1° elle active la digestion, à la façon des amers aromatiques ; 2° c'est un antispasmodique, qui ralentit la circulation et modère l'activité du système nerveux ; 3° par 3uite de son mode d'élimination par les voies respiratoires, elle modifie les sécrétions bronchiques. Ces trois genres d'effets expliquent les usages de cet agent.
Usages. — Son action antispasmodique et digestive la fait employer dans les constipations opiniâtres et les coliques flatulentes des hystériques et des hypochondriaques. On l'a préconisée dans les maladies nerveuses des organes respiratoires, l'asthme, la toux spasmodique, l'angine striduleuse, le spasme de la glotte, la coqueluche, dans les accidents si variés de l'hystérie, dans les catarrhes suffocants pour favoriser l'expectoration. On l'a également indiquée comme anthelminthique, comme emménagogue chez certaines chlo-
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rotiques et anémiques, comme sédative et calmant les palpitations du cœur chez les chlorotiques.
Une autre plante du même genre, la Férule érubescente (Ferula erubescens Bois), donnerait la gomme-résine connue sous le nom de Galbanum, produit qu'il faut peut-être aussi attribuer au F. Gaibaniflua (Bois et Buh.). Quoi qu'il en soit, le galbanum arrive de Syrie et de l'Inde et se présente soit en larmes, soit en masses agglutinées. Il est mou et adhère aux doigts ; sa couleur est le jaune verdâtre, son odeur très forte, très tenace, sa saveur acre et amère. Il contient : résine, gomme, adragantine, acide malique, huile volatile. Cette essence, que Ton obtient par distillation, jaune d'abord, devient ensuite d'un bleu indigo. La résine est insipide, soluble dans l'alcool fort, l'éther, les huiles fixes, peu soluble dans l'essence de térébenthine ; elle se combine aux bases. On connaît une autre variété de galbanum à qui sa consistance plus ferme a valu le nom de galbanum sec, et qu'il faudrait, d'après Don, attribuer à une plante assez hypothétique, le Galbanum officinale. Les propriétés du galbanum sont sensiblement les mêmes que celles de l'asa fœtida ; son action antispasmodique paraît cependant inférieure, Il entre dans la thériaque, le diascordium, l'emplâtre diachylon, l'alcoolat de Fioraventi.
La gomme-résine connue sous le nom de sagapenum ou gomme séraphique découle de la férule de Perse (Ferula persica Willd). Cette férule est une plante vivace de 1-2 mètres, dont les feuilles sont radicales, grandes, amplexicaules, vertes, pennatiséquées, à segments nombreux, lancéolés, aigus ; les ombelles, nombreuses, présentent un grand nombre de rayons ; l'ombelle centrale sessile est composée de fleurs hermaphrodites, celles de la périphérie sont mâles et stériles. Elle croît en Perse.
Le sagapenum se présente quelquefois sous forme de larmes, le plus souvent en masses volumineuses, d'un jaune verdâtre, molles, demi-transparentes, d'une odeur forte, alliacée, de saveur aromatique amère, très désagréable. Il ne se colore pas en rouge, comme Tasa fœtida, par le contact de l'air et de la lumière. Il s'enflamme et brûle avec beaucoup de fumée. Il renferme : résine, huile volatile, gomme, sels, bassorine, malate, sulfate et phosphate de chaux, beaucoup d'impuretés, des fragments de la plante, des fruits. L'huile volatile, d'un jaune pâle, très fluide, plus légère que l'eau, est d'une odeur alliacée, d'une saveur amère. La résine possède également l'odeur de l'ail et n'est qu'un mélange de deux autres résines. Le sagapenum se rapproche de l'asa fœtida et du galbanum par ses propriétés. On le prescrit dans les dyspepsies flatulentes avec constipation, à la dose de 25 centigram. à 2 ou A gram. ; on
M ORÉES
Description (flg. 126). — Arbre de B-6 mètres et plus. Tronc
lisse, souvent tortueux; bois spongieux et jaune, rempli d'un suc laiteux, très acre. Rameaux grisâtres, un peu verdàtres. Feuilles grandes, accompagnées d'une longue stipule embrassante, alternes, pétiolées, épaisses, échancrées à la base, profondément divisées en 3-7 lobes obtus, sinués ou lobés, d'un vert foncé en dessus, ridées et couvertes de poils en dessous, d'une odeur particulière. Fleurs
FIGUIER COMMUN
(juillet-août) monoïques, très nombreuses, renfermées dans un réceptacle (a), courtement pédoncule, globuleux, pyriforme, creux, charnu, glabre, présentant à la base 2 ou 3 petites écailles, percé au sommet d'une ouverture en forme d'ombilic qui est entourée de petites écailles sur 2 rangs. Mâles (6), occupant la partie supérieure du réceptacle et se mêlant souvent aux femelles dans la partie inférieure. Périgone à 3 divisions profondes, en alêne. Étamines 3, opposées aux sépales. Anthères à 2 loges. Femelle (c), périgone à 5 divisions soudées inférieurement en tube décurrent sur le pédicelle. Ovaire supère, uniloculaire, brièvement stipité ; style latéral, filiforme, à 2 stigmates. Fruit, petite drupe (e), dont la graine contient, au milieu d'un endosperme charnu, un embryon un peu recourbé en crochet. Tous les fruits mûrissent dans le réceptacle, qui devient alors charnu et sucré; le sycone qui en résulte constitue la figue (et). Les figues sont verdâtres, jaunâtres, rougeâtres, violacées, suivant les espèces ; les unes occupent la partie moyenne des branches et croissent sur les rameaux des années précédentes ; elles sont généralement plus grosses (figues fleurs) ; les autres sont situées au sommet des branches et ne naissent qu'en septembre. 5.
Habitat. — Le figuier est originaire de la Carie ; il est cultivé et
subspontané dans toute la région méditerranéenne, ainsi que sur
les bords de l'Océan, dans tout l'Ouest et le Nord. On le cultive
dans l'intérieur de la France, en le plaçant dans des lieux abrités.
Partie usitée. — Les figues
Récolte, dessiccation. — On les recuille dès qu'elles sont mûres, et on les dessèche en les exposant, sur des claies, à l'action des rayons solaires, à la chaleur du four ou d'une étuve. On en distingue trois variétés commerciales : 1° les jaunes ou figues grasses; 2* les blanches ou marseillaises; 3» les violettes ou médicinales. Les figues sèches médicinales appartiennent à la variété connue, en Provence,, sous le nom de mouissone. Il faut les choisir grosses, pesantes, sèches, nouvelles, sans odeur, sucrées, recouvertes d'une peau fine et tendre.
Usages. — La figue est adoucissante, laxative ; elle compte au nombre des quatre fruits pectoraux. La décoction (15 à 60 gram. pour 500 d'eau) est une boisson employée contre les rhumes opiniâtres ; bouillie avec du lait, on en fait des gargarismes qui sont usités dans les irritations de la gorge et dans les fluxions des gencives. On applique la moitié d'une figue sur les abcès des gencives, c'e9t le seul cataplasme possible. On a proposé un café de figue que l'on obtient en torréfiant le fruit, et dont l'infusion a été vantée dans la pneumonie aiguë, les catarrhes, la bronchite, la coqueluche. On prépare avec les figues sèches ou fraîches des cataplasmes
FOUGÈRE MALE
émollients pour les tumeurs douloureuses ou enflammées. Le suc laiteux du figuier est caustique, il peut servir à détruire les verrues et les cors ; il est purgatif à l'intérieur et fait cailler le lait. Les feuilles rudes servent à frotter la surface des hémorrhoïdes pour les faire saigner, elles possèdent la propriété d'attendrir la viande quand on l'en recouvre.
FOUGÈRE MALE. Polystichum filix mas Roth., Aspidium fllix mas Sw., Polypodium filix mas L., Nephrùdium filix mas Rien. Fougères.
Description (flg. 127). — Rhizome horizontal, montrant des tubercules allongés constitués par la base persistante des anciennes feuilles et, dans les intervalles de ces tubercules, des lames laciniées, rousses, entremêlées de racines noirâtres. La partie antérieure porte des feuilles non étalées et roulées en crosse. Feuilles (frondes) grandes, longues de 5-10 décimètres, ovales, lancéolées, à pétioles courts d'un brun foncé, couverts de poils scarieux et à pinnules très longues rapprochées les unes des autres, profondément pennatlfides, à divisions dentées, obtuses, confluentes par la base et inclinées vers le sommet de la pinnule. A la face inférieure des frondes, on remarque des corps réniformes ou sores disposés en séries parallèles de chaque côté du pétiole, dirigeant leur partie concave vers l'axe secondaire de la fronde. Chaque sore (flg. 128, A) est formé d'une indusie (i) membraneuse qui n'est qu'un prolongement <le l'épiderme soulevé en cet endroit et servant d'organe de protection ; un pédicule étroit, correspondant à l'échancrure, le fixe à la feuille. Sous l'indusie se trouvent de nombreux sporanges (c) lenticulaires, attachés en un même point sur une nervure et constitués par des cellules (flg. 128, B) dont les unes (a) forment un anneau incomplet, tandis que les autres c, à parois minces et fragiles, constituent les parois de cette espèce de capsule qui contient les •spores. A la maturité, l'anneau se redresse, déchire la pai*oi, et les «pores s'échappent, y.
Habitat. — Elle est fréquente dans les buissons, les haies, les lieux ombragés et humides.
Culture. — D'ordinaire, on ne la cultive pas ; mais, si on désirait l'avoir à sa disposition, on replanterait de jeunes pieds dans une terre très substantielle, franche, abritée du soleil. Elle n'exige aucun soin et se multiplie d'elle-même.
Parties usitées. — Le rhizome et les bourgeons foliacés.
Récolte. — On récolte les rhizomes en hiver ; on doit les choisir •de couleur verte; ceux dont la teinte est pâle sont peu efficaces. Il faut les renouveler souvent, car, avec le temps, ils perdent l'huile ^essentielle tm'ils contiennent et qui contribue puissamment à
leurs effets thérapeutiques. Les rhizomes frais paraissent d'ailleurs plus actifs que ceux qui ont été desséchés. On les trouve, dans le commerce, en fragments do 15 à 20 centimètres, gros comme le pouce, irréguliers, noueui, écailleui, noirs à l'extérieur, formés d'un parenchyme central d'un vert clair, entouré d'un cercle irrégulier de faisceaux vasculaires fibreux. Leur odeur est désa gréable, leur saveur amâre, un peu astringente. Les bourgeons se récoltent au printemps au moment où ils commencent à se dérouler.
Composition chimique. — Les rhizomes contiennent : fllicine, huile volatile, matière grasse, acides gaélique, tannique, acétique ; sucre incristallisable, amidon, matière albuminoïde, ligneux. L'acide fllicique, CtsHi"Oio, corps assez incomplètement étudié, est insoluble dans l'eau, mais soluble dans l'élher et dans l'alcool. C'est au mélange d'acide fllicique, de matière grasse et d'huile volatile, qu'il faut attribuer les propriétés de la plante. Les bourgeons
renferment un mélange de matière grasse, d'huile volatile et de résine dans lequel résident les propriétés thérapeutiques.
Formes pharmaceutiques, doses. — 1° Pondre récente, 30 gr. S* Tisane, par décoction, pp. 30 : 1000 (mauvaise préparation). 3» Eitrait alcoolique. £■ Extrait éthéré (huile de fougère mille, extrait olio-résineux de fougère mille), 2 a 4 gram. On le prépare soit avec les rhizomes, soit avec les bourgeons. La poudre fait partie, avec le calomel, la scammonée et la gomme-gutte, du remède de Mme Nouffer.
Usages. — A dose modérée, c'est un astringent nauséeux ; à haute dose, elle provoque le vomissement. Autrefois, elle était employée comme apéritlve; aujourd'hui, elle est seulement usitée comme tteniclde, mais son action sur le tœnia serait simplement stupéfiante, car, quelque temps après avoir administré cette substance, il faut avoir recours à un purgatif pour expulser le parasite. Elle serait surtout énergique sur le botriocéphale à anneaux larges. On l'a accusée de n'avoir point d'action sur le teenia commun, c'est une erreur, car elle est également efficace contre ce dernier, si elle est convenablement administrée. Les frondes servent à faire des coussins et des matelas pour les enfants rachitiques.
PRA.GON PIQUANT. Ruscus aculeatus L. Petit houx, Houz frelon, Housson, Buis piquant, Myrte épineux. Smi-
Descrtptlon (Bg. 139). — Plante de 1-2 décimètres, toujours verte. Rhizome rampant, de la grosseur du petit doigt, - long, noueux, articulé, annelé, garni inférleurement de racines blanches et ligneuses. Tige dressée, dure, verte, striée, très rameuse , présentant deux sortes de rameaux, les uns arrondis, les autres foliiformes (cladodes) [cld], nombreux, rapprochés, d'un vert foncé, lis- ... ,„.. „ , ses, tordus à leur base la), ovales, acu-
F:g 1W. — Fragon piquant. . ' . , . . . ( " . . ' „
mines, el termines par une épine. Ces cladodes sont épais et naissent à l'aisselle d'une petite bractée, membraneuse, lancéolée, très aiguë. Les fleurs (/ï) (mars-avril), dioîques par avortement, sont solitaires ou géminées ; elles naissent à l'aisselle d'une petite feuille bractéiforme, acuminée, uninerviée et placée sur la face supérieure des cladodes. Périgone verdàtre, à 6 divisions, les 3 externes ovales, les 8 internes plus petites, étroitement laneéolées. Malet : étamines 3 ; filets soudés en tube et
insérés à la base des divisions du périgone. Anthères réniformes à loges écartées. Femelles : ovaire à 3 loges biovulées; style court; stigmate entier, globuleux. Le fruit est une baie assez grosse, globuleuse, rouge, uniloculaire, souvent monosperme par avortement. Graines jaunâtres, très grosses. J.
Habitat. — Il croît dans les lieux stériles. On le rencontre dans les bois des terrains calcaires d'une grande partie de la France.
Culture. — La plante se multiplie par des éclats de pied que Ton sépare en février et en mars, et que l'on place dans des terres légères exposées un peu chaudement, à l'ombre et à l'abri du vent. . Le fragon piquant craint les grands froids et doit être abrité l'hiver.
Partie usitée. — Le rhizome. On doit les choisir pesants, compacts. Quand ils sont secs, leur odeur est térébinthacée, leur saveur douce et amère.
Réeolte. — On les recueille en septembre et on les fait sécher à fétuve après les avoir coupés en fragments.
Formes pharmaceutiques, doses. — Tisane par décoction, pp. 20 : 4000. Ils entrent dans le sirop des cinq racines. On a proposé l'emploi des semences torréfiées en guise de café. On peut substituer au fragon piquant I'Hypoglosse (Ruscus hypoglossum L.) et le Laurier alexandrin (Ruscus hypophyllum L.).
Usages. — Le rhizome du fragon est apéritif, diurétique. On l'a employé dans l'hydropisie, les affections des voies urinaires, l'ictère, la chlorose, les affections scrofuleuses.
FRAISIER COMMUN. Fragaria vesca L., F, vulgaris Bauh. Rosacées-Fragariacées.
Description (fig. 130). — Souche brune émettant inférieurement des fibres noirâtres, allongées, grêles, un peu rameuses, donnant naissance à plusieurs tiges dont les unes sont dressées, florifères, hautes de 8-15 centimètres, velues; les autres forment des jets fort longs (coulants ou filets) qui rampent à terre, s'y enracinent et fournissent ainsi de nouveaux pieds. Feuilles radicales, pétiolées, tri foliotées ; les folioles sessiles, ovales, un peu onduleuses, profondément dentées, un peu soyeuses en dessous. Fleurs (fig. 131) blanches, réunies par 5-10 à l'extrémité des rameaux florifères. Galice gamosépale, à 5 divisions profondes, étalées, doublé d'un calicule de 5 bractées. Corolle à 5 pétales étalés en rose, orbiculaires, arrondis, portés par un onglet très court. Étamines très nombreuses, d'un jaune foncé, insérées sur un disque périgyne qui revêt toute la base du calice. Pistils très nombreux, rassemblés en une tête hémisphérique au centre de la fleur et portés par un ronflement charnu particulier ou gynophore, qui prend après l&
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fécondation un grand développement et constitue la partie que l'on mange. Chaque carpelle est formé d'un petit ovaire, ovoïde,'réniforme, uniloculalre, unlovulé ; d'un style latéral, court, cylindrique, terminé par un stigmate plane, à peine visible. Les fruits (flg. 132) sont de petits achaines durs, renfermant une seule graine et portés sur un réceptacle charnu, rougeâtre à l'extérieur, blanc et pulpeux à l'intérieur, d'une forme arrondie. Le fraisier fleurit et fructifie, successivement, pendant tout l'été. ¥•
Flg. 130. — Un pied de
Fig. 131. - F
Habitat. — H croit naturellement dans tous les bois de l'Europe. La culture en a créé de nombreuses variétés.
Culture. — Le fraisier se multiplie quelquefois de graines, le plus ordinairement à l'aide de ses filets. On les plante, en planches ou en bordures, en terre douce, bien fumée, à une exposition chaude, en septembre et en octobre. La plantation d'automne donne des fruits au printemps ; celle du printemps est nulle pour la production.
Partie» naltéee. — La racine et le fruit. La racine se compose ordinairement de plusieurs souches ligneuses, longues de 6-8 centimètres, réunies par la partie inférieure, d'où partent des radicules nombreuses. Elle est de couleur brune a l'extérieur, fauve à
FRÊNE A MANNE
l'intérieur, inodore, de saveur amère et astringente. Il faut la récolter pendant l'hiver.
Composition chimique. — Les fraises contiennent : eau, acide malique, sucre de canne, sucre interverti, matières grasses , matières albuminoîdes. Les racines doivent au tannin qu'elles renferment la propriété de se colorer en noir par les persels de fer.
Formes pharmaceutiques, doses. — On prépare avec les fraises un alcoolat et un sirop. La racine s'administre en décoction, pp. 20 : 4000.
Usages. — La fraise, si recherchée sur nos tables à cause de son parfum délicieux, possède des propriétés rafraîchissantes et relâchantes ; certains estomacs atoniques la digèrent difficilement ; mais elles conviennent aux personnes pléthoriques et bilieuses. Elles déterminent quelquefois une sorte de roséole du cou et de la face. Écrasées dans l'eau, elles forment une boisson utile pour modérer la chaleur et la fièvre qui accompagnent certaines maladies inflammatoires. Leur suc, bien qu'acide, rend les urines alcalines. La cure de fraises a été vantée à l'égal de la cure de raisins, dans la goutte et la gravelle. Les racines colorent l'urine en rose et les excréments en rouge ; leur action astringente est utilisée dans la diarrhée, les hémorrhagies passives, la blennorrhagie. On les emploie, en gargarismes, contre l'angine. Elles sont également diurétiques. Les gens de la campagne se servent des feuilles en guise de thé.
FRÊNE A MAUNE. Fraxinus ornus L., JP. europœa Pers.
Description. — Racine pivotante, d'un gris rougeâtre à l'extérieur. Tronc de 6 mètres de hauteur, droit, élancé, à écorce lisse. Feuilles pétiolées, opposées, impari -pennées, composées de 7-9 folioles courtement pétiolées> ovales, acuminées, dentées, d'un vert clair ; la foliole impaire est un peu plus grande. Fleurs blanches, disposées à l'extrémité des rameaux, généralement hermaphrodites, quelques-unes polygames et dioïques par avortement. Galice gamosépale très court, à 4 divisions. Corolle à 4 pétales, linéaires, lancéolés. Étamines 2. Ovaire supère, à 2 loges biovulées. Style simple. Stigmate bilobé. Le fruit est un carcérule allongé, étroit, terminé par une languette membraneuse, plane, un peu obtuse, se prolongeant suivant l'axe du fruit, qui présente 2 loges, dont une oblitérée et stérile, l'autre monosperme. 5*
Une variété, le Fraxinus rotundifolia L. ou Ornus rotundifolia Link, présente des folioles presque sessiles, arrondies, ovales, aiguës, dentées en scie. Les fleurs sont petites, d'un pourpre foncé ou noirâtres.
Habitat. — Il croît naturellement dans le midi de l'Italie, sur-
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tout en Calabre et en Sicile ; il est aujourd'hui naturalisé dans le midi de la France.
Culture. — On cultive le frêne à manne sur des collines en pente, tournées vers l'orient; il produit de la manne pendant trente ou quarante ans, et on commence à l'exploiter vers l'âge de dix ans, qui est l'époque où il est en plein rapport. On ne le cultive point dans les jardins, à cause de son feuillage, qui attire les cantharides. Le frêne à feuilles arrondies est celui qui donne le plus de manne.
Partie usitée. — Le suc concret, de saveur sucrée, connu sous le nom de manne. Ce suc s'écoule naturellement des frênes par les pores de l'épiderme ou les fissures du tronc ; mais, comme la quantité que l'on obtient ainsi est fort minime, on pratique sur le tronc des incisions longitudinales et profondes qui laissent échapper la sève élaborée. On commence ces incisions en juillet, et on les continue autour de l'arbre jusqu'en septembre ou en octobre. Une partie de ce suc se concrète sur l'arbre, l'autre s'écoule à terre sur des feuilles dont on a eu soin d'entourer le pied du végétal. La partie qui s'est concrétée sur l'écorce est la plus pure et constitue la manne en larmes; celle qui s'est écoulée sur les feuilles forme, suivant sa pureté, la manne en sorte ou la manne grasse. On obtient la manne en canons, qui est la plus estimée de toutes, en plaçant dans l'incision un brin de paille : le suc forme, autour du cylindre de paille, des espèces de stalactites dont la grosseur est variable. Les produits varient d'ailleurs en pureté suivant l'époque de la récolte et suivant que la saison a été plus ou moins pluvieuse. La manne en larmes, qui constitue avec la manne en canons la première qualité, se présente en morceaux allongés, de la grosseur du doigt, inégaux, rugueux, poreux, d'un blanc plus ou moins pur. Sa cassure est cristalline ou granuleuse, son odeur nulle, sa saveur douce et sucrée ; elle fond au bain-marie comme la cire, et se dissout dans trois parties d'eau et huit parties d'alcool.
La manne en sorte présente deux variétés commerciales, la M. de Sicile ou M. Géracy et la M. de Calabre ou M. Capacy. Elle est en larmes d'un jaune blond, agglutinées par une pâte plus foncée, molle, visqueuse, fermentant et jaunissant au bout d'une ou deux années. Sa saveur est douceâtre, un peu nauséabonde et légèrement aigre. La manne de Calabre est en larmes plus nombreuses, plus blanches et plus belles que celle de Sicile. Enfin, la manne grasse est molle, gluante, humide, poisseuse, presque en consistance de miel, remplie de corps étrangers de toute espèce, d'odeur nauséabonde, de saveur sucrée et désagréable ; elle provient soit de sucs recueillis au commencement de l'hiver, soit d'anciennes mannes qui ont subi la fermentation.
Composition chimique. — La manne contient : sucre de canne, sucre interverti, mannite, substance mucilagineuse, résine, acide organique, matières azotées, dextrine, sels minéraux (Buignet). La mannite, C12Hu012, est une substance incolore, cristallisant en prismes rhomboïdaux droits, inodore, de saveur sucrée, douce et agréable, soluble dans l'eau, peu soluble dans l'alcool froid, très soluble dans l'alcool bouillant; elle ne fermente pas.
Formes pharmaceutiques, doses. — On donne la manne à la dose de 15 à 30 gram. chez les enfants, et de 30 à 60 gram. chez les adultes, dissoute dans de l'eau, du lait ou du café. On l'associe souvent à d'autres purgatifs, tels que : la crème de tartre, le séné, le sulfate de soude. Elle reçoit également la forme de pastilles, de tablettes, de conserves (marmelade de Tronchin, de Zanetti).
Action physiologique. — A faible dose, c'est un aliment ; administrée en plus grande quantité, elle n'est pas digérée et produit des effets laxatifs qui s'accompagnent quelquefois de coliques, de flatulences, d'inappétence. Elle a pourtant l'avantage de ne pas laisser de constipation. La mannite n'est point son principe actif, et c'est probablement à la résine qu'il faut attribuer son action purgative, car la résine se développe à l'air, avec le temps, et plus la manne est ancienne, plus son effet est marqué.
Usages. — C'est un purgatif doux, dont on peut faire usage lorsqu'il est nécessaire de provoquer des évacuations dans les maladies aiguës et surtout dans les affections abdominales inflammatoires, telles que l'entérite, la dysenterie. On la prescrit souvent aux enfants, à cause de son absence de mauvais goût. A petite dose et sous forme de tablettes, elle est employée pour calmer la toux ; elle agit alors comme lubrifiant à la manière du sucre.
FROMENT CULTIVÉ. Triticum sativum Lam., T. vulgare Will. Blé. Graminées.
Description. — Tige souterraine, épaisse, simple ou ramifiée. Rameaux aériens (chaume) herbacés, creux dans certaines variétés, médulleux dans d'autres. Feuilles alternes, embrassantes, ligulées ; limbe rubané, aigu, lisse. Fleurs terminales (juin) en épi (flg. 133) constitué par un axe central marqué de dents ou entailles saillantes, alternant de chaque côté et servant de support aux fleurons ou épillets. Chaque épillet forme un groupe de 3-5 fleurs, dont 1 ou 2 sont ordinairement stériles; il est embrassé latéralement par les 2 valves de la glume, qui sont aiguës ou tronquées, échancrées ou mucronées. Dans quelques variétés, la glume est munie d'une petite arête dorsale ou carène. Chaque fleur contenue, dans la glume comprend : 3 étamines, 1 ovaire sessile, 2 styles plumeux, à insertion terminale, et 1 enveloppe propre ou glumelle formée de
2 valves, dont l'inférieure, plus grande, plus renflée, porte une longue arête rigide, dans les espèces dites barbues. Le fruit (caryopse) est ovoïde, allongé, présentant sur Tune de ses faces un sillon longitudinal étroit et plus ou moins profond. @ et ®.
Habitat. — On ignore la patrie du blé ; il ne croît plus à l'état sauvage. C'est une plante de grande culture ; nous ne dirons rien, par conséquent, ni des soins que nécessite ce végétal, ni de la récolte et de la conservation de son fruit, vulgairement nommé grain du blé. Ce fruit se compose de deux parties : l'enveloppe ou péricarpe et le grain proprement dit. Le péricarpe est constitué par trois couches minces placées les unes sur les autres. Le grain proprement dit comprend, outre une enveloppe externe et un petit embryon, un périsperme ou albumen dont la portion centrale donne par la mouture ce qu'on appelle la fleur de farine; tandis que les parties extérieures, qui affectent la forme de grains durs et solides, constituent les gruaux. Le son provient de la déchirure du péricarpe, auquel adhèrent l'enveloppe de la graine, les cellules externes du périsperme et quelques cellules placées en dessous contenant des globules d'amidon.
Composition chimique. — Le grain de blé contient : matières grasses , matières azotées insolubles (glufen), matières azotées solubles (albumine), dextrine, amidon , cellulose , . sels minéraux. Fi*- 134- " Amidon de blé-
Partie usitée. — Le blé trouve des applications en médecine, sous forme de farine, d'amidon, de dextrine, de gluten, de pain et de son.
Fig 133. — Fro- *° La farine> Que 1,Qn obtient par la mouture du ment cultivé. Épi. grain et la séparation du son, appliquée sèche sur
AJt
les surfaces irritées et enflammées qui exhalent des liquides séreux ou séropurulents, absorbe ces derniers et calme l'inflammation ; on rapplique dans l'intertrïgo des enfants ou des personnes obèses ; sur les écorchures causées par le contact de l'urine ou le frottement. Elle a l'inconvénient de se réduire en pâte et de subir la fermentation acétique. On Ta recommandée pour calmer l'inflammation érysipélateuse. Délayée avec q. s. d'eau ou de décoction mucilagineuse, elle sert à faire des cataplasmes émollients ; on rajoute aux bains généraux dans les affections cutanées chroniques accompagnées d'irritation. Elle sert d'excipient au chlorure de zinc, dans la pâte de Ganquoin.
2° L'amidon, C^H^O1**, est une substance pulvérulente, grenue, formée de granules arrondis ou ellipsoïdes, ovoïdes et lenticulaires (fi g. 134), toujours mélangés d'une certaine quantité de granules écrasés par la meule ; les plus gros granules ont 40 à 50 millièmes de millimètre. Quand on délaye l'amidon dans un peu d'eau et qu'on le soumet à l'action de la chaleur, les granules augmentent de 30 fois leur volume, adhèrent les uns aux autres et forment une masse gélatineuse, V empois. Sous l'influence de l'iode, il prend une couleur bleue d'autant plus intense que sa texture est plus serrée. On obtient l'amidon dans l'industrie : 1° en faisant fermenter dans l'eau les farines avariées ; le gluten et le sucre entrent en dissolution et constituent Veau sure des amidonniers, l'amidon se précipite, il ne reste qu'à le laver et à le sécher ; 2° par un lavage mécanique de la farine, ce qui permet de le séparer du gluten. Ce dernier produit peut, dans ce cas, être utilisé. L'amidon se présente en pains carrés ou en morceaux aiguillés.
C'est un aliment respiratoire ; il agit comme émollient, adoucissant sur la muqueuse des voies digestives ; on le donne dans les inflammations intestinales, la diarrhée, la dysenterie, soit en décoction (pp. 8 à 15 : 1000), soit en lavement, pp. 8 à 15 : 500. En poudre et à l'extérieur, c'est un absorbant physique que l'on emploie dans les mêmes cas que la farine, ainsi que dans les éruptions cutanées (lichen, herpès, eczéma, impétigo, acné) ; pour calmer le prurit de l'anus, des bourses, des aines ; en insufflations contre la leucorrhée, en injections dans la blennorrhée uréthrale ; sous forme d'empois, on l'applique sur les parties enflammées, excoriées, dartreuses et sur les brûlures ; il sert à confectionner le bandage amovo-inamovible de Seuten, l'appareil inamovible de Laugier contre les entorses ; sous forme de glycérolé d'amidon, il trouve d'utiles applications dans les affections inflammatoires de la peau, les gerçures des mains, du mamelon. C'est le contre-poison chimique de l'iode. L'iodure d'amidon a les mêmes prwpe&\fe& ^^
FROMENT RAMPANT
Piode ; on s'en sert, à l'intérieur, dans les affections scrofuleuses et tuberculeuses.
3° On obtient la dextrine en soumettant l'amidon soit à une température de 200°, soit à une légère torréfaction au contact de l'acide nitrique, soit par l'ébullition dans l'eau, en présence d'un acide énergique, soit encore à l'action de la diastase. La dextrine se distingue de l'amidon par sa solubilité dans l'eau. Elle sert à préparer le bandage dextrine de Velpeau pour les fractures (dextrine, 100 ; alcool camphré, 60; eau, 40 environ). Le bandage dextrine a été indiqué aussi pour combattre l'eczéma des membres inférieurs. On prétend que la dextrine est un puissant digestif, favorisant la formation de la pepsine, et on Ta préconisée dans la dyspepsie. On en fait une tisane pour remplacer l'eau de gomme.
4° Le gluten que Ton prépare, dans les laboratoires, en malaxant, sous un filet d'eau, la farine pétrie avec 50 pour 100 d'eau, est un aliment azoté des plus importants ; il trouve place dans l'alimentation sous forme de gluten granulé, de vermicelle, de macaroni ; il sert à préparer des capsules médicamenteuses; on fabrique un pain de gluten pour les diabétiques qui doivent s'abstenir d'aliments féculents ; c'est un antidote du sublimé corrosif (poudre antidotaire de Taddéi).
5° Le pain, l'aliment national par excellence, lorsqu'il contient une certaine proportion de son, est un bon remède contre la constipation habituelle. La mie de pain est adoucissante et rafraîchissante ; elle entre dans la décoction blanche de Sydenham.
On prépare des cataplasmes émollients avec du pain, de l'eau, du lait, ou encore une décoction mucilagineuse.
6° Le son est un émollient que l'on peut employer soit à l'intérieur en tisane, soit à l'extérieur en fomentations, bains. On se sert de sachets de son grillé comme moyen de caléfaction.
FROMENT RAMPANT. Triticum repens L., Agropyrum repens P. Beauv. Chiendent commun > Petit chiendent. Graminées.
Description (flg. 135). — Rhizome indéterminé, horizontal, noueux, blanchâtre, un peu jaune, émettant au-dessous de chaque nœud des racines grêles, présentant de nombreux rameaux qui s'étendent au loin avec une grande rapidité, tandis que d'autres s'élèvent en tiges (chaume) dressées, hautes de 6-10 décimètres, divisées en 3 ou 4 articulations. Feuilles vertes ou glauques, légèrement velues en dessus, lisses en dessous, lancéolées, linéaires, molles, planes, engainantes, à ligule courte. Fleurs (juin-juillet) verdàtres, en épi allongé de 8 centim. environ, un peu lâche, comprimé. Épillets sessiles, alternes, solitaires, placés à chaque dent d'un axe commun, renfermant 4-5 fleurs. Glumes moins longues
FBOMENT BAKPAKT
Fig. 135. _ Frooioit ►■"T-r*,
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que Pépillet, à valves lancéolées, acuminées, subulées, blanches, à 5-7 nervures. Glumelle inférieure acuminée et aiguë quelquefois aristée, glumelle supérieure brièvement ciliée. Étamines 3; stigmates 2, velus. Fruit (caryopse) allongé, ovale, convexe d'un côté, marqué de l'autre par un sillon longitudinal. ^ .
Habitat. — Le chiendent croît en abondance dans les lieux incultes et cultivés, le long des haies, des vieux murs.
Culture. — On ne le cultive pas, c'est même une plante très incommode, se propageant avec une grande rapidité, que les cultivateurs essayent de détruire par tous les moyens.
Partie usitée. — Le rhizome, improprement appelé racine
Récolte. — Après avoir arraché les rhizomes, on les nettoie, on les bat pour les dépouiller de leur épiderme, on les débarrasse de leur chevelu, du reste des feuilles ou écailles, on les rassemble en petites bottes et on les fait sécher. En vieillissant, la racine de chiendent devient très ligneuse ; elle est sujette à être mangée par .les vers ; aussi faut-il la renouveler souvent, ou mieux encore remployer fraîche.
Composition chimique. — La racine de chiendent contient : sucre de fruit déviant à gauche, un sucre différent du sucre de canne et déviant à droite, gomme de nature particulière, substances azotées, triticine. Par la fermentation et la distillation, elle donne de l'alcool.
Formes pharmaceutiques, doses. — 1° Décoction, pp. 20 à 30 : 1000; on l'additionne, le plus souvent, de miel, d'oxymel. 2° Extrait, 30 à 60 gr., en bols, pilules. 3° Suc exprimé de jeunes feuilles et de la tige, 30 à 100 grammes.
Usages. — Le chiendent passe pour délayant, rafraîchissant, antiphlogistique et diurétique ; cette dernière propriété, quoique admise depuis longtemps, est fort problématique. Quoi qu'il en soit, on l'emploie dans les maladies du foie, la jaunisse, les calculs biliaires, les coliques néphrétiques, l'inflammation des reins et de la vessie. Les chiens et les chats mangent les jeunes feuilles pour se faire vomir et se purger.
Une autre espèce de chiendent, le C, pied de poule, Gros chiendent (Cynodon dactylum Rien., Panicum dactylum L.), est très usité en Allemagne ; il contient une plus grande quantité de sucre que le petit chiendent.
FUMETERRE OFFICINALE. Fumaria officinalis L. Fiel de terre.
FUMARIACÉES.
Description. — Plante de 2-8 décimètres, inodore, exhalant quand on l'écrase une odeur herbacée, de saveur amère augmentant par la dessiccation. Racines blanches, fibreuses, allongées.
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Tige grêle, anguleuse, couchée, s'accrochant quelquefois par les pétioles recourbés, rameuse, à branches diffuses, glabre, glauque. Feuilles alternes, pétiolées, bipennatiséquées, à segments planes, oblongs, linéaires, aigus, obtus ou mucronés, d'un vert glauque ou cendré, glabres. Fleurs (flg. 136, A) (mai-octobre) d'un blanc rou-
Fig. 136. — Fumeterre officinale L. — A, fleur sur son pédoncule el accompagnée de sa bractée b; s, calice; ce', corolle, — B, un sépale isolé. — C, D, E, pétales isolés pour montrer la configuration de chacun d'eux.
geâtre, tachetées de pourpre au sommet, nombreuses, petites, disposées en grappes terminales lâches, munies chacune d'une bractée membraneuse (6), blanchâtre. Calice (s) à 2 sépales B, lancéolés, abords é rodés, n'atteignant pas la moitié de la corolle. Celle-ci oblongue, irrégulière, à 4 pétales inégaux (ce') dont 2 internes latéraux D ^ wTerrToffi!
Opposés , Symétri- cinale.
ques aux sépales, deux externes ; un supérieur ou postérieur (c) isolé et vu de face en C, éperonné ; un inférieur Fig. 137. — Organes reproducteurs ou antérieur (c') qu'on voit isolé en de la fumeterre officinale. E et qui se rétrécit brusquement en
onglet à la base. Étamines 6 (flg. 137), hypogynes, réunies en 2 faisceaux portant chacun trois anthères, celle du milieu à 2 loges, les 2 latérales uniloculaires. <yrôtt%
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(ov) supère, comprimé, uniloculaire ; style (si) filiforme, arqué, caduc, terminé par un stigmate (sg) bilobé. Fruit (flg. 138) petit, à peu près globuleux, finalement sec et renfermant une seule graine. ®.
Habitat. — La fumeterre paraît originaire de l'Orient ; elle est devenue très commune dans les champs, les vignes, les jardins.
Culture. — On sème les graines au printemps et en place; elle se ressème d'elle-même.
Partie usitée. — Toute la plante
Récolte. — L'époque la plus favorable pour la recueillir est le mois de juin, parce qu'elle a alors beaucoup de feuilles et peu de fleurs. On doit la dessécher promptemerit, elle conserve alors sensiblement sa forme, sa couleur verte et ses propriétés.
Composition chimique. — La fumeterre contient : fumarine, extractif, résine, acide fumarique. La fumarine est une base incolore, amère, cristallisable, dont les sels ont une saveur franchement amère et persistante. L'acide fumarique, C8H206,2HO, existe à l'état de fumarate de chaux; il est identique avec l'acide paramaléique. Dans l'organisme, il est brûlé ; ce sel se transforme en carbonate, comme les tartrate, acétate, malate, et rend les urines alcalines.
Formes pharmaceutiques, doses. — 1° Infusé, pp. 20 : 1000. 2° Extrait, 2 à 10 gr. 3° Sirop, 20 à 100 gr. 4° Suc dépuré, 50 à 250 grammes. Toutes ces préparations sont bonnes ; on doit éviter de leur associer le tannin. On peut aussi employer les autres espèces de fumeterre qui croissent en France, telles que la F. à petites fleurs (F. parviflora L.), la moyenne (F. média Lois.), la grimpante (F. capreolata L.), celle en épi (F. spicata L.), et même la fumeterre bulbeuse (F. bulbosa L.).
Usages. — La fumarine, à la dose de 20 à 30 centigr., agit comme stimulant ; sous son influence, l'appétit augmente, le pouls s'accélère, mais ces effets sont fugaces, et si, l'on continue l'administration de cet alcaloïde, il y a bientôt tendance au sommeil et ralentissement de la circulation. Le suc et l'infusé de fumeterre sont toniques et employés dans le scorbut, les affections du foie, les maladies chroniques de la peau, les dartres, la gale. Gomme sudorifique, cette plante n'agit qu'à la façon des infusions chaudes. Dans la bronchite, où on l'emploie quelquefois, elle' intervient à la manière des alcalis. Enfin, c'est à la fumarine qu'il faut attribuer les bons effets de la fumeterre dans l'atonie des organes digestifs.
GALANGA
GALANGA A FEUILLES DE BALISIER. Maranta arundinacea Plum. et L. Maranta à feuilles de balisier. Amomacées.
Description. — Racine tuberculeuse ou rhizome allpngé, horizontal, charnu, blanc. Tige annuelle de 1 mètre à 15 décim., de l'épaisseur du doigt, droite, dure, recouverte par les pétioles des feuilles embrassantes, rameuse vers le haut, renflée à ses nœuds. Feuilles alternes, grandes, ovales, lancéolées, aiguës, membraneuses, d'un vert gai, pétiole et dessous des feuilles velues. Inflorescence en panicule lâche; fleurs petites et blanches portées par deux sur chaque rameau de l'inflorescence. Calice double; Texterieur à 3 lobes lancéolés; l'intérieur presque en entonnoir, à 6 lobes égaux, dont trois plus grands. Étamine unique. Ovaire infère, monoloculaire, monovulé. Fruit de la grosseur d'une olive, ovoïde, uniloculaire. Graine ridée, blanche et dure.
Habitat. — Cette plante est cultivée aux Antilles, dans le sud des Etats-Unis, à l'île de France. Son rhizome contient : huile volatile, extractif, ligneux, albumine, fécule. C'est pour cette fécule (arrow-root) que l'on cultive la plante.
L' Arrow-root (sàkp des Indes occidentales, poudre de Castilhon) est une poudre d'un blanc grisâtre, inodore, insipide, agglomérée en morceaux irréguliers qui se divisent en craquant sous le doigt, comme la fécule. Les grains, transparents et nacrés, vus au microscope (flg. 139), sont égaux, ellipsoïdes, presque trigones, à hile punctiforme, excentrique, avec zones concentriques , qui souvent est remplacé par une petite fente. La dimension des grains est semblable à celle de l'amidon, mais ils se distinguent de ces derniers par leur régularité. Cette fécule donne à l'eau une consistance analogue à celle de la fécule de pomme de terre; elle prend, par l'iode, une couleur café au lait clair, quand elle n'est pas falsifiée par la fécule de pomme de terre. On prépare Tarrow-root, en lavant les racines, les râpant et recevant la pulpe dans l'eau, où elle se débomaafe ^
Fig. 139. — Fécule d'arrow-root»
BALANÇA
l'huile essentielle. On filtre ensuite le liquide trouble a travers une toile lâche, pour en séparer lea impuretés, puis on laisse déposer; la recule gagne le fond, 11 ne règle qu'à décanter l'eau et à faire sécher le dépôt au soleil.
Usages. — L'arrow-root est un médicament féculent, dont le prix est assez élevé et que l'on peut utiliser chez certains malades â digestions stomacales difficiles ou capricieuses. Le mot arrow-root (flêchc-poison, en anglais) fait allusion à la propriété qu'on lui attribuait, d'après les indiens, d'être un spécifique contre les blessures des flèches empoisonnées.'
Le Martmta indica Tus. fournit également de l'arrow-root. Cette plante (flg. 140) ne diffère du if. arundinacea que par ses racines produisant des jets charnus, longs, cylindriques, couverts d'écaillés triangulaires et rampant sous terre avant que l'extrémité en sorte pour produire de nouvelles tiges (Descourtis).
Le Garma eoccinea Mil!, donne la variété d'arrow-root connue sous le nom d'A. de Tolomane. Ses grains sont très gros et elliptiques.
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Le Curcuma angustifolta Roi. fournit l'A. de Travancore ou de VInde, dont les grains sont sans hile et sans couches concentriques. L'A. de Taïti se prépare avec le Tacca pmnatifida L. (Aroîdées). Nous citerons encore, parmi les plantes donnant des produits analogues, leJatrophaManihot (Euphorbiâcées) et l'Arum macutatum (Aroîdées).
6ALBANUM. — Voy. Férule irubescente.
GAHCIXIE JJOREIXIÈRK. Garcinia morella Desr., Hebrudendron cambogioïdes Grah., Stalagmites eambogicïdes Mur. etHooD., Mangostana morella Gaert. Gbttifères (Clusiacées).
Description (flg. 141). — Arbre dioïque, de médiocre grandeur. Feuilles opposées, pétiolées, entières, obovales, allongées, acuminées au sommet, vertes, coriaces, luisantes, à nombreuses nervures secondaires, Unes, pennées et parallèles. Fleurs milles d'un bleu rosé, disposées à l'aisselle des feuilles en faisceaux de 8-S, presque sessiles (variété sessilis) ou pédonculées (variété pedicellataf. Calice à 4 sépales libres. Corolle à 4 pétales également libres. Étamines 30-40, cohérentes par la base des filets, insérées sur un anthère terminale en forme de tète
réceptacle hémisphérique :
arrondie s'ouvrantpar un opercule (a) plus large qu'elle. Pas de rudiment
de pistil. Fleurs femelles, sessiles, solitaires a l'aisselle des feuilles, un peu plus grosses que
le
Cali
et coi
ille
i dans les fleurs
mâles, calice persistant, Corolle caduque. Élamines 20-30 , stériles , à filets cohérents et formant une couronne autour de la base de l'ovaire; celui-ci globuleux, à 4 loges unlovulées ; style court ; stigmate s 4 lobes ouverts et persistants. Fruit (baie) globuleux, glabre, du volume d'une grosse cerise, couronné par les lobes du stigmate, accompagné par I
;. Graines oblongues, un peu aplaties. S-
calice persistant, à 4 loges monosper-
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Habitat. — Cet arbre est originaire du Cambodge, de Siam et du sud de la Cochinchinë.
Partie usitée. — La gomme-résine qui s'écoule de l'arbre et qui est connue sous le nom de gomme-gutte. Lorsque l'arbre est en pleine végétation, on brise les feuilles et les jeunes rameaux et l'on recueille dans des noix de cocos, ou dans des cornets formés de feuilles enroulées, le suc jaunâtre qui s'écoule, goutte à goutte, des blessures. C'est à cela qu'est dû le nom de gutte que porte le produit. On rassemble dans des vases d'argile le suc ainsi obtenu, on l'épaissit au soleil, on le purifie, puis on le coule dans des moules de bambou ou bien on en forme des masses irrégulières enveloppées de feuilles. De là deux formes commerciales : 1° Gommegutte en bâtons (en canons ou en cylindres). Elle est cylindrique, de 3-5 centim. de diamètre, sur 20-30 centim. de long, présentant à la surface des bâtons les débris du bambou qui a servi à recevoir le suc. Ces cylindres sont friables, d'un jaune orangé, tirant un peu sur le fauve; leur cassure est conchoïdale, leur odeur nulle; leur saveur, très peu prononcée d'abord, devient acre et finit par prendre à la gorge; quand on en tient, pendant un instant, un fragment dans la bouche, la salive devient jaune et lactescente. Cette gomme-gutte est presque entièrement soluble dans l'alcool; elle donne aisément, avec l'eau, une émulsion d'un beau jaune. C'est la gomme-gutte officinale. Les cylindres se soudent quelquefois et forment des masses irrégulières. 2° Gomme-gutte en masses ou en gâteaux. Cette variété est en masses informes pesant 1000 à 1500 gram.; elle est moins pure, moins homogène que la précédente.
Toute la gomme-gutte qui arrive en Europe provient de Siam; celle de Ceylan, d'après Christison, n'existe pas dans le commerce européen. Le Garcinia cambogia Desr. (Mangostana cambogia Gœrtner) fournit une gomme-gutte inférieure à celles déjà signalées.
Composition chimique. — La gomme-gutte contient : résine, gomme soluble ou arabine, eau. La résine (acide cambogique), C*°Hî808, est d'un jaune orangé, insipide, inodore, insoluble dans l'eau, soluble dans l'alcool, formant des sels avec les alcalis; c'est le principe actif de la gomme-gutte, il purge à la dose de 25 centigrammes.
Formes pharmaceutiques, doses. — On administre la gommegutte en pilules, à la dose de 10-20 centigr. comme laxatif et à celle de 50 centigr. et au delà comme purgatif puissant, seule ou associée au savon médicinal. Le plus ordinairement, on l'unit à d'autres purgatifs, tels que l'aloès, le jalap, la rhubarbe. Elle entre dans la composition des pilules écossaises ou d'Anderson, de Bontius, de Morisson.
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Action physiologique. — C'est un purgatif drastique. A la dose de 1 à 2 décigr., elle irrite peu le tube intestinal, et son action se borne à produire des selles séreuses; mais; à forte dose, elle détermine des nausées, des vomissements, des coliques, une augmentation dans la sécrétion urinaire, un état congestif des organes pelviens, une dépression du système vasculaire. Le ventre devient sensible à la pression, les extrémités se refroidissent, et enfin on constate un état syncopal qui peut précéder la mort. En résumé, une action plus ou moins drastique, des effets diurétiques, une aptitude à congestionner l'utérus et l'extrémité inférieure de l'intestin.
Usages. — La gomme-gutte est employée quand il y a lieu d'obtenir une forte purgation. Ses propriétés hydragogues la font utiliser dans plusieurs hydropisies, par exemple, dans celles qui dépendent de la maladie de Bright. La dérivation qu'elle exerce sur la muqueuse intestinale est mise à profit dans le catarrhe pulmonaire, la paralysie, l'asthme. On la prescrit dans la constipation habituelle, pour développer les hémorrhoïdes , et provoquer les règles chez les femmes atteintes d'aménorrhée torpide et dont les digestions sont languissantes. Elle est vermifuge et fait partie du remède de Mme Nouffer contre le tœnia.
GAROU. — Voy. Daphné Garou.
GAYAC OFFICINAL. Guajacum officinale L. Rutacées-Zygo-
PHYLLÉES.
Description (fig. 142). — Arbre très élevé, à tige tortueuse se développant lentement, mais pouvant acquérir plus d'un mètre de diamètre; rameaux souvent dichotomes, couverts d'un épiderme grisâtre et rugueux. Feuilles opposées, pinnées, sans impaires à 2-3, rarement 4 paires de folioles sessiles, ovales ou obovées, obtuses, quelquefois obliquement émarginées, entières, glabres, fermes, d'un vert clair, les inférieures plus petites et arrondies. Fleurs 8-10, bleues, pédonculées, formant des espèces d'ombelle au sommet des rameaux. Galice à 6 lobes, profonds, obtus, inégaux. Corolle à 5 pétales étalés, obovales, obtus, onguiculés. Étamines 10, dressées, à filets un peu élargis à la base. Anthères ovoïdes, jaunes. Pistil plus court que les étamines. Ovaire stipité, ovoïde, comprimé, glabre ; style court et pointu ; stigmate simple. Fruit (capsule) charnu, offrant 2 à 5 angles saillants, comprimé, tronqué au sommet avec une petite pointe courbée, d'un jaune rougeâtre, à 2 loges, par avortement. Graine suspendue à l'angle interne, ovoïde, dure. S
Habitat. — La Jamaïque, Saint-Domingue, Guba, la Nouvelle- Providence.
Culture. — Le gayac est peu cultivé dans son pays natal. Ejv
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Europe, Il ne végéta que dans les serres chaudes; on le reproduit, mais avec difficulté, à l'aide de boutures étouffées.
Partie» nattées. — Le bois et la résine
Bols. — On l'apporte en France, en bûches assez volumineuses, assez droites, quelquefois recouvertes d'une ecorce mince, un peu luisante, légère, résineuse, d'un vert cendré avec des taches plus foncées. Il est résineux, très dur, très compact, pesant spèclfique-
Fjg. liS. — Gsjac ofQcii
ment 1,33. L'aubier est jaune de buis, le bois d'un brun verdâtre. Inodore à froid, il exhale quand on le frotte ou qu'on le râpe une odeur aromatique; sa poussière fait èternuer; sa saveur est amére, acre, resserre la gorge. La rapure, qui est l'état sous lequel on l'emploie, est jaunâtre, elle verdit lentement par l'action de l'atr et de la lumière. Ce changement de couleur se manifeste immédiatement sous l'influence des vapeurs intenses, de l'eau de chlore et des hypocblorltes alcalins.
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Composition chimique. — Le bois de gayac contient : résine, extractif amer et piquant, extractif muqueux, sels, matières colorantes.
Résine. — Elle exsude naturellement du tronc par des crevasses accidentelles, mais on l'obtient en plus grande quantité soit par des incisions que Ton pratique sur la tige de l'arbre vivant, soit en perçant un trou suivant Taxe des bûches et chauffant l'autre extrémité, ou bien encore en épuisant par l'alcool les copeaux de gayac provenant des ateliers de tourneurs; elle se présente en masses considérables, dures, cassantes, d'un brun verdâtre ou rougeâtre. Sa cassure est brillante, conchoïde; son odeur balsamique faible; sa saveur âpre. Elle est soluble dans l'alcool, peu soluble dans l'éther, encore moins dans les huiles volatiles. Elle est formée de : acide gayaconique, acide résino-gayaciquey résine p, gomme y substances minérales, acide guajacique, matière colorante (Hadelich).
Formes pharmaceutiques, doses. — A. Bois. 1* Tisane par décoction, pp. 50 : 1000. 2° Poudre, 2 à 4 gram. 3° Teinture alcoolique, 2 à 8 gram. 4° Extrait, 1 à 2 gram. On prépare aussi un sirop. — p. Résine. On l'administre à la dose de 15 centigr. à 1 gram. par jour, sous forme de pilules, de poudre, d'émulsion, de savon. Succédanés : le gayac à feuilles de lentisque (G. sanctum L.), le G. douteux (G. dubium Forst.), le guayacan (G. arboreum DC).
Aetion physiologique. — Le gayac à petite dose est un stimulant analogue aux balsamiques ; il active la circulation, augmente la chaleur animale. A haute dose, il produit une sensation de chaleur dans la gorge et dans l'estomac, des nausées, des vomissements, des selles diarrhéiques et souvent de la salivation, une augmentation dans la diurèse. Il active également la transpiration, mais cet effet ne se manifeste qu'à l'aide des boissons chaudes et d'une température ambiante suffisamment élevée. On lui attribue une stimulation particulière sur les organes pelviens. La résine produit les effets du bois en les amplifiant.
Usages. — Ce n'est point un spécifique de la syphilis, comme on l'a cru pendant longtemps; bien qu'il soit encore aujourd'hui le plus renommé des bois sudorifiques, il ne peut être considéré que comme un adjuvant utile; néanmoins il est encore usité dans les affections de la peau, le rhumatisme, la goutte, l'asthme, les affections vénériennes anciennes et rebelles, la scrofule, le catarrhe pulmonaire chronique. On le prescrit comme stimulant dans les dysménorrhées douloureuses et l'aménorrhée. La teinture dite eau-de-vie de gayac est employée comme dentifrice.
GELSÉMNE LUISANTE. Gelsemium nitidum. — Voy. Jasmin brillant.
Description (
GENÉVRIER COMMU\- Junipervs communis L., J. vulgarti Bauh. Genièvre. Conifères-Cupressinées.
. 143). — Arbre de S-7 mètres, dont le tronc peut acquérir 20 à 30 cent, de diamètre; mais, dans le nord de l'Europe, ce n'est qu'un arbrisseau de 2 à 3 mètres, dressé, très rameux , couvert d'une écorce rude et d'un brun rougeâlre, à rameaui alternes, anguleux, diffus. Feuilles articulées à la base, glaucescenles, persistantes, vertici liées par 3, rapprochées et même imbriquées sur les jeunes rameaux, sessiles, étalées, linéaires, insensiblement atténuées en une pointe épineuse , canaliculées en dessus, carénées sur le dos, à 3 nervures, dont les latérales sont marginales. Fleurs (avril) dioîques, disposées en petits cil a ton s axi Maires et solitaires. ChatonsmAles (B) : petits, oblongs, solitaires, axillaires, rapprochés vers le sommet des rameaux, munis d'écaillés pédicellées, vertïcillées, élargies au sommet en forme de bouclier (C). Sur le bord inférieur de chaque écaille, 3-61oges d'anthères s'ouvrant en long. Chatons femelles (A) : petits, verdâtres, portés sur un pédoncule écailleux dont les écailles supérieures, reprochées et en partie soudées, forment un involucre urcéolé (D), contenant 3 ovules prolongés en un tube ouvert au sommet. Fruit : les écailles supérieures, s'accroissant et devenant charnues, se soudent complètement et forment une baie (E) qui renferme trois graines anguleuses, osseuses. Cette baie, verte d'abord, puis noirâtre, couverte d'une poussière résineuse, reste deux années à mûrir; sa pulpe est très succulente, son
Fig. 113, -
odeur aromatique, sa saveur amère, résineuse, un peu sucrée. S-
Habitat. — Il est assez commun dans les bois, sur les coteaux secs et arides de presque toute la France.
Culture. — On peut le cultiver en pleine terre dans toutes les expositions. On sème les graines en place, aussitôt leur maturité ; elles lèvent au printemps suivant. Une terre légère, sans engrais, exposée au levant, est très convenable. On peut aussi le multiplier à l'aide de boutures faites à l'ombre pendant Tété.
Partie usitée. — Les fruits, connus sous le nom de baies de genièvre
Récolte, dessiccation. — On recueille ces fruits en octobre et en novembre; on les sèche en les étendant clair-semés dans un grenier et les remuant souvent. On doit les choisir gros, bien nourris, noirs, luisants, pesants, d'un goût sucré et un peu acre. Il faut les employer récents, car, avec le temps, ils perdent leur arôme et leurs propriétés médicales. Ils arrivent en ballots de Hambourg et de Trieste.
Composition chimique. — Les baies de genièvre contiennent : cire, résine, sucre, gomme, matière extractive, sels de chaux et de potasse. L'huile volatile est très limpide, à peine jaunâtre; son odeur rappelle celle du fruit; sa saveur est aromatique et balsamique; elle est peu soluble dans l'alcool et isomère de l'essence de térébenthine. Elle provient des graines; celles-ci, en effet, sont creusées de petites fossettes garnies d'utricules remplis d'huile volatile avant la maturité des fruits, mais qui se résiniflent à cette époque. Pour obtenir cette huile, il faut prendre les fruits non mûrs.
Formes pharmaceutiques, doses. — 1° Infusion aqueuse, pp. 10 : 1000. 2« Eau- distillée, 10 à 100 gram. 2» Extrait ou rob (thériaque des Allemands), 1 à 10 gram. 4° Huile volatile, 8 à 10 gouttes. En distillant les baies avec de l'eau-de-vie de grains, on a Veau-de-vie de genièvre; on prépare également cette eau-de-vie en faisant fermenter les baies avec du moût et, distillant ensuite.
Action physiologique. — Les baies de genévrier constituent un excitant des premières voies, un stimulant diffusible et en même temps un modificateur des excrétions, surtout de l'excrétion urinaire; l'urine, sous leur influence, prend l'odeur de la violette. Cette action est surtout très remarquable chez l'huile, qui est un des meilleurs diurétiques connus ; elle possède également des propriétés carminatives, sudorifiques, emménagogues. A dose élevée, elle peut déterminer l'irritation des voies urinaires et même l'hématurie.
Usages. — On emploie les baies de genièvre : 1° comme modificateur des sécrétions, et anticatarrhales , dans la leucorrhée ^ &
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blennorrhagie, le catarrhe vésical ; 2° comme diurétique, dans les maladies du cœur, l'ascite, l'anasarque et les autres hydropisies, les calculs, la gravelle; 3° comme tonique, stomachique, dans la dyspnée atonique, les débilités de l'estomac, le scorbut. On se sert des fumigations dé genièvre pour stimuler la peau dans les affections rhumatismales chroniques, les lumbago, courbature, œdème; on expose la partie souffrante à la fumée qui se dégage d'un fourneau où Ton brûle les baies, ou bien encore on imprègne de ces vapeurs des draps, des flanelles qu'on applique sur la partie malade. On se sert également des vapeurs pour masquer les mauvaises odeurs, dans les chambres des malades.
GENÉVRIER OXYCÈDRE. Juniperus oxycedrus L., J. ruf escens Link., J. major monspeliensium Lob. Cade, Cèdre piquant. Co-
NIFÈRES-CUPRESSINÉES.
Description. — Arbre dressé, présentant de nombreux rameaux obtusément anguleux. Feuilles persistantes, verticellées par 3, sessiles rapprochées, très étalées, raides, linéaires, insensiblement atténuées en pointe épineuse, creusées d'un double sillon en dessus et munies, en dessous, d'une carène aiguë. Fleurs (mai) : chatons mâles petits, ovoïdes, rapprochées sur les jeunes rameaux. Fruits axillaires, ordinairement plus courts que les feuilles, globuleux, rouges et luisants à la maturité, 2 ou 3 fois plus gros que ceux du genévrier commun, contenant 3 osselets renflés à la base, comprimés à la partie supérieure, tronqués au sommet, avec une petite pointe au milieu. £.
Habitat — La région méditerranéenne ; il est commun dans la Provence, le Languedoc, le Roussillon, la Corse, en Espagne, dans le Levant.
Partie usitée. — L'huile empyreumatique, désignée sous le nom d'huile de cade. On l'obtient en brûlant le bois d'oxycèdre, dans un fourneau, sans courant d'air. On recueille ainsi un liquide brunâtre, huileux , inflammable , d'une odeur résineuse , empyreumatique, très forte, d'une saveur acre, presque caustique, qui a été obtenu par suite d'une sorte de distillation per descensum. On substitue souvent à ce produit l'huile de goudron de pin, qui lui est inférieure en propriétés , et souvent encore l'huile de goudron de houille.
Action physiologique. — Quand on applique l'huile de cade sur les muqueuses saines, elle ne cause pas d'irritation; si on l'applique, au contraire, sur des parties enflammées, elle produit une légère cuisson~passagère ; si les parties sont ulcérées, il se manifeste une cuisson plus forte, mais durant rarement au delà d'une demi-minute.
GENÉVRIER SA VI MER
Usages. — L'huile de cade est employée en frictions , dans le traitement de la gale; elle est supérieure au goudron dans quelques affections de la peau, et a été préconisée, a l'extérieur, sous forme de frictions, dans les affections suivantes : favus , lupus , acné , eczéma, pityriasis, ichthyose, psoriasis, lichen-agrius ; en onction sur les tempes, le front, les paupières, dans l'ophthalmie scrofuleuse des enfants. On l'a donnée à l'intérieur à la dose de -15 à 20 gouttes comme anthelminthique; on s'en est servi comme odontalglque , on en dépose une goutte dans la dent cariée.
GENÉVRIER SA VI NIER. JunipentssabinaL. Sabine, Savinier.CoNiFÈREs-CcpRESsmÉEs.
DescriptloM (flg. 144). — Arbre de 4 mètres environ, toujours vert, pyramidal, couvert d'une écorce un peu dure et rougeâtre. Tige dressée, à rameaux dressés, étalés, nombreux, très grêles. Feuilles opposées, petites, fort larges, non articulées, connées à leur base, Imbriquées sur 4 rangs, ècallleuses, ovales, aiguës, mais non épineuses, sans nervure saillante, munies sur le dos d'une vésicule résinifére, elliptiques, vertes ; les supérieures un peu làcbes. Fleurs (mai-juin) dioîques, en chatons portés par de petits pédoncules recourbés et ècailleux. Chatons milles (A) : petits, ovoïdes, disposés latéralement le long des jeunes rameaux, munis d'écaillés vertlcillées (a), pédicellées, en bouclier, présentant 4 à 8 anthères à 1 loge. Chatons femelles (fi) : globuleux, composés de 3 écailles convexes formant un ovaire avec un stigmate béant. Fruit simulant une baie, de la grosseur d'une noisette, charnu, d'un bleu noirâtre, porté par un pédoncule recourbé , ne contenant ordinairement qu'un seul osselet (6) par avortement des autres. 5- un en connaît deux variétés : A, la sabine à feuilles de cyprès, Improprement aççetet
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mâle ; B, la sabine à feuilles de tamaris (sabine commune, S. stérile), improprement nommée femelle.
Habitat. — Les hautes Alpes du Dauphiné, les Pyrénées, et surtout en Italie, le pays nommé Sabine, qui a donné son nom à la plante.
Culture. — On la cultive dans quelques jardins. Les soins à donner sont ceux que nous avons indiqués pour le genévrier commun.
Partie usitée. — Les sommités des rameaux. Leur odeur est forte, aromatique, térébinthacée , nauséabonde, pénétrante; leur saveur acre, amère, résineuse.
Composition chimique. — Les feuilles contiennent : résine, huile volatile, acide gallique, chlorophylle, extractif, ligneux, sels calcaires. L'huile, C,0H16, est très fluide, incolore; son odeur et sa saveur rappellent celles de la plante ; elle se colore rapidement à l'air; elle est soluble dans l'éther et l'alcool.
Formes pharmaceutiques, doses. — 1° Poudre, 10 centigr. à 1 gr. 2° Infusé pour l'intérieur, pp. 1 à 8 : 1000. 3° Décocté ou infusé pour l'extérieur, pp. 20 : 1000. 4« Huile essentielle, 2 à 10 gouttes. 5° Teinture alcoolique, 4- gr. 6° Extrait, 50 centigr. à i gram. 7° Poudre escharotique avec poudre de sabine 1, alun calciné 2.
Action physiologique. — La poudre de sabine, en application sur les muqueuses et même sur la peau, détermine une vive inflammation, la vésication et même l'ulcération. A l'intérieur, elle produit tous les symptômes des médicaments irritants, une chaleur incommode dans l'estomac, des coliques violentes, des selles mélangées de sang, de la fièvre, l'augmentation des sécrétions salivaires, biliaires, rénales, de l'hématurie et quelquefois de la métrorrhagie. Les désordres qu'elle amène peuvent entraîner la mort. Son action emménagogue est incontestable, mais ses vertus abortives ne sont nullement démontrées d'une manière absolue, car, dans certains cas où la sabine a été administrée dans un but coupable, le produit de la conception n'a point été expulsé, ou bien l'avortement ne s'est produit qu'à la suite de terribles accidents mettant en danger la vie de la femme. Les opiacés, les narcotiques, les stupéfiants peuvent combattre l'irritation qu'elle fait naître.
Usages. — La sabine est un remède dangereux qu'il ne faut administrer qu'à petite dose et avec beaucoup de prudence. A l'intérieur, on l'a indiquée dans l'aménorrhée torpide des chlorotiques et dans les métrorrhagies en dehors de la grossesse. Ces deux applications, bien qu'en apparence contradictoires, n'ont rien d'illogique, si l'on songe que la stimulation produite par cet agent
peut tout aussi bien combattre l'Inertie qui s'oppose à l'écoulement sanguin que le défaut de contraction qui, dans le deuxième cas, permet l'exagération de cet écoulement. Les autres applications, telles que son emploi dans la goutte chronique, le rhumatisme, l'ischurie des femmes en couche, les fièvres intermittentes, la blennorrhagle chronique, sont moins sûres. Son usage comme vermifuge a donné quelques bons résultats. A l'extérieur, elle sert h réprimer les bourgeons charnus et à déterger les ulcères chroniques.
GENTIANE JAUNE
Gentia.no. major httea Bauh., G. tutea L.
Grande gentiane. Gënturacbbb.
Description ( flg .
1*8). — Racine perpendiculaire, un peu traçante , très longue , grosse comme l'avantbras, tortueuse, ramifiée,d'un brun noirâtre à l'extérieur, d'un jaune rongea tre au dedans, charnue, spongieuse, ridée, garnie d'aspérités annulaires. Tige haute de 10 à 15 décimètres, droite, simple, ferme , cylindrique , Fi8' 145- — Guniiaue j«una.
d'un vert tendre, légèrement glauque. Feuilles supérieures sessiles, opposées, connêes, ovales, arrondies à la base, pointues au sommet, entières, présentant 5-7 nervures longitudinales très saillantes, concaves à l'intérieur, convexes à l'extérieur, glabres, glauques; les inférieures très grandes, elliptiques, obtuses. Fleurs (mai) jaunes, assez grandes, pédonculées, nombreuses, fasciculées et comme verticillées dans les aisselles des feuilles supérieures, et formant une sorte de grappe très allongée à la partie supérieure de In tige. Calice membraneux, spathiforme, déjeté d'un côté et fendu longitudinalement pour laisser sortir la corolle, à 8 et quelquefois 4 dents courtes, subniées, inégales. Corolle monopétale, régulière et rotacée, divisée en 8 et ojmiV-
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quefois 4 ou 10 segments, profonds, lancéolés, aigus, parsemés de petits points d'un jaune très brillant. Étamines 5, et quelquefois 4, insérées sur le tube de la corolle, dressées ; filets d'un gris blanchâtre; anthères elliptiques, allongées, arrondies. Ovaire glabre, ovoïde, terminé en pointe, monoloculaire, à ovules nombreux. Style court; stigmates 2, petits, divergents. Fruit (capsule) ovoïde, à 4 angles arrondis, allongés, uniloculaire , terminé par le style persistant glabre. Graines nombreuses arrondies, très minces. ¥-.
Habitat. — Elle croît de préférence dans les terrains calcaires et montagneux. On la trouve en France, surtout dans les Alpes, les Pyrénées, les Gévennes, le Puy-de-Dôme, la Côte-d'Or, les Vosges.
Culture. — On la cultive rarement dans les jardins, car le commerce la fournit en abondance; mais on peut la reproduire de graines ou d'oeilletons, en ayant soin de la placer à mi-ombre et en terre franche.
Partie usitée. — La racine. Celle qu'on trouve dans le commerce vient de la Lorraine, de la Bourgogne et de la Suisse; elle est en morceaux de la grosseur du pouce et au delà, durs, cylindriques, ridés, d'une couleur brun foncé à l'extérieur, jaune à l'intérieur, d'odeur fort désagréable, de saveur amère, franche, très prononcée. On doit les choisir non cariées et médiocrement grosses.
Récolte, dessiccation. — On la récolte vers la deuxième année au plus tôt, après la chute des feuilles. On la monde, en évitant de la laver, et on la sèche à l'étuve.
Composition chimique. — Elle contient : gentiopicrine, principe odorant fugace, gentisin, glu, matière huileuse verddtre, ma" tière colorante fauve, lévulose, gomme, acide pectique, acide organique indéterminé. Le gentisin est la substance colorante de la gentiane ; il se présente en aiguilles très légères, feutrées, d'un jaune soufre très brillant. Il est insipide, inodore, peu soluble dans l'eau, plus soluble dans l'alcool à chaud qu'à froid. La gentiopicrine, C*°H30Ou, est un corps neutre cristallisable qui donne à la racine sa saveur amère. La glu serait composée d'huile, de cire et de caoutchouc. Quant au gentianin, qu'indiquent d'anciennes analyses, c'est un mélange de gentisin et de matière grasse. Le sucre existe, dans cette racine, en assez grande quantité pour que par la fermentation et la distillation on puisse en retirer de l'alcool.
Formes pharmaceutiques, doses. — 1° Poudre, 1 à 4 gram. 2° Infusion, pp. 5 : 1000. 3° Extrait, 2 à 4 gram. 4° Teinture, 2 à 8 gram. 5° Vin, 120 à 200 gram. 6* Sirop, 10 à 100 gram. Elle entre dans la composition de l'élixir de Peyrilhe, du remède antiarthritique du duc de Portland; avec la camomille et l'écorce de chêne, elle fait partie du fébrifuge français.
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Succédanés. — Plusieurs autres plantes du même genre peuvent la remplacer; telles sont la G. purpurine (G. purpurea L.), la G. ponctuée (G. punctata L.), la G. croisette (G. cruciata L.).
Action physiologique. — La racine fraîche peut produire des effets narcotiques, à cause de son principe odorant. Sèche, c'est un amer sans astringence qui augmente la sécrétion salivaire, stimule l'appétit. Sous son influence, la digestion est plus active, probablement à cause de l'afflux d'une plus grande quantité de suc gastriques, les selles deviennent plus régulières, la constipation diminue sans doute sous l'influence d'une hypersécrétion intestinale. La diarrhée s'arrête quand elle est due à de mauvaises digestions. A haute dose, elle peut occasionner du malaise, un sentiment de pesanteur à Tépigastre et même le vomissement. Le principe actif est éliminé par l'urine et la sueur, auxquelles cette plante communique sa saveur amère.
Usages. — La gentiane est considérée avec raison comme un de nos meilleurs toniques indigènes; on la prescrit dans les dyspepsies qui suivent les fièvres intermittentes et qui accompagnent les maladies nerveuses, la chlorose. Elle a été préconisée pour ranimer les forces digestives dans la goutte atonique ou pendant la convalescence des accès de goutte inflammatoire. Elle est utile dans l'anémie, la chlorose, le scorbut, la scrofule. Elle était très usitée comme antipériodique avant la découverte du quinquina. Il est certain qu'elle donne de bons résultats* dans les fièvres saisonnières, mais elle est sans influence sur les fièvres palustres. On fait avec sa décoction des fomentations résolutives. Elle sert, comme l'éponge préparée, pour agrandir les trajets fistuleux et dilater certaines ouvertures, particulièrement le canal de l'urèthre des femmes atteintes de la pierre.
GERMANDRÉE AQUATIQUE. Teucrium scordium L. Scordium, Chamaras, Germandrée d'eau. Labiées-Ajugées.
Description. — Plante de 4-2 décimètres, amère, aromatique, dont l'odeur rappelle un peu celle de l'ail. Souche grêle, recouverte d'un duvet blanchâtre, rampante, émettant des jets munis d'appendices foliacés. Tiges herbacées, radicantes à la base, dressées, flexueuses, grisâtres, creuses, carrées, rameuses. Feuilles opposées, sessiles, ovales, oblongues, obtuses, dentées à leur courbure, molles, velues, d'un vert cendré. Fleurs (juin-août) lilas, purpurines ou blanches, placées par 2-3 à l'aisselle des feuilles supérieures. Galice campaniforme , tubulé, à 5 dents acuminées. Corolle bilabiée , à tube court, lèvre supérieure fort courte avec une échancrure d'où sortent les étamines, l'inférieure assez grande, étalée, à 3 lobes, le médian plus grand, échancré au sommet, les latéraux lancéolés.
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Étamines 4, didynames; filets inclinés, arqués. Ovaire supère à 4 lobes; style bifide au sommet; 2 stigmates. Acbaines petits, bruns, ridés en réseau. 3É.
Habitat. — Elle est commune en France, dans les lieux humides, les fossés, au bord des ruisseaux et des étangs.
Culture. — Elle vient dans tous les sols. On la propage de graines, semées en place, et de bouture.
Partie usitée. — La plante fleurie
Récolte, dessiccation. — On la récolte pendant la floraison. Par la dessiccation, elle perd, en grande partie, son odeur alliacée; on doit la rejeter quand cette odeur a disparu. Celle du Midi paraît avoir plus d'efficacité que celle du Nord.
Composition chimique. — On y a signalé la présence d'un principe actif d'une grande amertume, la scordininer qui est une substance jaune, aromatique, insoluble dans les alcalis et l'alcool, soluble dans Peau froide, communiquant à l'eau bouillante une saveur très amère.
Formes pharmaceutiques, doses. — i° Infusion, pp. 80 à 60: 4000. 2° Suc, 15 à 60 gram. On préparait jadis une eau distillée, un sirop, un extrait, une teinture, inusités aujourd'hui. Elle fait partie de l'électuaire diascordium auquel elle a donné son nom.
Usages. — Elle est tonique et stimulante à ta manière des autres Labiées. On la prescrit dans l'atonie digestive, la faiblesse générale, comme carminative, diurétique, anthelminthique, antiscorbutique; on l'a également vantée dans les dyscrasies et les cachexies. On s'en sert, à l'extérieur, sous forme de lotions, de cataplasmes, de poudre sur les ulcères sanieux, la gangrène.
GERMANDRÉE PETIT CHÊNE. Teucrium chamaedrys L. Germandrée chamœdrys, G. officinale. Labiées-Ajugées.
Description (fig. 146). — Plante de 1-2 décimètres. Souche grêle, rampante, rameuse, émettant des stolons jaunes et filiformes. Tiges membraneuses, ligneuses à la base, couchées, presque cylindriques, pubescentes, à rameaux nombreux, étalés, puis dressés. Feuilles opposées, courtement pétiolées, petites, ovales, crénelées sur le bord, obtuses, coriaces, luisantes en dessus, d'un vert pâle et mat en dessous. Fleurs (juin-septembre) d'un rose foncé, géminées et tèrnées à l'aisselle des feuilles supérieures, formant une grappe feuillée, assez dense, unilatérale, oblongue et un peu allongée. Les feuilles florales supérieures, soutenues par des pédoncules courts, sont à peine dentées ou entières, plus courtes que les fleurs et colorées d'une teinte rougeâtre. Calice légèrement velu, souvent purpurin, un peu bossu à la base, comme à 2 lèvres : la supérieure àune dent, un peu redressée; l'inférieure à 4 dents plus petites
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aiguës. Corolle purpurine, a tube un peu comprimé, redressé subitement; lèvre supérieure très courte, profondément fendue, formant deux languettes subulêes, redressées; lèvre inférieure pendante, à 3 lobes, les deux latéraux fort petits, ovales, aigus, le moyen ou inférieur très grand, dilaté, arrondi et un peu concave. Élamines 4, didynames, sortant ainsi que le style par l'echancrure de la lèvre supérieure; filets grêles, subulés, très saillants, glabres, coudés au sommet. Anthères ovoïdes, réniformes. Ovaire surmonté d'un style simple; stigmate bifide. Le fruit est formé de & achaines petits, bruns, papllleux au sommet, entourés par le calice persistant. V-.
Habitat. — On la trouve sur le bord des bois et les coteaux calcaires de toute la France.
Culture. — Elle est d'une culture facile et ne réclame pas d'arrosage. On la multiplie au commencement du printemps ou en automne, par la séparation des pieds, ou en semant la graine sur de vieilles couches; on la repique ensuite en pleine terre; elle s'accommode de tous les terrains.
Partie usitée. — La plante fleurie. Sa saveur est franchement amére, son odeur peu prononcée.
Kéeolte. — On la recueille au mois de juin. Il faut choisir la plante courte, munie de beaucoup de feuilles ; elle conserve son amertume et même sa couleur verte quand la dessiccation a été faite avec soin.
CMMposltten chimique. — Elle contient : huile volatile , principe amer. Ce dernier corps, assez mal défini, est jaune brunâtre, d'un aspect résineux, cristallin, faiblement alcalin, très amer, insoluble dans l'eau, soluble dans l'alcool et l'éther à la température ordinaire.
Formes pharmaceutiques, doses. — i" Infusion, pp. 10 à- 18 : 1000. 2° Poudre, 2 à 4 gr. 3» Extrait, 2 à 4 gr. 4° Eau distillée, 60 à d20 grammes.
Usages. — C'est un amer aromatique, dans lequel le principe amer l'emporte sur le principe aromatique. Les usages sont ceux des substances toniques et stimulantes. Ses propriétés, très vantées autrefois, sont presque tombées dans l'oubli, et peut-être a tort ; " is elle trouve encore de nos jours des applications dans les
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catarrhes muqueux, la broncbile chronique; on la prescrit comme tonique dans les dyspepsies, la scrofule, le scorbut; pour relever les forces digeslives dans la convalescence des fièvres muqueuses; c'est un léger fébrifuge, et jadis elle était usitée comme antigoutteuse.
GINGEMBRE OFFICINAL. Zingiber officinale Rose, Amomum
zingiber L. Ahohacées.
Description (fig. 147). — Rhizome tuberculeux, articulé, gros
comme le doigt, co-
, pâle ou jaunâtre
à l'extérieur, blanc ou
rougenlre à l'inlêrieur,
émettant ï
nuelles de3-i0décim., stériles, simples, cylindriques, contenues dans les gaines des feuilles.
Celles-ci alternes, dis- Uques, longues, lancéolées, ensiformes, terminées inrèricuremenl par une longue gaini!
Tendue, glabres, à nervure médiane saillante,
Gingembra gris
à nervures latérales fines et obliques. Fleurs jaunâtres, portées par des hampes écailleuses, de 3 décimètres de long, naissant immédiatement du rhizome, et disposées en épis ovales, recouverts d'écaillés membraneuses, verles, puis jaunâtres; chaque écaille florale renferme deux fleurs qui se succèdent l'une à l'autre. Calice extérieur à 3 divisions courtes, l'intérieur tubuleux à 3 divisions irrégulières. Le iabelle, ou division interne et inférieure du calice, est pourpre, varié de brun ou de jaune. Étamine'l, à anthère bilo-
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bée. Style 1, grêle, terminé par un stigmate concave. Ovaire à 8 loges. Fruit (capsule) ovale, triangulaire, un peu coriace, triloculaire, s'ouvrent en 3 valves; graines irrégulières noirâtres, d'odeur agréable, de saveur aromatique amère. '?.
Hubitst. — Croit naturellement dans tes Indes orientales, surtout dans les environs de Zlngi ou Gingl, d'où vraisemblablement dérive le nom de gingiber ou àngiber. Il croît aussi au Malabar, à Ceylan, à Amboine, en Chine.
Culture. — On le cultive au Mexique, à Cayenne, aux Antilles et surtout à la Jamaïque. On le reproduit a l'aide de tronçons de rhizome qu'on plante dans une terre fraîche, substantielle et bien ameublie. En Europe, on ne peut élever le gingembre qu'en serres chaudes.
Partie usitée. — Le rhizome. On en connaît deux variétés commerciales :i°Le gingembre gris ou noir ou cortiqué (fig. 148). C'est. le plus usité. 11 est en morceaux de 2 à 3 cenlim. de long, tuberculeux, géniculés, plats, ridés, marqués d'anneaux peu apparents, gris à l'extérieur, jaunâtres à l'intérieur, d'odeur et de saveur camphrées, aromatiques, agréables. Il faut le choisir dur, pesant, compact, non piqué des vers. 2° Le gingembre blanc ou décortiqué. Il vient surtout de la Jamaïque; il est en morceaux plus grêles, plus plais et plus ramifiés que le gris (fig. 146) ; sa couleur est blanche,
Fig. 149. — Gi
car il a été décortiqué avant la dessiccation; son odeur est moins prononcée, moins aromatique, mais sa saveur est plus forte et plus brûlante.
Composition chimique. — Le gingembre contient : résine molle, sous-résine, huile volatile, extractif, gomme, amidon, matière azotée. La résine molle est le principe actif. L'huile volatile est jaune, ds,
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saveur brûlante et aromatique, plus légère que l'eau ; elle bout a 246°.
Forme») pharmaceutiques, doses. — i* Poudre, 2 gram. 2° Infusion, pp. 8 à 8 : B00. 8« Teinture, 2 à 4 gram. On prépare aussi des (ablettes, un sirop, un vin, une bière. Il entre dans la thérlaque et le dlascordium. Le plpéroïde de gingembre est un extrait éthéré qui correspond à 16 parties de gingembre.
Action physiologique. — C'est un médicament très énergique ; mis en contact avec la pîluitafre, il provoque de violents éternuements; si on le mâche, il détermine une abondante sécrétion de salive; appliqué sur la peau, il produit de la chaleur, des picotements, de la rougeur. Ingéré, il développe un sentiment de chaleur assez pénible, augmente les diverses sécrétions gastriques, et facilite tes fonctions digestives ; après absorption, la stimulation s'étend au reste de l'économie et principalement sur les organes respiratoires et l'appareil génital; il passe pour augmenter l'activité cérébrale.
L sages- — En médecine, on l'utilise comme odontalgique, comme sïalagogue, pour combattre le prolapsus de la luette. On le prescrit dans les dyspepsies atonlques accompagnées de coliques avec flatuosilés. C'est un condiment très usité dans les pays chauds. En Angleterre, en Allemagne, on le fait entrer dans la préparation de la bière. A l'extérieur, on l'emploie pour préparer des cataplasmes révulsifs. 11 peut servir à corriger l'action des purgatifs drastiques.
GIROFLIEK ARO- MATIQUE. Caryo phillus aromaticus h.
M Y&TACÉES-M YRTÉES .
Deserlptlm (fi g.
150). — Arbre toujours vert, de forme pyramidale. Tronc droit, à rameaux opposés, ouverts, grêles, glabres, grisâtres. Feuilles opposées, portées par de longs pétioles articulés à la base, oblongues , pointues aux deux extrémités, coriaces, glabres, ponctuées, à nervures laté- **• t5°" ~ Giromer **"•«*». raies nombreuses. Heurs (jufn-aout) roses, d'une odeur agréable.
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disposées en corymbes trichotomes, à ramifications articulées, partant de l'aisselle des rameaux. Galice tubuleux, cylindrique, rouge, rugueux, adhérent avec l'ovaire infère ; limbe à i dents ovales, aiguës, épaisses. Corolle à 4? pétales insérés au sommet du tube calicinal, adhérents par leur sommet et se séparant du calice commun, comme une coiffe, au moment de l'anthèse. Étamines nombreuses, insérées sur un anneau charnu, tétragone, disposées en A faisceaux ; anthères ovoïdes , biloculaires. Ovaire à 2 loges ; style simple, épais; stigmate capitulé. Fruit (drupe sèche) à 1 ou 2 loges contenant chacune une graine ou demi ovoïde, ^f.
Habitat. — 11 est originaire des Moluques, d'où il a été transporté dans les autres parties de l'Inde, à Bourbon, à Gayenne et aux Antilles.
Culture. — En Europe, c'est une plante de serre dont la culture et la conservation sont assez difficiles.
Partie usitée. — Les fleurs non épanouies, (clous de girofle) et l'huile essentielle qu'on en extrait.
Récolte, dessiccation. — Les girofles ou gérofles ont la forme d'un petit clou, ce qui leur a valu leur nom ; leur odeur est aromatique, piquante; leur saveur chaude, brûlante et un peu amère. Ils sont composés de deux parties : une étroite (queue), qui est le tube du calice soudé avec l'ovaire ; et une tête, qui est le limbe du calice, surmonté des pétales et recouvrant les organes sexuels. Souvent les pétales se sont détachés, et il ne reste que la queue surmontée des dents calicinales. On les récolte, soit à la main, soit en les abattant avec de longs roseaux et les faisant tomber sur des toiles. On les fait ensuite sécher au soleil. On en distingue dans le commerce trois variétés : 1° le girofle des Moluques, qui est gros, obtus, pesant, d'un brun clair comme cendré, à surface un peu huileuse ; 2° le girofle de Bourbon, qui offre à peu près les mêmes caractères, mais qui est un peu plus petit ; 3« le girofle de Cayenne, qui est grêle, aigu, sec et noirâtre ; c'est le moins estimé. On doit les choisir bien nourris, lourds, gras, faciles à briser, d'une couleur plus ou moins brune, munis autant que possible de leur tête, et laissant exsuder de l'huile volatile quand on les comprime ou qu'on les râpe.
Composition chimique. — Les girofles contiennent : huile volatile, tannin particulier, gomme, résine , extractif, caryophylline. L'huile volatile, incolore quand elle est récente, brunit avec le temps; sa pesanteur spécifique est de 1,061, elle est peu volatile et encore liquide à — 18°. Elle devient instantanément rouge par l'action de l'acide azotique, et se transforme "en une masse butyreuse sous l'influence d'une dissolution alcoolique de potasse; l'ammo-
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niaque lui donne une consistance demi solide. Cette essence renferme un hydrocarbure, OH1*, isomère de l'essence de térébenthine, et une huile oxygénée, OH^O*, Veugénol, qui en forme la majeure partie. Le tannin du girofle serait moins acerbe que le tannin ordinaire; il forme avec la gélatine une combinaison insoluble dépourvue d'élasticité. La caryophylline, C^H^O2, isomère avec le camphre des Laurinées, est une matière résineuse, brillante, cristallisable, inodore, insipide, insoluble dans l'eau, soluble dans l'alcool et Péther.
Formes pharmaceutiques, doses. — On prépare avec les girofles une eau distillée, un vin, un alcool, un alcoolat, une infusion; pp. 8 : 1000. Ces formes sont inusitées. On prescrit le plus souvent la poudre préparée avec l'intermède du sucre : dose, 20 à 30 centigram. Le girofle fait partie du laudanum de Sydenham, du baume de Fioraventi, de Pélixir de Garus, de l'eau de Botot.
Usages. — Le girofle est un stimulant diffusible qui convient surtout aux tempéraments froids, lymphatiques. On doit le prescrire à doses très modérées, sinon il pourrait occasionner une irritation trop vive. Il a l'inconvénient d'échauffer, de constiper, d'exciter la fièvre. On l'emploie souvent comme aromate et condiment pour faciliter la digestion des mets froids, des viandes insipides. L'essence, introduite dans les dents cariées, cautérise la pulpe dentaire et calme l'odontalgie. Cette pratique n'est pas sans inconvénient, car ce corps est un caustique dont les effets peuvent se manifester même sur la peau recouverte de son épiderme. On se sert également de l'essence mélangée avec des corps gras, en friction contre les faiblesses musculaires, les paralysies? Les fruits connus sous le nom d'antofles, de mère de girofle, de clous matrice, et les pédoncules que l'on appelle griffes dans le commerce, sont employés comme aromates.
GLÉCOME HÉDÉRACÉ. Glecoma hederacea L., Nepeta glechoma Bent., Calamenta hederacea Scop. Lierre terrestre, Rondote, Herbe de Saint-Jean. Labiées-ISépétées. TX^x^v, nom grec d'une sorte de pouliot.
Description (fig. 151). — Plante de 1 à 3 décimèt. Racines grêles et fibreuses. Tige rampante, émettant plusieurs rameaux, les uns fleuris et dressés, les autres stériles, couchés, souvent très allongés. Feuilles opposées, pétiolées, cordiformes, arrondies, obtuses, crénelées, molles, plus ou moins velues. Fleurs (avril-mai) violacées, quelquefois roses ou même blanchâtres, pédonculées, au nombre de 2-3 se rencontrant à l'aisselle de presque toutes les feuilles. Calice tubuleux, cylindfique, strié à 5 dents très aiguës, un peu inégales . Corolle bilabiée, trois fois plus longue que le calice, tube
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obconique ; lèvre supérieure courte et bifide ; l'inférieure, très velue à la base, plus large et plus longue, est à 2 lobes, celui du milieu plus grand et échancré à son milieu. Étamines 4, didynames, placées sous la lèvre supérieure. Les anthères sont didymes et rapprochées 2 à 2 en forme de croix. Style un peu plus long que les étamines; stigmate bifide. Fruit, 4 achaines ovales, finement ponctués, placés au fond du calice persistant. 3c.
Habitat. — ' Croît dans les vergers, les prairies, le bord des haies, le long des murs; il est commun dans toute la France.
Culture. — On ne cultive pas le lierre terrestre, car la plante obtenue par la culture est moins active que celle venue spontanément. On pourrait la reproduire de graines.
Partie usitée. — La plante fleurie. Elle possède une odeur aromatique, forte, peu agréable, une saveur amère, balsamique, un peu
ftQYQt * VifS» 151. — Glécome hédéracé.
Récolte, dessiccation, conservation. — On récolte le lierre terrestre quand il est en fleurs. On doit le choisir peu élevé, bien touffu, à peine fleuri, ayant végété dans des lieux secs et élevés. Par la dessiccation, que Ton exécute à l'étuve ou au soleil, il perd beaucoup de son poids ; son amertume semble se prononcer davantage, mais son odeur s'affaiblit beaucoup. Les fleurs conservent bien leur couleur. On doit conserver cette plante dans un lieu sec et à l'abri du contact de l'air, sinon elle attire l'humidité et noircit.
Composition chimique. — Son analyse est très incomplète encore. On sait seulement qu'il contient une huile essentielle et une matière résineuse amère.
Formes pharmaceutiques, doses. — 1° Infusion, pp. 10 : 1000. 2° Suc, 30 à 80 gram. 3° Sirop, 25 à 60 gram.
Action physiologique. — Le lierre terrestre appartient au groupe des Labiées amères, aromatiques; son action est par suite tonique, excitante, antispasmodique. Ses effets s'étendent non seulement sur les organes respiratoires, mais sur les organes digestifs et génito-urinaires. On peut donc le considérer comme un agent béchique, anticatarrhal, stomachique. On lui a également attribué des propriétés vulnéraires, vermifuges et antipériodiques.
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Usages. — On l'emploie dans les affections catarrhales des muqueuses et principalement dans celles des voies respiratoires. Il facilite l'expectoration et combat aussi les sécrétions morbides qui les provoquent. Gomme stomachique, son utilité est moins certaine; pourtant on s'en est servi contre les débilités d'estomac, les dyspepsies, les flatuosités. Cette propriété stomachique se retrouverait dans les galles que portent quelquefois les feuilles. Ces galles, produites par un diplolepis, sont connues sous le nom de pommes de terrète. Les effets diurétiques du lierre terrestre sont rarement mis à contribution. A l'extérieur, on s'en sert, en infusion ou en décoction, pour exciter ou modifier les ulcères; on en prépare des cataplasmes que l'on considère comme toniques, résolutifs et calmants.
GOMME ADRAGANTE. Yoy. Astragale vrai.
GOMME AMMONIAQUE. Yoy. Doréme gomme ammoniaque.
GOMME ARABIQUE. Yoy Acacie arabique.
GOMME-GUTTE. Voy. Gareinie morellière.
GNAPHALE DIOÏQUE. Gnaphalium dioïcum L., Antennam dioica Gœrtn. Pied de chat. Synanthérées-Sénécionidées. rvàyoXov, bourre, c'est-à-dire plante cotonneuse.
Description. — Plante de 1-2 décimètres, blanche, tomenteuse. Souche très rameuse, émettant des stolons grêles, couchés, radicants, terminés par une rosette de feuilles. Tiges simples, dressées, portant des feuilles alternes, glabres et vertes en dessus, blanches et soyeuses en dessous ; les radicales oblongues, spatulées, obtuses, les caulinaires sessiles, étroites, lancéolées. Fleurs (mai-juin) blanches ou rougeâtres, dioïques, disposées en capitules peu nombreux, plus ou moins pédoncules, formant par leur réunion un corymbe ombelliforme, simple ou composé, serré. Involucre campanule, plus large et comme déprimé chez les mâles, cylindrique chez les femelles; laineux à la base, à écailles inégales, luisantes, scarieuses sur les bords, pétaloïdes au sommet. Réceptacle convexe, nu, portant des fleurons composés d'un calice en aigrette, d'une corolle tubuleuse à 5 dents égales. On trouve dans les fleurs mâles S étamines saillantes, à anthères soudées, un pistil rudimentaire. Les fleurs femelles, filiformes, sans rudiment d'étamines, ont un style saillant, bifide, à stigmate coloré et comme ferrugineux. Le fruit (achaine), presque cylindrique, glabre, lisse, est surmonté d'une aigrette plumeuse qui forme un duvet fin et soyeux au centre des capitules, ce qui donne à la fleur, quand elle commence à pousser, quelque ressemblance avec l'extrémité de la patte d'un chat. ^ .
Habitat. — Elle est commune sur les sables siliceux de presque toute la France.
Culture. — On la reproduit de graines semées en terrines ou sur
3 pieds ou les re-
couches, ou bien en séparant au mois de mars 1 jetons. Elle n'a pas besoin d'humidité.
Partie usitée. — Les capitules. On préfère ceux à Heurs rouges, parce qu'ils sont plus agréables à l'œil et plus odorants.
Récolle, des») i- eut lu il, conservation. — On les récolte au mois de mai, avant le complet épanouissement, qui s'achève pendant la dessiccation ; sans cette précaution, les fleurons et les aigrettes se sépareraient. On les fait sécher après les avoir mondés; ils perdent par la dessiccation les trois quarts de leur poids. Il faut les conserver à l'abri de l'humidité et de la lumière. On les emploie presque toujours secs.
Forme s pharmaceutiques, doses. — Infusion, pp. i!i à 30 : 1000. On préparait autrefois un sirop et une conserve inusités aujourd'hui. Ils font partie des fleurs pectorales, ou quatre fleurs.
Usages. — Us sont béchiques, adoucissants et usités dans les affections catarrhales chroniques.
GRENADIER COHHUN. Punica granatum L., P. sylvestris Tour. Mïrtacées-Granatées.
Description (fig. 1B2). — Racines pivotantes, fortes, ligneuses,
Fig. 15!. — Grenad™
fusiformes, ramifiées, d'un brun rougeâtre à l'extérieur, d'un jaune presque blanc à l'intérieur, dont l'écorce mince se détache aisément. Tronc tordu, nououi, rabougri, grisâtre, de S à 6 mètres. Feuilles portées sur des pétioles courts, arrondis, légèrement canaliculès,
un peu rougeâtres ; elles sont opposées, elliptiques, lancéolées, très entières, luisantes, glabres, non ponctuées, rougeâtres dans leur jeunesse, puis vertes. Fleurs (juin-juillet) se doublant aisément par la culture, d'un rouge orangé, grandes, solitaires, quelquefois réunies par 3 ou 4 au sommet des rameaux. Calice épais, lisse, coriace, de couleur rouge, infundibuliforme, adhérent par sa base avec l'ovaire infère, à limbe étalé, à 5-6 divisions. Corolle à 5-6 pétales insérés vers la partie supérieure du calice, sessiles, arrondis, ovales à leur partie supérieure, ondulés sur les bords et comme chiffonnés. Élamines très nombreuses, libres, attachées à la paroi interne du tube calicinal; filets rouges, glabres; anthères jaunes, biloculaires. Ovaire à plusieurs loges, disposées sur deux étages superposés, renfermant un grand nombre d'ovules, attachés à l'angle interne. Style simple, rougeâtre, stigmate en tête, glanduleux. Le fruit, ou grenade, est une capsule grosse comme une pomme, couronnée par le tube et les dents du calice, à 6 angles saillants arrondis; les loges sont disposées sur deux plans, l'un inférieur, l'autre supérieur. Le premier renferme 6-7-8 loges régulières ; le deuxième, 4-5 loges irrégulières. Placenta jaune spongieux, ramifié, partant du milieu de chaque loge et portant un grand nombre de grains, irrégulièrement polyédriques, composés d'une vésicule extérieure, mince, remplie d'un suc aigrelet sucré, et contenant au centre une graine triangulaire allongée.
Habitat. — Il est originaire de l'Afrique, mais s'est naturalisé dans la région des oliviers.
Culture. — Dans les pays chauds, on le cultive dans les jardins pour améliorer les fruits. Dans les climats tempérés, on ne peut l'avoir qu'en caisses qu'on rentre, pendant l'hiver, dans l'orangerie; rarement pourtant ses fruits mûrissent; plus au nord, il ne vient qu'en serre chaude. On le multiplie de graines ou de greffe.
Parties usitées. — Les fleurs, dites balaustes: 2° l'épicarpe, nommé écorce de grenade; 3° le suc du fruit; 4°l'écorce de la racine.
1° Les fleurs non épanouies sont toniques, astringentes ; leur infusion précipite fortement en noir les persels de fer. On doit les choisir d'un rouge vif et nullement noirâtres. On peut les employer en décoction ou en poudre dans les cas où les astringents sont indiqués (leucorrhée, blennorrhée, diarrhée chronique, hémorrhagies passives) ; elles sont aussi usitées en gargarismes.
2° L'épicarpe à l'état frais est épais de 2 à 3 millimètres, ce qui lui a valu le nom de malicorium, ou cuir de pomme; il est jaune rougeâtre, inodore, d'une amertume très marquée et désagréable; il renferme du tannin, du mucilage, une huile volatile. On prescrit sa décoction dans les mêmes cas que les fleurs, pp. 8 à 15 : 1000.
On donne également la poudre : dose, 4 à 8 gram. On lui attribue une propriété vermifuge marquée contre les strongles, les ascarides. Il est aujourd'hui à peu près abandonné.
3° Le suc provenant de la pulpe rougeâtre qui entoure les grains est rosé, transparent, un peu sucré, peu ou point acide; il est rafraîchissant, tempérant; on le donne aux fiévreux dans les pays chauds ; il sert à préparer un sirop usité dans les fièvres, les inflammations, surtout celles des voies urinaires.
4° L'écorce de la racine est la partie la plus usitée en médecine» Elle est d'un gris jaunâtre ou d'un gris cendré en dehors, jaune en dedans, cassante, non fibreuse, d'une saveur astringente ; humectée avec un peu d'eau et passée sur un papier, elle y laisse une trace jaune qui devient d'un bleu foncé par le sulfate de fer. Elle contient : chlorophylle, tannin, acide gallique, résine, cire, mannite, matière grasse. Le principe actif est un alcaloïde, la pelletiérine, C^H^Az3. C'est un alcaloïde liquide, incolore, altérable à l'air, d'une densité de 0,999 à 0° (Tanret). Elle paraît coexister dans l'écorce de la racine avec plusieurs alcalis analogues. On désigne ces diverses pelletiérines par les lettres a, p, y, S.
Cette écorce est usitée comme tœnifuge. Elle est surtout efficace contre le tœnia armé, elle réussit aussi contre le bothryocéphale à anneaux courts, mais elle échoue contre te bothryocéphale à anneaux longs. On peut reprocher à ce médicament d'être désagréable à ingérer, et difficile à supporter; il cause des coliques, de la diarrhée, des vomissements et souvent des étourdissements, des syncopes, une inflammation de la muqueuse gastro-intestinale. On administre la décoction de 64 gram. d'écorce de racines fraîches dans 750 gram. d'eau réduits à 500 gram., qu'on fait prendre en trois prises à une heure de distance. ,11 convient de n'employer ce remède que lorsque des anneaux sont actuellement expulsés par le malade. On a remarqué, en effet, que le ver est alors plus aisément évacué. L'écorce sèche réussit aussi bien, quand on a eu soin de la faire préalablement macérer 24 heures dans l'eau qui doit servir à préparer la décoction. On a également indiqué, dans les mêmes cas, l'extrait alcoolique à la dose de 15 à 20 gram., et la poudre à celle de 4 à 8 gram. On emploie aussi, avec succès, l'écorce du tronc et des rameaux que l'on tire du Portugal, et même la racine chevelue du grenadier cultivé en France. Mérat a proposé l'écorce contre les autres vers intestinaux, tels que les strongles, les ascarides. La pelletiérine partage les propriétés anthelminthiques de l'écorce. On administre seulement les pelletiérines a et p, sous forme de sulfates, à la dose de 0 gr. 30 à 0 gr. 40 avec addition de 1 gr. 20 à 1 gr. 30 de tannin.
UL 1BA\A. Voy. Paullinie.
GUIMAUVE OFFICINALE. Althxa offiHnalis L., Malvacées.
Description (flg. 153). — Plante de 5-15 décim,, légèrement
cotonneuse, molle au toucher. Racine longue, fusiforme, cylindrique, pivotante, charnue, de la grosseur du doigt, grisâtre et striée transversalement à l'extérieur; d'un blanc légèrement jaunâtre à l'intérieur, simple, quel quefois rameuse. Tige pleine, dressée, cylindrique à rameaux alternes, verte ou d'un vert rougeôtre. Feuilles nombreuses, alternes, pétiolées, un peu en cœur, divisées en 3-S lobes anguleux, légèrement dentés
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Fig. 153. -
molles, épaiss ces au toucher, mucinele. nies à leur base de 3
stipules membraneuses, caduqnes, pubescenles, à 2-3 lacinies. Fleurs (juillet-août) blanchâtres, purpurines ou légèrement rosées, presque sessiles, formant une espèce de panicule dans les aisselles des feuilles supérieures. Calice gamosépale à B divisions pointues, d'un vert blanchâtre. Calicule à 6-9 découpures profondes. Corolle à 5 pétales arrondis, légèrement lobés au sommet, rétrécis intérieurement cl unis avec la substance des filets de manière à recouvrir et à cacher entièrement l'ovaire. Étamines en nombre indélerminé, monadelphes à filets distincts vers leur partie supérieure, réunis infêrieuremenl en un tube que traverse le style. Anthères réniformes. Style plus court que le tube staminal, fendu supérieurement en 8-9 divisions étroites, aiguës, terminées par un petit stigmate. Ovaire libre, arrondi, pubescent. Fruit orbicuiaire, très déprimé, avec des côtes relevées, tomenteux, enveloppé par le calice et formé de plusieurs
capsules se séparant à la maturité. Graines brunes, lisses. %.
Habitai. — Elle est commune dans les marais des côtes de la Méditerranée et de l'Océan et dans toute la moitié occidentale de la France.
Culture. — On la multiplie par les graines, que Ton sème au printemps dans une terre franche, légère, profonde et un peu nu- ' mi de. On repique les pieds à l'automne dans un sol bien labouré.
Parties usitées. — La racine, les feuilles et les fleurs. La racine est la partie qu'on emploie le plus habituellement. On la trouve, dans le commerce, dépouillée de son épiderme, d'une belle couleur blanche, d'une odeur faible, d'une saveur douce et mucilagineuse ; elle offre un canal médullaire central. Il faut la choisir bien nourrie et peu fibreuse.
Récoite, dessiccation. — On récolte les racines à l'automne, on les lave, on fend les plus grosses, et on les divise toutes en morceaux de la même longueur, puis on les blanchit en enlevant l'épiderme, et on en forme de longs chapelets que l'on suspend dans un lieu sec, aéré, et même à l'étuve; quelquefois, à cause de la grande quantité de mucilage qu'elles renferment, on emploie la chaleur du four. Les feuilles doivent être récoltées au mois de juin, avant la floraison. La dessiccation ne leur fait pas perdre leurs propriétés, mais elles sont moins mucilagineuses que les racines. On cueille les fleurs en juillet; de toutes les parties de la plante, ce sont elles qui renferment le moins de mucilage.
Composition chimique. La racine de guimauve contient : gomme, amidon, matière colorante jaune, albumine, asparagine, sucre, huile fixe. L'asparagine n'a aucune influence sur les propriétés thérapeutiques de cette racine. Valthéine de Bacon n'est autre chose que de l'asparagine.
Formes pharmaceutiques, doses. — 1° Tisane par infusion, pp. 20 : 1000. On peut également employer la macération. 2° Sirop, 30 à 100 gr. en potions. 3° Poudre. Sous cette forme, la guimauve est surtout usitée pour augmenter la consistante des bols, des pilules, etc. 4» Décoction, pp. 30 à 60 : 1000 pour bains locaux, fomentations, lotions, lavements, gargarismes. On en prépare des pastilles, une pâte de guimauve.
Usages. — C'est de toutes les plantes mucilagineuses celle dans laquelle on rencontre réunies au plus haut degré les propriétés émollientes et adoucissantes. La grande quantité de mucilage qu'elle cède à l'eau la fait journellement employer dans les affections avec irritation et inflammation, telles que les rhumes, les maux de gorge, les catarrhes vésicaux, uréthraux. Sous forme de lotion et de fomentation, on s'en sert soit pour calmer les cuissons, les cha-
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leurs, les éruptions de la peau, et sous forme de lavement dans les inflammations intestinales, la conslipation. La décoction est utile pour délayer la farine de lin dont on prépare les cataplasmes. Oa donne souvent la racine à mâcher aui enfants, pour favoriser la dentition. On s'en sert en chirurgie pour dilater les trajets fistuleui.
Les feuilles sont employées comme émollientes, et les (leurs comme pectorales; on les donne en tisane, par infusion, pp. 30 : 1000. Les feuilles font partie des espèces émollientes, et les fleurs des espèces béchiques,
GUTTA.-PERCHA. Voy. Isonandra gutta.
HACHIS» H. Voy. Chanvre ordinaire.
HOUBLON COMMUN. Humulus lupulus L. Urticées-Cannàbinéës.
Description (fig. 154). — Plante de 3 a 3 mètres. Racines li-
gneuses, dures, rameuses, slolonifères. Tiges dures, grêles, légèrement anguleuses, sarmenteuses, volubiles de gauche à droite.
Feuilles opposées, les supérieures souvent alternes, pétiolées, lisses
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en dessus, très rudes en dessous, échancrées en cœur à In base, palmalilobèes, à 3-H lobes acuminés el dénié?, pourvues, à la base des pétioles, de 2 stipules membraneuses, dressées et quelquefois billdes au sommet. Fleurs (juillet-août) dioïques. Mâles peliles, blanchâtres, pédicellées. disposées en grappes opposées, asilaires ou terminales, rameuses. Périanthe à Li folioles concaves, elliptiques, étalées ou réfléchies. Elamines S, assez courtes. Anthères oblongues. Femelle* naissant aux aisselles îles feuilles supérieures, 1 portées par des pédoncules courts et axillaires, formant des espèces de chatons globuleux, d'un blanc nniss'iirc, coiutiosées d'une bractée ovale roulée en cornet et d'écaillés rolincées persistantes, chacune entourant un ovaire surmonté par -2 stigmates iilluiiges, subulés. A la maturité, les (leurs femelles deviennent des cours nvoïdrs ((1g. \'/S)
de 2-3 centimètres de long, à écailles liés amples, jaunâtres, ! rieuses, ovales, membraneuses, réticulées, à la base de chacune desquelles on Irouvo deux achaines ovoïdes, comprimés, carénés sur les côtés, à péricarpe mince, jaunâtre, environnés d'une poussière résineuse, jaune brillante, odorante, très amère, a. laquelle o a donné le nom du lupulin. ¥■
Habitat. — Croit naturellement dans les haies, les bui lisière des bols.
Culture. — On le cultive en grand dans les contrées de l'Europe dont le climat s'oppose à la culture de lu vigne. Il entre dans I; brication do la bière, il rend celle boisson agréable et d'une digestion plus facile. Il vient bien partout, mais surtout dans les terrains bas, les terres fortes el bien fumées. Un le reproduit par des éclats de racines détachés en automne, plus rarement de graines.
HOUBLON COMMUN
Partie usitée. — Les fruits, mieux désignés sous le nom de cônes écailleux ou florifères (houblon du commerce).
Récolte, dessiccation, conservation. — On les récolte en août et on les fait sécher au four. Leur saveur et leur odeur ne diminuent pas par la dessiccation. Il convient de ne pas conserver les cônes au delà de deux ans, car leur saveur et leur odeur deviennent désagréables.
Composition chimique. — Les bractées contiennent : matière astringente âpre, matière colorante inerte, chlorophylle, quelques sels. Leur action physiologique est nulle; les propriétés médicales résident dans le lupulin. Celui-ci (fig. 156) se présente d'abord sous la forme d'une simple cellule épidcrmique a, qui se divise ensuite en deux parties ô, dont l'inférieure forme un pédicule à la supérieure, qui s'est transformée en un disque rayonné c. Plus tard, les bords se relèvent, et le disque devient cupuliforme, d; puis, enfin, il se manifeste dans l'intérieur une sécrétion jaunâtre qui soulève peu à peu la cuticule qui revêt la cavité de la capsule et fait prendre à la glande la forme d'un gland de chêne aminci vers le sommet e. Ce lupulin contient : lupuline, huile volatile, résine, cérosine, sel ammoniacal. La lupuline est a mère, azotée, fort probablement de la nature des alcaloïdes, mais elle est très instable et se transforme aisément en ammoniaque. L'huile volatile se compose d'éléments analogues à ceux de l'essence de valériane, savoir : 1° l'acide valérianique; 2° une huile volatile verte, plus légère que l'eau, composée de valérol, C^H^o», et d'un hydrocarbure, O0H^, à odeur de thym. Cette huile volatile, dont l'odeur rappelle celle du houblon, se transforme à l'air en acide valérianique et en matière résineuse. La résine qui constitue le tiers de la masse du lupulin est de consistance variable, d'une couleur jaune dorée, et paraît être un produit complexe.
Formes pharmaceutiques, doses. — 1° Tisane par infusion, pp. 10 : 1000. 2° Extrait, 30 centigr. à 2 gr. 3° Teinture alcoolique, 2 à 4 gr. Le lupulin s'obtient en froissant, sur un tamis, les cônes de houblon et recueillant la poussière jaune qui a passé à travers les mailles. On le vanne pour le purifier. Doses : 1° en nature, 50 centigr. à 2 gram. par jour, dans du pain azyme ; 2° teinture, 5 gram. représentent 1 gram. de lupulin; 3° extrait alcoolique; il est plus actif que le lupulin dans la proportion de 10 à 7; 4° sirop, 100 gram. représentent 1 gramme de lupulin; b« pommade avec : axonge 30 gram., extrait alcoolique 3 gram.
Action physiologique. — La composition du houblon fait voir que ses effets principaux peuvent être attribués à deux substances, la matière amère et l'huile volatile. La lupuline, principe amer, est
HOUX MATÉ
un tonique aromatique légèrement astringent; à haute dose, elle détermine de la chaleur à l'épigastre, des nausées, des vomissements, la soif, de l'engourdissement, mais jamais elle ne produit de vertiges, de la céphalalgie. Ces manifestations, en effet, appartiennent à 1 huile volatile, que l'on rencontre en trop petite quantité dans le houblon pour que son action puisse entrer en ligne de compte dans l'action de ce médicament. Néanmoins, comme elle est essentiellement stupéfiante, ses vapeurs, venant à s'accumuler dans un espace limité, dans les magasins de houblon, par exemple, pourront exercer l'action qui leur est propre sur les individus qui font un séjour prolongé dans ces magasins. Lorsque le lupulin est ingéré à dose modérée, 5 décigrammes à 2 grammes, il révèle des propriétés stomachiques, sédatives, anaphrodisiaques, que l'on met souvent à contribution.
Usages. — Le houblon est employé à l'intérieur comme stomachique et tonique dans la dyspepsie atonique, le carcinome stomacal ; il apaise, dans ce cas, les douleurs lancinantes et favorise la digestion. On l'administre également dans le lymphatisme, la scrofule, le scorbut. On prescrit le houblon et surtout le lupulin pour suspendre les érections et les pollutions nocturnes ; ce dernier est également très utile dans les maladies où les érections sont accompagnées de douleurs très vives, comme dans les blennorrhagies et les plaies de la verge. Le houblon est également usité en applications toniques comme résolutif et fondant des gonflements douloureux, comme calmant des ulcères cancéreux. On substitué quelquefois des oreillers remplis de cônes de houblon aux oreillers de plume, chez les sujets tourmentés d'insomnie et qui ne peuvent supporter les opiacés. Les jeunes pousses sont regardées comme antiscorbutiques ; les racines passent pour diurétiques.
HOUX MATÉ. Ilex mate A. S. H., Ilex paraguensis Lamb. Herbe de Paraguay, Thé du Paraguay ou des jésuites, Arvore do mate ou du Gongouha. Ilicinées.
Description. — Arbre à rameaux touffus. Feuilles alternes, presque sessiles, grandes, cunéiformes, ovales ou ovales-lancéolées, oblongues, un peu obtuses, à dents de scie écartées, coriaces, luisantes. Fleurs blanches, disposées en cymes corymbiformes serrées, à l'aisselle des feuilles de la partie moyenne des rameaux. Galice à 4 sépales arrondis, concaves. Corolle à 4 pétales arrondis. Étamines 4, à filets courts. Ovaire à 4 loges uniovulées; stigmate sessile,' quadrilobé. Fruit (baie) rougeâtre, de la grosseur d'un grain de poivre, pédicule ; paraissant à côtes quand il est sec, à noyau veiné. Ces fruits sont réunis par bouquets axillaires. 5*
Habitat. — Croit spontanément entre 29° et 32° de latitude sud.
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dans les forêts du Paraguay, au Brésil et dans diverses provinces de la Confédération argentine.
Culture. — Il n'est cultivé en Europe qu'en serre chaude, en vases remplis d'un mélange de terre de bruyère et de terre franche. Parties usitées. — Les feuilles et les extrémités des rameaux. On connaît ce mélange sous le nom de maté. Ce produit est consommé en grande quantité dans les États de l'Amérique du Sud; il est encore rare dans le commerce français.
Récolte. — On abat les branches, on les dépouille de leurs rameaux, et ceux-ci, munis de leurs feuilles et souvent de leurs petites baies, sont placés sur un espace de six pieds carrés environ. On allume du feu dans le voisinage, de manière à leur faire subir une première torréfaction. Il se sépare ainsi des feuilles et des ramuscules que l'on soumet à une deuxième torréfaction plus énergique sur des claies d'osier ; sous l'influence de cette torréfaction, il se développe un principe aromatique particulier. On réduit alors le tout en poudre grossière que l'on enferme dans des peaux de bœuf encore fraîches. Ces ballots, sèches au soleil, deviennent aussi durs que la pierre; on en forme alors des colis de 200 à 280 livres. Composition chimique. — Le maté contient 0,45 pour 100 de caféine et 20,88 d'acide cafétannique, sans trace d'huile essentielle.
Mode d'administration. — Dans l'Amérique du Sud, l'infusion du maté constitue une boisson alimentaire qui paraît jouer, dans les relations, le même rôle que le café en Orient. L'eau distillée a une saveur qui rappelle celle de la menthe poivrée.
Action physiologique. — Cette infusion exerce sur l'estomac une action spéciale, irritante, qu'il est difficile de définir; les personnes qui n'y sont pas habituées éprouvent un sentiment de faiblesse et de douleur, et il n'y a que quelques estomacs privilégiés qui puissent en supporter aisément l'usage après le repas, car elle trouble la digestion ; avant le repas, elle émousse l'appétit. Elle active chez quelques personnes les mouvement péristal tiques de l'intestin et par suite combat la constipation. Elle surexcite le système nerveux et spécialement les facultés intellectuelles, plus vivement que le café et le thé. Elle diminue la tension artérielle, dilate les artérioles cutanées, augmente la transpiration, même quand on l'ingère à la température de l'air ambiant. C'est un aliment dit d'épargne ou antidéperditeur ; son action se traduit : 1° par une moindre élimination d'urée par l'urine; 2° par la diminution de l'acide carbonique dans les produits de la pneumatose; 3° par un abaissement dans la caloriflcation ; mais comme énergie d'effet, il est inférieur à l'alcool, au thé et à la coca.
HYSSOPE OFFICINALE
Usages. — 11 n'a guère été employé jusqu'à présent comme agent médicamenteux. Il est néanmoins probable qu'il peut remplir toutes les indications du thé. Pourtant, il est douteux que, cause de sa saveur amère et astringente, il s'introduise dans nos habitudes. Toutefois, comme aliment antidéperditeur, il est appelé à rendre des services à tous ceux que les nécessités du service maritime, les intérêts scientifiques ou commerciaux appellent à vivre dans lespays dont il est originaire.
HYSSOPE OFFICINALE. Hyssopus officinalis L., H. vulgaris Dod. Labiées-Saturéinées. T<r<ja>7coç, nom grec de la plante.
Description (flg. 157). — Plante de 2-6 décimètres. Racine grosse, rameuse, fibreuse. Tige un peu ligneuse à la base, à nombreux rameaux, dressés, quadrangulaires, finement pubescents et très feuilles. Feuilles opposées, sessiles, ovales, lancéolées, étroites, entières, glabres ou pubescentes, glanduleuses, portant souvent à leurs aisselles des feuilles plus petites. Fleurs (juillet-août) roses ou blanchâtres, sessiles ou brièvement pédonculées, formant, au sommet de la tige, de petits paquets réunis en un épi étroit et unilatéral. Calice tubuleux, allongé, violacé, strié, à 5 dents aiguës. Corolle tubuleuse, bilabiée, lèvre supérieure redressée, un peu échancrée, l'inférieure à 3 lobes, étalés, divergents ; le médian plus grand. Étamines 4, didynames, saillantes. Ovaire supère à 4loges. Style 1. Stigmate bifide. Le fruit consiste en 4 achaines placés au fond d'un calice sans poils à l'orifice. ^ .
Habitat. — L'hyssope croît naturellement sur les collines du sud de la France; on la trouve aussi dans le centre et le nord, végétant sur les murs enruine.
Culture. — On cultive cette plante dans les jardins, pour l'usage de la médecine et comme plante d'agrément. On la reproduit soit par boutures et éclats, soit par les graines, qu'on sème en mai. On doit renouveler la plante quand elle a trois ans; les terres légères et bien exposées au soleil lui conviennent particulièrement.
Partie usitée. — La plante entière ou seulement les sommités fleuries, qui ont une odeur forte, agréable, une saveur aromatique, un peu amère, piquante et comme camphrée.
Récolte. — On peut les récolter pendant toute la belle sait
Fig. 157.
Hyssope officinale-.
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La dessiccation diminue un peu leur odeur, mais ne change en rien leur nature.
Composition chimique. — L'hyssope contient : huile essentielle, soufre, hyssopine. Celle des pays chauds donne par la distillation un camphre analogue à celui des Laurinées. L'huile essentielle est liquide, d'une saveur brûlante, jaunissant et se résiniflant au contact de l'air. L'hyssopine est une substance neutre, soluble dans l'eau, l'alcool et l'éther.
Formes pharmaceutiques, doses. — 1° Tisane par infusion, pp. 5 : 1000. 2° Eau distillée, 30 à 100 gram. 3« Sirop, 30 à 60 gr. i° Décoction, pp.' 30 : 1000 pour lotions, injections, gargarismes. Elle entre dans l'eau de mélisse, le baume tranquille, le sirop d'armoise composé.
Action physiologique. — L'hyssope est une Labiée a mère et tonique ; le soufre qu'elle renferme ajoute encore à ses propriétés, et l'on peut dire qu'elle réunit trois agents souvent combinés avec succès dans le traitement des maladies chroniques du poumon.
Usages. — Elle est employée comme anticatarrhale et antiasthmatique, dans les catarrhes pulmonaires chroniques, l'asthme, les affections nerveuses des organes respiratoires. Elle est également usitée comme stomachique et tonique; on l'a aussi recommandée comme un sudorifique utile dans les rhumatismes apyrétiques et les exanthèmes arrêtés ou rétrocédés; comme emménagogue. On s'en est servi avec succès pour déterminer l'expulsion des ascarides lombricoïdes. À l'extérieur, elle est considérée comme tonique, résolutive, vulnéraire, et on la prescrit en gargarismes dans les angines simples ou diphthéri tiques ; en collyre, dans les ophthalmies catarrhales; pilée et bouillie dans l'eau et sous forme de sachets pour résoudre les ecchymoses des paupières; en fomentations» dans les contusions, entorses, blessures.
ICIQUIER ICICARIBA. Icica icicariba DC, Amyris ambrosiana
L. TÉRKBENTHACÉES-BURSÉRACÉES
Description. — Arbre élevé. Feuilles pinnées avec impaire, à 3-5 folioles pétiolulées, oblongues, acuminées. Fleurs axillaires, rapprochées, presque sessiles, blanches. Galice à 4-5 dents persistantes. Corolle à 4-5 pétales, dilatés à la base, insérés ainsi que les étamines sur un disque annulaire glanduleux qui entoure l'ovaire. Étamines 8-10 ; anthères biloculaires. Ovaire à 3-5 loges, biovulées. Style court. Stigmates 4-5. Fruit coriace renfermant 4-5 noyaux os
IRIS DE FLORENCE
seux, monospermes, placés dans une pulpe recouverte d'une écorce à 2-5 valves. 5-
Habitat. — Le Brésil.
Partie usitée. — La résine qui découle des incisions pratiquées au tronc et désignée sous le nom de résine élémi. On connaît deux sortes d'élémis : 1° Élémi du Brésil. Il arrive en caisses de 400 à 150 kilogr. D'abord mou, gras, onctueux, il devient sec et cassant avec le temps ou par le froid; il est demi transparent, d'un blanc jaunâtre, mêlé de points verdâtres, ou bien il est formé de larmes blanches, jaunes ou jaune verdâtre. Son odeur forte, agréable, analogue à celle du fenouil, est due à une essence qu'on peut séparer parla distillation. Sa saveur est parfumée, douce d'abord, amère ensuite. L'alcool bouillant le dissout et laisse précipiter par le refroidissement de Vélémine, résine cristallisée, opaque, très légère. Il contient également une résine transparente soluble dans l'alcool froid. — 2° Élémi en pains. Il est en masses de 500 gram. à 4 kilogram., de forme triangulaire, enveloppées dans une feuille de palmier ou de roseau ; son odeur est très prononcée et rappelle celle du fenouil ; sa saveur est amère. Il provient de la Nouvelle-Grenade, où il est produit par Ylcica caragna H. B. K.
Usages. — La 'résine élémi n'est employée qu'à l'extérieur. Elle agit comme stimulant, et fait partie des onguents styrax, d'Àrcéus, du baume de Fioraventi, de l'emplâtre diachylon. On connaît plusieurs autres élémis, mais ils ne se trouvent pas dans le commerce.
IRIS DE FLORENCE. Iris florentina L. Iridées.
Description (fig. 158). — Rhizome rampant, horizontal ou un peu oblique, charnu, rameux, de la grosseur du pouce, marqué supérieurement d'anneaux formés par les feuilles déjà tombées, présentant inférieurement des racines fibreuses, émettant chaque année, par sa partie antérieure, des rameaux aériens. Feuilles 4-5, droites, ensiformes, d'un vert glauque, du milieu desquelles sort une hampe les dépassant en hauteur. Fleurs (mai-juin) 2-3, grandes, blanches, à veines bleuâtres, d'odeur suave. Périanthe régulier, tubuleux à la base, limbe à 6 'divisions, dont trois internes dressées, 3 externes étalées, ayant une barbe jaune sur la ligne médiane; tube plus long que l'ovaire. Étamines 3, libres, opposées aux divisions externes du périanthe et appliquées contre la face inférieure des stigmates. Ovaire adhérent, à 3 angles obtus; style simple, trigone inférieurement, divisé supérieurement en trois lames pétaloïdes, recourbées en voûtes et recouvrant les étamines. Ces lames offrent dans leur extrémité et à la face inférieure un repli dont les 2 lèvres portent des papilles formant le stigmate. Fruit
{capsule) coriace, trigone, triloculaire. Graines nombreuses, longitudinales, plus ou moins comprimées. ?f.
Habitat. — La Provence et l'Italie.
Culture. — Il est cultivé en grand, dans les départements de l'Ain et du Gard. On le multiplie par la division des rhizomes.
Partie usitée. — Le rhizome
Récolte, dessiccation- — 11 doit avoir trois ans au moins au moment de la récolte, qui se fait pendant l'été ; on enlève d'abord l'épidcrme avec un couteau, puis on le Tait sécher en l'exposant au soleil, au vent ou à la chaleur du four. Il se présente dans le commerce en fragments gros comme le pouce, du poids de lBà60gr., d'une belle couleur blanche , et criblés de trous qui sont les traces des racines qui ont été enlevées en séparant l'épiderme. Ils ont une odeur de violette très prononcée et une saveur légèrement acre et amère.
Composition chimique. — Le rhizome d'iris contient : huile volatile, huile fixe, extrait brun, gomme, fécule, ligneux, matière résineuse ressemblant à la glu de houx. L'huile volatile, C'IHO, est solide, cristallisant en lames d'aspect nacré, d'odeur de violette.
Formes pharmaceutiques, doses, — 1* Poudre, 8 à 10 décigr. 2° Tablettes. 3- Suc, 30 à 60 gram.
Action physiologique. — A l'état frais et à haute dose, il est vomitif et détermine des selles abondantes. Sec et à la dose de quelques centigrammes, 11 agit comme un léger stimulant des bronches, et facilite l'expectoration à la fin des catarrhes bronchiques.
Usages. — Le principal usage du rhizome a l'état sec est l'emploi qu'on en fait pour fabriquer de petites boules (pois d'iris) de diverses grandeurs (n" 0 à 24) à l'aide desquelles on entretient la suppuration des cautères. Cet effet est dû en partie à l'action irri-
Pig. 158. -
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tante spéciale à la substance, et en partie à l'augmentation de volume produite par le gonflement. On en fait des sachets de dentition, à tort peut-être, vu l'amertume et l'âcreté de ce corps. Sa poudre peut remplacer le lycopode pour saupoudrer les plis de la peau des enfants à la mamelle. Les fumeurs en mâchent les copeaux pour enlever à l'haleine l'odeur du tabac. On administrait jadis la poudre, dans les rhumes et les catarrhes pulmonaires chroniques.
L'iris flambe (L germanica L.) est un mauvais succédané du précédent. Le rhizome de l'iris fétide (L fetida Lam.) a été employé dans l'hydropisie, celui de PI. faux-acore (I. pseudo-acorus Lin.) a été indiqué comme sternutatoire.
ISONANDRE GUTTA. Isonandra gutta Hook. Gomme de Sumatra. G. Gettania-gutta tuban. Sapotacées.
Description. — Arbre de 13 à 14? mètres. Feuilles alternes, longuement pétiolées, obovées, brièvement acuminées, très entières, vertes en dessus, dorées en dessous. Fleurs axillaires, fasciculées. Calice à 6 sépales. Étamines 12. Ovaire à 6 loges. Fruit (baie) presque globuleux, dur, à 2 loges fertiles, monospermes.
Habitat. — Il se rencontre principalement dans les forêts de Malacca, de Sumatra, de Singapore. On le trouve aussi à Bornéo et dans les îles de la Malaisie.
Partie usitée. — Le suc laiteux qui, épaissi et solidifié par l'action de Pair ou du temps, constitue un produit immédiat analogue au caoutchouc et désigné sous le nom malais de gutta-percha. Le procédé d'extraction suivi par les indigènes consiste à abattre l'arbre, à enlever l'écorce et à recueillir le suc laiteux. On peut aussi obtenir la gutta-percha en faisant au tronc des incisions analogues à celles que l'on pratique sur la siphonie élastique, pour obtenir le caoutchouc. Elle se présente en lames minces, jaunâtres ou tigrées, dures, coriaces, flexibles, plus légères que l'eau, sans saveur, d'odeur faible, se ramollissant dans Peau à 50° ou 60°, pouvant alors prendre toutes les formes désirables et les conservant par le refroidissement. Insoluble dans l'eau, l'alcool, la gutta-percha est soluble dans le sulfure de carbone, le chloroforme, le pétrole, féther nitrique, les huiles volatiles; incomplètement soluble dans l'éther hydrique; inattaquable par les alcalis et les acides, sauf l'acide sulfurique concentré. Elle fond à 240° et brûle avec une flamme jaune, en produisant beaucoup de fumée. Elle n'est conductrice ni de la chaleur, ni de l'électricité ; sa durée est pour ainsi dire sans limites.
Composition chimique. — Elle contient : acide végétal, caséine, principe spécial analogue au caoutchouc, résine soluble dans V alcool y résine soluble dans Vèther et V essence de térébenthine.
Usages. — Ses emplois sont surtout chirurgicaux; mais, comme
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«lie s'altère à l'air et devient cassante, son usage dans quelques circonstances n'est pas sans danger. On s'en est servi pour pré- . parer des appareils à fracture, des appareils orthopédiques, des sondes, bougies, tubes à drainage, bassins, urinoirs, draps de lit pour l'hydrothérapie. Mais, dans quelques-unes de ces applications, le caoutchouc lui est préférable, à cause de sa souplesse et de son élasticité. On l'a incorporée à un grand nombre de médicaments actifs, tels que le chlorure de zinc, la potasse caustique, pour en faire des topiques d'un maniement facile, tels que des plaques pour la cautérisation des surfaces, des cylindres pouvant remplacer les crayons de nitrate d'argent, des pois caustiques pour cautères, des fils pour la ligature des tumeurs. Sa solution dans le chloroforme (1 : 6) est usitée, sous le nom de traumacitine, dans le pansement des plaies, des coupures et des dartres squameuses humides. On a proposé de la vulcaniser par les procédés usités pour la vulcanisation du caoutchouc. Elle s'électrise facilement, et l'on a préparé, sous le nom de tissu électr (y-magnétique, des feuilles très minces de gutta-percha qu'on applique sur les douleurs.
JABORANDI. — Voy. Pilocarpe à feuilles pennées.
JALAP OFFICINAL. Convolvulus jalapa L., Exogonium jalapa Bail., Ipomœa purga Wend., Exogonium purga Benth, Tolonpalt •des Mexicains. Convolvulacées.
Description (fig. 159). — Racine tubéreuse, arrondie, napiforme, noirâtre à l'extérieur, jaunâtre à l'intérieur, munie de quelques radicules à la partie inférieure, remplie d'un suc lactescent et résineux à l'intérieur. On trouve quelquefois plusieurs tubercules accolés. Tige ordinairement unique, quelquefois 2-3, herbacée, rameuse, lisse, volubile. Feuilles cordiformes, entières, lisses, acuminées, d'un vert clair. Pédoncules axillaires, uniflores ou biflores, portant 2 bractées opposées, écailleuses, placées vers le tiers supérieur. Calice à cinq divisions, plus court que la corolle, persistant. Corolle d'un rose clair, à tube très long, limbe légèrement recourbé sur les bords, à 5 lobes peu marqués et légèrement bilobés, à insertion hypogynique. Étamines 5, inégales, saillantes, insérées au tube de la corolle; anthères sagittées; filets filiformes. Style simple, filiforme, terminal ; stigmate petit, capité, à 2 lobes hémisphériques, horizontaux, tuberculeux à la surface ; ovaire petit, conique, bilo- «ulaire, porté sur un disque hypogynique ; ovules 2, dans chaque loge. Fruit (capsule) globuleux, à 2 loges, monospermes par avorte-
tement, quelquefois monoculaire et monosperme. Graines Irrégulièrement sphériques, d'un brun noirâtre, légèrement rugueuses. ^ . - Il croît dans les forêts du Mexique, dans les ei
de Xalappa, où on le trouve en abondance; il s'élève dans l'Amérique du Nord jusqu'à une latitude asseï élevée.
Guitare. — Les essais d'acclimatation tentés en Europe semblent indiquer que cette racine pourrait peut-être se cultiver avec avantage hors du Mexique. Ce serait là un résultat avantageux, car la
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production actuelle du jalap dans le nouveau continent est peu abondante, Incertaine, et les racines que l'on en exporte sont souvent de mauvaise qualité et mélangées de racines étrangères.
Partie usitée. — La racine
Recolle, dessiccation. — Les racines une fois arrachées sont nettoyées, coupées en tranches ou en quartiers suivant leur volume, quelquefois même simplement incisées, si elles ne sont pas trop grosses, puis sèchées à l'ombre. Leur forme est variable, elles sont arrondies, ovoïdes, piri formes , en tranches ou en quartiers Jg. 160). Leur poids excède rarement BOO gram. ; elles sont ordi-
Fïg. iso.
t lourdes, compactes, d'une odeur forte et nauséabonde, d'une saveur acre et strangulante ; leur cassure est brunâtre, lisse, onduleuse, d'un aspect brillant avec un grand nombre de points résineux, visibles soit à la loupe, soit à l'œil nu. Leur couleur extérieure est ordinairement d'un gris brunâtre ou noirâtre. Cette racine est quelqufois piquée par un insecte du genre bostriche qui s'y creuse des galeries aux dépens de la partie amylacée. Ces morceaux de jalap, qu'on appelle jalap piqué, sont réservés pour la préparation de la résine, car ils seraient trop actifs, si on les employait sous forme de poudre. Le jalap est importé, par la Vera- Cruz, en balles de grosse toile d'agave du poids de 7b' à ISO kilogrammes.
Composition chimique. — La racine de jalap contient : fécule, albumine, entrait gommeux, sucre incristallisable , ligneux, &elt, résine. Cette dernière, qui forme environ les 7 centièmes du poids total, est brune, acre, non amère, soluble dans les acides acétique et nitrique, l'alcool; insoluble dans les huiles fixes et volatiles,
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l'ammoniaque; acquérant par la chaleur ou le frottement une odeur faible caractéristique, et donnant une poudre claire. L'éther la partage en deux autres résines, la jalapine, C68H5<J082, et la convolvuline, C62H80O*°.
Formes pharmaceutiques, doses. — 1° Poudre, purgatif, 1 à 3 gram. dans du pain azyme, du sirop ou de la confiture. 2° Infusion, pp. 5 : 4000. 3° Extrait aqueux, 25 cent, à 1 gram. 4° Teinture, 15 à 30 gram. La résine s'administre à la dose de 2 à 8 décigram., en bols, émulsions, biscuits, ou associée au savon médicinal. Le jalap fait partie de l'élixir antiglaireux de Guillé, de l'eau-de-vie allemande, de la médecine Leroy.
Action physiologique. — Le jalap pulvérisé excite la toux et féternuement. Localement, il agit comme irritant. Ingéré à petite dose, il purge sans produire de coliques, ni de phénomènes généraux remarquables; mais, à dose élevée, il peut déterminer de violentes coliques, des vomissements, des inflammations de la muqueuse gastro-intestinale. Son action paraît se porter surtout sur l'intestin grêle; elle est souvent inégale, incertaine, et dépend beaucoup de la qualité de la racine. Il a pourtant l'avantage de ne pas exciter la fièvre et de ne pas produire la constipation.
Usages. — C'est un drastique assez usité, que son absence de mauvais goût fait employer dans, la médecine des enfants. Gomme ses effets sont assez variables, on a proposé de lui substituer la résine, dont l'action est toujours identique. On a administré le jalap, soit seul, soit associé à d'autres substances, dans la constipation, l'aménorrhée, les affections cérébrales et cardiaques ; pour ramener un flux hémorrhoïdal habituel. On s'en sert également comme vermifuge. Il est contre-indiqué quand il existe des maladies inflammatoires du tube digestif, dans tous les états congestifs du rectum ou des membres inférieurs, et toutes les fois qu'il y a tendance aux métrorrhagies.
Il existe deux autres variétés de jalap : l'une appelée Jalap mâle ou léger, Jalap fusiforme, fournie par le Convolvulus orizaben&is, Pel ; l'autre que Ton distingue sous le nom de jalap a odeur de rose. La résine du premier paraît moins active que celle du jalap officinal ; le deuxième est inusité. On connaît sous le nom de faux jalaps les racines du Mirabilis jalapa L. et celles d'un smilax voisin de celui qui fournit la squine.
JASMIN LUISANT. Gelseminum nitidum Mich., Bignonia semyervirens L. Jasmin jaune ou sauvage, Jasmin odorant de la Caroline. Loganiacées.
Description. — Plante sarmenteuse, donnant un grand nombre de petites branches, souples, grimpantes, qui s'entortillent sur les
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plantes et les objets voisins. Feuilles caduques pendant l'hit 'opposées, simples, lancéolées, étroites, entières, vertes, portées de cours pétioles. Fleurs jaunes exhalant une odeur semblable celle du jasmin, axillaires, solitaires ou en cymes de 3-5 par des pédicelles plus courts qu'elles et munis de bractées. court, profondément découpé en cinq découpures lancéolées 3 heures, 2 intérieures, 1 médiane. Corolle monopétale beau plus longue que le calice, infundibuliforme, à limbe divisé 5 lobes presque égaux. Étamines 5 ; filets inclus, insérés au de la corolle, anthères droites, oblongues, obtuses à leurs desl extrémités. Ovaire supère, un peu comprimé; style filiforme ptol long que le tube ; stigmates 3, courts, filiformes, divergents. Fruit {capsule) très petit, ressemblant assez à celui du lilas, ovale obJong, un peu comprimé, à 2 loges, sillonné dans son milieu, à 2 valves relevées en carène, rentrant par les bords et formant une feusse cloison. Graines plates, imbriquées, membraneuses à leur sommet, attachées aux bords des valves. 5*
Habitat. — Il abonde dans l'Amérique du Nord, sur le bord des rivières et près des côtes de l'Océan, dans la Virginie, la Floride et même le Mexique.
Parties usitées. — Le rhizome et la racine. On trouve ces deux parties dans le commerce, en fragments de plusieurs centimètres de long et présentant parfois 2 centimètres de diamètre. La racine en fragments souvent tordus sur eux-mêmes est recouverte d'une écorce grise ; son bois est jaune et parcouru par des rayons blanchâtres. Le rhizome se reconnaît sans peine à son canal central rempli de moelle ou vide par suite de la destruction du tissu médullaire. Leur odeur est nulle, leur saveur un peu amère.
Composition chimique. — La racine de jasmin sauvage contient : 1° un acide cristallisable et inerte, Vacide gelsémique, qui paraît identique avec Yesculine; 2° un alcaloïde, la gelsémine, C22H19AzO*, qui représente la partie active de la plante; c'est une poudre rosée, amorphe, amère, à réaction alcaline, peu soluble dans l'eau et l'alcool, très soluble dans l'éther et le chloroforme.
Formes pharmaceutiques. — 1* Teinture (racine i p., alcool 5 p.), 1 à 2 gram.; on ne doit pas dépasser cette dernière dose. 2° Poudre, 0 gr. 10 à 0 gr. 15. Déjà, à cette dose, la poudre peut produire des accidents graves chez les enfants.
Action physiologique. — Le jasmin sauvage et son alcaloïde sont des substances très actives. Sous leur influence, la respiration devient moins fréquente, une paralysie des mouvements volontaires et réflexes se manifeste. A forte dose, la mort arrive par suite de la paralysie du pneumo-gastrique, il peut survenir des phénomènes
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convulsifs. A dose modérée, il y a resserrement de la pupille; à dose plus élevée, dilatation, diplopie, vertiges, bâillements, faiblesse et douleur dans les membres. Une injection hypodermique de 5* milligrammes de gelsémine tue un chat en une demi-heure.
Usages. — Aux Etats-Unis, on emploie la teinture, à la dose de 10 à 20 gouttes, en frictions, pour combattre les douleurs rhumatismales, la sciatique, les névralgies dentaires et faciales. On Ta vantée contre la fièvre jaune.
JUJUBIER OFFICINAL. Zizyphus vulgaris Lam., Rhamnus zizyphus L. Rhamnées.
Description (fig. 161). — Arbre de 5-6 mètres de hauteur. Tige dressée, très rameuse, tortueuse, revêtue d'une écorce brune un peu gercée; rameaux flexueux, d'abord verts, puis rougeâtres cendrés. Feuilles alternes, brièvement pétiolées, ovales, obtuses, crénelées, glabres, luisantes, marquées de trois nervures longitudinales, munies à leur base de 2 stipules subulées, très aiguës, persistantes, se changeant en aiguillons inégaux. Fleurs (juin-août) petites, jaunes, réunies par 3-6 sur un pédoncule commun très court, axillaire; pédicelles égalant le calice, bractéoles petites, lancéolées, ciliées.
Calice étalé à 5 divisions ovales, aiguës. Corolle à 5 pétales très petits, spatules, roulés en dedans.
Étamines 5, opposées aux pétales, insérées sur un disque qui tapisse le fond du calice, environne l'ovaire et lui adhère. Ovaire ovoïde, déprimé, biloculaire, surmonté de 2 styles, se terminant chacun par un stigmate capitulé. Fruit (drupe) ovoïde, rougeâtre à la maturité, lisse, de la grosseur d'une olive, pendant, à chair verdâtre, contenant un noyau osseux à 2 loges monospermes. 5-
Habitat. — Originaire de la Syrie, il est aujourd'hui naturalisé dans toute la région méditerranéenne.
Culture. — Le jujubier ne demande aucune culture spéciale. Dans le Midi, on le propage de semences ; dans le Nord^ à l'aida
Fig. 161. — Jujubier.
Partie usitée. — Le fruit, appelé jujube
Récolte, dessiccation. — On les récolte à la maturité, on la fait sécher au soleil, sur des claies ou des nattes, et on les enferme dans des caisses sans les comprimer. Par la dessiccation, ils » rident, leur chair devient spongieuse, jaune, mucilagineuse. Les meilleurs sont ceux qui sont les plus pesants et qui ont conservé leur pulpe. On doit les rejeter quand la pulpe est tout à fait secte
Composition chimique. — Les jujubes contiennent : prirutyt muqueux, sucre, un acide végétal qui est probablement l'acide malique.
Formes pharmaceutiques, doses. — On emploie les jujubes en tisane, par décoction, dans de l'eau ou du lait, pp. 30 à 60 : 1O00, On prépare avec leur décoction, la gomme et le sucre, une pâte connue sous le nom de pâte de jujube ; mais, contrairement aux prescription du Codex, les jujubes sont le plus souvent absentes de cette préparation et souvent remplacées par de l'opium. Unies aux figues et aux raisins secs, elles constituent les fruits béchiques ou pectoraux.
Usages. — Les fruits du jujubier ont une odeur faible, cependant un peu piquante et agréable, quand on les ouvre ; leur saveur est sucrée et mucilagineuse. lis sont réputés pectoraux, adoucissants, béchiques, diurétiques même et employés à calmer la toux, les catarrhes pulmonaires et vésicaux, les irritations intestinales. Le bois du jujubier fournit un extrait possédant les propriétés du •cachou. Les fruits frais ont une chair ferme, aigrelette, vineuse, assez agréable ; on les mange en cet état dans le Midi.
JUSQUIAME NOIRE. Hyoscyamus niger L. Jusquiame commune, Hanebanne, Potelée, Gareillade. Solanacées (Tç, porc, et xuxpoç, fève, fruit servant à la nourriture des porcs).
Description (fig. 162). — Plante de 3-8 décimètres, d'un vert sombre, livide, velue, visqueuse, d'odeur vireuse. Racine pivotante, longue, peu épaisse, blanchâtre en dedans. Tige dressée, cylindrique, recourbée en arc, rameuse à sa partie supérieure. Feuilles molles, velues, aiguës, profondément sinueuses, quelquefois pinnatifides et à lobes triangulaires, lancéolés, inégaux. Les radicales en rosette et pétiolées, les caulinaires alternes, sessiles et amplexi- •caules. Fleurs (mai-juin) d'un jaune sale et veinées de lignes pourpres, presque sessiles, en épi unilatéral feuille, d'abord court et
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roulé en crosse, puis allongé, naissant à l'aisselle de feuilles florales rapprochées et disposées sur 2 rangs. Calice subcampa ni forme, un pe»tomenteux, persistant, accrescent, à 9 dents acuminèes et écartées. Corolle infundibuliforme, régulière, à tube cylindrique étroit, un peu plissé; limbe oblique, à 5' divisions inégales et obtuses. Étamines B, déclinées ; Miels un peu velus ; anthères oblongues, violettes. Ovaire supère, petit, presque globuleux, glabre. Style 1, long, violacé; stigmate capitulé. Fruit (capsule) ovale, oblus, renflé à sa base, creusé d'un sillon sur chaque côté, s'ouvrant longitudinalement vers son sommet, en forme d'opercule, biloculaire.
Graines nombreuses presque réniformes, réticulées, ponctuées, grisâtres. ® ou (5).
Habitat. — Elle est fréquente sur le bord des chemins, les lieux incultes, les décombres.
Culture. — La JUS-
quiame est si com-
mune, qu on ne la cultive pas pour les besoins de la médecine ; on pourrait, si on le désirait, ta multiplier par ses graines. Tous les terrains et toutes les expositions lui conviennent.
Les feuilles. L'activité de la jusquiame est très variable ; elle dépend, d'après Se h roff, de l'âge delà plante et de la partie employée; ainsi la plante de deux ans possède une action plus énergique que celle d'un an, la racine l'emporte sur la tige et les feuilles; l'extrait alcoolique et l'extrait éthéré des semences sont les préparations les plus actives ; la plante sauvage est plus active que celle cultivée; celle du Midi est plus énergique que celle du Nord.
Hecolte, dessiccation. — On récolte les feuilles un peu avant la floraison ; la dessiccation doit se Taire à l'étuve, à cause de l'épaisseur du limbe et de son enduit duveteux.
Composition chimique. — La jusquiame CotrtteïiV '. tariXe fat.
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substance grasse analogue à la cérine, matière extractwe, aJftbres gomme, albumine, amidon, ligneux, sels de chaux, de magnAose de potasse, et un alcaloïde végétal, Yhyoscyamine. Cet alcaloïdcJde la contenu dans toutes les parties de la plante et surtout dans ides < graines; il a pour formule Cl0H17AzO* (Kletzniski). C'est une J 13î stance solide, blanche, cristallisant en prismes aciculaires, inodal diqu de saveur acre et désagréable, pouvant se volatiliser partielles nevi sans décomposition, peu soluble dans l'eau, très soluble dansB8'en cool et l'éther, précipitant en brun par l'iode et en blanc mÇues tannin. Il est très difficile de l'obtenir pure, et elle affecte le m ^'aci souvent l'apparence d'une masse brune et visqueuse, d'odeur! 9P® reuse et étourdissante ; sous cette dernière forme, elle né pool cas pas toujours la même intensité d'action. Les sels d'hyoscy» nuis sont pour la plupart cristailisabies, inaltérables à l'air, inodores! chez saveur acre et nauséabonde, fort vénéneux. Il n'est point nécesstfl iels pour l'usage médical, d'engager l'hyoscyamine dans une o5| cèrè naison saline, vu sa solubilité dans l'eau. I cer
Formes pharmaceutiques, doses. — 1° Poudre de feoH sut 10 centigram. à 1 gram. 2° Infusion ou décoction (usage intenfl et pp. 2 à 4 : 500. 3° Extrait aqueux, 1 à 5 décigram, et plus,! do fractions. 4° Extrait alcoolique, 10 à 30 centigram. 5° Teinture,!» tot A gram. 6° Alcoolature, 1 à A gram. 7° Sirop, 10 à 50 gram.Oi au prépare une huile et un emplâtre de jusquiame. On utilise ég*l mi ment les feuilles sèches ou fraîches en cataplasmes, lotions injJ dé tions, fomentations, pp. 50 : 1000 ; elles entrent dans la poramill te' populéum, le baume tranquille ; l'extrait fait partie des pilules*! &i< Méglin, si fréquemment employées contre les névralgies et surtofl do le tic douloureux de la face. On prescrit l'hyoscyamine à la dose*! dii 1 à 3 milligram. par jour, soit en dissolution dans l'eau alcoolisée! foi soit triturée avec de la poudre de sucre ; on en fait quelquefois d»| ^ injections hypodermiques. I ai
Action physiologique. — La jusquiame et l'hyoscyamine adœi-1 n" nistrées à dose physiologique possèdent la propriété d'augmenter le nombre des pulsations et la tension artérielle, tandis qu'à do» élevée elles produisent des effets inverses. Sous leur influence d voit le mouvement respiratoire s'accélérer, la chaleur animale s'élever légèrement, puis s'affaiblir si la dose est forte. On constate en plus une mydriase constante, parfois précédée de rétrécissement, si la quantité administrée est considérable; l'érythème et la rougeur scarlatiniforme de la face, des lourdeurs de tête, une tendance au sommeil, la sécheresse de la bouche, du gosier, des voies respiratoires ; de la dysphagie, de l'enrouement. Les fibres lisses intestinales sont excitées, et de là nausées, coliques, purgations • ces
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fibres se paralysent sous l'influence des hautes doses. Enfin, si la dose est par trop considérable, il survient des vertiges, des troubles de la vision et de l'olfaction, des hallucinations, un délire furieui, des convulsions, de la paralysie musculaire, le coma et la mort.
Usages. — La jusquiame est calmante, analgésique, antispasmodique. Son efficacité ne saurait être mise en doute dans certaines névralgies, telles que le lie douloureux de la race, la sciatique. On S'en sert, dans ces cas, soit à l'intérieur, soit en applications toniques, soit sous forme d'injections hypodermiques d'hyoscyamine. L'action calmante hypnotique est utilisée dans les cas où les opiacés sont nuisibles , par exemple cbez les enfants et les sujets atteints de congestion cérébrale. Elle parait exercer une action favorable sur le tremblement sénile et la paralysie agitante, dont elle diminuerait notablement les mouvements automatiques. On a recommandé les vapeurs de sa décoction, la fumée de ses feuilles brûlées à la manière du tabac, contre l'odonlalgie. Sa propriété de diminuer la sensibilité la fait prescrire dans l'arthrite et le rhumatisme articulaire aigu, les phlegmasies douloureuses de la peau et du sein ; son action sur la sensibilité réflexe, dans la toux nerveuse, la coqueluche, l'épilepsie. Elle excite les fibres lisses de l'intestin, des vaisseaux, de l'utérus ; de là son emploi dans la constipation, l'incontinence d'urine, les flux hémorrhoîdaux, la réduction des hernies étranglées et des paraphimosis, les spasmes du col et de la vessie, du sphincter anal. Son efficacité dans les hèmorrhagies, telles que l'hémoptysie, la métrorrhagie, est plus contestable. En se basant sur sa propriété de dessécher les muqueuses aériennes, on l'a administrée pour combattre les sueurs nocturnes des phlhisiques, les sécrétions bronchiques exagérées, les bronchorrhées; il est certain que, si elle ne modifie pas les sueurs, elle diminue notablement tor
Fig, 1BÎ. — Jusquif
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perforation, mais on doit éviter de la donner dans ces maladies i trop forte dose, parce qu'alors elle provoquerait l'expectoration lieu de la tarir. L'hyoscyamine peut s'employer comme mydriatiq dans les mêmes cas que l'atropine ; elle serait même préfér dans certains cas, car son instillation est moins douloureuse celle de l'atropine.
On peut substituer à la jusquiame noire deux autres espèces qal croissent en France et possèdent les mêmes propriétés; ce sont:) 1* la J. blanche (Hyoscyamus albus L.); 2* la J. dorée (H. aureusl\\ La première (flg. 163) se reconnaît à ses fleurs jaunes, sans taches,! à ses feuilles obtuses et sinuées. La seconde se fait remarquer p ses feuilles aiguës et dentées et Tes taches violettes de la corolle.
KRAMEME TUAXDRE. Krameria triandra R. et Pav. Kramer à 3 étamines (K. canescens), Wild. Ratanhia, R. du Pérou. Po-
LYGALÉES. ,
Description (flg. 164;. — Arbuste à racines longues, rameuses, rampantes, horizontales. Tige ligneuse, droite, cylindrique, « écorce mince, présentant de nombreuses ramifications intérieurement nues et noirâtres, blanchâtres au sommet. Feuilles alternes, presque sessiles, très rapprochées à la partie supérieure des jeunes rameaux, ovales, allongées, terminées par une pointe piquante, finement pubescentes, d'aspect blanchâtre et ayant un éclat soyeux. Fleurs (surtout en août) rouges, solitaires, courtement pédonculées, placées à l'aisselle des fleurs supérieures et formant une grappe terminale; pédoncule portant aux deux tiers de sa hauteur une paire de folioles opposées à peu près de la consistance des feuilles. Galice à A divisions profondes, ovales, allongées, aiguës, soyeuses au dehors, d'un jaune d'or au dedans. Corolle à 4 pétales rouges irréguliers et inégaux, les 2 inférieurs charnus, concaves, arrondis, les 2 supérieurs à onglet long, terminés par une lame spatulée arrondie. Étamines 3, dont 2 latérales grandes ; anthères coniques à 2 loges, la déhiscence s'effectue par un double pore terminal. Ovaire 1, supère, ovoïde, velu, monoloculaire, biovulé ou monovulé par avortement. Style épais, court, obtus, rouge ; stigmate glabre, unique, à peine marqué. Fruit (capsule) globuleux, pisiforme, armé de pointes crochues d'un rouge obscur. La surface est en outre garnie de poils soyeux. Outre leur pointe crochue, les piquants portent de très petits aiguillons dirigés de haut en bas. Graine unique. J.
la
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Habitat. — Le kramerie triandre croît au Pérou à mi-coteau sur la pente occidentale des Cordillères, en Bolivie dans les terrains arides.
Partie usitée. — La racine. Le nom de ratanhia sous lequel elle, est connue est celui qu'elle portait au Pérou à l'arrivée des Espagnols et signifie plante traçant sous terre. Elle se compose d'une souche ligneuse d'où partent des ramifications cylindriques, de la grosseur d'une plume à celle du doigt, formées de deux parties, l'une corticale d'un rouge brun, un peu fibreuse, Inodore, très astringente, mais nonamère; l'autre centrale , ligneuse , très dure, d'un Jaune rougeâtre pale, d'une saveur plus faible. Comme l'écorce est la partie la plus active, il convient de choisir les racines de ratanhia petites ou de grosseur moyenne, car alors elles contiennent proportfonn elle ment plus d'écorce. Ce ratanhia est le ratanhia officinal (B. du Pérou, R. Paytu); mais depuis 1854 il s'est introduit dans le commerce plusieurs espèces nouvelles qui tendent à taire disparaître la première. Ce sont : 1* les R. de la Nouvelle-Grenade, ou B. de 8avanille; 2* le B. des .Antilles; 3* le B. du Texas, ce dernier que nous citerons seulement, car son importance est nulle. Le B. Sovanille est fourni par le K.
ixina V. B., K. granatensis Tria.
et PI., K. tomentoia St-II. Cette racine est courte, tortueuse, grisâtre, à cassure nette ; l'écorce est friable, adhérente au bois ; sa saveur est astringente, sans amertume. Le R. des Antilles a des racines longues, droites, cylindriques, tantôt noirâtres et marquées de nombreuses fentes transversales et revêtues d'une ecorce très friable, tantôt de couleur fauve, à stries longitudinales, à ecorce plus résistante. La première forme proviendrait du K. ixina, la seconde du E. sparHoldes Tria, et PI, L'écorce de la tige des rafanhias pourrait être substituée a la racine.
■«ealte. — On procède & la récolte, en inondant çreguftAKateaV
le terrain où croissent ces arbres : il est alors plus facile de séparer | du soi les racines qui s'étendent au loin.
Composition chimique. — La racine de ratanhia contient : tannin, principe extractif rouge peu soluble, gomme, fécule, mtiére mucilagineuse, matière sucrée, quelques sels, acide mal déterminé (À. kramérique?). Le tannin de ratanhia est en écailles luisantes, légèrement verdâtres, se dédoublant sous l'influence des acides en extractif rouge et en glucose. Cette transformation se produit aussi par l'action de la chaleur, et le rouge ainsi formé prend une teinte noirâtre en s'oxydant au contact de l'air.
Formes pharmaceutique»*, doses. — 1° Poudre, 5* décigram. à -4 gram. 2° Tisane par décoction ou infusion, pp. 10 à 30 : 1O00. 3° Extrait, 2 à 4 gram. en potions et en pilules. 4° Sirop, 20 gram. contiennent o décigram. d'extrait. 5° Teinture, de 5 à 20 gram. On ' trouve dans le commerce l'extrait tout préparé, originaire du pays où croît le ratanhia ; il est sec, cassant, à cassure vitreuse, presque noire, très astringent et donnant une poudre couleur de sang. Cet extrait présente une certaine analogie avec le kino. Les incompatibles du ratanhia sont les mêmes que ceux dès autres substances tannantes.
Action physiologique. — C'est un astringent qui produit d'une manière très intense les effets de cette classe d'agents. Son action tannante, astringente, est pourtant moindre que celle de l'écorce de chêne.
Usages. — Le ratanhia, usité d'abord comme dentifrice, a été ensuite employé en collutoires, en gargarismes dans les gingivites simples ou scorbutiques, les stomatites mercurielles. Il est journellement employé dans la diarrhée, la dysenterie, les hémorrhagies des muqueuses, mais il est contraire dans les hémorrhagies avec congestion. On le prescrit en injections dans les catarrhes chroniques du vagin et de l'urèthre. II a été prescrit avec succès dans le traitement de la fissure à l'anus, des fissures du mamelon, de la kératite scrofuleuse ; en lotions d'extrait dans le vaf icocèle.
LAITUE CULTIVÉE. Lactuca sativa L. Synanthémes-Chicoracées. (De lac, lactis, à cause du suc laiteux que contient cette plante.)
Description. — Dans son jeune âge, elle se présente sous la forme d'une large touffe de feuilles, arrondies, concaves, ondulées, bosselées, très succulentes, serrées les unes contre les autres et
i formant une tête arrondie : c'est la laitue pommée. Dans cet état, la laitue est mangée en salade; mais, lorqu'on la laisse croître, elle se i transforme en une plante (laitue montée) pouvant acquérir 6-12 déi cimètres et dont voici la description. Racine pivptante, presque fusiforme, peu rameuse, gris noirâtre à l'extérieur, d'un gris presque blanc à l'intérieur. Tige dressée, pleine, cylindrique, simple inférieurement, chargée en haut de rameaux ascendants, paniculés, hérissés de petites épines. Feuilles alternes ou éparses, semi-amplexicaules, auriculées à leur base, grandes, ovales, allongées, dentées, molles, vastes, souvent aiguillonnées sur la côte dorsale, tantôt entières, tantôt plus ou moins roncinées et pinnatifides, de plus en plus petites. Fleurs jaunes; capitules pédicellés très nombreux, disposés en grappes à l'extrémité des rameaux et formant un large corymbe pyramidal, muni d'un grand nombre de feuilles et de bractées, suborbiculaires , amplexicaules. Involucre un peu conique, renflé à sa partie inférieure, formé d'écaillés imbriquées, inégales, ovales, allongées, presque obtuses, d'un vert glauque, blanchâtres et scarieuses sur les bords. Réceptacle plane , glabre, ponctué, portant environ 12 à 15 demi-fleurons, reçus dans de petites fossettes peu marquées. Calice propre adhérent avec l'ovaire infère. Corolle composée de demi-fleurons hermaphrodites, à languettes linéaires, tronquées et denticulées au sommet. Étamines 5; filets courts et libres ; anthères soudées et réunies entre elles. Ovaire infère, uniloculaire, uniovulé. Style sortant du faisceau des étamines, court et portant à son sommet 2 stigmates filiformes, roulés en dessous. Fruit (achaine) d'un brun grisâtre, oblong, étroitement marginé et un peu hérissé au sommet, couronné par une aigrette stipitée blanchâtre. ©.
Habitat. — On ne connaît pas son origine; elle est cultivée et subspontanée autour des habitations.
Culture. — Par la culture, elle présente de nombreuses variétés qui sont les L. capitata (L. pommée ou officinale), L. romana (L. romaine ou chicon), L. laciniata (L. épinard), L. palmata (L. chicorée), L, crispa (L. frisée ou crépue).
Partie usitée. — La plante montée en tige, et le suc épaissi qu'elle donne à cette époque, sous le nom de lactucarium. ou opium de laitue. Si l'on pratique des incisions transversales sur les tiges de la laitue montée, on divise les vaisseaux laticifères de l'écorce, et ceux-ci laissent alors écouler un suc laiteux, blanc, se colorant à mesure qu'il s'épaissit au contact de l'air : c'est la thridace (François) ou lactucarium des Anglais. Il se présente, dans le commerce français, sous forme de pains orbiculaires aplatis de 3 à 6 centim. de diamètre et du poids de 10 à 30 gram. Il possède une saveur
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?. — Le
%, rgmrT cirey meide Fr qmeiqmes **&. la bétonne est incrèta££È$ableT neutre, sotable dans Feau et TalcoolT insoluble dans rétherr réduisant le réactif cupro-potassMjne. On a également signalé dans le betnearinm une bnile essentielle qui communique â ce produit son odeur
Tunmtn pfcaMMacevlSqpMs, «aises. — Le betucarium s'emploie sons les formes sortantes : 1 • extrait alcoolique, 2 à 3 dêcigTam. ; 2» sirop, 30 â 60 gram~, il est presque inerte; 3° sirop de lactucariom opiacé, 30 â 60 grain.; 4* l'eau distillée de laitue est narcotique, surtout chez les enfants, dose 190 grain., comme Yéhicule des potions calmantes ou narcotiques. L'huile des graines est réputée antiapbrodisiaque. Ces graines faisaient partie des quatre semences froides mineures. Les feuilles de laitue associées au cerfeuil et à la pofrée entrent dans la composition du bouillon aux herbes.
Attisa phjaialaajajii. — La laitue a passé pendant longtemps pour avoir la faculté de ramener le sommeil, d'émousser les désirs vénériens, d'exercer une action anodine, c'est-à-dire légèrement anestbésique. Le lactucarium est surtout hypnotique; ses effets se manifestent principalement chez les femmes, les enfants, les individus prédisposés au sommeil ou que les préparations d'opium impressionnent fortement II agit indirectement, en calmant l'érétbisme nerveux qui entretient l'insomnie, et possède l'avantage de ne pas déterminer les douleurs de tête, les bourdonnements d'oreille, l'injection de la face, le malaise, l'élévation et la dureté du pouls, la constipation, phénomènes qne l'on constate souvent sous l'influence de l'usage prolongé de l'opium.
V»mgem. — Le lactucarium est employé pour combattre Pin soin-
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nie dont s'accompagne la convalescence des longues maladies, les palpitations du cœur, sans altérations anatomiques, les névralgies intestinales. Dans les bronchites légères, la grippe, il calme les accidents nerveux. On Ta également conseillé dans les rhumatismes, l'hypochondrie, la spermatorrhée, le priapisme symptomatique de la blennorrhagie, et pour diminuer l'irritât ion de la conjonctive.
La laitue vireuse (L. virosaL.), malgré son nom spécifique, n'est point toxique; la composition de son suc se rapproche de celle du suc de la laitue cultivée; elle paraît avoir des propriétés analogues. 11 en est de même de la laitue sauvage ou scariole (L. scariola L., L. sylvestris Lam.).
LAMIER BLANC. Lamium album L. Ortie blanche, 0. morte. Làbiées-Stachydées (Aoi|i6;, gueule béante, par allusion à la gorge de la corolle).
Description. — Plante de 2-4 décimètres, légèrement velue. Racine rampante, fibreuse. Tige dressée, verte, d'odeur aromatique peu agréable, présentant une faible amertume, simple, carrée, creuse intérieurement. Feuilles opposées, pétiolées, cordiformes, acuminées, profondément dentées, à nervures saillantes à la face inférieure. Fleurs (avril-mai) blanches, grandes, sessiles, verticillées au nombre de 15-16 à Faisselle des feuilles supérieures. Calice tubuleux offrant 10 stries longitudinales, tacheté de noir à la base, à 5 dents aiguës , étalées. Limbe à 5 dents écartées , linéaires , très aiguës. Corolle à tube recourbé et redressé, à 2 lèvres, la supérieure entière, en forme de voûte, l'inférieure à 3 lobes, 2 latéraux larges, arrondis, peu saillants, avec une petite languette étroite, celui du milieu plus large, échancré à son sommet. Etamines 4, didynames, exsertes, cachées sous la lèvre supérieure. Anthères à 2 loges noirâtres, couvertes de poils blancs, très écartés à leur partie inférieure, se touchant seulement par leur sommet. Ovaire profondément quadriparti. Style de la longueur des etamines. Stigmate bifide. Le fruit est formé par quatre achaines triangulaires, tronqués au sommet. ^ .
Habitat. — Il croît dans les haies, les lieux incultes et humides, au milieu de l'ortie commune, avec laquelle il présente une certaine ressemblance par ses feuilles.
Guitare. — Il vient dans tous les terrains, on le sèmeau printemps.
Partie usitée. — La fleur
Récolte. — On y procède vers le mois de mai. Ces fleurs, préalablement mondées, sont désignées, dans le commerce de l'herboristerie, sous le nom de fleurs d'ortie.
Formes pharmaceutiques, doses. — 1° Infusion , 10 : 1000. 2° Suc, 60 à 120 gram.
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Usage*. — Bien que cette plante figure dans le Codex de 1866, elle ne présente aucune propriété médicinale bien accusée. Poor les uns, elles est légèrement tonique; d'autres lui reconnaissent une action astringente. La tisane est un remède populaire contre la leucorrhée. On la prescrit aussi quelquefois dans les bémorrhagies, les scrofules.
LAMIXAmE NOTÉE. Lammaria digitata Lamx. , Patmaria digitata Link., Fucus digitaius L. Baudrier de Neptune. Algues- Fccacées.
Pcatilptfaa. — Racines fibreuses, circonscrivant une cavité conique centrale. Stipe court, presque cylindrique, ferme, élastique, de consistance presque cornée, mais pouvant se couper assez aisément quand il est à l'état frais. Fronde aplatie, large de i à 3 décimètres, longue de 1 à 3 mètres, d'un vert olive chez la jeune plante, devenant plus tard foncée et tachée de brun, épaisse, opaque, luisante, simple dans le jeune âge, cordiforme, très entière, se divisant plus tard par le haut en lanières inégales entre elles, et devenant palmée. Par la dessiccation, la fronde se ride et devient olivâtre. Spores ampbigènes, dressées, agrégées en sores plus ou moins étendus, présentant les caractères de l'animalité (zoospores).
Habitat. — Commune sur les côtes de la France et de l'Angleterre, dans toutes les mers de l'Europe et de f Amérique du Nord.
Caaqpaaitlaa eklaifM. — Elle présente, après sa dessiccation, des efflorescences blanches formées par de petites houppes cristallines d'un éclat nacré et soyeux qui rappellent l'asbeste et qui sont formées par une mannite particulière, la physcite. La laminaire renferme de l'iode.
Usages. — Quand on dépouille cette plante de son enveloppe extérieure, elle se dessèche rapidement â la température ordinaire, diminue considérablement de volume, prend une texture homogène très compacte, ce qui permet de la tailler, de la tourner en cylindres susceptibles de recevoir le poli. C'est la forme qu'elle affecte dans le commerce. Ces cylindres ont la grosseur d'une plume d'oie, ils sont longs de 20 à 25 centimètres, fermes, élastiques, tenaces, noirs extérieurement, ressemblant â une gousse de vanille, très fragiles, à cassure nette, pouvant se tailler comme du bois et se réduire en fragments de la grosseur d'une épingle. La laminaire digitée,en s'hydratant, éprouve une dilatation telle,que son volume, en quatre heures, peut devenir quadruple et sextuple de ce qu'il était primitivement. Cette dilatation se produit d'une façon lente, progressive, uniforme, sur tous les points du cylindre, et elle a l'avantage de ne pas s'accompagner de fétidité, inconvénient que présente l'éponge préparée lorsqu'on s'en sert comme tente.
Celle propriété rend la laminaire précieuse; en chirurgie, on s'en est servi pour dilater le col de l'utérus, les canaux lacrymaux, la trompe d'Eustache ; pour élargir un trajet flstuleux, au fond duquel se trouve un séquestre ou un projectile à extraire; pour combattre les rétrécissements de l'urèthre. Dans ce dernier cas, elle n'est pas sans danger. Avant d'employer les cylindres, il faut avoir soin de les racler pour les dépouiller de leur couche extérieure noire, puis les faire macérer dans l'eau tiède pendant quelques minutes. On ne doit pas les enduire de corps gras, car alors ils refuseraient de se gonfler. On peut s'en servir soit entiers, soil divisés, soit encore accolés par 3-4 suivant l'indication. Ils ont le défaut, quand ils se sont gonflés, de faire piston et de se retirer difficilement, et leur sortie amène quelquefois une vive douleur. On remédie à cet inconvénient en glissant le long de l'agent dilatateur, au moment de le retirer, une sonde cannelée qui permet l'Introduction de l'air.
LAURIER » .VMPBRIER. Laurus camphora L. , Cirmamomum campkora INees, Camphora officinarum Bauh. Camphrier du Japon. Lmimnées.
Description (fig.
16B). — Arbre toujours vert, assez élevé, port ressemblant à celui du tilleul. Racine pivotante, ligneuse , ramifiée.
Tronc droit, cylindrique, à écorce inégale, raboteuse, à bois blanc, rameux, devenant rougeâtre en se séchant, d'une odeur aromatique agréable, divisé supérieurement en branches très rameuses, ramuscules sou- F'*' 105- ~ vent rougeâires. Feuilles alternes, ovales, lancéolées, acuminées, un peu ondulées sur les bords, à 3 nervures longitudinales, pétiolées, coriaces, vertes et luisantes en dessus, glauques en dessous, persistantes, exhalant, quand on les froisse, une vw« odffin 4» camphre. Fleurs petites (juin-juillet), disposée» en paççaa ùa wpa»
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peu ramifiée, quelquefois non rameuse, composée de 15-18 fleurs mâles, femelles ou hermaphrodites. Périanthe simple, petit, blanchâtre, à 6 divisions profondes, obtuses. Étamines 9, fertiles, insérées à la base du calice, sur 2 rangs, 3 intérieures extrorses, 6 intérieures introrses; filets munis à la base de 2 appendices latéraux; anthères à 4 valves. Ovaire libre, uniloculaire; style allongé; stigmate simple, discoïde. Fruit (baie) pisiforme, d'un pourpre noirâtre, entouré à sa base par le réceptacle persistant et durci, d'une odeur de camphre très pénétrante. Graine charnue, oléagineuse.
Habitat. — On le rencontre dans les montagnes les plus orientales de Tlnde, en Chine et au Japon. Il fleurit, mais ne fructifie pas en France, bien qu'il puisse acquérir une certaine élévation.
Culture. — En Europe, on le multiplie par marcottes que Ton couche en automne. 11 -faut souvent plus d'un an avant que la branche ait poussé des racines. Il vaudrait mieux employer des graines venues de l'Inde ou du Japon dans des vases pleins de terre. Il vient très bien en pleine terre, pourvu que l'on choisisse un sol chaud et sec, abrité du vent et d'un soleil trop ardent. On doit l'arroser abondamment en été.
Partie usitée. — L'huile volatile solide que l'on obtient en distillant le bois avec de l'eau, qu'on connaît sous le nom de camphre, et dont ta composition est représentée par Ct0H16O*. Il existe de plus, dans le camphrier, une essence liquide (huile de camphre) qui ne diffère de l'essence solide que par un équivalent d'oxygène en moins.
Camphre. — Le camphre arrive brut de la Chine et du Japon; pour le purifier, on le mélange avec un peu de chaux et on le sublime, soit dans des màtras à fond plat, soit dans des alambics particuliers; l'opération doit être conduite avec ménagement, et le camphre se condense alors dans la partie froide de l'appareil. Tel qu'on le trouve dans le commerce, il est en pains de 1 à 2 kilogram., concaves d'un côté, convexes de l'autre; c'est un corps blanc, éger, demi-transparent, d'apparence grasse, onctueux au toucher, un peu flexible, facile à rayer, mais ne pouvant être pulvérisé que par l'intermédiaire de l'alcool ou de l'éther. II peut cristalliser en aiguilles ou en tables hexagonales. Sa densité est de 0,98. Son odeur est vive et pénétrante, sa saveur fraîche, acre, amère, aromatique. Il est très volatil, surtout par les temps chauds; il fond à 175° et bout à 204°; il brûle au contact des corps enflammés avec une flamme blanche et brillante, s'accompagnant d'une fumée épaisse. L'eau n'en dissout que ^-^ en acquérant l'odeur et la saveur de cette substance. L'alcool, l'éther, les huiles fixes et essentielles, le chloroforme, l'acide acétique, le dissolvent en grande proportion.
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■ Formes pharmaceutiques, doses. — Parmi les nombreuses * préparations de camphre usitées en médecine, nous citerons : 1° la u poudre, 50 centigram. à 1 gram.; 2° les cigarettes de Raspail (aspiration de camphre à travers un tuyau de plume) ; 3° l'eau cam- I phrée, pp. 1 : 125; 4° l'eau éthérée camphrée (camphre 1, éther sulfurique 3, eau distillée 60); 5° Teau-de-vie camphrée (camphre 1, eau-de-vie 39); 6° f alcool camphré ou esprit de camphre (cam- 1 phre 1, alcool à 90°,9); 7° le vinaigre camphré (camphre en poudre 1 1, vinaigre blanc fort -40); 8° l'éther camphré (camphre 1, éther sulfurique A); 9° la pommade camphrée (camphre 1, axonge A); 10° l'huile camphrée (camphre 1, huile d'olive 7). On l'emploie encore sous forme : 11° de lavement, 25 centigram. à 1 gram. suspendus par un jaune d'œuf, dans 200 gram. d'eau de guimauve; 12° d'eau sédative (ammoniaque liquide 6, sel marin 6, alcool camphré 1, eau distillée 100). Il entre dans la composition du vinaigre des quatre voleurs, du baume opodeldoch, etc. On connaît un autre camphre dont la composition chimique serait un peu différente, celui de Bornéo, qui provient de l'île de ce nom et de Sumatra. Il est fourni par le Dryobalanops cam.'phora Colebr. (Diptérocarpées). 11 n'arrive pas en Europe, autant à cause de son prix élevé que de la réputation dont il jouit dans l'archipel Indien.
Action physiologique. — Par son contact, il détermine une réfrigération manifeste de la peau, des muqueuses buccale, pharyngienne et gastrique; à cette action astrictive et réfrigérante succède une action irritante qui est en rapport avec le degré de sensibilité de la partie. A l'intérieur, il est toxique et d'autant plus que l'animal occupe un degré moins avancé dans l'échelle des êtres ; il peut, à hautes doses, devenir toxique pour l'homme. Introduit dans l'économie, soit sous forme de vapeur et par le poumon, soit en nature par la bouche ou le rectum, il détermine une action anesthésique, avec ralentissement de la circulation pouvant aller jusqu'à la syncope. Si la dose est exagérée (dix grammes environ), à ces effets de sursédation succèdent : une excitation fébrile avec pouls rapide et très fort, des nausées, des vomissements, des vertiges, de la pâleur, du délire, l'éclampsie et puis enfin l'insensibilité et la mort. 11 exerce sur les organes génito-urinaires une action sédative qui tient soit à ses propriétés anesthésiques générales, soit à une action locale. Comme toutes les huiles essentielles, c'est un agent antiseptique. Il s'élimine promptement par les voies respiratoires.
Usages. — Les propriétés anesthésiques locales du camphre expliquent son efficacité contre les douleurs névralgiques, le rhumatisme, la goutte, la migraine, l'odontalgie, et son emploi . banal sous forme de teinture ou d'huile contre les douleurs externe
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contusions. L'action sédative sur les organes génito-urinaires est mise ù contribution dans les uréthrites avec strangurie, dans la dysurie provenant du spasme du col vésical, dans l'érotomanie, la nymphomanie, la cystite canthahdienne. On l'emploie, dans l'érysipèle, probablement à cause de son action réfrigérante, dans le traitement local des gangrènes, de la pourriture d'hôpital, du charbon, de la pustule maligne, du sphacèle ergotique, de l'érysipèle gangreneux, ainsi que dans certaines maladies dites putrides, telles que la variole noire hémorrhagique, la fièvre typhoïde, le typhus, la peste, à cause de ses propriétés antiseptiques. L'action parasiticide est utilisée dans la gale, l'herpès tonsurant, le favus, la mentagre. On Ta vanté dans les affections nerveuses, telles que l'épilepsie, Téclampsie, l'hystérie, la chorée. Raspail, se basant sur les propriétés antiseptiques et parasiticides du camphre, a voulu en faire un remède à tous les maux; il est inutile de réfuter une pareille théorie, qui malheureusement a trouvé de nombreux adeptes, probablement en vertu de l'aphorisme : Credo quia absurdum.
LAURIER CANXELIER. Laurus cinnamornum L. , Cirmamomura zeylanicum Brey., C. zeylanicum optimum Thw. Cannelier de Ceylan, Lauracées.
Description (flg. 166). — Arbre toujours vert, de 5 à 7 mètres de haut, dont toutes les parties et notamment l'écorce exhalent une odeur de cannelle. La tige, dont le diamètre atteint 30 à 45 centimètres, est recouverte par un épiderme d'abord verdatre , puis grisâtre; l'écorce a d'abord la même teinte que l'épiderme, mais avec le temps elle devient fauve ou jaune rougeâtre; les branches sont opposées, cylindriques ou légèrement tétragones, glabres. Les feuilles, presque opposées, pétiolées, ovales, oblongues, lancéolées, coriaces, entières, glabres, lisses et luisantes en dessus, légèrement glauques en dessous, présentent, outre la nervure médiane, 24 nervures secondaires incurvées. Fleurs (février-mars) régulières, hermaphrodites, petites, d'un blanc jaunâtre, duveteuses, disposées en grappes ramifiées de cymes bipares. Réceptacle en forme de coupe. Périanthe persistant, à 6 sépales alternes sur deux rangs. Étamines 12, formant 4 verticilles, chacun de 3 étamines, les deux extérieurs à anthères introrses, le troisième à anthères extrorses, à filets présentant à leurs bases deux glandes latérales stipitées. Ces anthères sont quadriloculaires et s'ouvrent par un panneau; les étamines de la quatrième rangée sont réduites à l'état de languettes stériles. Ovaire unique, uniloculaire. Style simple; stigmate renflé en tête. Fruit (baie) d'un brun bleuâtre semblable à un gland de chêne, accompagné par le calice et le réceptacle persistants, à pulpe verdatre et onctueuse, à amande huileuse. $•
LAURIER
Habitat. — Il croît à Ceylan et dans l'Inde, d'où il a été transporté au Japon, à Bourbon, à Maurice, à la Guyane, au Brésil.
Culture. — On cultive le laurier can Délier en vergers ou en bouquets; les plantations se font sans ordre; on sème les graines
en août, elles germent dès le vingtième jour. L'accroissement de cet arbre est rapide, si le sol est riche en humus, mais alors l'écorce 'est peu épaisse; les sols sablonneux sont préférables.
Partie usitée. — L'écorce mondée connue sous le nom d'écorce de cannelle de Ceylan.
Récolte. — Ce n'est qu'au bout de cinq ans que l'on recueille l'écorce; quelquefois même, on est obligé d'attendre -tait «LtcAmis,
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douze ans. La durée de l'exploitation est de trente ans. On fait deux récoltes par an, la première d'avril en août, qui est la meilleure, la seconde de novembre en janvier. On choisit les branches âgées d'an moins trois ans, on racle 1'épiderme, on fend longitudinalement Fécorcc avec un instrument tranchant, on enlève alors des lanière qu'on roule en tubes, en insérant les plus petites dans les grandes, et on fait sécher au soleil.
La Cannelle de Ceylan se présente (fig. 167, A) sous la forme d'écorces minces, papyracées, roulées en tuyaux gros comme le doigt, lonn' comme le bras, emboîtés les uns dans les autres, à surface lisse, de couleur jaune rougeâtre ou fauve, de saveur agréable, aromatique, chaude, un peu sucrée. C'est la cannelle officinale ; elle arrive en Europe en ballots ou fardes de 2b' à 30 kilogrammes. L'écorce qui provient du tronc (cannelle mate) est plus épaisse, presque plate, d'une odeur et d'une saveur faibles ; elle doit être bannie de l'usage médical. La Cannelle du Malabar ou de Java est un peu plus grande que celle de Ceylan, plus rouge; ses tubes sont plus gros et" souvent munis de leur épiderme. La Cannelle de Cayewî se présente en bâtons un peu plus .longs, plus volumineux, d'une teinte plus pâle, d'un goût et d'une odeur plus faibles. On donne le nom de Cassia lignea aux cannelles de qualité inférieure.
D'autres plantes peuvent fournir des écorces ayant plus ou moins d'analogie d'aspect et de saveur avec l'écorce de Ceylan. Nous citerons : 1° La Cannelle de Chine (fig. 167, B), fournie par le Cinnammum aromaticum Bl. Ses bâtons ressemblent à ceux de la cannelle de Ceylan, mais ils ne sont point ajustés les uns dans les autres, l'écorce est beaucoup plus épaisse ; sa couleur est plus foncée, son odeur moins agréable; sa saveur, chaude et piquante, présente un goût de punaise, sa cassure est nette. Elle arrive en caisses asseï semblables à celles du thé. Elle est moins estimée que celle de Ceylan. 2° La Cannelle blanche, produite par le Cannella alba Murr. Cannellacées. Inusitée. 3° La Cannelle giroflée des Moluques, ou Ecorce de Culilawan, Cinnamomum Culilawan Blum. Laurinées. 4° La Cannelle giroflée du Brésil, du Dicypellium caryophyUatum L. Laurinées.
Composition chimique. — La cannelle de Ceylan renferme : principe gommeux, amidon, matière colorante, acides tanniqueet cinnamique, huile volatile. Cette essence est liquide, d'un jaune clair, brunissant avec le temps, d'une odeur suave pesant spécifiquement 1,02 à 1,05, très soluble dans l'alcool, cristallisant instantanément par son mélange avec l'acide nitrique. On l'extrait soit de la cannelle de Ceylan, soit de celle de Chine. La deuxième qualité provient de la fleur de cannelier de Ceylan.
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F*rmes piiarmapimtlqu*», doses. — 1° Poudre, fi à 20 dêcigram. 2° Eau distillée, 20 à 30 grain. 3° Eau de cannelle alcoolisée,
20 à 100 grain. 4° Alcoolat de cannelle, i à 2ÏS gram. «• Teinture, 4 à 30 gram. 6° lnfusiou, pp. 4 à 10 : 1000. 7- Sirop, 17 à 33 gram. 8» Vin, 40 à 100 gram.
0° Essence, S à 3 gouttes. Elle entre dans la préparation de la tbériaque, du diascordium, du laudanum de Sydenham, de l'eau de mélisse composée, du sirop antiscorbutique. Incompatibles: sels métalliques, alcaloïdes.
Action pky Biologique. — La cannelle doit ses effets physiologiques à l'huile essentielle et au tannin. Le premier de ces corps est un excitant ; l'action astringente du tannin est bien connue. La cannelle est donc un tonique stimulant. Elle excite la contractilitè de la (unique musculaire de l'appareil digestif, augmente la sécrétion du suc gastrique et favorise ainsi la digestion. En même temps, elle accroit la force et le nombre des pulsations. Sous l'influence de l'excitation du cœur etde l'estomac, il se manifeste, surtout B- eannalle ds cbiat- "■ C0UP6 1™ "«""'•• si la dose est un peu élevée, une excitation générale des systèmes nerveux et musculaire, une augmentation dans la ca tarification. Cet effet s'accompagne parfois de constipation. On lui attribue aussi la propriété de stimuler la peau et l'utérus ; ce serait «iwne. "6» w^kw»disiaque capable d'exciter l'organe génital.
LAURIER-CERISE
Usages. — Les propriétés que nous venons de signaler trouvent leur application dans les maladies atoniques de l'estomac et de l'intestin; dans les dyspepsies flatulentes, les coliques venteuses, où la cannelle agit comme carminatif, dans la diarrhée de forme non inflammatoire, dans la période adynamique des fièvres graves, du typhus. Rarement on l'administre seule, on l'associe aux amers pour en corriger le goût, aux purgatifs pour en modérer les coliques. Elle posséderait, dit-on, une vertu spécifique qui lui permet de triompher de l'inertie de l'utérus et d'en réveiller les contractions, elle arrêterait égalemement les métrorrhagies et surtout celle par atonie de l'organe. A l'extérieur, on emploie la poudre pour modifier les plaies atoniques ; la teinture et l'essence sont usitées en frictions, en liniments, dans le rhumatisme chronique, dans certains cas de débilité partielle. La cannelle entre encore dans la confection de plusieurs opiats et élixirs dentifrices, dans l'eau de Botot. Enfin on l'utilise comme condiment.
LAURIER-CERISE. Cerasus lauro-cerasus Lois., Prunus laurocerasus Lin. Laurier-amande, Laurier à lait, Laurine. Rosacées- Amygdalées.
Description (fig. 168). — Arbrisseau toujours vert, de 5 à 8 met. de hauteur. Tronc rameux, assez lisse, noirâtre à l'extérieur; bois dur et rougeâtre, surtout quand il a subi l'action de l'air. Branches étalées d'un brun cendré. Feuilles alternes, presque sessiles, ovales lancéolées, pointues, denticulées sur les bords, épaisses, coriaces, luisantes en dessus, glabres des deux côtés, offrant inférieurement sur le dos et le long de l'axe de 2 à 4 glandes. Les fleurs sont d'un blanc sale, d'une odeur analogue à celle des amandes a m ères, pédicellées, disposées en longues grappes axillaires. Galice infère, urcéolé, à 5 divisions profondes. Corolle à 5 pétales insérés sur le calice; étamines nombreuses présentant la même insertion. Ovaire supère, arrondi, contenant 2 ovules attachés dans la partie supérieure de la cavité. Style 1, plus long que la corolle; stigmate simple. Fruit (drupe) ovale pointu, pourvu d'un sillon longitudinal peu prononcé qui le divise en deux parties, glabre, peu charnu, noirâtre à la maturité, noyau presque globuleux, très lisse. 5«
Habitat. — Cet arbre, originaire des bords de la mer Noire, a été transporté en Europe et réussit assez bien dans les provinces méridionales.
Culture. — On le multiplie de graines, de marcottes et de boutures. Il vient à peu près partout, mais surtout dans une terre franche, légère et fraîche.
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donnent de l'acide cyanhydrique et une essence, O'H'O1, entièrement analogue à l'hydrure de benzoïle ou essence d'amandes amères, et de la glycose. Ces corps résultent de la réaction de la synaplase sur l'amygdaline ; ces deux principes sont, en effet, contenus dans le parenchyme. Par la dessiccation, ces feuilles perdent une partie de leurs propriétés; néanmoins elles renferment encore une certaine proportion d'amygdaline, pouvant subir, sous l'influence de la synaptase, les transformations <jue nous venons d'indi-
1'' ormes pharmacentlqnes , dones.
— Ie Poudre des
feuilles, 20 à 30 centigram. 2° Infusion, une feuille fraîche dans 200 gram. d'eau bouillante. 3° Eau distillée. l!i à 20 gram.
dans une potion. A' Cèrat. L'huile essentielle est fortement toxique et presque inusitée, 3 à i gouttes en vingt-quatre heures. De toutes les préparations de tauimportante est l'eau distillée ; elle doit être soigneusement Fig_ iB8i _ niurior-ceri»o.
débarrassée de
J'huile essentielle qui la surnage et ne contenir que KO millhjram. d'acide cyanhydrique par 100 gram. de liquide.
Action physiologique- — A dose médicamenteuse, le lauriercerise détermine des lourdeurs de tête, des vertiges, un état de torpeur des facultés intellectuelles, de la faiblesse musculaire; à dose plus considérable, il donne naissance à des effets sédatifs encore plus marqués, h des troubles digestifs; enfin, à 4ose «ttssslwfc, "*. produit des troubles cérébraux, de la gène Tesp\T&Vo^ïfc,\^.'ïë&l*'a*,3^
musculaire ou des mouvements convulsifs, et des phénomènes asphyxiques précédant le refroidissement et la mort.
L'oages. — C'est un antispasmodique, un anesthésique qui calme le spasme nerveux ou musculaire ; de là dérive son emploi dans les crampes d'estomac, les vomissements incoercibles, la toux nerveuse, l'angine de poitrine, l'asthme, la coqueluche, la bronchite, la pneumonie, les palpitations du cœur. A l'extérieur, c'est un topique calmant, qui, sous forme decérat, de cataplasme, peut servir à panser les brûlures, les plaies anciennes et douloureuses, les cancers ulcérés, et ù apaiser la douleur. On se sert des feuilles de laurier-cerise pour donner un goût agréable au lait, aux crèmes; il ne faut point oublier que, dans ce cas, on emploie un poison pouvant faire naître un danger sérieux du moment que Ton fait intervenir plus de deux feuilles pour aromatiser un litre de lait.
LAVANDE OFFICINALE. Lavandula vera DG. L. vulgaris Lam., L. latifolia Wild. Lavande femelle, L. à larges feuilles. Labiées-Ocymoïdées. (De lavare, laver, parce que cette plante était usitée, chez les anciens, pour parfumer les bains.)
Description. — Sous-arbrisseau de 3-4 décimètres de hauteur. Tige ligneuse inférieurement, émettant des rameaux allongés, grêles, finement pubescents, blanchâtres, quadrangulaires , portant des feuilles à la base, des fleurs au sommet, nus au milieu. Feuilles opposées, sessiles, étroites, linéaires, oblongues, lancéolées, aiguës, atténuées à la base, entières, blanchâtres. Fleurs (juin-juillet) bleues, petites, sessiles, disposées à la partie supérieure des rameaux en petits glomérules formant des espèces d'épis interrompus. Chaque glomérule, composé d'environ six fleurs, présente à sa base deux bractées étroites, foliacées, linéaires, roulées par les bords, tomenteuses. On trouve, à la base de chaque fleur, 1-2 bractéoles. Calice bleuâtre, strié, à quatre dents à peine marquées, la cinquième surmontée en dedans d'Un petit appendice arrondi, rétréci à sa base, s'élevant entre l'axe et le dos de la corolle. Corolle tubuleuse, bilabiée, pubescente en dehors; lèvre supérieure obeordiforme, échancrée, à deux lobes arrondis, lèvre inférieure à trois lobes plus petits et obtus. Étamines 4, incluses, les inférieures plus longues. Ovaire quadrilobé; style très court, à peu près de la longueur du calice, terminé par un stigmate divisé en deux lobes allongés, obtus, rapprochés l'un de l'autre. Fruit entouré du calice persistant, formé de deux petits achaines lisses, oblongs, de couleur brune. 5.
Habitat. — Croît spontanément dans la Provence, le Languedoc, le Roussillon, la Corse, la Suisse, l'Italie, l'Espagne.
Culture. — On la cultive dans les jardins ; elle demande un sol bien exposé au soleil. On la reproduit de boutures qu'on laisse pen-
dant un an sur couches. On les tond de temps en temps, puis on les repique en pleine terre, en les séparant par des intervalles de 1 mètre environ.
Partie usitée. — Les sommités fleuries
Récolte, dessiccation. — On récolte la lavande avant l'épanouissement des fleurs; elle est alors dans toute son activité; on coupe les sommités fleuries et on les dispose en paquets et en guirlandes que l'on fait sécher au grenier ou au séchoir. Celle que Ton recueille dans les terrains secs, pierreux, arides, est plus active; ses propriétés persistent malgré la dessiccation.
Composition chimique. — Les sommités fleuries contiennent : résine, tannin, principe amer, ligneux^ huile essentielle. Cette essence, fluide, jaune, acre, aromatique, d'odeur persistante, d'une pesanteur spécifique de 0,875, est soluble en toute proportion dans l'alcool à 85°; elle est formée en grande partie d'un hydrocarbure liquide, C20II16, et abandonne un camphre analogue, par sa composition chimique, au camphre des Laurinées.
Formes pharmaceutiques, doses. — 1° Infusion, pp. 4 à 8 : 1000, et pour l'usage externe 15 à 30 : 1000. 2° Eau distillée, 30 à lOOgram., en potion. Elle est également employée pour la toilette, comme cosmétique. 3° Teinture alcoolique, 1 à 4 gram., en potion. 4° Essence, 5 à 10 gouttes, en potion. On en prépare des cataplasmes, des sachets résolutifs, des bains, un alcoolat (eau-de-vie de lavande) et un vinaigre usités comme cosmétiques. Elle entre dans la préparation du baume nerval, du baume tranquille, du vinaigre antiseptique, de l'eau de Cologne.
Usages. — La lavande est stimulante, antispasmodique, tonique. Son action est assez énergique pour que ses préparations soient toxiques, lorsqu'on lès administre à l'intérieur à doses élevées. D'ailleurs, elle est rarement usitée à l'intérieur, probablement à cause de son odeur pénétrante, de sa saveur prononcée. Elle peut agir sur les débilités, les atonies des nerfs et surtout des nerfs encéphalorachidiens; c'est surtout dans les paralysies des mouvements volontaires et des organes des sens que son action est utilisée : aussi la teinture est-elle employée en gargarisme contre la paralysie de la langue, le bégayement, et en friction avec l'ammoniaque sur la région sourcilière, dans l'amaurose. On la prescrit : dans la céphalalgie, le vertige, car par son odeur forte et aromatique elle peut sti- * muler rapidement le cerveau ; dans certaines dyspepsies flatulentes, car elle tonifie l'estomac et facilite l'évacuation des gaz. Comme tonique amer, elle peut remplir plusieurs indications; c'est ainsi qu'on la prescrit dans les affections scrofuleuses et chlorotiques, dans la leucorrhée, la gonorrhée, la bronchorrhée. Son -acttû^ w\K\-
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spasmodique la fait employer dans l'hystérie, les spasmes, les vapeurs. A l'extérieur, elle trouve plusieurs applications; la poudre est usitée comme sternutatoire ; l'essence en applications topiques contre la teigne, en frictions et mélangée avec l'huile de millepertuis et de camomille dans les rhumatismes, la paralysie. L'eau-de-vie de lavande est un bon vulnéraire; l'eau distillée alcoolisée a été prescrite pour opérer la résolution de l'acné et de la couperose. Enfin l'essence a été indiquée pour chasser les poux; elle entre avec les essences de thym et de romarin dans la composition de bains aromatiques très puissants (Pennés). L'économie domestique utilise l'odeur forte, pénétrante, de cette plante pour placer les vêtements à l'abri de l'attaque des mites, des teignes et autres parasites.
La Lavande spic (Lavandula spica DC, Aspic, Lavande mâle) possède à un degré plus prononcé peut-être les propriétés de la lavande officinale et reçoit les mêmes applications. La Lavande stoechas (L. stœchas L.) est un bon antispasmodique; on l'emploie quelquefois en infusions théi formes, à la dose de 4 à 8 grammes, dans l'asthme humide, les catarrhes pulmonaires.
LICHEX D'ISLANDE. Cetraria islandica Ach. , Physcia ùtondica DC. Lichen islandicus L. Cetraire d'Islande. Licbénacées.
Description (flg. 169). — Plante foliacée, d'une consistance sèche, comme cartilagineuse, formée d'expansions (thalles, thallus ou frondes) d'une couleur fauve ou d'un brun verdàtre ou gris roussâtre, plus pâles en dessous, divisées en ramifications linéaires, laciniées, comme pinnatifides, à lobes généralement bifurques et bordés de petits cils, se réunissant en gouttières vers le bas. Ces frondes se rassemblent en touffes diffuses un peu droites ou ascendantes. Les organes de la reproduction consistent en apothécies, se présentant sous forme d'écussons d'un brun rouge, situés obliquement vers le bord des lobes de la fronde, et en spermogonies, disposées à l'extrémité des cils qui bordent les frondes.
Habitat. — Le lichen, comme l'indique son nom spécifique, croît très abondamment en Islande, mais on le trouve aussi dans toute l'Europe, en France dans les Vosges, les Alpes, les Pyrénées, les montagnes de l'Auvergne. 11 croît sur les rochers, la terre, les arbres.
Partie usitée. — Toute la plante. Elle est sèche, coriace, sans odeur prononcée, de saveur amère, persistante ; par son contact avec l'eau froide, elle se gonfle, devient membraneuse et rend le liquide amer et légèrement mucilagineux. Soumise à l'ébullition dans l'eau, elle se dissout en grande partie; le décocté se prend en gelée par le refroidissement.
Composition chimique. — Le lichen d'Islande contient : liché-
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nine, acide ci trafique, matière sucrie incristallisable, gomme, corps gras (acide lichenstéarique?), chlorophylle particulière (lallochore), matière colorante extractive, squelette ceUulo-amylacé , tartrate et lichènate (?) dépotasse, phosphate et lichénate (?) de chaux, inuline (?), ucide gallique. La lichènine ou amidon du lichen, CwH'oO1», est blanche ou légèrement colorée en brun par un peu de matière ex- Iractive, insipide, d'une légère odeur de lichen, se gonflant beaucoup dans l'eau froide, très so lubie dans l'eau bouillante, partie suffit pour donner à 2 parties d'eau une consistance de , gelée; elle est insoluble dans l'alcool et l'élher. La matière iimère (A. célrarique, cétrarin), OH'"0'«, est solide, incolore, ( inodore, cri st al li sable, d'ui veur très amère, peu soluble E dans l'eau et l'éther, très peu soluble dans l'alcool. Elle se dissout avec facilité dans les carbonates alcalins et forme des cétrarates, en eipulsant l'acide carbonique.
Formes p luirai ne «nti que* , doses. — Avant de faire entrer
Kg. m.
le lichen .dans les préparations pharmaceutiques, on le débarrasse de son principe amer, par une ébullition dans l'eau seule ou additionnée de carbonate de soude 3 ou & 0/0, à moins d'indications contraires. On connaît les préparations suivantes : 1° tisane, par ébullition, 10 à 60 : 1000; 2» sirop, 20 à 100 gr. ; 3° chocolat, ad libitum; 1- gelée de lichen, 90 à 100; b'° gelée de lichen au quinquina, SO à 150 gr.; 6» saccharure; 7° tablettes, n" b à 20.
Action physiologique. — Le lichen est un médicament dont les propriétés varient avec la nature de la préparation. Est-il employé non dépouillé de cétrarin, c'est un tonique amer; lui a-t-on enlevé ce principe, il est purement émollient et analeptique, car 11 n'agit plus que par ses principes amylacés.
Usages. — Le lichen non privé du principe amer peut être employé dans certains cas où les amers purs sont Indiqués; il agit alors comme tonique, stomachique, fébrifuge; mais, comme i! est en même temps purgatif, on ne peut prolonger son action sans inconvénient. Débarrassé du cétrarin, il est employé dans les bronchites; il agit dans ce cas en calmant la toux, l'Irritation, en dwfflMvwso-vvt.
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picotement qui siège ii l'orifice supérieur du larynx. Comme analeptique, il est utile dans les diarrhées chroniques, dans celles des phlhisinues et des enfants à l'époque du sevrage.
Le Lichen pulmonaire (L. pubnonarius L., Lobaria pulmonarà Hofl'm., Sticta pulmonacea Ach., Pulmonaire du chêne) (ug. 170]
ou il l'orme des expansions rquées en dessus de concaplus ou moins l'aspect d'un i France; sa saveur est plus mis, débarrassé du principe à peu prés inusité aujourd'hui.
Lihrhe TEHRESTHE. — Voy. Glécome hédèracê. Uni CULTIVÉ. Linum usitatissimum L. Linées. Description (fig. 1711. — Plante de 3-7 décimètres. Racinegrêle, presque simple, munie de quelques fibres latérales, émettant une seule tige, dressée, effilée, grêle, cylindrique, glabre, simple intérieurement, un peu ramifiée à sa partie supérieure. Feuilles éparses, sessiles, linéaires, lancéolées, aiguës, entières, d'un vert glauque avec 3 nervures longitudinales peu visibles sur la face inférieure; les supérieures sont souvent très étroites, subulées. Fleurs (juillet-
août) d'un bleu pâle, en corymbe rameux terminal. Calice à S sépales ovales, lancéolés, aigus, membraneux sur les bords, a 3 nervures. Corolle au moins (rois fuis plus longue que le calice, subcampaniforme, très caduque, à fi pétales obovales, arrondis, très obtus et entiers, rétrécis à leur base. Élamines 5, monadelphes à la base, présentant entre elles une petite pointe qui est une étamine avortée. Anthère in trorse, biloculaire, longiludinalement déhiscente. En dehors de l'androcée, on trouve S glandes alternatipétales. Ovaire libre et supère, lisse, luisant, atténué au sommet, à 10 loges uniovulèes. Styles & cinq branches grêles, surmontées d'un stigmate obtus. Fruil (capsule) globuleux, à dèhiscence septicide, environné par le calice, a 10 valves dont les bords rentrants forment les cloisons; chaque loge renferme une seule graine brune, ovale, oblongue, comprimée, lisse et luisante. ®.
Habitat. — Il croît naturellement dans les champs, à l'état subspontané. On le cultive en grand dans plusieurs provinces de la France ; il présente plusieurs variétés : le lin chaud ou têtard, le froid ou grand lin, te moyen, Vhumble.
Culture. — La culture et la récolte du lin sont du domaine de la grande culture.
Partie usitée. — La graine
Composition chimique. — La graine de lin contient: mucilage, matière extraetive mêlée de guelques sels, sucre, amidon, cire, résine molle, matière colorante F-,g_ m.— Lin cultivé. jaune, albumine végétale, huile grasse, sels.
Le mucilage est formé de deux principes différents, l'un principalement composé d'arabine et de sels que l'on peut extraire par l'eau froide; l'autre, qu'on enlève en faisant succéder à l'eau froide l'action de l'eau bouillante, parait surtout constitué par la bassorine et se gonfle considérablement au contact de l'eau. Tout le mucilage réside dans l'épisperme. L'huile grasse est contenue dans l'embryon qui è lui seul constitue l'amande. Elle est d'un jaune clair, d'une odeur et d'une saveur particulières; c'est la plus dense des huiles de graines. Elle se congèle à — 27°; elle est très siccative, et l'on augmente cette propriété en la faisant bouillir avec ^ à Jj de litharge.
Forme* pharmaceutiques, doses. — 1° Mucilage de lin : avec graine de lin, 1 partie; eau, H parties; on fait digérer pendant six
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heures, et Ton passe. 2° Tisane de lin, pp. 10 : 100, par infusion. 3° Lotion et lavement par décoction, pp. 10 : 1000. 4,° Farine de lin; on l'obtient par contusion au mortier de fer ou par broiement dans un moulin spécial. Elle doit être préparée récemment afin d'éviter la rancidité de l'huile. 5'° Cataplasmes avec farine de lin 4, eau bouillante 13.
Usages. — Les graines de lin ont une saveur douceâtre et sont malsaines comme aliments. Leur action, légèrement diurétique et adoucissante, les fait prescrire sous forme de tisane dans les affections gastro-intestinales de nature inflammatoire et dans certaines maladies des voies urinaires (néphrite, cystite, blennorrhagie). Le lavement préparé avec la décoction est un procédé commode pour introduire dans le rectum certaines substances peu solubles. Les bains, les lotions avec la décoction constituent un adoucissant que Ton utilise dans certaines affections cutanées (eczéma, dartres).
L'huile de lin est difûcilement attaquable par les sucs digestifs; elle purge en déterminant une indigestion. On administre les graines soit entières, soit légèrement écrasées comme relâchantes. Réduites en poudre ou en farine, elles sont la base des cataplasmes émollients si usités comme agents émollients et a ntiph logistiques. Lorsque la farine est ancienne et est devenue rance, elle cause une petite éruption cutanée à la région où Ton a placé le cataplasme. On confectionne avec l'huile de lin les instruments de chirurgie dits en gomme élastique, tels que bougies, sondes, canules, pessaires; pour cela, on accumule successivement à la surface d'un moule en toile des couches d'huile de lin qu'on laisse se sécher et se consolider à l'air. Le lin fournit une de nos plus importantes matières textiles, et la toile de lin blanchie et usée est utilisée sous forme de charpie, de compresses, de bandes.
Le lin cathartique (Linum catharticum L.) possède une saveur amère et nauséeuse; ses feuilles étaient jadis usitées comme purgatives.
LIQUIDAMRAR D'ORIENT. Liquidambar orientale Mi 11., L. imberbe L. Balsamifluées.
Description (fig. 172). — Arbre assez gros, tronc droit, nu inférieurement, pyramidal, à rameaux cylindriques, lisses, rougeâtres. Feuilles alternes, pétiolées, palmées, à 5 lobes un peu obtus, découpés, lobés et dentelés, glabres des deux côtés, même sur les nervures postérieures. Fleurs disposées en grappes terminales, un peu plus courtes que les feuilles. Mâles, ramassées en une boule munie à sa base, d'un involucre,de A folioles membraneuses, inégales, caduques, dépourvues de calice et de corolle, formées seulement par de nombreuses étamines dont les filets courts sont ramassés en un paquet
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un peu dense cl supportent des anthères didymes , biloculaires à quatre sillons. Femelles, situées au-dessous des mâles, présentant la même disposition en boule, avec un involucre à la base. Le récep- , tacle sphërique est creusé d'alvéoles nombreuses ; i! donne attache a des Heurs formées par un calice écailleux, campanule, anguleux, . accrescent. Ovaire oblong, biloculaire, multiovulé; styles 2, subulés; stigmates pubescents, recourbés, adnes d'un côté, dans la longueur de chaque style. Le fruit consiste en capsules nom- w>k fT*"-, breuses , ovales , ponctuées, biloculaires, bivalves, enfoncées dans les alvéoles du réceptacle et formant une boule hérissée de toute part, par les pointes saillantes de chaque capsule. Graines oblongues, lisses, ailées.
Habitat. — H croit en Asie Mineure, en Arabie, en Ethiopie.
Culture. — En France, il vient aisément en pleine terre et se multiplie facilement par marcottes.
Partie usitée. — Le baume connu sous le nom de styrax liquide. Pour l'obtenir, on enlève 1*6corce de l'arbre, on la pile, on la fait bouillir dans de l'eau de mer, et l'on recueille le produit qui vient nager à la surface, on le purifie en le fondant une deuxième fois dans la même eau, et le filtrant. Le styrax ainsi obtenu est une substance molle, tenace, glutineuse, grisâtre, opaque, d'une odeur forte, jiersistanlc, fatigante, de saveur acre, durcissant à l'air et se recouvrant à la longue d'une cfflorescence d'acide cinnamique, Imparfaitement soluble dans l'alcool froid, qui en sépare une matière cristallisée, sol i ri i fiable par la chaux ou la magnésie. On doit le choisir exempt d'impuretés, ce que l'on constate en le traitant par l'alcool bouillant, qui le dissout complètement.
Fig. 17Î. -
LISERON SCAMMONÉE
Composition chimique. — Le styrax liquide est composé d'Auiie volatile, résine neutre cristallisée (styracine), résine molle, matim verte, acides benzolque et cinnamique. L'huile volatile, ou styrd, C16I18, est un hydrocarbure liquide, incolore, très fluide, très réfringent, de saveur brûlante rappelant la benzine par son odeur, d'une densité de 0,924 et bouillant à 46°. Il est très soluble dans l'alcool et Péther, dissout le soufre et le phosphore. La styracine, C**!!16^, est en aiguilles incolores, inodores, fondant à 44°, insoluble dans Peau, soluble dans Péther et Palcool, se dédoublant en acide cinnamique et en alcool cinnamique sous l'influence d'une solution alcoolique chaude dépotasse caustique; Pacide nitrique la transforme en acide benzoïque et en essence d'amandes amères.
Formes pharmaceutiques, doses. — Pilules, b* décigram. à 2 et 4 gram. par jour. Il entre dans la composition de l'emplâtre mercuriel de Vigo.
Action physiologique. — Ses effets sont les mêmes que ceux des autres balsamiques, c'est-à-dire qu'après avoir été absorbé il exerce une influence spéciale sur les organes d'élimination. Cest ainsi que sous son influence la diurèse s'accroît, ainsi que la quantité d'acide hippurique contenue dans l'urine, tandis que les sécrétions des muqueuses bronchiques sont modifiées ou diminuées.
Usages. — On lui attribue les mêmes propriétés qu'au baume -de copahu, et l'on a proposé son emploi dans les mêmes circonstances. Il est aussi employé dans les affections catarrhales des voies respiratoires. A l'extérieur, on s'en sert en applications topiques pour modifier, déterger les ulcères sanieux.
LISEROA SCAMMONÉE. Convolvulus scammonia L. Convolvulacées.
Description (fig. 173). — Plante herbacée, volubile, de 1-2 mètres. Racine grosse, pivotante, épaisse, charnue, lactescente. Tiges grêles, cylindriques, grimpantes; feuilles alternes, pétiolées, triangulaires, hastées, aiguës, entières, glabres. Fleurs 3-6 portées sur des pédoncules axillaires plus longs qu'elles ; pédicelles munis de 2 petites bractées subulées. Calice à 5 sépales glabres, obtus, échancrésau sommet. Corolle grande, campanulée, d'un blanc teinté de pourpre, limbe à 5 lobes. Étamines o, incluses. Stigmate divisé en 2 lobes allongés et cylindriques. Fruit (capsule) à 2 loges polyspermes. ¥>.
Habitat. — Croît dans plusieurs parties de l'Orient, en Grèce, en Syrie.
Partie usitée. — La gomme-résine extraite de la racine. Pour obtenir cette gomme-résine, on fait à la racine des incisions par où s'échappe un suc laiteux que l'on reçoit dans des coquilles de
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* moules, où on le laisse sécher : c'est la scammonée en coquilles, la ^ plus pure de toutes et qui ne sort guère du pays dont elle est ori- '! ginaire. D'autres fois, on coupe le sommet de la racine, on l'entaille 1 en formé de coupe et on laisse le suc s'amasser et se dessécher
* dans cette cavité. D'après quelques voyageurs, la scammonée pro- 1 viendrait du suc exprimé de la plante et convenablement évaporé. ' Quoi qu'il en soit, il est certain aujourd'hui que toute la gomme-
* résine du commerce provient du Convolvulus scammonia ; la différence du sol, les procédés d'extraction, les fraudes, suffisent pour expliquer les variétés que présentent les scammonées commerciales. On appelle Scammonée d'Alep l'espèce la plus légère, la plus pure, et l'on donne le nom de Scammonée de Smyrne aux sortes plus lourdes et plus communes.
La scammonée d'Alep est en morceaux irréguliers plus ou moins volumineux et caverneux, légers, friables, grisâtres à l'extérieur, à cassure nette, luisante, noire ou d'un brun rougeâtre, brûlant avec flamme au contact d'une bougie allumée, donnant par le frottement une odeur faible spéciale, possédant une saveur de beurre cuit ou de brioche, devenant acre ensuite. Elle blanchit aisément au contact de l'eau ou âp la salive; sa poudre est d'un blanc grisâtre; elle s'émulsionne facilement avec l'eau, le lait, l'émulsion d'amandes. C'est l'espèce adoptée par le Codex de 1866.
Composition chimique. — La scammonée d'Alep contient : résine, gomme, sable, ligneux, amidon, eau. C'est la résine qui constitue la partie active; elle est inodore, à peu près insipide, soluble dans l'alcool et l'éther, formant avec l'ammoniaque une dissolution d'un beau vert; c'est un glycoside qui présente la plus grande analogie avec la jalapine. D'après le Codex de 1866, la scammonée de bonne qualité contient de 75 à 80 0/0 de résine.
Formes pharmaceutiques, doses. — 1° Poudre, 3 décigram.
Fig. 173. — Liseron scammonée.
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à 4 gram. dans du pain azyme, de la confiture ou du lait. 3» Teinture, 2 à 8 gram. en potion. 3° Résine, 3 à 6 décigram. (Test la meilleure préparation de scammonée, celle qu'on doit préférer, car sa composition est constante. On prépare avec la scammonée et sa résine des biscuits purgatifs pour les enfants. On donnait autrefois le nom de diagrède à la scammonée cuite dans un coing, afin d'en corriger Fàcreté. Elle entre dans la poudre cornachine, Peaude-vie allemande.
Action physiologie. — C'est un purgatif énergique, drastique même, mais donnant malheureusement des résultats très inégaux autant à cause de sa* composition variable que des idiosyncrasies diverses auxquelles elle s'adresse. Un fait singulier, c'est qu'elle purge moins à dose élevée qu'à dose plus faible. Les alcalis n'augmentent pas son effet. Elle produit moins souvent des coliques que le jalap, mais elle cause souvent des chaleurs à l'estomac et à l'anus.
Usages. — Par son insipidité et son activité sous un petit volume, la scammonée est précieuse dans la médecine des enfants; elle est alors surtout usitée pour combattre la constipation opiniâtre et les affections vermineuses. Comme purgatif hydragogue, elle trouve plusieurs applications dans les hydropisies, les affections cérébrales, thoraciques, pulmonaires, cardiaques.
La scammonée de Montpellier, ou S. en galettes, est fournie par le Cynanchum monspeliacum L., Asclépiadacées. Elle est inusitée.
LOBÉLIE ENFLÉE. Lobelia inflata L. Indian tabaco, Asthma weed (herbe à V asthme), Emetic weed (herbe émétique). Campànulacées.
Description. — Plante gorgée d'un suc lactescent acre, tantôt simple et ayant de 2 à 4 décimètres de hauteur, tantôt ramifiée et atteignant alors près de 1 mètre. Racines fibreuses; tige dressée, anguleuse, velue. Feuilles alternes, simples, dentées, serrées; les inférieures oblongues, obtuses, courtement pétiolées; les moyennes ovales, aiguës et sessiles. Fleurs bleues, teintées de pourpre (juillet), petites, pédicellées, réunies en grappes et naissant à l'aisselle de bractées acuminées plus larges que les pédicelles. Réceptacle glabre, ovoïde. Calice adhérent, tube glabre et ovoïde, limbe à 5 divisions subulées, linéaires. Corolle irrégulière tubuleuse; limbe à l6 divisions, bilabié; tube cylindrique, infundibuliforme, étroit. Etamines t>, syngenèses; anthères pourprées, biloculaires, introrses; filets blancs aplatis à la base. Ovaire semi-infère à 2 loges. Style filiforme, arqué, terminé par un stigmate bilobé, caché par les anthères. Fruit (capsule) ovoïde, renflé, comprimé, couronné par le calice et portant 10 angles saillants. Graines nombreuses, petites, brunes. ®.
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Habitat. — Elle est commune dans les champs, sur le bord des routes, dans toute l'Amérique du Nord, depuis le Canada jusqu'à la Caroline et au Mississipi.
Parties usitées. — Les parties les plus actives sont les semences et les racines; néanmoins les feuilles sont presque exclusivement employées en France.
Récolte. — La plante est recueillie en août et septembre. On la rencontre dans le commerce, sous forme de petites bottes rectangulaires, fortement comprimées, du poids de 250 à 500 gram. Elle est d'un vert jaunâtre, d'une odeur un peu nauséeuse et irritante, d'un goût acre et brûlant, semblable à celui du tabac.
Composition chimique. — La lobélie enflée contient : principe odorant volatil, lobéline, acide lobélique, gomme , résine , chlorophylle, huile fixe, ligneux, sels de chaux, de potasse, et de Yoxyde de fer. La lobéline est un alcaloïde qui se présente sous la forme d'un liquide huileux, visqueux, un peu jaunâtre, incristallisable, à réaction alcaline, plus léger que l'eau, d'odeur piquante, rappelant celle du tabac, volatil, mais non sans altération. Elle est peu soluble dans l'eau et dans l'alcool, un peu moins soluble dans l'éther. La chaleur la décompose. Elle forme avec les acides azotique, oxalique, sulfurique, chlorhydrique, des sels qui sont précipités par le tannin. Elle est toxique; à la dose de 1 à 5 centigram., elle dilate la pupille et exerce une action hyposthénisante. On ne l'a point encore employée en médecine.
Formes pharmaceutiques, doses. — 1° Poudre, 5 à30centigr. comme expectorant, 5 décigram. à 2 gram. comme émétique. 2° Infusion, 25 à 50 centigram. en potion, 1 à 2 gram. en tisane. 3° Teinture, 1 à 2 gram. 4° Teinture éthérée, mêmes doses.
Action physiologique. — Parmi les phénomènes qui se manifestent sous l'influence de la lobélie enflée employée sous forme de teinture, les uns sont spéciaux, les autres accessoires. Parmi les premiers, on note : 1° la dysphagie ; 2° la contraction thoracique et laryngée, la gêne de la respiration ; 3° l'irrégularité des mouvements du cœur et du pouls, la diminution du nombre des pulsations ; 4° l'engourdissement cérébral, la céphalalgie, la tendance au sommeil, la dilatation des pupilles. Parmi les seconds se rangent : 1° la fatigue musculaire ; 2° les troubles des fonctions digestives, tels que nausées, inappétence, coliques, diarrhées ; ces symptômesne se montrent pas toujours (Barrallier) ; son action présente une certaine analogie avec celle du tabac.
Usages. — La lobélie enflée est surtout employée contre l'asthme seule ou associée à d'autres médicaments, et par extension on l'a conseillée dans la dyspnée qui accompagne la phthisie pulmonaire r
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le catarrhe pulmonaire chronique, la fin de certaines pneumonies et bronchites capillaires, le croup, la coqueluche, l'angine striduleuse, pour pallier les essoufflements des anémiques et des chlorotiques. Elle paraît avoir donné quelques bons résultats dans le tétanos. On a proposé l'emploi de l'infusion, en injections, contre la rigidité du col utérin, pendant le travail de l'accouchement. En Allemagne et en Angleteterre, on s'est servi de l'infusion delobélie en fomentations dans le traitement des plaies douloureuses.
La lobélie syphilitique a été préconisée comme antisyphilitique sous forme de décoction. Elle est inusitée.
LYCOPODE EN MASSUE. Lycopodium clavatum L. Lycopode officinal. Lycopodiacées.
Description (fig. 174). — Plante d'un vert clair de 6 à 8 décimètres. Tige allongée, rampante, très rameuse, maintenue contre le sol au moyen de nombreuses racines adventives filiformes, cachée par des feuilles placées sur deux rangs, les supérieures alternant avec les inférieures, serrées, lancéolées, aiguës, terminées par une soie, un peu arquées, légèrement dentées sur les bords. D'entre les ramifications s'élèvent des pédoncules grêles, dressés, portant des feuilles peu nombreuses, écartées les unes des autres, irrégulièrement verticillées, terminées par 2-3 épis simples, cylindriques, quelquefois placés à la même hauteur ou légèrement espacés. Chaque épi en massue se compose d'un axe central qui est la continuation de la tige, de petites écailles triangulaires, rétrécies à la base, courbées en dehors, frangées au bord, se terminant par une très longue pointe. A l'aisselle de chacune de ces écailles se trouve une capsule réniforme (microsporange) sessile, à 2 valves, contenant des microspores qui s'échappent à l'automne. ?f.
Le lycopode fructifie en juillet et en août.
Habitat. — On le trouve dans les landes montagneuses et les bruyères humides de certaines montagnes , telles que la chaîne des Vosges, les Alpes, les Pyrénées. On le rencontre aux environs de Paris. On le multiplie par boutures ou divisions des rameaux.
Partie usitée. — Les microspores, que l'on désigne sous le nom de lycopode, de poudre de lycopode, de soufre végétal. Le lycopode se présente sous la forme d'une poussière d'un jaune tendre, très fine, très légère, inodore, insipide, extrêmement inflammable, insoluble dans l'eau, l'alcool et l'éther, qui chacun lui enlèvent une partie de ses principes constituants. Lorsqu'on le mouille avec de l'alcool étendu et qu'on l'examine au microscope, on voit que ses granules ont la forme de tétraèdres à bases convexes (fig. 175); on les a comparés à des sphéroïdes dont une portion de la surface serait surmontée de 3 facettes qui par leur réunion donneraient une espèce de pyramide
sphérique à 3 côtés. Leur surrace présente des élévations réticulées séparées par des dépressions. Les caractères microscopiques permettent de distinguer aisément toutes les falsifications auxquelles on soumet celle substance.
Récolte. — On récolte le lycopode principalement en Suisse et en Allemagne; on recueille les épis fructifies avant leur maturité, c'est-à-dire avant que les microsporanges se soient ouverts.
ï'ig. 174. — Lycopodo en massue.
Composition chimique. — La poudre de lycopode contient :
fécule, sucre, cire, pollénine. La pollénine est une matière azotée. Usages. — La poudre de lycopode est une substance tout à fait inerte. On l'emploie en médecine comme poudre absorbante; on en couvre les téguments excoriés chez les enfants ou les personnes obèses; on en saupoudre la peau, dans quelques affections cutanées,
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telles que l'érysipèle, l'eczéma, l'intertrigo, les ulcérations herpétiques. En pharmacie, elle sert à rouler les pilules et les bols et à empêcher ces préparations d'adhérer les unes aux autres. Les spores
Fig. 175. — Lycopode.
du L. selago L. et des L. annotinum L. et L. complanatum DC. lui sont souvent substituées. La plante entière était autrefois employée en décoction contre la plique polonaise; elle est inusitée aujourd'hui. En Russie, on s'en sert pour combattre les accidents de l'hydrophobie.
MAÏS CULTIVÉ. Zea maïs (de çdteiv, vivre). Blé de Turquie, blé d'Espagne, blé d'Egypte, gros millet des Indes. Graminées.
Description (fig. 176). — Plante de 1 à 2 mètres , racines nombreuses, blanchâtres, traçantes. Tige [chaume) simple, cylindrique dans sa partie inférieure, comprimée dans sa partie supérieure, droite, glabre, remplie, quand la plante est verte, d'une moelle sucrée. Feuilles alternes, engainantes, sessiles, planes, larges, munies d'une ligule courte, soyeuse et ciliée. Fleurs monoïques (juillet-août). Mâles, verdûtres ou purpurines, formant une panicule terminale plus ou moins rameuse, constituée par un grand nombre d'épis disposés sur un axe flexueux et pubescent ; chaque dent de l'axe présente deux épillets, ayant chacun deux fleurs sessiles, protégées par deux valves presque égales, oblongues, concaves et mutiques. Étamines 3, pendantes. Femelles, situées à l'aisselle des feuilles médianes, disposées en un épi sessile le long d'un axe charnu et conoïde, enveloppées par plusieurs gaines de feuilles sans limbe. Épillets à deux fleurs, dont l'une stérile. Glume à 2 folioles plus larges que celles de la glumelle. Ovaire sessile, ovoïde, glabre; style court, comprimé, velu, terminé par 2 stigmates subulés formant par leur réunion une houppe épaisse, molle et soyeuse qui pend à la partie supérieure de la gaine foliacée protectrice de l'inflorescence. Fruits (caryopse) rangés sur l'axe de l'épi en lignes longitudinales, irrégulièrement arrondis, comprimés vers la base, luisants ou mats, blancs, jaunes, rouges, noirâtres, qu panachés, entourés à la base
■ par les glumes et les glumelles persistantes. Péricarpe membraneux
Fig. 178.— Maî« eullirf.
mince, charnu; embryon épais, presque aussi long; que l'albumen. ®.
Partie» usitées. — Les fruits et les stigmates
Récolte. — Les fruits se récoltent à la maturité, c'est-à-dire vers la fin de l'été. Les stigmates sont recueillis dès qu'ils sont sortis des bractées qui entourent l'inflorescence. On les fait sécher au soleil.
Composition chimique. — Les fruits contiennent : amidon, matière azotée, matières grasses, dextrine, cellulose, matières minérales (Payen). C'est de toutes les céréales celle qui est la plus riche en matières grasses. Les stigmates renferment une matière extractive amère, à odeur animalisée, soluble dans l'eau et l'alcool faible, dont les caractères physiques se rapprochent assez de l'ergotine. Cette matière, qui est peut-être une glucoside, serait la partie active des stigmates (Vassal). Ces organes contiennent de plus une matière grasse solidifiable par la potasse, et de la mannite.
Formes pharmaceutiques, doses. — Les stigmates revêtent les formes pharmaceutiques suivantes : 1° Tisane, pp. 20 à 1000. 2° Sirop d'extrait, une cuillerée toutes les deux ou trois heures.
Action physiologique. — Les stigmates de maïs constituent un agent diurétique d'un effet incontestable; sous leur influence et dans l'espace de trois à quatre jours, la sécrétion urinaire augmente d'une façon remarquable, le pouls se régularise, et le tout sans perturbation soit sur le système nerveux, soit sur le tube digestif; la tolérance est complète, et dans les maladies chroniques la médication peut être continuée pendant un mois et même six semaines.
Usages. — Les stigmates sont indiqués dans les affections catarrhales de la vessie, la cystite aiguë ou chronique, la gravelle, la dysurie, les coliques néphrétiques, la rétention d'urine ancienne. Les fruits font partie de l'alimentation dans la haute Italie, le Portugal, dans certaines provinces de l'Espagne, dans le Béarn et dans le haut Languedoc. Le pain de maïs ou pain de méture est épais, lourd, indigeste, s'aigrissant et se moisissant aisément. Le fruit est de plus sujet à être attaqué par un champignon auquel on donne le nom de verdet ou vert-de-gris, et, dans ce cas, l'usage du maïs serait une des causes principales de la production de la pellagre. Les cataplasmes de farine de maïs ont sur ceux de farine de lin l'avantage de sécher lentement et de ne pas rancir. Les enveloppes foliacées des épis sont fines et souples ; elles servent à confectionner des paillasses assez élastiques. Cette paille se brise difficilement et par suite donne peu
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de poussière par l'agitation, On a proposé de Taire des mosas avec la moelle spongiense de la tige, après l'avoir Tait bouillir dans une solution de nitre, puis séchée.
HANIHOT COMESTIBLE. Manihot utilissima Pohl., Jatropha manikot L. Manioc amer. Eupborbiacées.
Description {flg. 177). — Plante de 2-3 mètres, monoïque-iRacine charnue, tubéreuse, blanche, atteignant jusqu'à 1 mètre de
long. Tige dressée, cylindrique, noueuse, glabre, glauque, farineuse, souvent teintée de rouge. Feuilles alternes , ^longuement pétlolées, profondément palmées, à 3-7 lobes ovales, lancéolés, très aigus,' un peu onduleux sur les bords, d'un verÇfoncé supérieurement, glauques et blanchâtres intérieurement, accompagnées de 2 stipules latérales, lancéolées, subulées, caduques. Fleurs formant à l'aisselle des
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grappes composées de fleurs apétales, régulières, mâles et femelles. Mdles, calice subcampanulé, quinquéflde, d'un jaune rougeâtre, velu intérieurement. Étamines 10, insérées, sur deux rangs, 5 pins courtes et 5 plus longues; anthères biloculaires, introrses, longitudinalement déhiscentes. Le centre de la fleur présente un disque charnu, circulaire à 5 lobes. Femelles, calice comme dans les mâles, mais quinquépartite. Ovaire à 3 loges uniovulées, entouré d'un disque hypogyne, glanduleux, et de 10 staminodes, surmonté d'un style court et trapu se terminant en une masse stigmatique trilobée. Fruit (capsule) presque sphérique, obscurément trigone, relevé longitudinalement de 6 angles saillants, glabres, à 3 coques, renfermant chacune une graine caronculée, d'un gris blanchâtre avec taches foncées, analogue à celle des ricins. 5-
Habitat. — Croît naturellement dans toutes les régions chaudes de l'Amérique.
Culture. — Il est cultivé depuis le détroit de Magellan jusque dans les Florides; on le multiplie de boutunes, de tronçons.
Composition chimique. — La racine de manioc est presque entièrement formée de fécule contenue dans les cellules, et d'un suc blanc laiteux renfermé dans les vaisseaux propres. Ce suc, d'une àcreté extrême, constitue, lorsqu'il est récent, un poison dangereux; il contient : fécule, acide cyanhydrique, sucre, sel à base de magnésie, et acide organique, principe amer, matière grasse cristallisable, osmazome, phosphate de chaux, fibre ligneuse. C'est par l'acide cyanhydrique que le suc récent empoisonne; il est probable aussi qu'une matière acre, volatile, de la nature de celle que l'on rencontre dans les Euphorbiacées, vient ajouter son action à celle de l'acide. Néanmoins, comme ces principes actifs sont très volatils, qu'ils se détruisent par la fermentation, on peut les chasser de la racine, qui devient alors alimentaire.
Partie usitée. — La fécule. Pour l'extraire, on monde la racine de son écorce, on la réduit en pulpe à l'aide d'une râpe, puis on la soumet à l'action de la presse. Le résultat de l'expression (farine de manioc) consiste en un mélange d'amidon, de fibre végétale et de matière extractive, dont on peut faire du pain en l'additionnant de farine de blé ; mais le plus souvent on fait subir à la matière des manipulations particulières qui lui ont valu les noms de couaque, de cassave, de moussache et de tapioka.
1° Le couaque s'obtient avec la pulpe exprimée, séchée sur des claies exposées à la chaleur, puis criblée et légèrement torréfiée dans des chaudières de fer où on lui fait subir un commencement de torréfaction. Cette matière se gonfle considérablement quand on la chauffe avec de l'eau ou du bouillon ; on en prépare des potages
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très substantiels. 2° La cassave est obtenue avec la pulpe exprimée, étendue sur une plaque de fer chauffée; l'amidon et le mucilage, sous l'influence de la chaleur, prennent une consistance solide* 3* La moussache (cipipa ou arrow-root du Brésil) est formée par la fécule pure. On lave cette fécule et on la sèche. La moussache est formée de grains très petits d'un volume très égal, d'un diamètre de 1/35 de millimètre, et présentant un point noir quand on les examine au microscope (flg. 178). A° Le tapioka est préparé avec de la moussache humide que l'on a fait cuire incomplètement sur des plaques chaudes. Sous l'influence de la chaleur, une partie des granules se fondent et s'agglomèrent en grumeaux irréguliers durs et un peu élastiques, composés de grains soudés dans lesquels on ne reconnaît plus la forme caractéristique des grains de fécule.
Cette irrégularité permet de le distinguer du tapioka factice fabriqué avec de la fécule de pomme de terre, qui est en fragments presque réguliers, d'une structure homogène, et non granulé.
Ces produits féculents sont d'ailleurs fournis, dans l'Amérique tropicale,par deux autres plantes : 1° le Manihot aypi Pohl., Juca dulce du Brésil, dont la racine ne renferme pas de suc dangereux ; 2° le Manihot Janipha Poh.
Usages. — En Europe, les usages du manihot sont exclusivement alimentaires ; le tapioka est employé en France à préparer des potages d'une saveur agréable, d'une digestion facile, qui conviennent aux estomacs faibles ou fatigués. En Amérique, la ràpure de la racine fraîche et non exprimée est employée en applications locales sur les ulcères douloureux ou de mauvaise nature; on s'en, sert également en cataplasmes pour calmer la douleur qui suit l'avulsion de la chique ou pulex penetrans.
MANNE. — Voy. Frêne à manne.
MATÉ. — Voy. Houx maté.
MAUVE SAUVAGE. Malva sylvestris L., M. vulgaris Ten.,. M. hirsuta. Grande mauve. Mauve sauvage. Malvacées.
Description (flg. 179). — Plante de 3-6 décimètres, couverta de poils simples, longs, étalés, insérés sur des tubercules. Racine pivotante, presque simple, charnue, blanche. Il s'en élève plusieurs tiges cylindriques, dressées, rameuses. Feuilles alternes, très longuement
Fig. 178. — Fécule de manioc.
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péliolées el comme articulées, réni formes, arrondies à H-7 lobes peu profonds, obtus; on trouve û leur base S stipules sessiles, ovales, aiguës, presque entières, ciliées. Fleurs (juin-août) d'une couleur
rose rayée de rouge plus foncé, portées par des pédoncules grêles, dressés, inégaux, plus courts que le pétiole, réunies en cymes, par 3-8, à l'aisselle des feuilles. Calice double, calicule à 3 folioles oblongues; calice propre gamosépale, campanule, à S lobes triangulaires. Corolle à S pétales cunéiformes, fortement échancrés, trois fois plus longs que le calice, unis avec la substance du tube anlhérifère. Êlamincs nombreuses, à filets soudés en tube, qui entoure le gynécée et qui dans sa portion supérieure se divise en un grand nombre de languettes, dont chacune supporte une anthère, réni-
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forme , uniloculaire , extrorse. Style court se terminant par une dizaine de stigmates dont l'ensemble forme un pinceau. Ovaire supère, pluriloculaire; chaque loge contient un seul ovule. Fruit déprimé, accompagné du calice persistant, composé de nombreux achaines monospermes, réunis en cercle autour d'un prolongement de l'axe, glabres, jaunes à la maturité, réticulés; graines rénif or mes. ®.
Habitat. — Elle est commune le long des haies, dans les bois.
Culture. — On la cultive rarement pour l'usage médicinal. On la sème au printemps ou dès que la graine est mûre. Elle est très rustique et vient partout, mais surtout dans une terre douce, chaude et substantielle.
Parties usitées. — Les feuilles et les fleurs.
Récolte, dessiccation, conservation. — On peut récolter les fleurs pendant tout l'été; par la dessiccation, elles deviennent d'un bleu pûle. Cette couleur se détruit promptement à la lumière et à l'humidité; aussi doit-on les conserver à l'abri des rayons solaires et dans un endroit sec. On recueille les feuilles au mois de juin et de juillet.
Composition chimique. — La mauve renferme une grande quantité de mucilage visqueux, doux, réparti en abondance dans toute la plante.
Formes pharmaceutiques, doses. — A. Feuilles. 1° Infusion, pp. 10 : 1000. 2° Décoction, 15 à 30 : 1000. Cette décoction est employée en lavements, fomentations, lotions, injections. On fait des cataplasmes avec les feuilles cuites; elles entrent dans la composition des espèces émollientes. — B. Fleurs : Infusion, pp. 10 : 1000. Elles font partie des quatre fleurs pectorales.
Usages. — Les feuilles et les fleurs de la mauve sont émollientes, adoucissantes, béchiques. Leurs usages sont les mêmes que ceux de la guimauve. Les racines sont également émollientes, mais elles sont moins mucilagineuses que celles de la guimauve. La mauve était cultivée jadis comme plante potagère, et Ton mangeait ses feuilles en guise d'épinards. On lui substitue quelquefois : 1° la Mauve a feuilles rondes (M. rotundifolia L.), qui jouit absolument des mêmes propriétés, mais qui est moins usitée, parce qu'elle est plus petite dans toutes ses parties : sa fleur est d'un rose lilas pâle, deux fois plus longue que le calice, ses carpelles non réticulés; ses feuilles sont arrondies, à lobes peu marqués; 2° la Mauve glabre (M. glabra Lamk), dont les fleurs un peu plus grandes prennent par la dessiccation une belle couleur bleue qu'elles conservent beaucoup mieux que celles de la mauve sauvage.
MÉLALEUQUE CAJEPUT. Melakuca minor Smith, M. Cajaputi
MELALEUQUE CAJEPLT
Roxb. Mélaleuque nain. Caja kilœ. Myrtacées-Leptospermées. Le nom de caja-puti veut dire arbre blanc et fait allusion à la blancheur de Fécorce.
Description (fig. 480). — Arbuste noir à la base, recouvert plus haut d'une écorce blanchâtre, ayant le port de l'olivier, à rameaux bruns, d'où le nom de melaleuca (arbre noir et blanc;. Feuilles alternes, presque sessiles, elliptiques, ovales, lancéolées, légèrement
falci formes, présentant de 3 à 5 nervures glanduleuses, fermes , glabres , persistantes. Fleurs blanches, petites, en épis lâches , naissant à l'aisselle de bractées caduques. Calice gamosépale à 5 divisions, adhérent à l'ovaire persistant. Corolle à 5 pétales, très petits, concaves, blancs. Étamines nombreuses , longues, soudées en 5* faisceaux opposés aux sépales. Anthères petites, ovoïdes, jaunes; ovaire infère , triloculaire , entouré d'un disque charnu ; style droit, filiforme, de la longueur des étamines; stigmate simple. Fruit (capsule) globuleux, à 3 loges polyspermes et à 3 valves. Graines nombreuses, petites, oblongues, pointues du côté interne, tronquées à l'extérieur. £.
Habitat. — La mélaleuque croît aux Moluques, surtout à Bouru et à Amboine.
Culture. — On la cultive, dans ces pays, sur les coteaux élevés et découverts. Dans nos climats, elle demande la chaleur de l'orangerie ou de la serre tempérée ; on la multiplie soit de graines,, soit de boutures que Ton élève dans la terre de bruyère.
Partie usitée. — L'essence fournie par la distillation des feuilles fraîches. Cette essence, (?°HI80% est liquide, très fluide, transpa-
Fig. 180. — Mélaleuque cajeput.
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rente, d'une belle couleur verte. Cette couleur lui est propre et appartient à plusieurs essences de Myrtacées ; mais, comme elle s'aflai- * blit avec le temps, on la lui communique dans le commerce d'une façon permanente par de l'oxyde de cuivre. La quantité de cuivre qu'elle contient d'ailleurs est assez minime et n'influe en rien sur ses propriétés médicales. Son odeur, forte, pénétrante, agréable, tient à la fois du camphre, de la menthe poivrée et de la rose, ou .mieux de la térébenthine et du camphre. Son poids spécifique varie entre 0,916 et 0,919; elle est entièrement soluble dans l'alcool et brûle sans résidu. On l'obtient en faisant fermenter les feuilles pendant 1 ou 2 jours et les distillant avec de l'eau dans des alambics en cuivre, après les avoir contusées; quelquefois la distillation a lieu sans fermentation préalable. L'essence, rectifiée par une deuxième distillation, arrive en Europe dans des bouteilles de verre scellées du cachet delà Compagnie des Indes.
Plusieurs autres mélaleuques peuvent d'ailleurs fournir cette huile; telles sont la M. à bois blanc (M. leucadendron L.), la M. à feuilles de millepertuis (M. hypericifolia Sm.), la M. à trois nervures (M, trinervia Sm.), la M. brillante (M. splendens Lea.).
Formes pharmaceutiques, doses. — On l'administre à la dose de 20, 40 et même 50 gouttes, soit en potion dans un liquide alcoolique ou dans une émulsion, ou bien broyée avec du sucre [oléosaccharure). A l'extérieur, on l'emploie pure ou mélangée avec de l'alcool ou de l'huile.
Action physiologique. — L'essence de cajeput est un stimulant diffusible d'une grande énergie. Ingérée, elle produit une sensationde chaleur générale, active la circulation et détermine des sueurs abondantes.
Usages. — On peut l'employer 'toutes les fois qu'il est utile de pousser à la peau, de provoquer les sécrétions, d'exciter les fibresmusculaires; aussi l'a-t-on conseillée dans les hydropisies, la paralysie, la goutte atonique, le rhumatisme chronique. On utilise ses propriétés antispasmodiques dans l'hystérie, la chorée; son action* stimulante dans les fièvres exanthématiques a éruption difficile, lesflèvres pernicieuses algides, le choléra. Dans cette dernière maladie, elle n'a pas répondu à l'espoir que l'on avait conçu. A l'extérieur, elle peut servir à combattre les douleurs névralgiques et rhumatismales, la carie dentaire.
MÉLÈZE D'EUROPE. Larix europœa DC, L. decidua Mil!., Pinus larix L. Conifères-Abiétinées.
Description. — Grand arbre, dont le tronc droit, cylindrique, peut atteindre 20 à 25 mètres de hauteur, à bois rouge presque incorruptible, compact; à rameaux horizontaux et même inclinés
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vers la (erre, dont l'ensemble forme une cime pyramidale. Feuilles d'un vert gai, étroites, linéaires, pointues, devenant obtuses avec Vàge, molles, sortant par faisceaux de bourgeons écailleux et globuleux, devenant alternes par l'allongement du bourgeon en rameau. Elles tombent en hiver, ce qui distingue le mélèze de tous les autres Conifères européens. Fleurs (juin) disposées en chatons. JtfdJes,de 4 centimètre de long, d'un jaune clair, globuleux, simples, environnés à leur base d'écaillés imbriquées, ciliées sur les bords, formés d'un grand nombre d'étamines présentant deux anthères uniloculaires et que Ton peut considérer comme autant de fleurs mâles. Femelles, longs de 1 à 2 centimètres, ovoïdes, entourés de jeunes feuilles, composés d'écaillés imbriquées, d'un rouge pourpre, offrant une longue pointe. Ovules 2. Fruit (cône) de 3 centimètres de long, ovoïde, allongé, formé d'écaillés assez lâches, minces, arrondies, avec une petite pointe à l'extrémité. Graine obovée munie d'une aile demi-lancéolée, arrondie au sommet, ayant deux fois sa longueur. 5-
Habitat. — Il croît dans les Alpes suisses et françaises jusqu'à 4 600 mètres au-dessus du niveau de la mer. On le trouve aussi •dans les Apennins, en Allemagne, en Russie, en Sibérie.
Partie usitée. — L'exsudation oléo-résineuse connue sous le nom de térébenthine suisse, T. fine, T. de Briançon. Elle découle naturellement en petite quantité par les fissures de fécorce; mais, pour l'obtenir en abondance, on pratique au tronc des trous avec une tarière, et à l'aide d'un canal en bois on reçoit le liquide dans une auge. Le liquide ainsi obtenu est ensuite passé au tamis, pour séparer les corps étrangers. Chaque pied peut donner, en moyenne, 3 ou 4 kilogrammes de produit et cela pendant quarante ou soixante ans. Cette térébenthine est liquide, assez limpide, d'une odeur forte, peu agréable, d'une saveur acre, amère et très chaude. Sa propriété siccative est presque nulle; elle ne se solidifie pas sensiblement par l'action de -^ de magnésie, mais se dissout complètement dans h* parties d'alcool. On la récolte surtout dans les Alpes, aux environs de Briançon, de mai en septembre.
Composition chimique. — Elle renferme : deux huiles volatiles, acides pinique et sylvique, résine indifférente, extractif amer, acide succinique. Par la distillation avec l'eau, elle donne 18 0/0 d'essence. Usages. — Les propriétés médicinales sont les mêmes que celles de la térébenthine du pin (voyez Pin maritime). On s'en sert dans les mêmes cas, et surtout à l'intérieur. C'est elle que le Codex de 1866 paraît avoir adoptée comme térébenthine officinale. Son mode principal d'administration est sous forme de térébenthine cuite. La manne de Briançon est une exsudation blanchâtre et sucrée qui se
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forme surtout pendant les temps chauds et secs sur les feuilles et les jeunes rameaux du mélèze. Cette substance est purgative, mais elle est inusitée, car elle est rare. Les vieux mélèzes nourrissent le polypore officinal ou agaric blanc (voyez Polypores).
HÉULOT OFFICINAL. Melihtus officinalis La m., Trifolium rnelilotus Lin. Légumineuses-Papilionacées.
Description (fig. 181). — Plante de 3-17 décimètres de hauteur. Racine longue , épaisse , pivotante.
Tige, une ou plusieurs, dressée, rameuse, glabre, un peu anguleuse.
Feuilles alternes, pétiolées, composées de 3 folioles ; la foliole terminale pédicellée et éloignée des deux autres; les folioles inférieures sont obovées, dentées; la supérieure, oblongue et dentée. La base du pétiole présente deux stipules soudées avec ses parties latérales. Fleurs (juillet-septembre) jaunes, rarement blanches, odorantes, petites, disposées en grappes unilatérales, axillaires, plus longues que les feuilles; chaque fleur pendante, presque sessile , est accompagnée d'une petite bractée linéaire. Calice à 5 divisions inégales. Corolle papilionacée; pétales libres, caducs; étendard plus long que les ailes, qui sont elles-mêmes plus longues que la carène, cette dernière obtuse. Etamines 10, ^liadelpties, non soudées aux pétales; filets simples, non dilatés au sommet. Ovaire stipité , droit; style glabre ; stigmate terminal ,
déclive. Fruit (gousse) petit, glabre, ovoïde, obtus, réticulé, rugueux sur les faces, embrassé à sa base par le calice persistant, indéhiscent. Graines 1-2, ovoïdes. ®.
Habitat. — Très commun dans les prés, les haies, les bois.
Culture. — Il croît en grande abondance dans les champs, et on n'a pas besoin de le cultiver.
Partie usitée. — Les sommités fleuries. Leur odeur est faible quand elles sont fraîches, mais par la dessiccation elles contractent une odeur forte, agréable, qui ressemble beaucoup à celle de la fève tonka.
Fig. 181. — Mélilot officinal.
Héeolte, dessiccation. — On les récolte au commencement de
l'été, quand la floraison n'est pas encore avancée. On les fait sécher enveloppées dans des cornets de papier; elles doivent conserver leur couleur jaune.
Composition chimique. — Elles renferment une matière particulière neutre, la coumarine, C18H60*. Cette substance est blanche, cristallisant en prismes, d'odeur aromatique, de saveur acre, puis agréable, peu soluble dans l'eau froide; très soluble dans l'eau bouillante, l'alcool et l'éther.
Forme» pharmaceutiques, dotes. — 1° Infusion ou décoction, pp. 15 à 30 : 1000. 2° Eau distillée. 3° Huile de mélilot. On peut lui substituer le mélilot des champs (Melilotus arvensis .Willd.).
Usages. — L'action de cette plante parait assez peu marquée. Elle passe pourtant pour sédative, antispasmodique, carminative, résolutive. On l'administre en lavement contre les coliques venteuses. Ses usages sont surtout externes ; on emploie quelquefois le mélilot cuit sur les tumeurs inflammatoires, l'infusion en lotions dans la conjonctivite, Pérythèmc cutané.
MÉLISSE OFFICINALE. Melissa officinaln L. Citronne/le. Labiées Mélissées.
Description (flg. 182). — Plante de 8-8 décimètres, tantôt munie de poils épais, tantôt très velue. Racines grêles, cylindriques, dures, un peu rameuses, presque obliques et fibreuses. Tiges dressées, tétragoncs, très rameuses ; rameaux étalés. Feuilles opposées, courtement péliolées, ovales, cordiformes, dentées, ridées en réseau, d'aï) vert gai. Fleurs (juin-août) jaunes avant l'anthèse, puis blanches, quelquefois maculées de rose, brièvement pédonculées, toutes tournées du môme côté, disposées en cymes axillaires de 6-12, plus courtes que les feuilles florales. Calice tubuleux, campanule à 2 lèvres,; la supérieure aplatie, a 3 dents aiguës, l'inférieure bilide. Corolle bilabiée, tube grêle, cylindrique, recourbé, un peu plus long que le calice, lèvre supérieure dressée, voûtée, bifide, l'inférieure à 3 lobes, le médian et inférieur grand, entier, échancré en cœur à son sommet; les deux latéraux petits, ovales et obtus. Étamines 4, didynames, rapprochées en arc sous la lèvre supérieure; anthères à connectif étroit et à lobes divergents. Style 1 ; stigmate bifide. Le fruit consiste en 4 achaines nus, ovales, bruns, situés au fond du calice. ^.
Habitat. — Elle est assez commune dans les provinces méridionales de la France; elle croit autour des habitations et dans les lieux incultes.
Culture. — On la sème, au printemps, dans une terre bien préparée. On la multiplie aussi au printemps, ou mieux à l'automne
jiar In séparation de bob pieds. Tous les sols lui conviennent, mais surtrml les terrains légers et exposés au midi.
Partie unité*. — Les feuilles. Leur odeur est douce, agréable, corn immole à celle du citron ; leur saveur analogue, légèrement chaude et amére.
Récolte, dcswleeatlon. — On sépare les racines et on sèche rapidement le reste de la plante. On doit la cueillir en mai, avant la doralson.
L'odeur disparaît par la dessiccation, muls la saveur citronnée persiste. Il faut rejeter celle dont les feuilles se brisent un moindre froissement, dont In couleur est noire ou Jaune, et surtout celle qui n'a plus de saveur.
I.n mélisse conlleritun principe amer solublo en partio dans l'eau et en partie dans l'alcool, et une huile essentielle, d'un jaune ambré, parfois légèrement verdetre ou bien encore Incolore, si ello a été rectifiée.
Son odeur, suave, Tranche, rappelle celle de la plante.
F» nuen ph a rmaten t Iquc * ,
donc*. — 1» Infusion, pp. 10:
NX», 2" lîydrolat, 60 à 90 gram. :'i° Alcoolat simple, i a H gram. et plus. 4° Alcoolat do mélisse composé {eau àe métisse de* Carmes), dose 1-2-3 cuillerées à café dans un peu d'eau sucrée; on s'en sert ^hw».
aussi à l'extérieur. La mélisse entre dans l'alcoolat vulné- Fig. m. -
ralre du Codex.
Action physiologique. — Dans cette labiée, le principe aromatique l'emporte sur le principe amer; c'est un excitant dlffuslble
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faible; la légère stimulation qu'elle occasionne aboutit à un effet calmant et sédatif, qui est encore plus marqué dans l'essence.
Uitajce». — C'est un antispasmodique léger qui ne peut être d'une bien grande efficacité dans les névroses graves, mais qui peut rendre des services dans les états spasmodiques passagers; son usage dans les défaillances, les syncopes, les vertiges, est populaire. Comme toutes les plantes aromatiques, elle est stomachique, carrainative. Elle est aussi usitée comme vulnéraire.
ME\THE POIVRÉE. Mentha piperita Smith. Labiées-MenthoTdées.
Description (flg. 483). — Plante de 3-6 décimètres, légèrement velue. Racine fibreuse, rampante, d'un gris blanchâtre. Tige dressée, quadrangulairc, rougeàtre, rameuse, à rameaux dressés et opposes, émettant des stolons rampants et radicants. Feuilles opposées, décussces, courtement pétiolées, étalées, ovales, lancéolées, aiguës, dentées en scie, un peu pubescentes, criblées de lacunes transparentes. Fleurs (août-septembre) violacées, nombreuses, courtement pédonculées, réunies en verticilles séparés les uns des autres et formant, à l'extrémité des tiges, des épis obtus, courts, ovoïdes, très serrés, interrompus à la base et munis de bractées linéaires, ciliées sur les bords. Calice gamosépale, persistant, tubuleux, ponctué, glanduleux, à îi dents presque égales, subulées, ciliées, marquées de 10 stries saillantes. Corolle gamopétale, infundibuliforme; tube de la longueur du calice, cylindrique, évasé supérieurement; limbe à 4 lobes, dont le supérieur, un peu plus large, est quelquefois échancré. Étamines 4, légèrement exsertes, didynames, purpurines. Ovaire à 4 loges; style filiforme, droit, saillant hors de la corolle, terminé par un stigmate bifide. Fruit formé de 4 achaines. ^.
Habitat. — Elle est originaire d'Angleterre.
Culture. — Elle est surtout cultivée dans ce pays. On peut la reproduire de graines, mais il vaut mieux avoir recours aux drageons qui reprennent constamment. On plante les pieds en lignes serrées, en réservant entre eux un passage pour le cultivateur. Il convient de défoncer la terre et de changer de sol tous les cinq ans. La récolte de la première année est généralement la plus abondante.
Partie usitée. — Les sommités fleuries. Elles ont une odeur particulière, fraîche, pénétrante, une saveur poivrée, légèrement camphrée, chaude d'abord, laissant ensuite dans la bouche une sensation de froid.
Récolte, dessiccation. — On récolte là plante au moment où elle est en pleine floraison ; on en sépare la racine et on la dessèche complètement. La dessiccation ne lui fait perdre en rien son odeur et sa saveur piquantes. On doit rejeter celles dont les épis ne sont
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plu* nu )«(•«, m celle» dont le* feuille* »mi( d'un* odeur et d'une Nnvttiir falMa*.
lumpw-ltlwH «UmlajiM. — I-a menthe poivrta contient : principe, nm'-r, mitlWrn rtittuuta, tannin, huila KW.ntifiUif. Celle B»*enee ciUbi i'ii ipianllln varlani entre 2 ni if pour 100, el II fflut de W\ h Mil kll'tttr. dn plante* fraîche»
pour «tri iiMcrilr 1 kilogramme, l'.ile i!Nt liquide, d'odeur d'autant plu» »uave que'l* plinUi n et* cultive* dmi» un pny» plu» »epleiilrional ; u «aveur acre devient fnihshn et nicreaule quand aile «*t ulTnlliII<i : on den*ll« Ml de 0,919.
IlefmMIfl ft <f, elle lnl«*e r.rlulnl- INer un Remplira particulier, le
KprjMi» pfaarMBejiatl^urN,
d«<.«». •- 1" Jnfualon, pp. 10:
1 (il* J, 2" 1 1 ydrolat, fflJ à I IX) ifniin , il"Hlrnp, !)u «ranime*, 4* K*»*nce, It fi 12 goutte* en pollon. H* AI- «oolal, 1 a 4 irramme» m Juaqu'a 20 gramme*. i> Eaprlt de tnnnllm (iiiluiù'u (Ytmmc* dan* l'al- «iiiil/, 2 a H Kromum», 7' K»mnic* du menlha nmrlalfut («olutlon nlcoiil|(|u« d'eNtence plu» (Viliceif Irte), 2 h II gramme». H> Tntileti«», pantllle*. A l'extérieur, on emploie In menthe fraîche en caiapla*inn* egrsMant* »ur le* lu- 111111)1'» Indolente*, le» engorgnn witl I* laiteux, le» uleere» Bionique», Inhoreui, lille entre den* "*• m- M",IU* l"'1"*"' le» eanaeea nmmnllqiie» et I'hIroiiImI vulnéraire dit (Index,
Artlnn phyMml»Ktqmm- — l,n inenlhe poivrée réunit mu plu» linul degré le* propriété» Ionique*, allmuuiiile* el nnlIapiHiiindlque» de» l-iililéea aromatique*. Hou» nvou* Indiqua In »nii»t>Nun particulière de frali'lieur qu'elle produit »ur In muqueitne Inimité ; celle ■eiioiitlun peut «'aoeumpaiftier d'une»! hé* In mu m en in née. Iiiyeréc, elle atlinuli) IVammnc, active la dlffeallon, détermine revneuullmi
«Ml.». PMM1W Hlu. K
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des gaz. Cette stimulation devenant générale amène une accélération dons le pouls, une élévation duns la caloriflcatlon ; sous son influence, et par suite de son action sur les divers émonctoires, dont elle resserre les capillaires, on voit ho tarir ou diminuer la sécrétion lactée et par contre augmenter la production d'urine et de sueur.
U»age«. — Ce sont ces effets bien constatés qui ont valu â la menthe sa réputation de stomachique, de carminatlve, de cordiale, de stimulante. C'est un remède souvent prescrit avec succès dans l'atonie des voles dlgestives, les flatuosités, la tympanfte de cause nerveuse. RI le est utile dans les catarrhes des muqueuses, soit parce qu'elle facilite l'expectoration, soit parce qu'elle entrave la formation des matières a expectorer. Elle est également prescrite dans les palpitations, les tremblements et les vomissements nerveux, les coliques utérines, la dysménorrhée. On l'administre aux enfants tourmentes par les vers et aux nourrices pour faire passer le lait. Plusieurs autres menthes, telles que la menthe pou Ilot (Ment ha pu- It'yium L.), la menthe verte (Mentlui viridis L.), la menthe crépue (Mmtfai crispa L.), ont des propriétés identiques.
Mfcw WTHK THÈPLK D'EAU. Menyanthes trifoliata L. Trèfle dos marais, T. aquatique, T. de castor. Gentianacbks.
Description (flg. 184). — lihizome horizontal, court, gros comme le doigt, articulé, couvert par les gaines des anciennes feuilles, donnant naissance à de nombreuses fibres radicales, blanchâtres. De son extrémité antérieure se détachent quelques feuilles alternes, pétlolécs, trifoliées; pétiole long, arrondi, élargi o la base en une longue gulne membraneuse qui enveloppe la tige; folioles d'un beau vert, ovales, elliptiques, pennlnerves et obtusément crénelées. Fleurs (avril-mai) blanches, légèrement lavées de rose, courtoment pédicellées, disposées en grappe au sommet d'un très long pédoncule uxiiialre, régulières, hermaphrodites, placées à l'aisselle d'une petite écaille lancéolée, aiguë, plus courte que le pédoncule. Calice gamosépale, campanule, & cinq divisions ovules, profondes. Corolle gamopétale, cumpaniforme, à cinq lobes lancéolés, aigus, étalés, couverts ô leur face supérieure de longs cils blancs et crépus. Étamlnes 5, filet court; anthère oblonguo, lancéolée, blloculairo, Introrse, brunâtre. Ovaire globuleux, monoloculalre, semi-infére, entouré d'un disque glanduleux et poilu. Style a extrémité bl lobée, garnie de papilles stigmatlques. Fruit (capgyile) de la grosseur d'un pois, accompagné du calice persistant, monoloculalre, s'ouvrantala maturité en deux vulves. Graines nombreuses, petites, ovales, comprimées, lisses, Jaunes et luisantes. <f .
Habitat. —Le ményanthe croit dans les endroits marécageux de
hAnVAMTMK fHhl,V, U'¥M1
im
riiiifijiB, i|k l'Anln iwniiHlH Kl iIh I'AhuVI'IUM luirtiate, On I« frmjvn iltti/a In» «iivll'iiu* il" l'wrt»,
(Hllurti, - Ha i'iilliii'u «Ni liillkiiu hI nu jmmiI W fuira iliMl» l*« Jniilm«, * niuln* il'av'tlr û »a i]|.|»/*iii»/ji un terrain imrit'iut*ut. 0» lu |ir"|">uii *»ll i1« «niiiin» »«iiiBi'» un |jririlmn[/», wtlt d'Miii» île
JiIiwIn lit il" H l'umUIDIIK DU 011 |/l'llllH|ll|l*,
¥»wi\m uttM», — U« fouilla» frutrllH» nu «Mm»,
■UmII*. "n I*m wwiIIIh 6 lu II» ilu l'&tà iumr Ut* «Jiiwrtw,
fi*, loi, ~ Mi.i.pnU,
Il B»L ffll'IlM fin lu* «àttlJMf, «1 ullnl l'.IIMHI'VOIll, «nu» ''«I {'lut, Iciif
focirm, tour <'uutour cl tour mrmi'iiiiiw, tout «il iIbvhiiiiiiI uiiiir;.» «I IflKHi'u*, (juauil la iltutNliti'Hllnti m AU liltui (nlln, sIIm mit ima lAgttra Utlnui JHiiim, un jirw«HHHt||l |m« '1n MillW « rMlnilt nu» t\m\<lu* IHJiif un |mn «» lirU«r imi' lu |ii'hh*Iip(i,
|!mn|mh>III»m rhtmlqn*, - ■ U Ilii'iiyaiilU" tfflfl* iI'bhii nilKlunl ; ftnule, jirlni<tim nmlnutlf amur, yatMW, ulhumltw, matUrv ulbw mlmï'lu tuât mMguklik pur ta ehitmr, hiutln- (?.i, Oui la iimtlara mli-ntMvu'umht» i|iil nul lu |>rliii-l|M «<illf. Du «n h rwllrrt mi«itl uni «uIivIhikw BiJinii-, la mttiymllitn», >|Ul «« (trAMiulH kii Iuium»» nl- «ullltM litoudia», d'un «fl!*i hiIiib. (Wto iilmiiu ni renferma lia* du UHHlii ni |mhjI, \mr «ul«, lira xmiwW* lut MtlN d» fer.
■EBCUHUU UfNUKLU
Forme* phannHeeatlqne*, 4mm. — 1* Décoction, pp. 43 à 90 : 1000. 2" Vin, bO à 100 gr.3° Sirop, 80 à 100 gr. *«Telnture, 2à 4 gr. \i> Extrait alcoolique, 1 à 4 gr.en. pilules. 6' Poudre,! à 4 gr.A l'extérieur, on emploie la décoclion en lotions et les feuilles en cataplasmes. Elle entre dans l'eau générale et le sirop an tlacorbu tique du Codex. Action phyutoloniqne. — C'est un amer non astringent, se rapproclianldc la gentiane et de la centaurée. A dose élevée, Il peulcaowr des nausées, des vomissements, des coliques, des évacuations alvlnes. L'aagM. — Son amertume le fait considérer comme tonique, slomacliique, fébrifuge; on l'emploie également comme an tl scorbut! que en l'associant aux plantes crucirêres; on l'a préconisé dans la scrofule, le rachitisme, le scorbut, les affections cutanées anciennes; on l'a employé pot»
combattre les fièvres Intermittentes légères; il peut rendre des services comme emmena ;:ogue, lorsque la suppression des régies est occasionnée par l'atonie du tube digestif.
■EMIÔUUI ANNUELLE Mercurialiê annua h. Foirole, Foirode, Vignoble, Vignette.
ËUPHOHBtACÉeS.
DeBfriptloa(ilg.l85etl86;.
— Plante dioTque de 2-3 décimètres, glabre. Racine blancbe et fibreuse . Tige herbacée, lisse, dressée , obscurément létragone, assez rameuse et souvent dés la base, épaissie ù ses nœuds; rameaux opposés, étalés, dressés, anguleux.
' Feuilles opposées, pétiolées, d'un vert pâle, lisses, ovales, lancéolées, aiguës, dentées en scie. Fleurs (mal-octobre) d'un jaune verdatre. Mulet, fleurs très petites, disposées en groupes sesslles qui forment des épis allongés, Interrompus, portés par des pédoncules filiformes, axillaires, plus longs que les feuilles. Calice étalé, a 3-4 divisions
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prorondes, ovales, aiguës, soudées à la base. Étamines 10-30, dressées, à filets flexueux portant des anthères bilobées. Femelles, un peu plus grandes, solitaires ou géminées à l'aisselle des feuilles, presque sesslles. Calice a 3-4 et même 5 divisions profondes, obtuses. Ovaire
arrondi, didyme, hérissé de petites pointes, à 2 loges monovulées. Stigmate presque scssile, partagé profondément en deux branches très divergentes et très pnpi lieuses. Fruit (capsule) à 2 coques monospermes hérissées de pointes vertes terminées par un long poil blanc. Graines solitaires, globuleuses, souvent réticulées ou rugueuses, (t).
Habitat. — Elle est commune dans les jardins, les champs cultivés, autour des habitations.
Cnltare. — Elle croît en grande abondance dans tous les terrains, et on ne la cultive pas.
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Partie miwe. — La plante entière. Son odeur est faible, peu agréable pourtant; sa saveur herbacée, fade, aqueuse.
■éeoite. — On n'emploie que la plante fraîche, car par la dessiccation elle perd presque toute sa saveur, son odeur et probablement ses propriétés. Recueillie avant la floraison, elle est moins latative que quand son développement est complet. Il faut rejeter la plante qui est montée en graine ou qui commence à jaunir.
Composition chimique. — Cette plante contient : principe amer, gomme, albumine, matière grasse incolore, un peu d'huile volatile, pectine, quelques sels. Le principe amer est jaunâtre, sa saveur très prononcée ; c'est un purgatif peu énergique. On y a également signait la présence d'un alcaloïde liquide très vénéneux, la mercurialine.
Forint* pharmaceutiques, dose*. — On ne l'emploie guère qu'en lavements sous forme de melllle, 18 à 60 gr. ; et en cataplasmes êmollients. Elle entre dans le miel mercurial composé on sirop de longue vie. Il ne faut pas substituer à cette plante la mercuriale bisannuelle (if. perenni* L.), qui est beaucoup plus active. L'ange*. — C'est un purgatif populaire; néanmoins les feuilles, débarrassées de leur principe actif par l'ébullitlon dans l'eau, son! mangées, en Allemagne, à la manière des éplnards. Elle est aussi diurétique; de là son emploi dans les hydroplsies.
Les feuilles bouillies servent à préparer des cataplasmes êmollients.
I.OIELLE DOUCE- AHËHE. Sotanum duieamaraL. Horclle grimpante, Vigne de J udée, VI gn e gri m- ] io nie. Solanacées. Elle doit son nom à la saveur à la fois amère et sucrée des sucs qu'elle contient.
Inscription (flg. 187).
— Plante de 1 I S mètres.
Racines fibreuses. Tige II- ■. gneuse, sarmenteuse, divi- I séedèslebas, se soutenant r les plantes voisines, à F écorce grisâtre ; rameaui flexueux verts, pubescents.
Fig. 187. - Moroiu doucMmèro. Feuilles alternes, pétlolées,
ovales, acuminées, entières, plus ou moins cordlformes à la base, d'un
\i*ri fon< ■/*, {mUwmhU** mit U'*> oVu* (w#*t i\n*U\nvU>\% Unm*uU*\m^\ |i*» tturf'tV'Htt** «ouvrit k IroU &wnniit*} l« inoyait f f'tf u/uph', ovul«, iinjiniii/', 1<'4 lut/'ruux plut* pmil«, J'Iiur* (juJh-uouI/ vu>U*.iU'*} Ui*YiiM\tUrni\\u**t [wi\[i>*} ri*^ii\U'ti^) ^xd'u-uiillum**, <Jj«f*o*/'<',:» <*u ryiiii'i» <Jivuri'|ij/'<'i», Jofjf/ii"ffH'jit j//'*JonHj|A«ë. lluliw ^/jiooa/'pfjl**, pHH, ii M \n\n'* <ourU, iriuiiKuluifc*. O/roli* jfumop£tul<', roiu<^, tsiuminiU'ii', JjypogynP, u li division* ovulas, lui^/J^a, p/7'*<'jj<u/jt ù lu J/u*« *J**n* IjwIh'* ttluu<Jul<'U««tf, v«i'i**s*r Jjor<J/'<'* du \>Unn . iAnmiiH'n H; Hli'U miu ri*; uiiiUi'it'* JjJlol^'t'*, Ovulw /j 2 Ioh«* polyapt'nm'tf. îSlyl« H aH^UMi*' lu<Jjvj*. I'ïuH (//////' j ovoi<J«; rougi' u lu timUiiïM*) pt'ufJuuf, «Moui/* u tu J/u«* pur W vm\Wm p<?r*i*fufjf, hilonjluin». ijruiiju* il>u\Ui\\ut'*>. !>,
MuMiMl OiififiiiiiK' duu* lu* IjoU, l«* huim,
(uliurr. ICIlu <toM iJUlurHI<'iii«*»l <*u u**<w grufj'J" <p/uufj(/! pour <pj'H u<* *oil pua uiWasuir*' <1« lu njWv*r, Si on uï'gjruil l« liiii***, ou lu /nulupliwuif pur 1^« grufiift*, l«»« ujujo/Hj?* ou l«'« /'< luf* Aï ntr\ju>f imtia jtt pluuf" vi'fjijp «pofjfuijÀfm'fjt i'*t prWniM^ pour J:ijAij{/<t /iiMpuI,
Purll? util** - - \m ityt*. l'Ai* pr/'swM**, 'fijfifi'l «'IN' «**l |'/<u<ij|j<, ma* mit- m tU'HH^aïtU*. <|uj fli*puruit pr<'«<|u« ''HM^r<*m<'Mt pur lu
<Ji'*h|jrUlJO/J.
HeruUv, 4*«*fl«*4>iitfl*N . Ou <lonu« lu \ivt>U*mw h n'Utt <pj| u M/' r^-i/li^' «l.ifit» |<« MkJi, ou <luus l«** <'M<JroiU wa H /'luv/'a. Il fuul 1<'» < -liouir <!« l'ufj/j/'<', pli'HH'ft <!<' iuoHI«, iw:uWJJJ«* uu prifj(''/up« ou u lu /lu iU* l'ituUimw, On l«'i» <oup<* pur fjjoru'flu» <J« 2/j fl <<wnui/'ii<'4 <|u*' l'o/< f^fi/J fcuJvuuf N'ur lonf/u^ur H <pj^ l'un rujlni«uilit ^rj«'i- /, J'^n/v4*; pur lu <J<'**t<'''utJou, flI^M /l^vi«uu«hl limuttim* ou
^rlbUll'i^, lu MI^'IN' pH'fHl U/H' li'lulif JttiiUU(f«,
rwtntit ntrur douji /pU'io^ly«:ioiij, wtralt ytMTMtw, ylutt/i, /■;>«' i//'r/«, y**»////' dinhiiiirU dr l'a/ hic htwwï'/up} mit, \a* itUin^iyrUm puruli n ^0^ 'pj'u/i m/'Iu/jk* ^l« «<ilttiitim «fi <J« muiUw smi'fa'. \m viUiumi') (Ml'HSï.t)*', «'»l un uUwUfliin M* fuibU*, Iimv/Iom', Iuo/Joh*, rri^iulliaiJHi <'ii ui(/uilh'4 *ityfiM*f tVnm «uvmir »u^r«, imiu^'u^,
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et la levure de bière ne la décomposent pas- Cesl an glycoside au
l'acide sulfurlque dédouble en sacre et en dulcamarêtine.
Formes pbarmnceatlques, doses. — 1° Infusion, pp. 30:1000.
2° Eitrait aqueui, bO cenligram. à 2 gram. 3e Sirop, 30 A 106 grau.
4" Poudre, 80 cent, a 2 gram.
Action physiologique. — A haute dose, la douce-amére produit un sentiment de sécheresse dans le pharyni, des nausées, des vomissements, de l'ai lé, des picotements à I) peau, surtout aux orga- > génito - urinaires, des évacuation s aivines, une diaphorèse et on* diurèse abondantes; des crampes , des mouvements convulsifs des paupières, des lèvres, des mains ; des vertiges; l'insomnie. Ces effets ne sont point constants. On ne connaît pas d'exemple de mort par celle plante. Les baies ne son!
Fig. 188. - Marelle noire. P83 délétères.
Usage*. — On la considère comme dépura tive. A ce litre, on l'a recommandée dans le catarrhe pulmonaire chronique, les douleurs rhumatismales et goutteuses, les syphilldes, l'herpès, l'eczéma. Mais il est probable que, si elle a donné de bons résultats dans ces affections, ce n'est qu'autant qu'on l'a administrée à haute dose :la quantité de solanine qu'elle renferme en effet est si minime, et la dose de la plante, que l'on emploie le plus ordinairement sous forme de tisane, est si faible, qu'il y a Heu d'attribuer seulement à l'eau, soit chaude, soit froide, de cette boisson, les effets diaphoniques et diurétiques qu'on lut a reconnus.
MORELLE NOIRE. Solanum nigntm L. Solanacées.
Description (fig. 188). — Plante de 1-3 décimètres, pubescente. Racine fibreuse, blanchâtre. Tige herbacée, simple et dressée ou plus souvent rameuse dès la base et diffuse, anguleuse; rameaux étalés, pourvus de lignes saillantes, dentelées câ et là, quelquefois très prononcées. Feuilles éparses, pétiolées, souvent géminées,
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ovales, acuminées, presque trapézoïdales, inégalement lobées, quelquefois entières, molles au toucher et d'un vert foncé. Fleurs (Juinseptembre) blanches, petites, disposées dans l'aisselle des feuilles en corymbe de 5-6, brièvement pédonculées; pédicelles pubescents à la fin, réfléchis et épaissis au sommet. Calice persistant à 5 divisions droites, ovales, aiguës. Corolle petite, pubescente, une fois plus longue que le calice, étalée, à 5 segments aigus, souvent rabattus au dehors. Etamines 5, courtes, à anthères jaunes, conniventes, laissant sortir, au milieu d'elles, le stigmate obtus d'un style filiforme. Fruit (baie) rond, vert d'abord, puis noir, de la grosseur d'une groseille, luisant, d'une saveur amère et nauséeuse, contenant au miliey de la pulpe des semences arrondies. 0. On en connaît plusieurs variétés.
Habitat. — Elle est commune dans toute la France, dans les lieux abrités, les décombres.
Culture. — Elle est trop répandue pour qu'il soit nécessaire de la cultiver. On peut la reproduire en semant ses graines au mois d'avril.
Partie usitée. — La plante entière. Elle exhale une odeur fétide, surtout dans la variété vi lieuse ; sa saveur est fade et herbacée. Ses propriétés médicinales disparaissent d'ailleurs par la cuisson, puisque ses feuilles sont mangées à Bourbon et aux Antilles sous le nom de brèdes.
Récolte, dessiccation. — On la récolte à. l'automne quand les fruits sont mûrs, et on la fait sécher ù l'étuve; ses propriétés sont alors plus prononcées que quand elle est fraîche.
Composition chimique. — Les baies contiennent de la solanine unie à l'acide malique (voy. Morelle douce-amére).
Formes pharmaceutiques, doses. — 1° Poudre, 5 à 10 centigram. et plus. 2° Suc exprimé, 30 à 50 gram. 3° Infusion, pp. IJO : 1000, en injections vaginales. A0 Pulpe de feuilles en cataplasmes. Elle entre dans le baume tranquille, l'onguent populéum.
Action physiologique. — Pour quelques observateurs, la morelle ne rappelle que faiblement les propriétés narcotiques des Solanées; elle serait même inerte. Pour d'autres, au contraire, ses propriétés toxiques seraient incontestables. Cette divergence dans les appréciations tient peut-être à l'âge de la plante, le principe actif ou solanine n'existant en assez grande quantité dans la morelle que quand la fructification est incomplète.
Usages. — La morelle est presque aujourd'hui abandonnée; la décoction est pourtant quelquefois employée pour laver les parties enflammées, tuméfiées, irritées, douloureuses. On a prescrif les feuilles en cataplasmes sur les dartres vives et rongeantes, les
ta.
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ulcères douloureux, les tumeurs inflammatoires, les dons, les phlegmons, les panaris, les brûlures. Le suc en frictions, autour de> yeux, produit une légère dilatation de la pupille, moins prononcée pourtant que celle qui se manifeste sous l'influence de la Madone.
MOSELLE tubéreuse. Solanvm tttberointm L. Pomme de terre, Par ment 1ère. Solanacées.
Fig. 189. — Morolle tnhérensa.
Description (flg. 180). — Plante de 4-6 décimètres. Racine rampante, dont les rameaux portent des tubercules volumineux, de forme et de grosseur variables. Tige herbacée, dressée, anguleuse, rameuse, pubescente. Feuilles alternes, pétiolées, décurrentes sur la tige, pcmiaUséquées, à segments ovales, acuminés, obliques ou
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cordi formes à la base, pétiolulés et entremêlés de segments plus petits et sessiles. Fleurs (juin-septembre) grandes, blanches ou violettes, en corymbes longuement pédoncules et opposés aux feuilles, dans la partie supérieure des tiges. Calice subcampanulé à 8 lobes, linéaires, lancéolés. Corolle pubescente, rotacée, à tube court, à 5 lobes triangulaires. Étamines 5*; filets très courts; anthères réunies en cônes tronqués et s'ouvrant par deux pores terminaux. Ovaire libre conoîde, marqué de deux sillons opposés, à deux loges pluriovulées. Style cylindrique glabre; stigmate bilobé et glanduleux. Fruit (baie) de la grosseur d'une cerise, d'un vert jaunâtre ou violacé, pendant, if.
Habitat. — Elle est originaire de l'Amérique du Sud.
Culture. — Elle végète dans presque tous les terrains, et elle a l'avantage de pouvoir venir à bien dans des contrées que leur température rend complètement impropres à la culture des céréales. On peut la reproduire de graines, mais on préfère employer les tubercules, qu'on met en terre au printemps, entiers ou coupés en plusieurs morceaux. La récolte a lieu en septembre et en octobre.
Partie usitée. — Les tubercules ou pommes de terre. On en connaît un grand nombre de variétés, parmi lesquelles on peut citer : la pomme de terre naine, la hâtive, la truffe d'août, la hollandaise jaune, la 'patraque blanche, la patraque jaune, la decroiziUe.
Conservation.. — On peut les conserver à la cave pendant tout l'hiver, mais malheureusement elles germent dès que le printemps arrive. On a proposé, pour les conserver, de les priver de leur pellicule, de les plonger pendant quelques minutes dans l'eau bouillante et de les faire sécher à l'étuve. Elles deviennent ainsi dures, cassantes, cornées, inaltérables à l'air, pourvu qu'on les enferme dans un endroit sec.
Composition chimique. — Le tubercule contient : amidon, parenchyme , albumine et matières azotées analogues , asparagine, sucre, résine, matières grasses, citrate de chaux, sels minéraux, huile essentielle. Il ne renferme pas de solanine, mais on a signalé la présence de cet alcaloïde dans les jeunes pousses de la pomme de terre germée, les feuilles, les tiges, les fruits. C'est probablement à la solanine (voyez M or elle douce-amère) qu'il faut attribuer les effets narcotiques que l'on observe en administrant, à la dose de 10 à 20 centigram., l'extrait obtenu des parties herbacées de la plante et des bourgeons des tubercules.
On obtient la fécule en râpant les tubercules, divisant la pulpe dans l'eau et jetant le tout sur un tamis, qui retient le parenchyme et laisse couler la fécule et l'eau. Par le repos, la fécule se sépare, on la lave à plusieurs reprises et on la fait sécher. Elle se présente
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sous la forme d'une poudre blanche éclatante, d'aspect cristallin, sans saveur ni odeur. Ses granules sont plus volumineux que m du blé et peuvent atteindre jusqu'à 185 millièmes de millimètre Au microscope, on reconnaît qu'ils sont (fig. 190 et 191) ovoïdes, étranglés, gibbeux, obscurément triangulaires, présentant à la surface un point particulier, le Aile, A, autour duquel se voient de lignes courbes qui l'enveloppent concentriquement avec une apparence de régularité. Quand on Tait cette observation à l'aide de la lumière polarisée et qu'on interpose un prisme analysateur entre l'objet et l'œil, on observe une croii noire, dont le
fond avec le hilc. Elle est insoluble dans l'eau, mais par une forte trituration on parvient à la dissoudre en partie; l'empois qu'elle forme avec l'eau bouillante est moins consistant que celui de l'amidon.
Usages- — La pomme de terre est, après les céréales, la plante la plus utile a l'homme; son introduction dans l'alimentation a mis les sociétés modernes à l'abri des grandes famines qui, dans les siècles précédents, ont si souvent décimé les populations. Ses tubercules peuvent être employés directement comme aliments, ou bien on peut se servir de leur fécule, soit à l'état de pâle, de bouillie, soit mélangée à un peu de farine de froment et sous forme de pain. Sous l'influence des acides dilués et de la chaleur, la fécule se transforme d'abord en deitrine, puis en sucre; enfin ce sucre lui-même, sous l'influence des ferments, donne un alcool, Veau-devie de pomme de terre, que la présence d'une huile essentielle (essence de pomme de terre, alcool amylique) rend insalubre quand on n'a pas rectifié convenablement le produit. La fécule peut servir à préparer des cataplasmes adoucissants, à saupoudrer les excoriations de la peau chez les enfants et les personnes très grasses. La pomme de terre crue a été proposée comme prophylactique et comme moyen curatif du scorbut dans les voyages de long cours. On emploie la pulpe comme topique réfrigérant pour les brûlures du pre-
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i mier et du deuxième degré, pour cicatriser les ulcères scorbui tiques.
i HOUSSE DE CORSE. — Voy. Spkérocoque mousse de Corse. [ MOUTARDE NOIRE. Brassica nigra Koch., Smapis nigra L.
i Crucifères.
Description (11g. 192). — Plante de 1-10 décimètres, plus ou moins hérissée dans le bas.
Racine un peu épaisse, blanchâtre, presque droite, munie d'un chevelu abondant. Tige dressée, cylindrique, glauque, à rameau» très ètalé3. Feuilles alternes, pétiolèes, vertes, glabres, un peu épaisses; tes inférieures iyrées, à segmenls dentés, très grands, le terminal obtus, plus ou moins lobé; les supérieures lancéolées, incisées, dentées ou entières . Fleurs (juin-août) jaunes, petites, pédonculées, disposées en longues grappes à la partie supérieure des divisions de la tige.
Galice à 4 pétales, étalés, caducs, plus longs que le pédoncule.
Corolle cruciforme, à pétales dressés. Étamines 6, lècradynames. Réceptacle placées entre les étamines. Stylet terminé par Ovaire cylindrique. Fruit (silique) serré gonal, un peu (oruleui et terminé par laire; à 2 valves, présentant
FiS. 1BÎ,
mni de 4 glandes . stigmate pointu.
e la lige, grêle, tétrapointe courte, bilocuséparées
par une cloison longitudinale. Graines unisériées, très petites, globuleuses, avec un ombilic terminal, à surface chagrinée, d'un rouge brun, quelquefois recouverte d'un enduit blanchâtre. ©.
Habitai. — Elle est commune dans les diverses parties de l'Europe, on la rencontre dans les lieux pierreux, les décombres, les champs un peu humides.
Culture. — Elle est cultivée en Flandre, en Picardie, en Alsace. On la reproduit par la graine, qu'on sème a la volée en mars et avril. Elle est très rustique et réussit très bien dans des terrains légèrement fumés et préparés par deux labours ; les soins entre les semailles et la récolle consistent à sarcler.
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Partie usitée. — La graine
Récolte. — On la récolte en septembre, dés que la plante jaunit I On arrache les pieds qui ont pris cette teinte, on les met en grenier et on les bat ensuite avec des baguettes pour ne pas écraser les graines. La graine d'Alsace est la plus grosse et la plus estimée; celle de la Picardie est la plus petite. On doit choisir ces grains piquantes, chaudes, amères, pesantes, noires.
Composition chimique. — Les graines de moutarde noire contiennent : huile fixe douce, albumine végétale, myrosine, myronà de potasse , sucre , matière gommeuse , matière colorante , mk libre, sinapisme, matière verte , quelques sels. Aucune de ces matières n'est acre par elle-même ; mais, vient-on à délayer la pondit de graine dans Peau froide ou tiède et soumet-on le tout à la distillation, on obtient une huile essentielle très acre. Cette essence, C8Il5,AzS* = C*AzS»,C6H», est le résultat d'une réaction qui s'établit, en présence de l'eau, entre le myronate de potasse et la myrosine. Cette dernière substance agit à la manière d'un ferment et dédouble le myronate de potasse, qui contient les éléments de la glycose, du sulfate acide de potasse et de l'essence de moutarde. Cette essence est incolore ou légèrement citrine; son odeur, acre, irritante, excite fortement le larmoiement. Sa densité à -f- 18° est de 1,010; elle est peu soluble dans l'eau, sôluble dans l'alcool et Téther. Elle ne se forme pas dans l'eau bouillante et cesse même de se produire à 60°; les acides minéraux, les acides végétani en dissolution concentrée, l'alcool, le sel marin, le carbonate de potasse, les sels de mercure et de cuivre s'opposent à sa formation.
Formes pharmaceutiques, doses. — 1° Poudre (farine de moutarde); on doit la préparer avec des graines bien séchées à Pétuve, pour éviter la production et le dégagement de l'huile volatile, car cette préparation perdrait alors toute son activité. 2° Sinapismes : ce sont des cataplasmes que l'on obtient en mélangeant la farine avec de l'eau tiède. 3° Moutarde en feuilles [sinapismes Rigollot) avec poudre de moutarde entièrement privée de principes gras par l'action du sulfure de carbone ou de l'huile de pétrole et fixée par une dissolution de 4 à 5 pour 100 de caoutchouc dans un mélange de sulfure de carbone et d'essence de pétrole. 4° Pédiluves sinapisés avec farine de moutarde 50 à 200 grammes et eau tiède Q. S. On n'ajoute l'eau, chaude que quand l'huile essentielle est produite. 5° Bains et fomentations sinapisés. 6° Révulsif de moutarde avec essence 1 partie, alcool à 60° ou huile d'amande douce 10, 12, 15 parties; on l'applique pendant deux ou trois minutes avec un morceau de liège ou de flanelle. L'huile fixe douce n'a aucune action
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médicinale; on en débarrasse parfois la farine pour la rendre plus f active.
i Action physiologique. — La moutarde appliquée sur la peau, i sous forme de sinapisme, produit rapidement une sensation de pii cotement, de cuisson, une vive rougeur. Si le contact se prolonge i pendant quelque temps, des excoriations, des phlyctènes apparaissent. Enfin, si, le sujet ayant perdu connaissance, l'application du topique était inconsidérément continuée pendant plusieurs heures, on constaterait la mortification du derme et des tissus sousjacents. Ces effets doivent être attribués à l'essence de moutarde, qui impressionne non moins fortement les sens de la vue, de l'odorat et du goût. Elle occasionne, en effet, la rougeur des yeux, provoque les larmes, détermine dans les narines une sensation de piqûre douloureuse. Ingérée, elle exerce sur la langue, la bouche, les narines, un picotement plus ou moins vif; en arrivant dans l'estomac, son action irritante s'accuse par un sentiment de chaleur, une augmentation dans les forces digestives. En s'éliminant, elle active les sécrétions cutanées et rénales.
Usages. — A l'intérieur, elle est tonique, stimulante, antiscorbutique, purgative selon la dose, mais elle est peu usitée, et c'est plutôt un condiment qu'un médicament; elle constitue un des excitants les plus énergiques de la digestion. A l'extérieur et sous forme de sinapisme, c'est le révulsif le plus habituel. Les indications de l'emploi des sinapismes sont très nombreuses. On les applique : 1° sur les points pleurodyniques (affections rhumatismales douloureuses des muscles de la poitrine) et sur les parties quelconques qui sont le siège de douleurs de même nature; 2° aux jambes, aux cuisses, dans les cas de congestion vers la tête; dans la dernière période des maladies pour ranimer les malades; lorsqu'il est nécessaire de provoquer une éruption qui tarde trop à se faire, ou d'arracher un malade à l'engourdissement comateux des fièvres typhoïdes graves, de la fièvre cérébrale, de l'empoisonnement par les narcotiques; 3° on les promène sur la surface du corps pour réchauffer les malades atteints du choléra, pour soulager les asthmatiques dans leurs accès de suffocation. Les varices, les infiltrations séreuses, les irritations dartreuses de la surface cutanée sont des contre-indications à l'emploi des sinaspismes (Bossu). MOUTARDE BLANCHE. Sinapis alba L. Crucifères. Description (flg. 193). — Plante de 2-5 décimètres, plus ou moins hérissée. Tige dressée, sillonnée, rameuse. Feuilles pétiolées, lyrées, pinnatifides, à 5-7-9 segments oblongs sinués, dentés. Fleurs (juin-juillet) jaunes, en grappes simples, axillaires et terminales. Galice à 4 sépales, très étalées, glabres, égalant le pédoncule. Ovaire
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Huhitut. — Elle est
tctragone, allénué en style, surmonté d'un renflement diseoïdt, sligmatifère. Siliques portées par un pédoncule étalé, renfléesih base, hérissées, lélragones, bosselées, terminées par on long pro- 1 longement aplati latéralement, munies, sur le dos des valves,* trois nervures saillantes cl anastomosées, partagées eu deux pu une mince cloison jjui porte les graines. Celles-ci, d'un jaune dur, elliptiques, arrondies, sont plus grosses que celles de la moulai* noire. ®.
mmune dans les moissons.
Cul tare. — En Europe, on peut cul tiver la moutarde blanche sous toute les latitudes; elle craint les premières gelées; elle réussit surtout dans les terrains argilo et silico-calcaires. On sème les graines pendant l'été.
Putle nsltee. — Les graines (graines de beurre).
Reçoit*. — On arrache les tiges dés
qu'elles sont devenues jaunes, on te
place dans une grange, on les bat un
mois environ après la récolte, pour et,
, séparer les graines.
Composition. — Les graines de moutarde blanche présentent une certaine analogie de composition avec celles de la moutarde noire. Broyées avec de l'eau, elles ne fournissent pas pourtant FiB. 193. — Moutarde blanche, d'huile essentielle, mais elles développent un principe Acre, liquide, onctueux, de couleur rougeâtre, inodore, d'une saveur mordicante qui rappelle celle du raifort. Elles contiennent aussi environ 30 pour 100 dViutte grasse, beaucoup de mucilage et une matière cri stalli sable, jaunâtre, peu soluble dans l'eau et l'éther, la sinapisine ou sulfosinapisine, à laquelle revient peut-être un rôle dans les effets ilicrapeuliques de la moutarde blanche.
Usages. — C'est un remède populaire, que certains industriels ont vanté comme une panacée universelle; elle est usitée dans quelques affections du tube digestif et surtout pour combattre la constipation. Le mode d'administration consiste à (aire ingérer tous les jours une ou plusieurs cuillerées de ces graines. Leur usage longtemps continué n'est pas sans danger, car il peut provoquer l'irritation, l'inflammation du canal digestif, autant par les effets du principe acre que par l'action mécanique et l'accumulation de ces
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pelils corps solides, qui ne sont jamais digérés et que l'on retrouve toujours en nature dans les selles.
MLGIET DE MAI. Canvallaria maïalis L. Lis des vallées. —
LlLUCÉES.
Description {Kg. 194). — Plante de 18 à 20 centimètres. Tige
Fig. t9i. — Mugnat de m«i.
souterraine, allongée, noueuse, donnant naissance à un grand nombre de racines blanchâtres. Feuilles 2, rarement 3, radicales, amplciicaules, à pétiole membraneux, elliptiques, aiguës, entières, glabres, marquées de nervures longitudinales, s'élevant plus haut que la hampe. Celle-ci est grêle, striée, aplatie d'un côte, arrondie de l'autre, haute de 18 à 20 centimètres, un peu penchée à sa partie supérieure et portant au sommet une douzaine de petites
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fleurs suspendues à un court pédicelle. Fleurs (avril, mai) blanches, d'odeur agréable, en forme de grelots, alternes, dirigées toutes du même côté. Galice pétaloide, gamosépale, à 6 dents, roulées en dehors. 11 est susceptible de se doubler et de devenir rose par l'effet de la culture. Etamines 6, insérées à la base du limbe. Style 1, un peu plus long que les etamines; stigmate de forme triangulaire paraissant divisé en 3 petites dents. Fruit (baie) sphérique, tacheté avant sa maturité, puis rouge, à 3 loges monospermes; semences arrondies. ^.
Habitat. — Il est commun dans les bois et dans les lieux ombragés. .
Culture. — On le multiplie de rejetons ou de racines ; on peut également l'obtenir à l'aide des graines. On doit le cultiver à l'ombre et dans une terre substantielle.
Parties usitées. — Les rhizomes, les feuilles, les fleurs et les baies.
Récolte, dessiccation. — Les fleurs sont récoltées au moment de l'épanouissement. On sépare les sépales et on les sèche à Pétuve. Par la dessiccation, ils perdent leur odeur, qui a quelque analogie avec celle de la fleur d'oranger, tout en conservant leur saveur, qui est acre, amère, nauséeuse. La racine peut être récoltée en toute saison ; elle est acre et très amère ; cette saveur se retrouve dans les baies.
Composition chimique. — Les fleurs de muguet contiennent : huile essentielle, principe colorant jaune, cire, mucilage, extratif, fibre végétale, acide maïaUque, maïaline (Saint-Martin). La maïaline serait un alcaloïde, mais son existence est douteuse. On y trouve encore deux substances cristallisées, la convallarine et la convallamarine : ce sont deux glycosides qui, sous l'influence des acides étendus, se dédoublent la première en sucre et en convallarétine, le deuxième en sucre et en convallamarétine (Walz). %
Formes pharmaceutiques. — A. Fleurs. 1° Infusion de fleurs fraîches, pp. 8 à 20 : 1000. 2° Eau distillée, 17 à 50 gram. en potion. 3° Sirop, 30 à 60 gram. en potion. 4° Extrait alcoolique, 2 gram. B. Baies. Poudre, 2 à 16 gram. C. Extrait aqueux préparé au moyen des fleurs et des hampes, additionnées d'un tiers de leur poids de racines et de feuilles. Dose, 1 gr. à 1 gr. 50 par jour.
Action physiologique. — Le muguet de mai possède une action éméto-cathartique qui n'est pas douteuse ; non seulement la racine présente cette propriété, mais on la trouve encore dans les fleurs et à des doses relativement faibles, telles que 1 à 2 grammes. Les feuilles pulvérisées après dessiccation et prisées, à la manière du tabac, provoquent l'écoulement des larmes et la sécrétion .d'un mu-
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eus nasal plus ou moins fluide. Les fleurs passent pour antispasmodiques.
Usages. — L'action émélo-cartharlique du muguet est utilisée dans le traitement des fièvres intermittentes. On l'a également vanté dans la migraine, les convulsions, l'épilepsie. On l'a indiqué comme succédané de la scammonée et de l'aloès. Sous forme de poudre, la racine est employée comme sternutatoire, pour calmer les vertiges succédant à la suppression du mucus nasal ; elle passe pour avoir calmé des céphalalgies invétérées, des écoulements chroniques des yeux et des oreilles.
muscadier AROMATIQUE. Myristka fragraw Houtt., If. moschata Thunb., M. officinalis L. F. et Gœrt., M. aromatîca Lam. Myristicacêbb.
Description (flg. 198). — Arbre d'environ 10 mètres de haut, à
écorce rougeatre, très touffu et ressemblant à un oranger, à rameaux grêles et alternes, dont toutes les parties sont aromatiques ; couvert de fleurs et de fruits toute l'année. Feuilles alternes, pétiolées, simples, entières, ovales, lancéolées, acuminées à 8-9 nervures latérales, coriaces, d'un vert foncé en dessus, blanchâtre en dessous, sans stipules. Fleurs régulières, diolques. Mâles, disposées en fausses grappes de 3-6 fleurs axillalres ou supra-axillaires, pédonculées. Chaque pédicelle est accompagné à sa base d_'une bractée caduque et porte à une hauteur variable, mais ordinairement tout prés de la fleur, une autre bractée caduque. Périantbe gamos-iç'*!*..
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campanule, urcéolé, charnu, à 3 divisions ovales, aiguës, pubescentes, inséré sur un petit réceptacle convexe qui se prolongé, dans l'intérieur du périanthe, en une colonne renflée à sa base, portan supérieurement une vingtaine de loges d'anthères, verticales, linéaires, longitudinalement déhiscentes. Femelles, formant des espèces de cymes; périanthe semblable à celui des mâles; ovaire ovoïde libre, uniloculaire, uniovulé; styles 2, très courts, terminés chacur par un stigmate petit et capitulé. Fruit (baie) piriforme, de la gros seur d'une petite pêche, s'ouvrant en 2 valves épaisses et charnues contenant une graine grosse, ovoïde, solide, entourée d'un arilli charnu, de couleur rouge, plus ou moins lacinié, remontant plus oi moins entre la graine et le péricarpe, et connu sous le nom de maris L'épisperme qui recouvre l'amande est épais et solide. 5-
Habitat. — Il croît naturellement aux Moluques.
Culture. — On le cultive aussi depuis longtemps à Cave n ne, au: Antilles, à Maurice, à Bourbon, à Madagascar, Java, Singapore. Oi le reproduit avec la graine dépouillée de son, épisperme, pour 1; faire germer plus vite. On est dans l'usage de greffer, dès la deuxièm année, tous les semis avec des branches femelles, un seul pied mal pouvant, dans une plantation, suffire à 100 pieds femelles. Dan nos climats, on le cultive en serre chaude.
Partie usitée. — La graine et son arille. La partie connue dan le commerce sous le nom de noix muscade est la graine moins l'arill et l'épisperme, c'est-à-dire l'embryon qui est logé vers l'une de se extrémités. Elle est de la grosseur d'une petite noix, globuleuse oi ovoïde, ridée et sillonnée, d'un gris rougeâtre sur les parties sail lantes, d'un blanc grisâtre dans les sillons, grise et veinée de roug à l'intérieur, d'une odeur forte, aromatique et agréable, d'une saveu huileuse, chaude, acre, cassante, mais assez tendre pour être coupé au couteau.
Récolte. — Quand les fruits sont parvenus à la maturité com plète, on les fend et on enlève la graine recouverte de son macis Celui-ci est détaché et séché au soleil pendant deux ou trois jours puis trempé dans l'eau salée, afin de lui conserver une certain souplesse qui l'empêche de se réduire en morceaux. Les graine sont ensuite séchées et débarrassées de leur tégument, que l'on re jette comme inutile, plongées dans de l'eau de chaux, pour les met tré à l'abri de la piqûre des insectes, puis définitivement séchées Les muscades de Cayenne sont plus petites et toujours renfermée dans une coque d'un brun foncé un peu brillante. On doit les choisi grosses, pesantes, non piquées. Le macis forme une espèce de sa ouvert par un bout, fragile, d'aspect corné; il doit être choisi d couleur jaune orangé, épais, et cependant souple et onctueux
MUSCADIER AROMATIQUE
d'odeur forte très agréable, d'une saveur acre et aromatique.
Composition chimique. — La muscade contient : myristine; huile grasse butyreuse jaune, huile volatile, matières féculentes et gommeuses. L'huile volatile bien rectifiée est liquide, très fluide, incolore, de saveur acre et brûlante. Sa densité est de 0,853; elle est peu soluble dans l'eau et complètement insoluble dans l'alcool absolu. La myristine est une matière grasse incolore qui se dédouble, par la saponification, en acide myristique ou séricique et en glycérine. Le macis contient deux huiles fixes, dont l'une est rouge, l'autre jaune, une essence incolore,' très fluide, très suave. C'est à l'huile volatile que la muscade et le macis doivent leurs propriétés.
Formes pharmaceutiques. — 1° Poudre, 2 à 6 décigr. et même jusqu'à 4 gr. 2° Huile essentielle, 2 à 10 gouttes. 3* Teinture, 8 gr. 4° Beurre de muscade (huile de macis, baume de muscade). On l'obtient par expression à chaud, c'est un mélange de myristine, d'huile grasse butyreuse et d'essence; dans le commerce, elle est en pains carrés prismatiques, du poids de 250 gr., onctueux au toucher, d'une odeur forte de muscade, jaunes et marbrés de rouge, enveloppés dans une feuille de palmier. La muscade fait partie des élixirs diaphœnix et de Garus, de l'eau de mélisse des Carmes, de la thériaque, de l'esprit carminatif de Sylvius, du baume de Fioraventi, du baume nerval, du vinaigre des quatre voleurs.
Action physiologique. — La muscade présente la plus grande analogie d'action avec les autres substances contenant des huiles essentielles. C'est d'abord une excitation gastrique que l'on observe, excitation qui ne tarde pas à se généraliser ; et, si la dose est un peu trop forte, on constate des phénomènes de narcotisme qui ont un certain rapport avec ceux que déterminent les substances anesthésiques.
Usages. — La muscade et le macis sont surtout usités comme condiments ; ils relèvent la saveur des mets fades, favorisent la digestion des substances peu nutritives et indigestes. C'est un médicament rarement employé seul : on l'utilise en l'associant à d'autres aromatiques dans certains états maladifs où il importe de tonifier, de stimuler les organes digestifs, tels que la diarrhée chronique, l'anémie, la cachexie paludéenne, la consomption, le marasme, Comme masticatoire, on l'a préconisée contre la paralysie de la langue^ le beurre de muscade a été indiqué, en frictions, contre la gale, le rhumatisme chronique, la paralysie.
On nomme muscade verte, M. mâle ou sauvage, les petites muscades dont le macis n'atteint pas le sommet de la graine. Elles paraissent produites par le Myristica tomentosa Thun.
MYRRHE. — Voy. Baumier porte-myrrhe.
KEBMUH CATU1TIQUE
XEBPHLX CATHARTIQUE. Rhamnus catharticus L. Kerpni Bourguépine, Nerprun purgatif. R bah nées.
Description (fig. 196). — Arbre de 2-3 mètres. Tige c.
rameuse, à écorce lisse, d'un brun grisâtre. Rameaux opposés, ri étalés, grisâtres, souvent te nés en pointe épineuse i sommet. Feuilles péliolées,on«sées sur les jeunes rameaux, ■> ciculées sur les anciens, oïiIo, algues, dentées, glabres, tfi vert clair, munies de cnnat coté de la nervure médiane * 2-3 nervures convergentes, &■ { pules subulées beaucoup pte I courtes que le pétiole. Ffan (mai-juin) petites, d'un jant verdatre, dlolques ou poly»
mes, rapprochées plusieurs* semble à la base des jeune rameaux. Calice urcéolé, péril»
tant, tubulcux à sa base, partait m limbe en i lanières étalées, ' lancéolées, aiguës. Pétales *, dressés, très petits, linéafm- Dans les fleurs mâles, on troure i étamines opposées aux pétales et un pistil rudimcn taire, le fleurs femelles ont un ovaire globuleux déprimé à 4 loges monospermes; le style quadrillée au sommet se termine par 4 stigmate) obtus. Fruit [baie] sphérique, luisant, vert, puis noir, contenant 34 graines ovoïdes, trigones, marquées du côté extérieur d'un sillw plus large à la base. £.
Habitat — Le nerprun est fréquent dans les bois, les haies, la) taillis humides de presque toute la France.
Culture. - Sa culture est facile, car il est très rustique, ne craint pas le froid et prospère dans tous les terrains et à toutes les expositions. On le reproduit le plus souvent de marcottes, mais on peut également le multiplier par les graines, que l'on sème en platebande de bonne terre, aussitôt après la maturité. Elles ne lèvent que l'année suivante ; on repique les jeunes plants a l'automne.
Fig. 196. - Nerpi
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Partie usitée. — Les fruits. Us ont une odeur désagréable, un eu nauséabonde, une saveur amère acre. Leur suc, d'abord de >uleur safranée, passe au rouge verdâtre, puis au rouge violet •es foncé, quand la maturité est complète.
it Bécolte. — On les récolte pendant le mois de septembre et 'octobre, quand ils sont en pleine maturité. On choisit les plus tyros, les plus luisants et les plus riches en suc. On ne les fait pas pécher, car ils perdent leur propriété par la dessiccation. m Composition chimique. — Le suc des fruits contient : rhammégine, acide acétique, mucilage, sucre, matière azotée. La rhamnégine, C48H32028, se présente sous forme d'aiguilles très fines, d'un ^une pâle, très solubles dans l'eau et l'alcool, peu solubles dans la
Ïenzine, le sulfure de carbone. C'est un glycoside qui, au contact e l'acide sulfurique étendu et bouillant, donne de la glycose et de ^a rhamnétine, C24H10010. La rhamnine est également un produit jui résulte de l'action de l'acide sulfurique sur la rhamnégine et Sont la formation précède celle de la rhamnétine. Le principe purgatif serait la cathartine, substance cristalline, jaunâtre, amère, so- ^uble dans l'eau et l'alcool faible, déterminant la purgation à la dose le 40 à 50 centigram. Il y aurait en plus, dans le nerprun, un autre agent purgatif, car il est certain que, si vingt-cinq à trente fruits de nerprun produisent un effet purgatif, il faut administrer 30 grammes de suc pour obtenir le même résultat.
Formes pharmaceutiques, doses. — 1° Sirop, 20 à 60 gram. : c'est à peu près la seule préparation usitée ; sa saveur est fort désagréable. 2° Suc, 15 à 30 gram. 3° Décoction, 4 à 12 gram. pour 250 gram. d'eau.
Action physiologique. — Les baies de nerprun constituent un purgatif fort énergique qui a le défaut d'occasionner des coliques assez vives, quand on l'administre en nature. On prévient cet inconvénient en donnant immédiatement après une tisane mucilagineuse et adoucissante.
Usages. — On n'emploie ce médicament que pour obtenir une purgation énergique, dans les paralysies et les hydropisies, les dartres chroniques. L'écorce moyenne du tronc est, dit-on, vomitive. La couleur usitée sous le nom de vert de vessie se prépare avec les baies de nerprum, de la chaux ou de l'alumine.
NICOTIANE TABAC. Nicotiana tabacum L., JV. kavanensis Log. Nicotiane ordinaire, Tabac, Petun, Herbe à la reine, dédiée à J. Nicot, introducteur du tabac en France. Solanacées.
Description (flg. 197). — Plante de 2 mètres et plus, glutineuse, couverte sur toutes ses parties de poils visqueux, très courts, d'odeur vireuse, désagréable. Tige cylindrique, droite, rameuse au sommet.
tSO HICOTIAîlE TAHAC
Feuilles alternes, sessiles, amplexlcaules, grandes, ovales, oblongues, lancéolées, entières, molles, d'un beau vert. Fleurs grandes, roses, munies de bractées, disposées en une sorte de panicule aux extrémités des rameaux. Calice tubuteui, ventru, à 8 divisions linéaires, aiguës. Corolle gamopétale, infundibnli forme ; tube cylindrique, deu
Fig. 197. — Nicoliine
fois plus long que le calice; limbe partagé en !> divisions aiguës, étalées. Etamines S, incluses ; anthères ovoïdes, obtuses, bifides inrérieuremenl. Ovaire ovoïde, tronqué à la base, appliqué sur un disque hypogyne jaunâtre, à 2 loges mulliovulées ; style simple ; stigmate en têle. Fruit (capsule) ovoïde, à sillons externes, biloculaire. entouré par le calice persistant, à dêhlscence septicide, renfermai)! des graines noires très petites et très nombreuses. ®.
Habitat. — Originaire de l'Amérique tropicale.
Culture. — Le tabac, bien qu'originaire des contrées chaudes du globe, prospère dans les contrées tempérées et froides. On le
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reproduit de graines semées sur couches; les jeunes plants, que Ton a soin de protéger contre la gelée, sont repiqués à la belle saison, dans un terrain ameubli par plusieurs labours et bien fumé. La plante se développe rapidement.
Partie usitée. — Les feuilles
Récolte. — Elle se fait en France dans tes mois d'août et de septembre. Les feuilles qui sont employées en médecine ont subi dans les manufactures de tabac des manipulations particulières, une fermentation spéciale, qui en change la nature.
Composition chimique. — Le tabac contient : nicotine, nicotianine, principes colorants extractifs, gomme, chlorophylle, albumine végétale, gluten, amidon, acide malique, citrates et malates de potasse et de chaux. La nicotine, C^H^Az8, est un alcaloïde liquide, incolore, transparent, oléagineux, d'odeur acre etvireuse, rappelant celle du tabac; sa saveur est caustique et détermine une sorte d'engourdissement du pharynx; la lumière l'altère et la colore rapidement en brun : elle bout vers 250° et se dissout dans l'eau, l'alcool, Téther, les huiles fixes et certaines huiles volatiles. C'est une base puissante dont les solutions prennent une coloration purpurine sous l'influence de la teinture d'iode. Elle paraît exister dans la plante à l'état de malate ou de citrate. Sa proportion oscille entre 2 et 8 pour 100. Le tabac du Lot est celui qui. en contient le plus, celui de la Havane n'en renferme que 2 pour 100.
Quand le tabac a été préparé dans les manufactures de l'État, la nicotine y existe en proportion moins forte, parce qu'une partie, la moitié, les deux tiers même, se détruisent pendant la fermentation des feuilles. La nicotianine est une huile volatile concrète, ayant l'aspect du camphre, insoluble dans l'alcool et l'éther. Elle ne semble avoir aucune influence sur les propriétés de la plante. La fumée de tabac contient : une huile et une résine empyreumatiques, de la paraffine, des acides carbonique, acétique, butyrique, de l'oxyde de carbone, de Vhydrogène carboné, de la nicotine, de la nicotianine.
Formes pharmaceutiques, doses. — 1° En substance, dose, 25 à 30 centigram. comme émétique. C'est là une pratique dangereuse. 2» Infusion, pour lavement, 2 à 4 : 500. 3» A l'intérieur, 2 gram. en infusion. La fumée a été conseillée comme antispasmodique chez les personnes non blasées. On prescrit également les fumigations excitantes de tabac dans le rectum chez les noyés. La plus grande prudence doit présider à l'administration du tabac, puisque nous avons vu que la proportion de nicotine peut varier du simple au quadruple.
Action physiologique. — • Mâchées, les feuilles de tabac ont un goût amer et piquant et provoquent fortement la sécrétion de la sa-
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live. Ingéré, le tabac produit des nausées, une sensation de malaise, et, si la dose est petite et souvent répétée, il détermine une action diurétique, quelquefois laxative. A dose élevée, les nausées se manifestent également, mais elles ne tardent pas à être suivies de vomissemjBnts, de purgations, avec anxiété, tremblements des membres, affaiblissement de la vue, tendance aux syncopes. Le pouls est petit et fréquent, la sensibilité s'émousse, la peau se refroidit et se couvre d'une sueur froide; des convulsions peuvent apparaître.. Sous forme de tabac à priser, il produit sur la muqueuse nasale un vif picotement suivi d'éternuements plus ou moins fréquents et d'un écoulement de mucus nasal. Sous forme de fumée, il provoque, chez les novices, une sécrétion exagérée de la salive et les phénomènes qui caractérisent son ingestion; l'indisposition est plus on moins grave, souvent elle se borne à unepurgation et à des vomissements. L'usage émousse la susceptibilité de l'organisme, et le fumeur trouve dans les vapeurs du tabac des sensations agréables, difficiles à définir, qui, malheureusement, à la longue, ne sont pas sans danger, car l'abus du tabac exerce une puissante dépression sur les systèmes nerveux et circulatoire. Le tabac appliqué sur des surfaces excoriées a pu produire des résultats mortels, et l'on a constaté des accidents semblables à la suite des lavements de tabac. (Les effets du tabac sont dus presque entièrement à la nicotine, poison qui, par sa violence, n'a d'équivalent que l'acide cyanhydrique, tTaconitine, l'atropine, et qui détermine la mort en produisant le rétrécissement et la déplétion du système artériel^ et là contraction tonique persistante des muscles. Elle n'a encore reçu aucune application sérieuse en thérapeutique. Les toniques, les stimulants et surtout les alcooliques, le café, le thé, sont les meilleures antidotes à opposer à l'action du tabac.
Usages. — Malgré le rôle que joue le tabac dans les sociétés modernes, il n'a trouvé que peu d'applications en médecine. La poudre sert comme sternutatoire. A l'intérieur, on met quelquefois à contribution ses effets dépressifs sur le système nerveux, la flbre musculaire, la contracture qu'elle produit sur les fibres lisses de l'intestin, dans certaines constipations, dans l'iléus ou volvulus, la hernie étranglée, les convulsions toniques, le tétanos; mais c'est là un remède dangereux, qui ne doit être administré qu'avec une extrême prudence, alors que, les autres médicaments ayant échoué et la vie étant en danger, le médecin ne croit pas devoir rester spectateur désarmé de la maladie. C'est en provoquant les contractions intestinales que la pipe détermine des selles chez les personnes habituellement constipées, et c'est en excitant la sécrétion salivaire et sympathiquement la sécrétion gastrique que le tabac active la diges-
tion. A l'extérieur, c'est un remède populaire pour détruire l'acarus de la gale, le pou pubis ; on s'en sert aussi dans quelques maladies de la peau, la teigne par exemple. On a également indiqué le tabac en applications topiques sur les articulations douloureuses, dans la goutte, le. rhumatisme.
La nicotiane rustique (N. rustica L.) possède les mêmes propriétés.
NOIX TORIQUE. — Voy. Vomiquier noix vomique.
NOYER ORDINAIRE. — Jugions regia L. Juglandées.
Description (flg. 198). — Arbre pouvant attteindre jusqu'à 20 mètres de hauteur et 3-4 mètres de circonférence, à écorce blanchâtre et fendue, à rameaux étalés et formant une longue tête arrondie. Feuilles alternes, articulées, composées de 7-9 folioles presque sessiles, ovales, entières, acuminées au sommet, presque égales, sinuées sur les bords, coriaces et d'un vert sombre. Fleurs paraissant avant lés feuilles (mai) uni sexuées, monoïques. Mâles, en chatons terminaux ou latéraux, pendants à la partie supérieure des branches de l'année précédente, cylindriques, longs de 7-10 centimètres. Pèrigone à 8-6 lobes membraneux et inégaux, muni en dehors et près du sommet d'une bractée écailleuse. Etamines 14-36 insérées vers la partie moyenne du pèrigone; filets libres et très courts ; anthères biloculaires. Femelles, rassemblées au nombre de 2 à 3 à l'extrémité des jeunes pousses, entourées de quelques folioles étroites, subulées. Pèrigone globuleux à sa base et soudé avec l'ovaire infère, limbe double, l'extérieur très grand et denticulé, l'intérieur plus long, à 4 divisions inégales, aiguës. Ovaire globuleux renfermant un seul ovule dressé, se terminant par 2 stigmates obtus , divergents, épais, courts et glanduleux sur leur face interne. Fruit (août-septembre) globuleux, glabre, marqué d'un sillon longitudinal formé d'un sarcocarpe succulent (brou) vert, noircissant et devenant presque déliquescent à la maturité; d'un endocarpe ligneux, ridé, sillonné, s'ouvrant en deux valves, et d'une graine inégalement bosselée, toruleuse, quadrilobée au sommet et à la base, à tégument d'abord blanchâtre, puis d'un jaune plus ou moins foncé. La graine accompagnée de l'endocarpe ligneux porte le nom de noix. 5*
Parties usitées. — Les feuilles, le brou, les noix.
1° Feuilles. — Elles sont très odorantes, surtout quand on les froisse dans les doigts; réunies en grande quantité, elles causent de la céphalalgie et du malaise ; leur saveur est un peu amère, résineuse et piquante. On les récolte pendant toute la belle saison. Par la dessiccation, elles perdent 53 pour 100 de leur poids et deviennent très fragiles et d'un jaune brun. On les emploie sous les formes suivantes : 1° Infusion, pp. 20 : M2p0. 2° Décoction, 50 : 1000.
3° Extrait, 40 à 80 centlgram. enjpilules. 4o Sirop, 30 à 43 grain. S" Pommade avec l'extrait. 6° Collyre avec addition d'extrait de belladone. 7° Vin. Regardées autrefois comme un (spécifique contre
Fig. 188. — Noyar ordini
l'ictère, elles sont aujourd'hui usitées dans le traitement de la scrofule (engorgements scrofuleux, ophthalmie scrofuleuse, gonflement et carie scrofuleuse des 09); sous forme de décoction, on s'en sert
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^H>our laver et panser les ulcères, pour pratiquer des injections dé- ■lersives dans les trajets flstuleux. Le décocté est souvent employé Pdans le traitement des leucorrhées. On a préconisé les feuilles fraîches en applications locales contre la pustule maligne. Les fleurs mâles faisaient partie d'une préparation aujourd'hui inusitée et « connue sous le nom d'eau des trois noix; on l'obtenait en distillant ' à trois époques différentes la même eau : 1° sur des fleurs mâles ; 2° sur des noix imparfaitement mûres, ou cerneaux; 3° sur des noix mûres.
2° Brou. — Son odeur est forte et aromatique, sa saveur amère et piquante. On le récolte au mois de juillet; par la dessiccation, il devient mince, recoquillé et prend une saveur douceâtre et sucrée. 11 contient : amidon , chlorophylle, 'matière acre et amère , acides malique, tannique, citrique, sels. La matière amère est très avide d'oxygène et contracte sous l'influence de ce gaz une couleur noire et une complète insolubilité dans l'eau. C'est à cette substance que le brou de noix doit sa propriété de teindre d'une manière presque indélébile les doigts et les tissus. Le brou de noix est la base de la tisane anti vénérienne de Pollini usitée dans le traitement des accidents syphilitiques rebelles et de certaines affections dartreuses. On Ta vanté contre la fièvre intermittente et la pustule maligne. L'extrait est conseillé, à la dose de quelques centigrammes, comme stomachique et anthelminthique; le suc est employé avec succès contre les verrues et la teigne. Le ratafia de brou de noix est un bon stomachique.
3° Noix. — Les noix sont comestibles et se mangent, soit imparfaitement mûres, soit mûres et fraîches, soit sèches. Elles peuvent servir à faire une émulsion agréable; elles passent pour vermifuges. On en extrait par expression à froid, et à l'aide de moulins particuliers, une huile'grasse, qui, lorsqu'elle est fraîche, peut remplacer l'huile d'olive. Cette huile est verdâtre ou jaune roussâtre, d'odeur faible, s'épaississant à — 15° et se solidifiant à — 27°, rancissant aisément, et plus siccative que l'huile de lin. Quand on l'a extraite à chaud, elle devient purgative et peut s'employer en lavements, à la dose de 20 à 30 gram. La deuxième écorce du bois passe pour vésicante et purgative.
OLIVIER D'EUROPE. Olea europœa L. Oleacées. Description (flg. 199). — Arbre pouvant acquérir 12 à 15 mètres de hauteur et 3 à 4 mètres de circonférence, d'aspect peu régulier.
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Dans le midi de la France, cet arbre s'élève au plus à 3 ou 4, métrés de hauteur; le tronc se divise en nombreux rameaux opposés, irréguliers, tortueux. Ecorce crevassée et grise sur les vieux pieds, lisse et grisâtre sur les jeunes, bois très dur, compact, jaune, marqué de veines brunes. Feuilles opposées, courtement pétiolées, ovales, aiguës, entières, coriaces, blanchâtres en dessous, vertes en dessus, persistantes. Fleurs (mai) petites, blanchâtres, disposées en petites grappes axlllaires à la partie supérieure des rameaux. Calice en coupe, à quatre dents, plus large que long. Corolle campanulée, courte, plus large que le calice, à 4 lobes, ovales, aigus, Étamines 2, exsertes, insérées à la base de l'ovaire. Celui-ci unique, globuleux, ■ a 2 loges biovulées ; style terminé par un stigmate bi lobé. Le fruit (août-septembre), appelé olive, est une drupe ovoïde, allongée, plus ou moins charnue, d'un vert foncé devenant d'un violet foncé à la ma- £• -j turité , à noyau osseux , unlloculaire el
■■ %» monosperme par a vertement, graine à
▼ C%& albumen presque charnu. 5-
Fig. 199. — Olivier d'Europe. Habitat. — L 'olivier est originaire de l'Asie, d'où il s'est répandu dans toute la région méditerranéenne. H offre de nombreuses variétés.
Culture. — On le multiplie de graines, de rejetons et de boutures. Il n'est d'ailleurs pas difficile sur le choix des terrains et prospère dans les sols fertiles comme sur les plus Ingrats, dans les terrains calcaires comme dans ceux qui sont sablonneux. Il n'aime point les lieux Inondés, craint le froid et vient mal au-dessus de 4B* de latitude.
Partie usitée. — L'huile extraite du fruit. Toutes les parties de l'olive renferment de l'huile. Celle de l'épicarpe parait contenir un principe résineux, celle du sarcocarpe est plus abondante , celle du noyau osseux (endocarpe) renferme un peu de mucilage, enfin celle de la graine est légèrement acre. Toutes ces huiles se mêlent dans l'extraction.
Bécolte. — Les olives sont récoltées à la main ou abattues à coups de gaule ; on les laisse alors amoncelées pendant quelque temps dans un local spécial, puis on les écrase au moyen d'un moulin particulier. On appelle huile vierge, huile d'Aix, celle qu'on ob-
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tient en soumettant à une pression modérée les olives écrasées; V huile ordinaire provient d'une pression plus énergique; V huile fermentée a été préparée en soumettant les olives à la fermentation avant de les exprimer : la fermentation ramollissant le parenchyme, on recueille plus d'huile, mais elle est d'un goût peu agréable et inusitée en France; enfin, Yhuile d'enfer résulte de l'action de l'eau bouillante sur les tourteaux des opérations précédentes; elle est encore plus désagréable que la dernière et ne sert que pour l'éclairage et la fabrication des savons.
L'huile d'olive est fluide, d'un jaune verdâtre, de saveur douce et agréable, d'une odeur faible et particulière. Sa densité est de 0,9109 à 25°, elle se congèle à une température de + 5° à -+- 8° et devient alors grenue et comme butyrèuse. Elle n'est pas siccative à l'air, rancit difficilement, est presque insoluble dans l'alcool. Elle se compose de 28 pour 100 de margarine et de 72 pour 100 d'oléine; on y rencontre aussi une matière colorante jaune , une substance aromatique et quelques traces de matières azotées neutres.
Action physiologique, usages. — Gomme les autres substances grasses, c'est un aliment respiratoire. Ingérée à la dose de 15 à 60 gr., elle agit comme laxatif, sans produire de coliques ; on la présent également sous forme de lavements; elle passe pour anthelminthique. On l'administre souvent comme contre-poison ; elle agit alors pour ainsi dire mécaniquement en s'opposant à l'absorption, et cela autant par la couche protectrice qu'elle forme sur la muqueuse stomacale que par l'enduit qu'elle dépose à la surface de la matière active. On ne doit d'ailleurs la faire ingérer que lorsque l'action des vomitifs a été complètement épuisée, et il faut s'en abstenir toutes les fois qu'elle peut dissoudre la matière toxique (cantharide, phosphore). Elle entre dans la composition d'un grand nombre de pommades, onguents, cérats, emplâtres et huiles médicinales. Les chirurgiens s'en servent pour faciliter l'introduction et le glissement de certains instruments. Dans les provinces méridionales, elle remplace le beurre comme assaisonnement.
La chair de l'olive verte est dure et amère. Aussi ces fruits ne deviennent-ils alimentaires qu'après avoir subi une macération dans une lessive caustique; on les place ensuite pour les conserver dans une saumure aromatique. L'écorce et les feuilles ont une saveur aromatique qu'elles doivent à un principe particulier, Volivine ou Volivite. On a préconisé ces feuilles comme astringentes, fébrifuges; elles le cèdent de beaucoup à certains amers indigènes, tels que la gentiane, Técorce de chêne, la petite centaurée. *La gomme-résine qui s'écoule du tronc renferme de l'acide benzoïque ; elle est inusitée aujourd'hui.
iâfi ORANGER ORDINAIRE •
OP1UK. — Voy. Pavot somnifère.
OlU\»iia OBUISAIRE. Citrus aurantium L. Citron nier o* ger. RuTACÊES-AL'BAMiAr.ÉF.s (Bâillon).
i Description (lïg. 200). — Arbre de grandeur variable suivante pays, s'élevant le Midi jusqu'à U mètres. Tronc " cylindrique, sotnw ramifié dès la base' écorce du n verdàtre; bois cent pact, blanc, légèrement odorant. Hameaux étalés ; fenilte | alternes , articulée | sur un pétiole itë sur les bords et comme obeordé, uniieliolées , ovales, m peu acumînées, entières, glabres, to- I sautes, un peu épaisses, coriaces, crible»
de petites veinules remplies d'une bulle vola ti le d'odeuragré* ble. Fleurs (surtoui en juillet et août) blanches, exhalant un parfum suave, disposées en bouquets paucillores à l'extrémité des rameaux. Calice très court, plan, à 6 dents larges et aiguës. Corolle presque campanulée, à t> pétales elliptiques, allongés, obtus, sessiles, un peu épais, légéremeni charnus, parsemés de glandes transparentes. Étamines 20 environ, insérées autour de l'ovaire sur un disque hypogyne, plus courte? que la corolle, dressées, rapprochées les unes des autres; Ûlels blancs se soudant souvent par 9-3; anthères cordiformes. Ovaire ovoïde, presque globuleux, à 8-9-10 loges; style cylindrique, très gros, terminé par un stigmate épais, globuleux, un peu concave au sommet. Le fruit (kesp&ridie) porte le nom d'orange, il est globuleux, quelquefois un peu déprimé, recouvert d'une double écorce ; l'extérieure ou épicarpe (zeste) est lisse ou rugueuse, d'un rouge pâle, attachée à une partie cellulaire blanche, spongieuse, qui est le mésocarpe. La chair ou sarcocarpe, qui forme la presque totalité du fruit, est à 8-10 loges, remplies de vésicules oblongues, parallèles,
FiB. a». -
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gorgées d'un suc jaunâtre sucré, doux, légèrement acide, fort agréable. Les graines sont blanches, oblongues, arrondies. 5-
Habitat. — Il est originaire de la Chine, des îles de la mer des Indes et de l'océan Pacifique; il est cultivé aujourd'hui dans tout le littoral méditerranéen.
Culture. — On ne le cultive en pleine terre que dans les départements du Midi ; partout ailleurs, on le fait venir en caisse que Ton rentre l'hiver dans l'orangerie; cette culture est d'ailleurs du domaine exclusif de l'agriculture ou de l'horticulture. On connaît plusieurs variétés d'oranges et d'orangers, qui sont : Yorange de Malte (0. rouge, 0. grenade), Yorange des Baléares ou du Portugal, les 0. crépue, à fruit cornu, à fruit bosselé, à fruit comprimé, strié, de Gènes, à feuilles d'yeuse, à fruit nain, à fruit changeant; les 0. nobles, de la Chine ou mandarines, la portugaise, la pomme d'Adam des Parisiens.
Parties usitées. — Les feuilles, les fleurs, les fruits, l'essence. Feuilles. — Les feuilles sont employées en infusion théiforme, pp. 10 : 1000, comme diaphorétique et antispasmodique léger, dans la céphalalgie, les palpitations, la toux convulsive, l'hystérie, ou sous forme de poudre, comme stomachique à la dose de 40 centigr. On doit les choisir fortes, régulières, d'un beau vert foncé, les sécher promptement et avec précaution et rejeter celles qui sont jaunes ou tachées; les conserver dans un lieu sec et à l'abri de la lumière. Leur odeur est aromatique, leur saveur chaude et amère. On peut les employer fraîches ; on leur préfère, en général, celles du bigaradier (Citrus vulgaris Risso), qui sont plus amèresetplus aromatiques. Fleurs (naphœ). — On doit rejeter les calices et n'employer que les pétales, que l'on dessèche à l'ctuve et qu'on enferme ensuite dans des flacons bien bouchés ; ils deviennent roux par la dessiccation. Elles renferment : huile volatile f extractif amer, gomme, acide acétique, acétate de chaux. On connaît les formes pharmaceutiques suivantes : 1° infusion théiforme, pp. 2 : 1000; 2° sirop, 30 grammes; 3° hydrolat (eau de naphe), 30 à 90 grammes. L'hydrolat entre dans les potions calmantes et antispasmodiques ; c'est un calmant du système nerveux, un stupéfiant même, à haute dose, qui est assez usité dans les maux de tête, les maux d'estomac. Celui qui est préparé avec les feuilles du bigaradier est plus suave. — Par la distillation des fleurs, on obtient une certaine quantité d'huile volatile qui nage à la surface de l'eau. Cette essence, très suave, très agréable, de saveur amère et aromatique, d'une densité de 0,8h'8, porte le nom de néroli; elle entre dans la composition de l'eau de Cologne. Le néroli de Paris s'obtient avec les feuilles du bigaradier ; c'est le plus estimé.
ORCBIS MALE
Fruit. — L'écoree contient une matière amére encore peu connue et une substance cristalline (hespéridine) qui paraît être de nature résineuse. Le suc des fruits renferme : acides citrique, malique,** cilage, albumine, sucre, citrate de chaux, eau. Ce suc, dilué dau l'eau, sert à préparer Yorangeade, boisson moins acide que la limo-j nade et journellement employée pour étancher la soif des m On donne aussi le suc en nature dans le même but; on en pré] un sirop. On prescrit les tranches d'orange dans les maladies fé et inflammatoires pour calmer la soif et tromper l'appétit des lades. Les graines sont très amères et inusitées; elles renfi un principe amer cristallisé, la limonine. L'écoree desséchée a saveur amère, piquante et aromatique , moins développée que dans celle du bigaradier, qu'on lui préfère. L'écorce verte de dernier est connue sous le nom de curaçao. On fait avec cette écoffl un sirop que Ton emploie à la dose de 30 à 60 grram., comme» machique, tonique, stimulant diflfusible, correctif des médicaux* désagréables ou repoussants. Elle est la base de la liqueur cm* sous le nom de curaçao des îles ou de Hollande. Les jeunes on$ amères tombées de l'arbre avant la maturité, et qu'on appelle «♦ g et tes ou petits grains, sont moins aromatiques et plus amères;* deviennent très dures par la dessiccation et servent à faire d&f à cautères dits d'orange. Une petite variété de bigaradier quel* confit au sucre ou à l'eau-de-vie porte le nom de chinois.
L'huile essentielle qu'on retire de l'écorce d'orange douce est nue sous le nom d'essence de Portugal ; sa densité est de 0 835; bout à 180* ; elle est très fluide, très légère, d'un blanc jaur* d'une saveur amère, d'une odeur analogue à celle du néroli pourtant différente. L'essence d'orangette est désignée sous le d'essence de petits grains.
ORCHIS MÂLE. — Orchis mascula L. Orchidées.
Description (flg. 201). — Plante de 2-5 centimètres de haui formée par des fibres grêles cylindriques simples, qui surmon deux tubercules ovoïdes, allongés, blancs, charnus, fétides. Tige lindrique, glabre, simple, munie dans la moitié inférieure de feu! planes oblongues, lancéolées, pointues, luisantes, glabres sou marquées de taches brunâtres. Fleurs (mai-juin) assez grandes purines, rarement blanches, formant un épi terminal de 12 à fleurs, ovoïde et situé à l'aisselle de bractées membraneuses rées, à une seule nervure. Périanthe à 6 divisions, les trois exteri à peu près égales, aiguës, réfléchies, deux internes réunies en voùl et plus longues que les trois précédentes, enfin la sixième (laba en lèvre pendante, large, crénelée, à 3 lobes dentés dont le moyi est le plus long et bilobé, prolongée à l'autre extrémité en un eu
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ron presque droit, horizontal ou ascendant Ovaire infère tordu en spirale. Du milieu de la fleur s'élève une colonne (gynostème) formée par ta soudure des organes maies et du style. Stigmate convexe , placé devant le style. Pollen distinct, en 2 paquets oblongs. Fruit (capsule) allongé, monoloculaire , trivalve, s'ouvrant par 3 fentes longitudinales. Semences petites, nombreuses. ïc.
Habitat. — Les bois et les prairies montagneuses.
Culture, — On ne le cultive pas dans les jardins, car il y réussit rarement, même en le plantant en mottes assez grosses pour ne point aliérer ses bulbes.
Partie usitée. — Les tubercules
Salep. — On donne ce nom aux tubercules desséchés de Torchis mule et de plusieurs autres Orchidées, telles que YÙrchis morio L. , les Orchis mffltarla et fUsca Jacq. , maculataL.,latifotiaL., les Ophrys arachnites Lam., apifera Huds., anthropophara L. Lesalepde France est surtout fourni par Y Orchis tnascula, celui d'Orient (Anatolie, Turquie, Perse) par 1*0. mono.
L'époque la plus favorable pour la récolte de ces Orchidées est le moment où la végétation extérieure de l'année cesse; le tubercule ancien (flg. 902) est alors presque entièrement épuisé et flétri, et le nouveau est gras, ferme, succulent; c'est celui que l'on recueille. On sépare les radicelles, on lave les tubercules et on en forme des chapelets que l'on fait bouillir à grande eau jusqu'à ce qu'on s'aperçoive que quelques tubercules commencent à se réduire en une pâte mucilagineuse. On les retire alors
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de l'eau et on les Tait sécher au soleil ou à l'étuve. La décoction a moditlé les matières amylacées que contiennent ces tubercules, leur a (ait perdre leur odeur et les a rendues diaphanes. Ils se présentent alors sous la forme de petits corps ovoïdes, d'un gris jaunâtre, demi transparents, durs, cornes, inodores ou d'une odeur très faible, ayant une grande analogie avec celle du mélitot, et dont la saveur légèrement salée ressemble à celle de la gomme adragante. Le salep donne la consistance de la gelée à 60 fois son poids d'eau.
Composition chimique — Le tubercule de Torchis est constitué par de grandes cellules arrondies, entourées par un tissu rempli de granules d'amidon, mais n'en contenant pas dans leur intérieur.
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Ces cellules sont insolubles dans l'eau, mais s'y gonflent considérablement; elles constituent la majeure partie du salep, dans lequel on trouve encore : un peu de matière mucilagineuse $otuble,'une substance azotée, du chlorure de sodium et du phosphate de chaux.
Formes pharmaceutiques, doses. — 1" Tisane par décoction, pp. 5 : S00. 2° Gelée. 3" Chocolat.
Usages. — C'est une substance nutritive, d'une digestion facile. On prépare en l'associant au lait, au bouillon, des potages très convenables pour les convalescents. La tisane est mucilagineuse et convient dans la convalescence de la diarrhée, de la dysenterie, dans la toux sèche et inflammatoire. Dans l'Orient, le salep passe pour aphrodisiaque, mais cette propriété parait due aux matières excitantes (cannelle, vanille, gingembre) qu'on lui associe.
OKGE CULTIVÉE. Hordeum vulgare h. Graminées.
Description. — Plante de 5 à 7 décimètres. Racines fibreuses. Tige [chaume] cylindrique, glabre, glauque, llstuleuse, noueuse. Feuilles alternes, placées à chaque nœud de la tige, engainantes, planes* lancéolées, très aiguës, un peu rudes au loucher, glabres, Fleurs (mai-juin) formant à l'extrémité de la tige un épi dense,
serré, comprimé, presque tétragone, dressé ou penché, à fleurs sessiles, hermaphrodites, imbriquées sur 6 rangs, dont 2 plus proéminents. Chaque fleur présente une glume à 2 valves linéaires, lancéolées, glauques, se terminant par une soie très fine. Glumelle à 2 valves; l'extérieure embrassant l'intérieure dans presque tout son contour, elliptique, quinquénerviée, terminée par une longue arête dans les épillets médians, mutique çjans les épillets latéraux; l'intérieure bidentée, bicarénée, à carène ciliée. Glumellules 2, semiovales, entières, charnues, ciliées. Étamines 3; anthères linéaires. Stigmates 2, sessiles, plumeux, écartés, insérés un peu au-dessous du sommet, étalés. Fruit (caiwpse) adhérent aux balles, ovoïde, convexe sur le dos, marqué d'un sillon longitudinal, comme tronqué au sommet et terminé par un appendice pubescent. ©.
Habitat. — Elle est originaire de la Sicile suivant les uns, de la Mésopotamie ou de la Russie suivant les autres, et présente plusieurs variétés telles que l'orge à 6 rangs (H. hexastichum L.), PO. distique (H. distichum L.), PO. éventail (H. zoecriton L.), PO. trifurquée (H. trifurcatum Ser.).
Culture. — Elle demande une température chaude et une terre légèrement humide. On sème en automne ou au printemps.
Partie usitée. — Le fruit
Composition chimique. — Les fruits de l'orge contiennent : amidon , sucre, gomme, gluten, albumine, matières grasses, ligneux, cellulose, substances minérales. Le gluten de l'orge ou glutine ne peut se séparer de l'amidon, et diffère en cela de celui du froment. Uhordéine, dont on a signalé la présence dans l'orge, n'est qu'un mélange de son très divisé, d'amidon et de gluten. La farine de l'orge est ordinairement jaunâtre, grossière, un peu rude au toucher.
Usages. — L'orge fait la base de l'alimentation dans les contrées où le blé languit ou cesse de croître. Sa farine contient moins de gluten, de matières grasses et sucrées que le froment, elle est donc moins nourrissante; le pain qu'elle donne est indigeste, sec, dur, cassant, mat, d'une couleur brune violacée, d'un goût et d'une saveur peu agréables. La farine d'orge délayée dans l'eau était déjà employée comme délayante et tempérante du temps d'Hippocrate; aujourd'hui on réserve cet usage à Vorge mondé ou perlé *, sous forme de tisane par décoction, pp. 20 : 1000. On obtient l'orge mondé ou perlé en soumettant le grain à l'action de deux meules horizontales, plus ou moins espacées, n'ayant pas d'entailles, l'une tournante, l'autre dormante. Quand l'intervalle est assez grand, les
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grains roulés entre les deux surfaces se débarrassent seulement écailles florales qui les recouvrent (0. mondé); si l'on rapprc les meules, les grains se dépouillent de leur tégument propn s'arrondissent plus ou moins par le frottement. La décoction d'< est encore prescrite en gargarismes détersifs, lotions. Le gi d'orge, ou orge gruée, est de l'orge grossièrement écrasée an n lin et ensuite tamisée pour séparer le son. On le prescrit quek fois comme médicament rafraîchissant.
L'orge sert également à préparer une boisson fermentée, la l ou cervoise, à laquelle le houblon donne son amertume et son arc Pour préparer la bière, on commence par faire germer le gr sous l'influence d'un ferment particulier, la diastase, qui se pro au moment de la germination ; il se développe du sucre aux dé] de la fécule. Cette orge germée et -séchée est connue des bràss< sous le nom de malt, et ils nomment dréche le malt épuisé par P< Le malt et la drèche ont été préconisés comme antiscorbutiques a vanté les préparations de malt contre les catarrhes et les h chites chroniques compliquées de dyspepsie.
ORIGAN VULGAIRE. Origanum vulgare L. 0. commun. Gi origan, Marjolaine d'Angleterre, M. bâtarde ou sauvage. Labi Thymées.
Description. — Plante de 3-6 décimètres, d'odeur aromat agréable, de saveur piquante et aromatique. Racine brunâtre, peu ligneuse, oblique, émettant des jets stériles ascendants. ' dressée, rameuse, un peu étalée, presque carrée, rougeàtre, pu cente. Feuilles opposées, pétiolées, ovales, entières, un peu p tues, arrondies à la base, d'un vert un peu foncé, velues* en -des* et surtout aux bords. Fleurs (juillet-août) purpurines, quelque blanchâtres, en épis ovoïdes ou allongés, agrégés au somme la tige et des rameaux et formant par leur réunion une pani étroite trichotome; elles sont accompagnées à leur base d'une b tée ovale, aiguë, un peu plus longue que le calice, violacée ou j rarement verte. Galice très court, cylindrique, à 5 dents égales, rolle labiée, à tube long, grêle, cylindrique, deux fois plus long le calice, à lèvre supérieure plane, fendue, tandis que Tin féru est à 3 lobes obtus, le médian plus grand. Étamines 4, didynan exserles; style 1 ; stigmate bifide, à branches inégales. Fruit < sistant en quatre achaines presque ronds, placés au fond du ca persistant, fermé par des poils pendant la maturité. ty .
Habitat. — Elle est commune dans toute la France, dans lieux incultes, les bois, les haies.
Culture. — L'origan n'est pas cultivé d'ordinaire pour les soins de la médecine. Celui qui croît spontanément suffit à la c
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r wJMnmation. Il demande, si on veut le cultiver, une terre chaude et ~ çère; on le multiplie par semis ou par éclats des pieds. Partie usitée. — Les sommités fleuries.
Récoite. — On le recueille pendant tout l'été. Par la dessiccaon il ne perd pas ses propriétés. On lui substitue souvent la marlaine.
Composition chimique. — Il contient : matière extractive gomw-résineuse, camphre, huile volatile, dcre} aromatique.
Formes pharmaceutiques, doses. — 1° Infusion, pp. 8 à 15 : 1000. 2° Poudre, 2 à A gram. On s'en sert à l'extérieur en cataplasmes, en lotions, en fomentations résolutives. 11 entre dans l'eau vul- ^*aéraire, le sirop d'armoise, la poudre stemutatoire. t-J Usa^s. — L'origan possède les mêmes propriétés que les au- *%res Labiées aromatiques; c'est un stimulant stomachique, un ex- ^fcpectorant que l'on prescrit quelquefois dans l'atonie de l'estomac, "*fca chlorose, les affections catarrhales, l'asthme, et aussi comme *Jciiaphorétique, emménagogue, antispasmodique. Dans la campagne, on combat le rhumatisme chronique, le torticolis, en appliquant ■■sur la partie atteinte de l'origan frais haché et chauffé à sec dans ^une poêle à frire. L'huile essentielle est employée, au moyen d'un petit tampon de coton cardé, pour calmer les douleurs des dents ■•cariées.
*■* ORTIE BLANCHE. — Voy. Lamier blanc.
' PAPAYER COMMUN. Papaya vulgaris L. Caricapapaya Brown.
i Papayacées.
I Description (flg. 203). — Arbre dioïque pouvant atteindre une hauteur de 6 mètres et un diamètre de 30 cent. La croissance est tellement rapide qu'en un an il peut atteindre 3 ou A mètres de hau-
: teur, mais, en échange, il est de peu de durée. Racine blanchâtre,
i tendre, odorante. Tige cylindrique, simple, sans branches, pleine et solide vers la base, tendre et spongieuse au sommet, divisée intérieurement par des cloisons charnues et blanchâtres. Ecorce moyenne épaisse, verdâtre, revêtue d'une pellicule cendrée. La surface de la tige est hérissée de vestiges pétiolacés des anciennes feuilles. Feuilles ressemblant à celles du figuier, portées sur des pédoncules creux, longs de 80 à 60 centimètres, rassemblées en couronne à la cime des arbres, d'un vert tendre au-dessus, glauque en dessous, divisées très profondément en 7-9-11 lobes dont chacun
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est plus ou moins sinué, surtout dans les pieds mâles. Les des mâles sont plus grandes que celles des femelles. Fleurs naiss au sommet de la tige entremêlées avec les feuilles ; elles sen presque toute l'année.
Utiles, d'un blanc teinté de jaune, d'odeur suave, portées pédoncules grêles, pendants, longs de 0 m. 60 à 1 métré. Cal gamosépale,
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Feme«es,tresL breuses, d'un W« de neige, portée sur des pédoncule courts, simples pendants. - Calice très petit. CoroUe à H pétales très longs, réfléchis depuis le milieu de leur longueur. Ovaire occupant le milieu de la corolle, style simple à Bstiu haut de la tige près
gmates. Le fruit ou papaye (Baie) est suspendu ; de l'endroit où tes pétioles des feuilles prennent naissance; il présente la grosseur et la forme d'un melon marqué de plusieurs côtes; il est vert foncé d'abord, puis jaune rougeatre a la maturité, creux à l'intérieur. 11 contient une pulpe fongueuse, douceâtre, peu aroma-
PAPAYER COMMUN
tique, présentant çà et là sur les parois, des graines brunâtres» Hoires, oblongues, ridées, bosselées, de la grosseur des semences de coriandre et d'un goût poivré. 5-
Habitat. — Le papayer est originaire des Moluques, d'où il s'est propagé dans l'Inde, Maurice et de là aux Antilles.
Culture. — Il se plaît dans les terrains légers, mais il porte peu «le fruits, s'il végète dans un sol sablonneux. On le reproduit de graines.
Parties usitées. — Les fruits, le suc des fruits, le suc de la tige et les graines.
Composition chimique. — Le suc d'apparence laiteuse est inodore, de saveur astringente et légèrement amère, se coagulant quand on l'additionne de trois fois son poids d'eau. Quand on verse de l'alcool dans sa solution aqueuse elle laisse précipiter une matière blanche, de saveur un peu douceâtre et légèrement salée, c'est la papayotine (Peckolt). Il contient : caoutchouc, cire, résine molle, résine brune, matières albumineuses, extractives, pectiques, sucrées, acide malique, papayotine. Ce dernier corps ne présente point une composition constante; par des manipulations appropriées, elle peut être obtenue sensiblement pure et constitue alors la papaïne (Wurtz). La papaïne présente la composition des matières albuminoïdes, elle dissout rapidement de grandes quantités de fibrine, même en liqueur neutre; elle peut émulsionner les graisses; elle est sans action sur les féculents.
Usages. — Aux Antilles, toutes les parties de la plante sont employées comme vermifuge. Le suc du fruit mûr a été indiqué pour effacer les taches de rousseur. Le suc de la tige ramollit et dissout la viande et caille le lait. De temps immémorial les Indiens se servent des feuilles fraîches pour envelopper la viande, afin de l'attendrir et de la rendre plus savoureuse. La papaïne est un médicament digestif qui, administré au moment du repas, peut remplacer la pepsine et en partie la pancréatine, dans le traitement des dyspepsies.
PARIÉTAIRE OFFICINALE. Parietaria officinalis L. Cassepierre, Perce-muraille. Urticées.
Description (fi g. 204). — Plante de 3-8 décimètres, chargée de poils crochus, de saveur herbacée, un peu salée. Racine fibreuse. Tiges nombreuses dressées, un peu rougeâtres, charnues, tendres, simples ou ramifiées dès la base. Feuilles alternes, pétiolées, ovales, acuminées, entières , triplinerves, parsemées de cystolithes punctiformes, d'un vert foncé. Stipules très petites ou nulles. Fleurs (juillet-octobre) petites, vertes, sessiles, polygames, axillaires, formant, à droite et à gauche, d'un petit rameau axillaire une cyme
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4 lobes aigus, iri au fond, formées cbacii d'no filet très étatique, dont la
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re. Dans les fleurs mâles, le calice plus court, â folioles à peu près libres, étalées, poilues en deda les étamines sont au nombre de 4, l'ovaire rudlmentaire. Le fruit est un achainc droit, ovoïde, un peu comprimé, lisse, luisant. K.
Habitat. — Très commune dans toute la France, elle croît dans les fentes et au pied des vieux murs, sur les décombres.
Culture. — Elle est si abondante, qu'on ne la cultive jamais pour l'usage médical ; on pourrai t la propager de graines ou d'éclats de pied-'. Partie usitée. — On l'emploie le plus souvent fraîche. Sa dessiccation demande certaines précautions, à cause de la quantité de suc qu'elle renferme; on doit l'effectuer très rapidement en ayant
Fig. 804. — Parié! ii ii
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PATIENCE SAUVAGE
soin de la séparer préalablement en petits paquets. Celle du bas des murailles est considérée comme plus émolliente; celle qui a poussé dans les fentes des murs est réputée plus riche en principes actifs.
Composition chimique. — Elle renferme une certaine quantité de mucilage et emprunte aux vieux murs, sur lesquels on la trouve d'ordinaire, un peu de nitrate de potasse ; elle contiendrait aussi du soufre, d'après Planche.
Formes pharmaceutiques, doses. — 1° Infusion, pp. dû : 1000. 2é Suc exprimé, 90 à 120 gram. 3° Eau distillée. On prépare aussi avec cette plante des cataplasmes adoucissants. Elle fait partie des herbes émollientes.
Usages. — Ses propriétés sont presque nulles ; la proportion de nitrate de potasse qu'elle contient est en effet trop peu considérable pour pouvoir entrer sérieusement en ligne de compte. Néanmoins, elle passe pour adoucissante, rafraîchissante, diurétique, et comme telle on la prescrit quelquefois dans les maladies où les antiphlogistiques sont indiqués ; pour augmenter le cours des urines dans les hydropisies et enfin dans les maladies des voies urinaires, telles que la strangurie, la dysurie, la cystite, la néphrite, la gravelle.
PATIENCE SAUVAGE. Rumex acutus L., Lapathum sylvestre Lamk. Patience à feuilles aiguës, Lampée. Polygonées.
Description. — Plante de 5-10 décimèt., ayant le port d'une grande oseille. Racine fus i forme, ou branchue, longue de 3 décimèt. et. plus, grosse comme le pouce, portant quelques fibres épaisses, brunâtre en dehors, jaunâtre à l'intérieur. Tige cylindrique, glabre, sillonnée, très rameuse presque dès la base, à rameaux grêles, étalés. Feuilles très peu dentées, glabres et d'un vert un peu foncé, les inférieures alternes, pétiolées, allongées, aiguës, en cœur ou obliquement arrondies à la base, les supérieures petites, presque sessiles, ovales, allongées, lancéolées, ordinairement réfléchies. Fleurs (juillet-septembre) verdàtres, petites, hermaphrodites, pendantes, formant des grappes paniculées. Périanthe à 6 folioles, 3 extérieures plus petites, réfléchies, 3 intérieures plus grandes, persistantes, ovales, tuberculeuses à la base. Étamines 6. Ovaire triangulaire surmonté de 3 styles, stigmate lacinié. Fruit (achaine) triangulaire recouvert par les folioles intérieures du périgone. ^ .
Habitat. — Elle croît dans toute la France, dans les bois, les pâturages, les haies, les fossés.
Partie usitée. — La racine. Elle a une odeur particulière peu agréable, une saveur âpre et amère. On la trouve, dans le commerce, coupée en tronçons et souvent mélangée de racines d'autres rumex, tels que les R. patientia L., R. obtusifolius DC, R. crispus L., R. divaricatus L., R. pulcher L. Il est facile de se la procurer, c'est
PAVOT-COQUELICOT
sultats assez avantageux. On remploie aussi avec succès dans te blennorrhagies, les blennorrhées, les hémorrhagies. Son amertutt le fait prescrire dans la dyspepsie atonique, Ja débilité générale. C'est surtout contre la migraine que Ton a vanté ce produit, fi peu à tort peut-être. En effet, la migraine n'étant point une affecte toujours identique avec elle-même, le guarana ne peut réussir que dans les cas où la caféine a donné de bons résultats; mallift reusement aussi, son action s'use bien vite, et, comme bea d'autres substances, elle devient tout à fait inefficace au bout quelque temps.
PAVOT-COQUELICOT. Papaver rhœas L., P. erraticum T. i quelicot-pavot, Pavot des champs, Pavot rouge, Ponceau. Papa racées.
Deticriptlon (flg. 205). — Plante rude, hérissée de poils, roid&l finement denticulés. Racine grêle, pivotante, presque aessile, fibreuse.! Tige de 3-6 décimètres, dressée, rameuse. Feuilles alternes, ordinairement pennatipartites, à lobes oblongs, lancéolés, aigus, incisés, dentés, rudes, à dents terminées par une soie. Fleurs (juin-j* rouges, grandes, portées par de longs pédoncules terminaux dressés, munis de poils étalés ou appliqués. Galice caduc (flg. 906,*! a 2 sépales couverts de longs poils étalés, concaves, tombant aa moment de l'épanouissement. Corolle (flg. 20b*) à 4 pétales découses , larges , suborbiculaires , plissés, entiers ou irrégulièrem^ crénelés sur les bords, tachés de noir vers l'onglet ou concolores. Étamines nombreuses à anthères biloculaires , obi on gués, noirâtres; filets écarlates, filiformes. Ovaire supère (flg. 205) simple glabre; style nul; stigmates 8-10 sur un disque régulièrement lobé, à lobes se recouvrant par leurs bords. Fruit (flg. 207) (capsuie) subglobuleux ou obové; arrondi à la base, glabre, s'oufrani par des trous, à une seule loge dans laquelle s'avancent, son* forme de cloisons, de nombreux trophospermes lameileux (flg. 208;. chargés de semences réniformes très nombreuses. (T).
Habitat. — Les moissons, les champs cultivés, les remblais des chemins de fer.
Partie usitée. — Les pétales. Ils ont une odeur forte et désagréable ; leur saveur est vireuse et amère.
Réeolte, dessieation, conservation. — On les récolte pendant tout Tété. On les dessèche rapidement et avec précaution dans an grenier bien chauffé ou à l'étuve, après les avoir étendus sur du papier, en évitant de les froisser, et en les remuant pourtant de temps en temps, pour empêcher l'agglomération. Si l'opération est bien conduite, ils ne noircissent pas. On les crible alors pour séparer les étamines et les œufs d'insectes. On doit les enfermer encore
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1 chauds dans des sacs où on les tasse fortemenl. I] faot les conser-
■ ver dans un lieu bien sec.
' Composition chimique. — Les pétales de coquelicot contien-
nent : albumine, gomme, amidon, résine, rkœadinine, acides rhœadinique et erratique. La rhœadinine est de nature alcaloïdique; les acides rbœad inique et erratique sont combinés à la chaux ; ce sont ces acides qui donneraient aux pétales leur couleur rouge.
Forme» pharmacentiqiieii, doses 1" Infusion , S : 1000.
2° Teinture, 1 à 2 grammes- 3° Sirop, 10 à 30 grammes. Avec la ileur de mauve, de pied-de-chat et de pas-d'âne, ils font partie des espèces béchiques.
F1ÏOT SOMNlrtftB
l ••«*•. — Les pétales de coquelicot sont légèrement c et diaphoniques. On les emploie dans les catarrhes pulmi la coqueluche, les angines, les Sèvres éruptives. On leur altrite des effets légèrement narcotiques qui seraient dus à des traces i imirphine.
pavot SOxLMFÉKE. Popauer toaniferum L. Pavot & opina
|lig. 409). — Planta de 40 à 13 décimètres e( plus glabre, très glauque, d'odeur Tireuse, de saveur amère, de»
gréable. Racine grêle, fusifonm, blanche à l'intérieur, brune exlê- 1 rieuremenl, munie de quelque!
libres. Tige forte, grosse, cylindrique, dressée, simple infériesr -—i, -—-' rement, peu rameuse à sa partit jm \ / supérieure. Feuilles alternes, sev
LÊ \ I siles, larges, semi-ampleiicaula,
largement ondulées, incisées »
déniées sur les bords, acuniinéa au sommet, subcordi formes i ■ base. Fleurs (juin-juillet) grands, terminales , solitaires , inclinée) sur la tige avant leur épanouissement, dressées après, variant comme couleur depuis le blanc jusqu'au violet, en passant par le rouge. Calice à 3 sépales très caducs, ovales, concaves, presque blancs a l'intérieur. Sépales i, l, chiffonnésavaot l'épanouissement,
Fia a» - p«toi mm»!/*™ caducs, entiers, ayant une macule
noire à la base, se doublant aisément par la culture. Examines, plus de 100, hypogynes, incluses; filets minces, subulés; anthères allongées elliptiques, comprimées, insérées par la base. Ovaire libre, sllpité, monoloculalre ; stigmates ilMâ rayonnant sur un disque lobé. Fruit- (capsule) arrondi, globuleux, indéhiscent, devenant d'un gris jaunâtre à la maturité, présentant un renflement à la base et au sommet, uniloculaire, oITrant à l'intérieur des trophospermes pariétaux, qui divisent la cavité sous forme de cloisons incomplètes. Graines blanches, bleu de ciel, jaunes ou noires, très petites, re. ni formes, réticulées, très nombreuses.^®.
Habitat. — Le pavot [somnifère est probablement originaire de l'Orient; il croit spontanément dans l'Europe méridionale.
Cnliare. — On connaît deui variétés de pavot somnifère, le pavot blanc (P." officinal), et le pavot noir (P. pourpre). Ce dernier se distingue par les pores qu'il présente au sommet de la capsule au moment de la maturité, pores par où il laisse échapper les graines. La culture est très facile; dans les jardins on le sème en planche et 11 se reproduit ensuite de lui-même. Dans les champs, on le sème à la volée, et il prospère, pourvu que la terre soit légère et qu'on ait eu soin de l'éclaircir et de le débarrasser, par quelques sarclages, des plantes étrangères.
Parties usitées. — Les capsules, les graines, les feuilles, les fleurs, l'opium.
Capsules ou Tètes de pavot. — Elles sont tantôt allongées (flg. 210),
tantôt déprimées (flg. 211), comme dans une variété cultivée dans les environs de Paris; toujours indéhiscentes, glabres, blanchâtres, très légères, spongieuse a quant elles sont sèches, sonnantes, sans odeur, d'une saveur légèrement amére; leur surface Interne est blanche. On les récolte en automne. On préfère pour l'usage médical celles du pavot blanc, parce qu'elles sont plus grosses. Elles contiennent de la morphine dont la quantité varie avec le pays, l'époque que l'on a choisie pour la récolte. Recueillies à leur maturité complète, elles sont plus actives que celles récoltées ù l'état vert, car elles renferment le double de substances alcaloldlques actives (Bu-
chner). Les formes pharmaceutiques sont : 4» infusé pour tisane pp. 10 : 1CMK); 2° décocté, pp. 20 : 1000 en lotions, fomentation, lavements; 3° extrait alcoolique, 1 à A décigrammes. On emplo* les capsules pour calmer la douleur et procurer Je sommeil. On te prescrit dans les coliques, les irritations d'intestin, la diarrhée, \ vomissement nerveux, la toux; on les donne en lavements, dans* dyssenterie, les coliques; en injections vaginales dans les colique utérines, le cancer de la matrice, en lotions sur les parties enfournées. Il est toujours nécessaire d'apporter une grande prudewf dans le maniement de ce médicament, surtout chez les enfants. U sirop diacode ou de pavot blanc était ainsi nommé parce quejadi on le préparait avec les têtes de pavot; on le donnait à la dose <k 20 à 00 grammes par jour, et il contenait, pour chaque dix grammes, 10 centigrammes d'extrait de pavot. Le sirop diacode du Godei de 1800 est préparé avec l'extrait d'opium, chaque 20 grammes contenant \ centigramme d'extrait d'opium.
Graines. — Elles n'ont rien de narcotique, et Ton peut en extraire de l'huile; c'est surtout le pavot à graines noires (Papaver nigrw Lob.) (flg. 212) qui est employé à cet usage. Cette huile est d'un jaune clair, d'une saveur très douce; elle est siccative, brûle mal et en émettant beaucoup de fumée ; elle se congèle à — iO et se dissout dans 25 parties d'alcool absolu froid et 6 parties d'alcool bouillant ; sa densité est de 0, 9249. Dans le commerce on la connaît sous le nom d'huile blanche ou d'huile d'oeillette. Elle est comestible ; en médecine,' on la prescrit en lavements, à la dose de 60 à 120 gram., dans la constipation. Dans quelques pays, on mange les graines.
Feuilles. — Elles sont narcotiques et font partie de l'onguent populéum et du baume tranquille.
Fleurs. — Les fleurs sont calmantes, narcotiques ; on en préparait jadis une eau distillée et une teinture.
Opium. — On donne le nom d'opium au suc épaissi de la capsule du pavot somnifère. Cette substance médicamenteuse est extraite de deux manières différentes. On incise les capsules avant leur maturité ; ces incisions doivent être superficielles et entamer seulement le péricarpe jusqu'à une profondeur de 1 à 2 millimètres, sans pénétrer dans la cavité. Les incisions transversales, qui divisent les vaisseaux, sont préférables aux incisions longitudinales. Par ces incisions découle un suc laiteux qui se concrète, au bout de quelques heures, en opium. Après dix ou douze heures, on ramasse cette matière avec un instrument particulier, et l'on répète l'opération pendant cinq ou six jours. Or obtient ainsi Y opium en larmes: on forme avec ces larmes des pelotes ou petits pains en
les humectant, puis les pétrissant. Un deuxième procédé consiste à extraire le suc des capsules déjà épuisées par l'incision, en faisant intervenir l'expression. On conçoit aisément que cette dernière opération donne un opium de qualité très inférieure. Aussi les Orientaux déguisent-ils d'ordinaire cette infériorité en mélangeant les deux produits.
L'opium est d'odeur forte, vireuse, sa saveur est amère, nauséeuse et très désagréable. Il est soluble dans l'eau, en laissant pour résidu quelques impuretés; il se ramollit par la chaleur, brûle et s'enflamme lorsqu'on le projette sur des charbons ardents. On en distingue trois sortes principales connues sous les noms d'opium de &myrne, de Constantinople, d'Egypte ou d'Alexandrie.
L'opium de Smyrne est la meilleure espèce d'opium, la plus pure, la plus riche en morphine. Il se présente sous la forme de pains plus ou moins volumineux, souvent déformés par leur pression réciproque, recouverts de fruits triangulaires de rumex, qui quelquefois aussi se montrent dans l'intérieur, parce que plusieurs pains se sont soudés; sa couleur est d'un brun pâle, se fonçant avec le temps; sa cassure terne, inégale; son odeur forte et vireuse; sa saveur est amère, acre et nauséabonde. Il paraît avoir été préparé par l'incision des capsules et l'agglutination des larmes. Il contient de 12 à 14 pour 100 de morphine. La quantité de morphine varie d'ailleurs avec l'état de mollesse, de dureté, de siccité de la substance.
L'opium de Constantinople est tantôt en gros pains coniques, un peu aplatis sur les côtés, du poids de 250 à 350 grammes, tantôt en pains plus petits, larges comme la paume de la main, du poids de 150 à 200 grammes, recouverts d'une feuille de pavot. Sa couleur est noire, assez intense ; sa cassure est nette et résineuse. On en trouve une troisième variété dont les pains ne pèsent que 80 à 90 gr. 11 contient 7 à 8 pour 100 de morphine et paraît avoir été préparé en ajoutant le suc exprimé des capsules à celui qu'elles donnent après leur incision.
L'opium d'Egypte ou d'Alexandrie est en petits pains orbiculaires aplatis, très nets, conservant quelques vestiges des feuilles qui les ont enveloppés. Sa teinte est d'un brun foncé, son odeur faible. Il est très homogène et un peu poisseux aux doigts. Il contient de 3 à 6 pour 100 de morphine et à peu près autant de narcotine.
L'opium de l'Inde n'existe pas dans le commerce européen; on en connaît trois sortes, celui de Patna, de Malwa et de Bénarès ; quelques-uns de ces produits renferment jusqu'à 10 pour 100 de morphine. L'opium de Perse ou de Trébizonde est sous forme de cylindres de la grosseur du doigt, entourés de papiçr, et contient S à 12 pour 100 de morphine.
Il faut joindre à cette nomenclature l'opium indigène. Belon est le premier qui ait conseillé d'extraire de l'opium des pavots cultivés dans nos climats. Des tentatives de ce genre ont été faites à diverses reprises par Loiseleur, Deslongchamps, B. Roux, Aubergier, Hardy, mais sans grands résultats pratiques. Les essais tentés par Aubergier sur la variété de pavot dite pourpre lui ont permis de récolter un opium qu'il a appelé affium. Dans tous les cas, la récolte de l'opium dans nos pays entraîne des frais considérables, et il est probable, comme Ta fait avec raison remarquer Soubeiran, que cette exploitation ne prendra quelque importance que quand elle aura été adoptée par les petits cultivateurs.
Composition chimique. — L'opium renferme : morphine, codéifie, narcotine, thébaïne ou paramorphine, porphyroxiney papavérine, pseudomorphine, méconine, opianine, narcéine, acides méconique, thébolactique, sulfurique, bassorine, caoutchouc, gomme ou mucilage, albumine, principe vireux volatil, débris végétaux. II n'est pas d'ailleurs démontré que tous ces corps préexistent réellement dans l'opium, et plusieurs peut-être résultent-ils des transformations qu'entraîne l'emploi des moyens analytiques. Des analyses récentes ont même permis d'y signaler la présence des corps suivants : méconidine, laudanine, codamine, lanthopine, cryptopine, protopine, hydrocotarnine , cotarnine, apomorphine, chlorocodide (Hesse). Du reste, en admettant que ces derniers corps existent, leur présence n'apporte rien aux qualités de l'opium, vu les quantités infinitésimales qu'en contient cette substance aux doses thérapeutiques. Les plus importants parmi les composants de l'opium sont les alcaloïdes, et surtout la morphine, la codéine, la narcotine, la narcéine, la thébaïne; ces corps y existent fort probablement à l'état de sulfates, de méconates, de thébolactates ; une partie de la narcotine s'y trouve en liberté.
Morphine (CS4H19Az06 -h 2HO). — Elle cristallise en prismes droits rhomboïdaux incolores ; elle est d'une saveur amère persistante, lente à se développer; peu soluble dans l'eau, plus soluble dans l'alcool absolu et surtout dans l'alcool à 80°, presque insoluble dans l'éther, le chloroforme, les huiles grasses et certaines huiles essentielles, soluble dans la potasse, la soude et l'ammoniaque, déterminant au contact de l'acide iodique et de l'amidon une coloration bleue par suite de la réduction de l'acide, colorant en bleu les solutions de chlorure et de sulfate ferrique. L'acide nitrique, à son contact, produit une couleur rouge de sang. La morphine et ses sels sont soporifiques; au réveil, les animaux sont plongés dans l'abrutissement. C'est de tous les alcaloïdes de l'opium le plus soporifique et le plus toxique pour l'homme. 10 centigrammes de
chlorhydrate de morphine complètement absorbés peuvent produire la mort. Elle possède à un haut degré la propriété d'empêcher les courants exosmotiques de l'intestin, les sécrétions intestinales; de là dérive l'emploi de la morphine et de l'opium pour arrêter la diarrhée. C'est un analgésique que l'on utilise journellement soit sous forme d'injections hypodermiques, soit à l'intérieur. Elle a l'inconvénient de faire disparaître l'appétit et d'occasionner des nausées et des vomissements.
Codéine (C86H21Az08 -h 2HO). — Elle est cristallisable, de saveur amère légèrement acerbe, non volatile, très soluble dans l'alcool et l'éther, insoluble dans les hydrates alcalins. Elle est dangereuse pour l'homme à doses peu élevées ; elle n'empêche pas les courants exosmotiques, et rien ne milite en faveur de son emploi, car elle est très peu analgésique et très peu soporifique.
Narcéine (C46H29AzÔ18). — Cristallisable, d'un éclat soyeux, amère, inodore, peu soluble dans l'eau froide, assez soluble dans l'eau bouillante et dans l'alcool surtout à chaud, presque insoluble dans l'éther, donnant avec l'acide sulfurique un liquide rouge qui verdit par l'application d'une température modérée. C'est la plus soporifique des bases de l'opium pour les animaux ; elle l'est moins que la morphine pour l'homme; elle est analgésique, anexosmotique ; c'est un diminutif de la morphine qui a l'avantage de ne produire ni nausées ni vomissements et qui fait même disparaître ces accidents.
Narcotine (C**H23àz01*). — En cristaux blancs, inodores, insoluble dans l'eau froide, à peine soluble dans l'eau bouillante, soluble dans l'alcool et l'éther bouillants, ainsi que dans le chloroforme. L'acide nitrique la colore en rouge comme la morphine. Elle est peu toxique, peu convulsivante, elle n'empêche pas les courants exosmotiques intestinaux; elle n'est ni analgésique ni soporifique comme semblerait l'indiquer son nom.
Thébaïneou Paramorphine (C88H21Az06). — Cristallisable, incolore, de saveur styptique acre, presque insoluble dans l'eau et les hydrates alcalins, très soluble dans l'alcool et l'éther. C'est de tous les composés de l'opium l'agent le plus convulsivant et le plus toxique pour les animaux; elle n'est ni anexosmotique ni soporifique, mais analgésique.
Papavérine (CwH2*Az07). — Cristallisable, insoluble dans l'eau, excessivement soluble dans l'alcool , prenant sous l'influence de l'acide sulfuriqie concentré une coloration bleue caractéristique; elle n'est ni anexosmotique ni soporifique.
Opianine (C86H36Az20*). — Cristallisable, inodore, insoluble dans l'eau, soluble dans l'alcool, se colorant en rouge sous rin(LuftftK&
d'un mélange à parties égales d'acide sulfarique et d'acide nitrique, elle paraît être stupéfiante et soporifique.
La porphjroxine et la pseudomorphine sont encore peu connues. La présence de ces deux bases dans l'opium n'est d'ailleurs pa> constante. La méconine, C20Hlf08,est un principe neutre très amer, qui ne paraît contribuer en rien aux propriétés de l'opium et pas» même pour inerte. L'acide méconique, C14H4014 -+- 6HO, est également inactif; il possède, soit libre, soit à l'état salin, la propriété de produire dans les dissolutions ferriques une coloration rouge de sang très intense.
Le principe odorant et volatil qui donne à l'opium son odeur ca ractéristique n'a pas été étudié au point dé vue chimique, mais il est aujourd'hui démontré que la partie volatile et vireuse de l'opium ne contribue en rien à l'activité de cette substance.
Voici comment, d'après Rabuteau, on peut grouper les alcaloïdes de l'opium au point de vue de leurs propriétés médicinales :
CHEZ L'HOMME ET LES ANIMAUX
Morphine.
Narcéine.
Les autres n'empêchent par les courants exosmotiques dans l'intestin.
Formes pharmaceutiques, doses. — L'opium officinal doit contenir 10 pour 100 de morphine; il est rarement employé sous cette forme, si ce n'est en poudre et à la dose de 1 à 2 grammes pour saupoudrer les cataplasmes narcotiques dont il est la base. Parmi les préparations officinales les plus importantes, nous citerons : 1° l'extrait aqueux (extrait gommeux, extrait thébaïque) : il contient
un poids de morphine sensiblement double de celui de l'opium qui a servi à l'obtenir; dose, 1 à 7 centigrammes; on l'administre le plus ordinairement sous forme pilulaire; il est la base de tous les médicaments opiacés, sauf le laudanum; 2° sirop d'opium : 20 grammes contiennent 4 centigrammes d'extrait d'opium; 3° teinture, 5 à 20 gouttes ; 4° cérat opiacé ; 5° vin d'opium ; 6° vin d'opium composé ou laudanum liquide de Sydenham : 20 gouttes représentent à peu près 5 centigrammes d'extrait gommeux; il est d'un usage vulgaire, en potions, lavements; 7° laudanum de Rousseau : 12 gouttes correspondent à 20 gouttes de laudanum de Sydenham. 11 entre encore dans plusieurs préparations officinales telles que la poudre de Dower, la masse de cynoglosse, la thériaque, le diascordium. Parmi les alcaloïdes, la morphine s'administre à l'état de chlorhydrate, à l'intérieur ou en injections hypodermiques, aux doses de 1 à 3 centigr. par jour. Quant aux autres alcaloïdes, il faut quadrupler ou quintupler ces doses pour la codéine, la thébaïne ; les quintupler ou les décupler pour la narcéine et la papavérine.
Action physiologique de l'opium. — C'est une substance complexe dont l'action doit participer des principes que nous y avons signalés ; mais comme parmi ces substances la morphine est la plus active, il en résulte que les effets de l'opium doivent se rapprocher de ceux de la morphine, bien que mitigés, modifiés légèrement par les actions propres aux autres alcaloïdes. Ainsi l'opium est moins anexosmotique et moins nauséeux que la morphine.
Appliqué sur la conjonctive, une muqueuse ou sur la peau excoriée, il détermine de l'irritation, de l'inflammation, puis au bout de quelque temps une diminution ou l'abolition même de la sensibilité et de la motricité dans cette région. A l'intérieur, et à faible dose (1 à 2 centigrammes), il produit une légère excitation circulatoire, un accroissement dans les forces musculaires; si l'on porte la dose à 5-10 centigrammes, les symptômes d'irritation sont plus prononcés, mais ces effets ne sont que passagers, et bientôt on voit leur succéder la dépression circulatoire, la diminution des forces et de la sensibilité, la paresse pour le mouvement, la sécheresse de la gorge, le resserrement, la contraction des pupilles ; des douleurs et des pesanteurs de tête, des démangeaisons, des nausées et quelquefois des vomissements et enfin une tendance invincible au sommeil, qui est peu réparateur et accompagné de rêves agréables ou terribles. Les phénomènes de collapsus, de coma, se manifestent presque d'emblée, lorsque l'opium est administré à dose toxiquey et dans ce cas on observe parfois des convulsions ; la mort survient par congestion cérébrale. Le traitement de l'empoisonnement consiste à provoquer l'expulsion du poison, à administrer le tannin,
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l'iodure ioduré de potassium, à déterminer de nouveau des vomissements, à combattre le narcotisme par le café, l'eau vinaigrée 01 le citron, les frictions, l'électricité. L'économie s'habitue peu à peu ù des doses d'opium considérables, comme le prouve l'usage abusif qu'on en fait dans l'Orient, et les effets thérapeutiques produits par cette substance vont nécessairement en diminuant.^On doit toujours administrer l'opium à un certain intervalle des repas, car il trouble la digestion; il importe aussi de ne jamais oublier que les enfant! en bas âge sont extrêmement sensibles à l'action de ce médicament et qu'on ne doit le prescrire qu'à doses très faibles, la vingtième partie au plus de la dose d'un adulte.
Usagea. — Les usages de l'opium dérivent des propriétés analgésiques, soporifiques, anexosmotiques, résolutives, modéra trices,des systèmes nerveux et musculaire que nous venons de signaler. On aura donc recours aux opiacés : 1° pour calmer la douleur dans les maladies où ce symptôme, étant sinon le plus grave, du moins le plus insupportable pour le malade et le plus attristant pour le médecin, doit être activement combattu ; dans ces cas, calmer la souffrance, c'est guérir en partie. Ceci posé, il suffit d'en u mère r les cas qui réclament impérieusement l'administration des opiacés, soit à l'intérieur, soit sous forme d'injections hypodermiques, soit encore en applications locales par la méthode endermique : ce sont les cancers les rhumatismes, les névralgies sciatique et intercostale, la goutte la gangrène, la carie dentaire, la péritonite, les coliques hépatiques, néphrétiques, les ophthalmies profondes. 2° Gomme soporifiques, les opiacés trouvent d'utiles applications dans i'hypochondrie la folie. La narcéine doit être ici employée de préférence, car c'est elle qui procure le sommeil le plus calme et le plus réparateur. 3° Comme anexosmotiques, les préparations d'opium sont usitées pour arrêter le fluxeholérique, pour tarir la diarrhée des phthisiques ; la sécrétion urinaire, dans la polyurie, le diabète. 4° Comme modérateurs du système nerveux et du système musculaire, les opiacés sont recommandés pour déterminer la résolution nerveuse : dans la chorée, l'hystérie, le délire des blessés, le delirium tremens, le tétanos, la toux; la résolution musculaire dans la grossesse, pour empêcher les contractions de l'utérus et éviter ainsi un accouchement prématuré. Enfin, l'opium est journellement utilisé comme correctif de certains médicaments, tels que l'émétique, les mercuriaux, dont il facilite la tolérance.
PENSÉE SAUVAGE. Viola tricolor, a, Lin., V. arvensis Mur,, Viola tricolor arvensis DC. Violette tricolore, Herbe de la Trinité. Violariées.
Description (fig. 243). — Plante glabre ou velue, d'un vert jaune
■ pâle, de 15 à 215 centimètres. Racine fibreuse d'odeur herbacée peu
■ agréable, de saveur amèrc et mucilagineuse. Tige rameuse, surtout il à la base, diffuse, plus ou moins redressée, anguleuse, triangulaire, (i tendre, Dstuleuse, lisse; feuilles alternes, à pétiole triangulaire un i peu canaliculé supérieurement, ovales, obtuses, crénelées sur les u bords; les inférieures, presque cordées à la base et accompagnées , de 2 stipules opposées, foliacées, sont pi nnati parti les, à lobes latér raux linéaires, lancéolés; le terminal plus grand, oblong, entier ou , divisé. Fleurs (avril -octobre) de couleur jaunâtre, rarement tachées ; de violet, solitaires et inclinées sur de longs pédoncules axi lia ires
plus longs que les feuilles. Calice glabre, à b folioles oblongues,
aiguës, prolongées au-dessous de leur point d'attache en un petit appendice obtus et denticulé. Corolle dépassant a peine le calice, à a pétales irréguliers, l'inférieur prolongé en un éperon court et obtus. Êtamines H, presque sessiles, légèrement soudées par leurs parties latérales , les deux correspondantes au pétale inférieur présentant sur le milieu de leur dos un appendice recourbé qui s'enfonce dans l'éperon de ce pétale. Ovaire globuleux, sessile, glabre, uni [oculaire. Style coudé a sa base, épaissi au sommet ; stigmate capitulé, oblique, globuleux, eicavé assez profondément h sa partie inférieure. Fruit (capsule) ovoïde, oblong, trtgone, glabre, n'ouvrant par 3 valves. Graines nombreuses, petites, ovoïdes, blan-
trouve en grande abondance dus les champs cultîrés. les terres à blé, les jardins.
Cadtave. — Celle qui croit spontanément ssfit pour les besoins de la médecine: mais on peut la reproduire par boutures, marcottes, et surtout par semis fûts eu août, ou bleu eu laissant grainer sur place et en repiquant à {automne.
— La plante fleurie, ou les fleurs séparées.
— D faut autant que possible ne pas se senrir de la plante sèche. La dessiccation doit être faite à réiuve et poussée assez rapidement, sinon, la Tégétation continuant, la plante fructifierait. On doit rejeter celle qui est trop jaune ou dont les fleurs ont fait place aux fruits. On ne se sert point, en France, de la variété cultivée {T. tricolor horttnsis}* aisément reconnaissabie à ses larges pétales, dont les supérieurs sont violets, les latéraux et l'inférieur jaunes plus ou moins tachés de violet.
Ciipiiiliim thiminwr. — La pensée sauvage contient : matière amère extradât, résine, albumine végétale^ gomme, mutine. La viol i ne est on principe immédiat, qui est sinon identique, du moins analogue avec l'émétine de l'ipéca.
Ftncs phai— ai «■!!«■ m, doses. — 1° Infusion ou décoction, pp. 10 : 1000. 2* Extrait, 5 à 15 gram. 3* Sirop, 15 à 60 grain. 4» Sac de la plante fraîche, 60 à 130 gram.
Otages. — Ble est réputée antiscrofuleuse et antiherpétique. On remploie dans les croûtes de lait ou gourmes des enfants, la teigne, l'eczéma, l'impétigo, les affections rhumatismales. On l'associe souvent au séné. Sous son influence, l'urine acquiert une odeur fétide, qui rappelle celle de l'urine du chat. La racine est faiblement éméUque, il faut l'administrer à la dose de 2 gram. pour obtenir quelques effets.
FERVEXCHE MIS KL SE. Vinca minor L. Pervenche couchée. Apocyhées.
Deserfptisau — Racine rampante, Gbreuse, blanchâtre. Tiges les unes de 10-15 centimètres, fleuries, dressées; les autres de 2-3 décimètres, glabres, couchées, radicantes à la fin. Feuilles opposées, courtement pétiolées, ovales, lancéolées, très entières, coriaces, luisantes, glabres,persistantes. Fleurs (mars-juin) d'un bleu clair, solitaires, portées sur des pédoncules axillaires plus longs que les feuilles. Calice gamosépale, à 5 divisions étroites, lancéolées, subulées, égales. Corolle régulière, hypocratériforme, à cinq lobes tronqués obliquement, gorge pentagonale, sans écailles, munie de 5 plis, opposés aux lobes. Étamines !>, incluses, rapprochées; filets élargis au sommet en écailles membraneuses; anthères à 2 loges séparées par le sommet du filet qui se prolonge au-dessus d'elles. Style 1 ; allongé, élargi vers sa partie supérieure, où il présente un
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disque aplati, surmonté d'un stigmate poilu. Le fruit est un double follicule renfermant des graines nombreuses oblongues, cylindroïdes, tronquées aux deux bouts. ^.
Habitat. — Elle croît en abondance dans les lieux couverts et ombragés.
Culture. — On peut aisément la multiplier par ses nombreux rejetons, en terre franche et légère.
Partie usitée. — Les feuilles. Elles sont inodores et possèdent une saveur amère qui n'a rien de désagréable. Celles de la grande pervenche (V. major L.) lui sont souvent substituées.
Récolte. — On peut les recueillir pendant toute Tannée; il est préférable pourtant de choisir le moment qui précède la floraison ; par la dessiccation elles ne changent pas de forme.
Composition chimique. — La saveur amère et astringente de ces feuilles, l'emploi qu'on en fait dans certains pays pour le tannage des cuirs, permettent de supposer qu'elles contiennent une certaine quantité de tannin.
Formes pharmaceutiques, doses. — Infusion ou décoction ? pp. 8 à 15 : 1000.
Usagés. — Dans la médecine populaire, on emploie les feuilles de pervenche seules ou unies à la racine de canne de Provence pour tarir le lait chez les nourrices. Elles sont légèrement astringentes et prescrites quelquefois dans le crachement de sang, et contre les flueurs blanches; on les administre : en gargarismes dans l'angine, l'amygdalite, en lotions dans le pansement dos plaies et des ecchymoses, en applications topiques contre les engorgements laiteux. PETIT HOUX. ■*- Voy. Fyagon épineux.
PHELLANDRIE AQUATIQUE. Phellandrium aquaticum L., VEnanthe phellandrium Lam. Phellandre, Fenouil d'eau, Ciguë aquatique. Ombellifères-Sésélinées. ($eva£, qui tue en traître, etàvVjp, homme ; allusion aux propriétés vénéneuses de la plante.)
Description (flg. 214). — Plante de 5-15 décimètres, verte, glabre. Racine pivotante fusiforme, munie d'un chevelu abondant, blanchâtre. Tige droite, cylindrique, sillonnée, fistuleuse; noueuse, émettant des nœuds inférieurs des fibres radicales, poussant quelquefois des -stolons, très rameuse, à rameaux très étalés. Feuilles pennatiséquées, à segments divariqués , lancéolés , pennatifldes, glabres, d'un vert foncé; les feuilles inférieures sont quelquefois submergées, et les segments ne sont plus alors que des lanières étroites. Fleurs (juillet-août) blanches, très petites, disposées en ombelles brièvement pédonculées, oppositi foliées, à 7-10 rayons grêles et striés. Involucre nul. Involucelle à 7 folioles, courtes, pointues, étalées. Chaque fleur est pédicellée et formée d'un calice, adhérent^
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à 9 dents, accreseent. Corolle à B pétales irréguliers, cordiformes, infléchis. Étamines B, saillantes. Anthères arrondies. Ovaire infère, à 2 loges uniovulées, surmonté de 2 styles divergents. Fruit (dinehaine) ovoïde, ailé, marqué sur chaque race de 3 côtes obtuses, couronné par les dents du calice, un peu luisant, rougeâtre. ^t.
Habitat. — Elle est très fréquente en Europe ; on la trouve dans les lieux humides, les ruisseaux, les marais, les étangs, les fossés.
Culture. — La phellandrle est naturellement assez abondante pour qu'il ne soit pas nécessaire de la cultiver pour les besoins de la médecine. On la multiplie d'ailleurs aisément soit par les graines, soil par les éclats de pieds ; elle demande un sol humide.
Partie usitée. — Les fruits
Leur odeur est forte et devien!
plus intense par la pulvérisation; leur saveur est aromatique.
Récolta, conservation. — On v les cueille à la maturité et même avant, car la maturation s'opère pendant la dessiccation. Il faul les conserver dans des vases bien fermés, placés dans un endroit bien sec.
Composition chlmlqae. — Les propriétés de la phellandrie paraissent devoir être attribuées n liquide oléagineux, plus léger ' que l'eau, d'odeur nauséabonde, £ soluble dans l'acool, l'éther, les 6 huiles fixes et volatiles. C'est la phellandrine (Hutet). C'est une substance toxique très active. Forme* pharmaceutiques, doses. — 1° Infusion, 4 à 10 gram. : 1000. 2° Poudre, 2 à 4 gram. par vingt-quatre heures par prises de 2-3 détigram. dans du pain azyme ou à l'état d'électuaire. 3° Sirop, 30 gram. représentent 1 partie de phellandrium. La phellandrine s'administre à la dose de 1 milligr. à 1 centigram. sous forme de granules ou de sirop. On a proposé une pommade de phellandrine comme calmante el sédative.
Action physiologique. — La phellandrie exerce sur l'homme une action sédative et stupéfiante. Si la dose est trop forte, elle pro*
Fig. Ï14. — Phellandrie i
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duit des vertiges, des spasmes, de l'anxiété. On la regarde comme apéritive, diurétique, atténuante, lithontriptique, antiscorbutique et fébrifuge; la plupart de ces propriétés, sauf la dernière peutêtre, sont controversées. La plante verte est dangereuse pour Ie& bestiaux et mortelle pour les chevaux.
Usages. — C'est principalement dans les affections des organes respiratoires, les bronchites chroniques, l'asthme, et surtout la phthisie pulmonaire que la phellandrie est usitée, et Sandras a voulu en faire un spécifique de cette maladie. 11 est certain qu'elle calme la toux, facilite l'expectoration , supprime la diarrhée, procure le sommeil et augmente l'appétit; sous son influence, les hémopiysies et les pleurodynies sont moins fréquentes.
PHYSOSTIGMA VÉNÉNEUX. Physostigma venenosum Balf. LÉ- «jumineuses-Papilionacées.
Description. — Grande liane herbacée pouvant atteindre 15 à Kv mètres de long, sous-frutescente à la base, large de 2 pouces, cylindrique, rugueuse, grisâtre, dont la racine assez longue, munie de nombreuses fibrilles, offre souvent de petits tubercules blancs et succulents. Feuilles alternes, composées, pennées, trifoliolées ; les folioles sont pétiolulées, articulées, la médiane ovale, aiguë, régulière, avec deux stipelles insérées assez loin du limbe, les latérales insymétriques à la base, munies chacune d'une stipelle. Pétiole général un peu renflé à la base, noueux, portant deux stipules courtes. Fleurs hermaphrodites irrégulières d'un rouge pourpre, sillonnées de veines d'un jaune pâle, en grappes axi 11 aires, pendantes, pédicelles accompagnés de bractées caduques irrégulières. Réceptacle cupuliforme portant intérieurement un disque glanduleux, formant un étui autour de la base de l'ovaire. Galice en forme de sac, à 5 dents courtes, un peu inégales. Corolle papilionacée, étendard ovale orbiculaire, à base épaissie et présentant deux auricules latérales. Ailes in symétriques, obovales, libres; carène obovale se terminant en un bec allongé, tordu en spirale. Étamines 10, périgynes, diadelphes (9 et 1). Anthères biloculaires, introrses, déhiscentes par 2 fentes longitudinales. Ovaire stipité. Style très long, logé dans la carène, dont il suit la direction, se dilatant au sommet en petite tête stigmatifère, papilleuse et poilue inférieurement ; munie supérieurement d'une espèce d'appendice, inégalement triangulaire, figurant une sorte de crête falciforme. Le nom de Physostigma (çuoaeivr enfler, et orVri&a, stigmate) fait allusion à cette particularité. Fruit, gousse volumineuse, allongée, légèrement falciforme, déhiscente, à 2 valves assez épaisses, convexes, pointues aux deux bouts. Graines (flg.215) 2-3 oblongues, convexes, glabres, de 2 à 2,5 centimèt. de long suri à 1,5 de large, portant latéralement un hile qui foroe
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une rainure longue, étroite et entourant plus de la moitié de h graine. Épisperme dur, coriace, rugueux, d'un brun chocolat, ai tourne au rouge sur le bord du hile. Amande formée de detu ps cotylédons durs et friables qui en se desséchant laissent un espace lenticulaire, ovoïde.
Habitat. — M est originaire de l'Afrique tropicale, on le
à l'ouest des sources du Niger, au Vieux-Calabar, au Gabon, da la Guinée. 11 vient spontanément prés des cours d'eau et terrains marécageux.
Partie natte*. — Les graines. Elles constituent les fèves «""(tarent
»du Catabar, ou Esêrê, emploi par les nègres pour déterminer à l'aide de leur action toxique, l'innocence ou la culpabilité * accusés. C'est la seule partie de »
plante qui soit vénéneuse: les
1 veloppes le sont moins que monde.
Composition chimique.-,,.
mande contient : amidon, cetotac Kg. ÎJ5. - Fèr« do cuw. A«*k grasse, matières inertet,*
environ un millième d'un priori?
actif qui, primitivement désigné sous le nom de calabarine oofc physostigmine à l'état impur, a été nommé êsérine (A. Vée) à rtM cristallisé. L'ésérine, Incolore, quand elle est pure, présente le pie-' ordinairement une teinte rosée; elle cristallise en lames miow rhombiques, fond à 6fl°, est solublc dans l'éther, le chloroforme l'alcool, légèrement dans l'eau; sa solution aqueuse est alcaline au réactifs colorés; ses sels, sous l'influence des alcalis, prennent» contact de l'air une couleur rouge marquée. D'après quelques ailleurs, la physostigmine et la calabarine seraient deux alcaloïdes distincts. L'ésérine contiendrait, quand elle est colorée, plusieurs substances étrangères et entre autres la ruhrêsérine.
Formes pharmaceutiques, doses. — 1° Poudre, 40 centigram. en plusieurs fois dans les vingt-quatre heures. 2° Extrait alcoolique. S ô 1B cenllgram. Cet extrait, peu soluble dans l'eau, est plus solubie dans la glycérine; son mode d'administration le plus usité est le papier calabarisê, qui consiste en papier Berzelius imprégné d'une solution glycérinée d'extrait; chaque centimètre contient 2 milligrammes d'extrait, on le divise par centimètres carrés et par dixièmes de centimètre carré que l'on applique sur la conjonctive, pour contracter la pupille. On emploie également, dans le même but, l'extrait en collyre aqueux ou à la glycérine ou sous forme de petites
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tablettes gélatineuses. 3° Ésérine, à l'état de sulfate ou de chlorhydrate en solution au 1/1000, une ou deux gouttes en instillation dans l'œil.
Action physiologique. — Administrée à dose suffisamment élevée, la fève de Calabar détermine les accidents suivants : soif intense, con striction de la gorge, salivation abondante, pouls rare et faible, peau froide couverte d'une sueur visqueuse, hypersécrétion des larmes et de l'urine, abolition graduelle des mouvements volontaires, prostration des forces, résolution musculaire, alternant avec des contractures des membres et du tronc, affaiblissement des extrémités inférieures pouvant aller jusqu'à la paralysie, respiration laborieuse, pupille parfois contractée, irrégularité et ralentissement des mouvements du cœur, asphyxie, mort. S'il se produit des dévoiements ou des vomissements, la vie est sauve. Mais de tous les phénomènes physiologiques produits par la fève du Calabar, le plus remarquable est l'action sur la pupille, lorsque ses solutions sont appliquées sur la conjonctive. En effet, après un temps qui varie entre cinq et quinze minutes, suivant la nature et la quantité de la préparation employée, il se produit un resserrement de l'iris tel que l'ouverture de la pupille finit par devenir imperceptible; le maximum d'effet a lieu au bout de trente à quarante minutes ; l'action peut se prolonger jusqu'à deux et même cinq jours. En même temps, la faculté d'accommodation se trouve augmentée, et la sensibilité rétinienne diminuée. On explique cette constriction de la pupille soit par l'excitation du moteur oculaire commun, soit par la paralysie du grand sympathique et le relâchement du muscle ciliaire. Le tannin serait le contre-poisorç de l'ésérine.
Usages. — La fève de Calabar est employée surtout comme antimydriatique pour neutraliser les effets de la mydriase artificielle provoquée par l'atropine, pour faciliter l'examen ophthalmoscopique; dans la mydriase spontanée rhumatismale ou paralytique; dans les plaies de la portion périphérique de la cornée; pour remédier à l'abolition ou à la paresse d'accommodation ; on a conseillé son usage alternatif avec celui de l'atropine pour détruire les adhérences que l'iris peut avoir contractées avec le cristallin ou la cornée. Elle a donné d'assez bons résultats dans le tétanos traumatique ou spontané, mais elle n'a paru que peu efficace dans la chorée, la paralysie agitante, le delirium tremens; elle est antagoniste de la strychnine et a été employée pour combattre l'empoisonnement par cet alcaloïde, mais elle ne paralyse qu'incomplètement ses effets tétaniques.
PIED-DE-CHAT. — Voy. Gnaphalver dioïque.
PILOCARPE A FEUILLES PENNÉES, Pilocarpus pinnatus ou
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pennatifulius. Lem. (de *îX*s chapeau et xapicoç fruit). Jaborand.
(CotlnhO). RlITACÉES-CuSPARIÉES.
Description. — Arbuste pouvant acquérir la hauteur d' el au delà. Racines tortueuses de couleur jaune orangé pâle. Ti? el rameaux cylindriques, recouverts d'une écorce gris chetée de blanc, glabre à l'état adulte. Feuilles (flg. 216) altéras sans stipules, longues de 8 a 12 centim., larges de 2 à 2 1/2 rut mètres, composées, 1m pari pennées à 7-11 et le plus ordinaires* 9 folioles, pétiole épais à la base, canaliculée supérieurement; (cfioles (Itg. 217) opposées, portées par de courts pétiolules, ellipi
ques, oblongues, obtuses, êmarginces au sommet, inéqui latérales à la base, Termes, coriaces, à nervure médiane saillante, criblées de petites lâches punctiformes qui consistent en glandes pellucides remplies d'huile essentielle. L'odeur el la saveur de ces feuille." sont à la fois aromatiques et nauséeuses. Fleurs hermaphrodites, de couleur gris jaune ou brunâtre, d'odeur de citron, formant de longues grappes flexibles de, 40 à 60 centimètres de long-. Calice petit à B dents à peine marquées. Corolle â 8 pétales épais, étalés «n étoile, ovales, acuminés. Etamines 6, alternes avec les pélales, attachées au-dessous d'un disque annulaire très développé, orbiculaire, obscurément pentagonal, filet dilaté à la base, subulé ; etamines ovoïdes, biloculaires, introrses. Carpelles ii, distincts inférieure-
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=*i ment, soudés par les styles, bi ovules. Fruit formé de 5 capsules, déhiscentes en 2 valves, monospermes. Graines noires, luisantes, m sans albumen à radicule supère. £.
■i Habitat. — II est originaire de la province de Saint-Paul au B Brésil.
pi Culture. — La plante ayant fleuri en Wesphalie, en Belgique l& et à Paris, il est probable qu'elle pourrait être cultivée avec succès
■ dans le midi de l'Europe et en Algérie.
■ Partie usitée. — L'écorce et surtout les feuilles.
■ Composition chimique. —-Les feuilles dejaborandi contiennent deux alcaloïdes, la pilocarpine et la jaborine, divers sels sans action physiologique, et une essence. L'essence est incolore, transparente, d'une odeur assez agréable. La pilocarpine O«A84A*08,H*02 est un alcaloïde visqueux d'une saveur arrière, peu soluble dans Peau, rétrier, le chloroforme, soluble dans l'alcool, donnant des sels cristallisables avec la plupart des acides minéraux. C'est le principe actif du jaborandi. La jaborine aurait la même formule que la pilocarpine. La Jaborandine résulte de l'action de l'acide azotique fumant sur la pilocarpine.
Formes pharmaceutiques, doses. — 1° Infusion de 4 gram. de feuilles dans 200 ou 300 gram. d'eau. On doit la préparer la veille du jour où elle est administrée, et on laisse les feuilles en contact avec le liquide jusqu'au moment de l'ingestion. 2° Extrait
0 gr. 50 à 1 gr. 00. 3° Saccharure, extrait trituré avec 4- ou 5 fois son poids de sucre. A0 Elixir 0 gr. 20. — La pilocarpine s'emploie sous forme de sel (chlorhydrate) en injection sous-cutanée, à la dose de
1 centigram. de ce sel en dissolution dans quelques gouttes d'eau. Elle remplace avantageusement le jaborandi.
Action physiologique. — Le jaborandi est le seul véritable sudorifique connu; il exerce son action sur la peau, en tant qu'organe exhalant, en dehors du concours du calorique. Peu de temps après l'administration du médicament (15 à 25 minutes) on voit apparaître la sueur sur le front et le devant de la poitrine, puis sur les bras, les cuisses et le reste du corps. La sudation acquiert son maximum, 10 à 15 minutes après l'apparition des premières gouttelettes de sueur; elle se maintient au même degré d'activité pendant 15 à 30 minutes ; elle est en moyenne d'une heure à une heure et demie. En même temps survient une sécrétion salivaire et bronchique qui peut égaler un litre et plus en moins de deux heures et qui est tellement abondante que la parole devient presque impossible. Ce médicament est donc, tout à la fois, un diaphorétique puissant et un sialagogue énergique. La pilocarpine provoque aussi énergi- •quement la sécrétion de la sueur et de la salive ainsi que la con-
U**#** 4* U f*p4fe; «#fc *M rétâmeœtt. anaûs «a pntf asssssàer soo ***/*> f rtJfve a* *«/?** d* fairtipsx* qui est «m aaugi— ifti par
•-*##*#. f>? jalwraftdi petit **re utilisé loxdes les fdisqallya MiVMU'M * yriiHt0\n+.r nttH abondante sèarùoo salrcaire oh sbd/**b, Il * dfffloé d** réwlfats avantageai dans les aaTcrtkw intotmttmUArv* *Uçt&* te* moqueuses, telles que la laryngite, I*aaglH«f I* ttrwn'MlU:. Il a été administré avec succès dans certaines Ur*ttw,Uite* '^ironiques ou il rend les sécrétions plus abondantes et mtUt* viwiiimtm, dans l'asthme humide et dans l'asthme essentiel. \a% UifrAtotm* de pilocarpfne paraissent préférables â l'infusion de juborandl qui détormlme plus souvent que son alcaloïde des troo- U\*m gsstrlqtje* H intestinaux; ces injections sont utiles dans le fraltommit tUm Inflammations subaiguës ou chroniques de la peau.
¥î % MMUTUÊK. — PinuH mtiritim* Lamk. P. Pinaster Ait. Pin tUt Jlorriffftiix, P. des landes, P. sauvage, Pinceau, Grand pin. i'smiïknrM'Anikwikv*.
tteftrHptlon. — Arbre de î20 a 40 mètres, à cime pyramidale. tronc un pou mou, r/mlneux, médiocrement durable, branches étalée disposerai par vortlcilles réguliers, recouvertes, quand elles Mont Jimnes, d'une écorne lisse, d'un gris rougeâtre. Feuilles sortant pur tlnux d'une même gnlno, presque imbriquées sur les rameaux, linéaire*, longue* do douze a quinze centimètres, subulées, aiguës, pi'eaqun piquantes, roidos, d'un vert foncé, persistantes. Fleurs monoïques (mal), groupée» on chatons et portées sur des rameaux distincts. I'JhUhhh md/rs, ovales, écaillcux, formant une grappe compacto i\ la hase des Jeunes pousses de l'année; chaque fleur romposéo d'une éfamlnnà filet court, à anthère biloculaire s'ouvra nt par doux foui oh longitudinales et pincée sur un connectif bractéiforme qui In dépasse, i-hatom fiwwlles terminaux, résultant de la réunion d'éoallles imbriquées, écartées avant la floraison, munies olmcuno d'un ovaire renversé, terminé inférieurement par deux eourts prolongements atylaires. Fruits (cime) réfléchis, solitaires ou vertltitllé* («1*0), presque sessiles, en fi>rmo de toupie, longs de 13 à \t\ oeutlmét», brunâtres à la maturité, à écailles renflées au sommet, terminées |Hir une sorte de pointe ou de crochet, étroitement imbriquées avant la maturité, puis s'écartant pour la dissémination, tirtune* elliptiques* luisantes* noirâtres, portant une aile oblongue, élargie dan* le milieu» arrondie au sommet, quatre à cinq fois plus longue qtte la graine* Amande d'odeur térébinthaoée désagréable. ,i.
M*Mt*tt — t>^ll dans la Provence* le Languedoc, le Maine, la S*^tH\ la Bretagne* la tîorse* les Landes et tout l'ouest de la r>*«oe, surtout entre Bordeaux et Bavonne* Cesi en grande partie
ip cause des émanations de pins maritimes qui entourent Arcachon i^ue cette station est quelquefois recommandée aux malades atteints l'affections de poitrine. Il réussit dans les terres siliceuses, même r&ans les sables secs et mouvants, mais ne résiste pas aux froids Êtes hivers exceptionnels.
il Parties usitées. — La sève, Poléo-résine, l'essence, le galipot, ia colophane, la poix noire, le goudron.
t 1° Sève, — Ce liquide s'obtient en forçant de Peau à traverser les rijtroncs de pin, sous l'influence d'une forte pression. On prépare cette jsève en grande quantité à Arcachon, où Ton injecte ces arbres par lia méthode de Boucherie, afin d'assurer leur conservation. C'est un .liquide lactescent, un peu plus lourd que l'eau, de saveur balsamique, fraîche, térébenthinée, persistante, qui rappelle celle du pin. En petite quantité, elle augmente l'appétit, facilite la digestion. Elle est quelquefois laxative. On la donne à la dose d'un à deux verres* par jour et l'on peut aller jusqu'à six verres. Elle calme la toux et les douleurs, facilite l'expectoration dans la phthisie commençante, dans la bronchite et les catarrhes.
2° Oléo-résine (Térébenthine de Bordeaux). — Lorsque les pins ont trente ou quarante ans, et de février en octobre, on fait une entaille au pied de l'arbre avec une hache dont le biseau est très ouvert; tous les huit jours, on pratique une nouvelle plaie au-dessus de l'ancienne, on saigne successivement l'arbre sur quatre faces. Cette exploitation peut durer dix ans sur un même sujet. Le liquide qui découle est reçu soit dans des vases spéciaux, soit dans une cavité pratiquée au pied de l'arbre, c'est la térébenthine brute ou gemme. On la purifie tantôt en la faisant fondre dans une chaudière et la passant à travers un filtre de paille (térébenthine à la chaudière). tantôt en la plaçant au soleil dans une grande caisse dont le fond est percé de trous (térébenthine au soleil) ; c'est cette dernière qui est la plus estimée. La térébenthine de Bordeaux est en consistance grenue, se séparant en deux couches, l'une supérieure liquide, transparente, plus ou moins colorée; l'autre consistante, opaque. Son odeur est forte, désagréable, sa saveur acre et amère; elle est très siccative à l'air, aisément solidifiable par la magnésie et entièrement soluble dans l'alcool; elle contient le quart de son poids d'huile volatile.
Administrée à l'intérieur, elle manifeste surtout son action sur les muqueuses des organes génito-urinaires et respiratoires, dont elle diminue ou tarit les sécrétions catarrhales ; elle est particulièrement utile dans les flux muqueux ou purulents des voies urogénitales et de l'arbe aérien, ainsi que dans le catarrhe chronique de l'intestin . On l'administre, à la dose de 4 à 4 gram. par jour, en prises de 20 à
-50 centigram. sous forme de capsules, d'émulsion, de pilules, ou bien à l'état de térébenthine cuite ou solidifiée par la magnésie. A -l'extérieur on rapplique comme topique détersif et digestif sur les ulcères sanieux et indolents.
3° Essence de térébenthine. — On l'obtient en distillant l'oléorésine dans de grands alambics de cuivre munis de serpentins. Purifiée par une deuxième distillation, cette essence, C*°H16, est très fluide, incolore, d'une odeur forte et particulière, très inflammable, insoluble dans l'eau, peu soluble dans l'alcool, très soluble dans l'éther, les huiles grasses et volatiles ; elle se transforme sous l'influence de l'acide chlorhydrique en un produit cristallin qui est le camphre artificiel.
L'essence de térébenthine déposée sur les téguments produit delà cuisson, de la rubéfaction et même de la vésication. Ingérée à la dose de 1 à k gram., elle détermine un sentiment de chaleur au pharynx, à l'estomac et au ventre, avec pesanteur épi gastrique, renvois désagréables, coliques plus ou moins violentes, céphalalgie, fréquence du pouls, diaphorèse, augmentation de la sécrétion urinaire, sorte d'ivresse. Elle s'élimine par les voies rénales, respiratoires et cutanées. L'urine contracte sous son influence une odeur de violette. A haute dose (30 à 60 gram.), ou bien elle est absorbée, et alors on constate des symptômes graves, le délire, la syncope, des douleurs aux lombes et à l'hypogastre ; du côté des organes génitourinaires, les accidents caractéristiques de la cystite aiguë ; du côté -du poumon, des crachats sanguinolents; du côté de la peau, des taches érythémateuses, des papules et même des pustules ; ou bien il survient des vomissements, de vives coliques avec déjections; l'essence est expulsée et les symptômes disparaissent rapidement
Elle peut être utilisée pour combattre les flux muqueux ou mucopurulents, mais on lui préfère, dans ce cas, l'oléo-résine. Elle exerce sur les vaisseaux une action constrictive qui l'a fait rechercher comme hémostatique ; c'est un bon médicament dans J'hématurie rénale ou vésicale. L'excitation cutanée et le mouvement fébrile qu'elle provoque sont favorables à la cessation des rhumatismes chroniques, des névralgies sciatiques, intercostales, viscérales, Raciales. On l'a conseillée dans l'hystérie, l'épilepsie, la chorée, le tétanos, la fièvre puerpérale ; on l'a vantée comme tœnifuge, vermifuge, parasiticide, carminative; elle fait partie du remède de Ourande ou éther térébenthine, usité contre la colique hépatique et les calculs biliaires. Elle possède un pouvoir antidotique par rapport aux émanations phosphorées : aussi dans certaines fabriques d'allumettes chimiques fait-on dégager constamment dans les ateliers des vapeurs de térébenthine pour neutraliser l'action délétère des va-
peurs de phosphore; à l'extérieur, elle est prescrite en collyre dans les ophthalmies chroniques; en frictions, fomentations, contre le rhumatisme froid, les névralgies; en applications topiques sur les brûlures, les ulcères atoniques, la gangrène. C'est un rubéfiant, un vésicant, dont on peut se servir pour obtenir la révulsion. On l'administre à la dose de 5 décigrammes à k grammes comme anticatarrhale et hémostatique, de 4 à 8 grammes comme antinévralgique, de 30 à 60 grammes comme tœnifuge; on la donne soit dans du lait, soit en suspension dans une infusion aromatique. La forme de perle, de capsule, est avantageuse.
A0 Galipot ou Barras. — C'est le produit de l'évaporation spontanée de la térébenthine sur le tronc des arbres pendant Parrièresaison. On le purifie en le faisant fondre dans une chaudière et le filtrant à travers un lit de paille. Il est en croûtes à demi opaques, solides, sèches, d'un blanc jaunâtre, d'une odeur de térébenthine et d'une saveur amère. L'alcool le dissout entièrement. La médecine ne l'emploie pas isolément. Distillé dans un alambic avec de l'eau, il donne une essence de qualité inférieure connue sous le nom d'huile de rase.
5° Colophane ou Arcanson (Colophane, brai sec). — On en connaît deux espèces : 1° la colophane du galipot, que l'on obtient en faisant cuire dans une chaudière découverte le galipot; 2° la colophane de térébenthine, résidu de la distillation à feu nu de la térébenthine; elle est solide, d'un brun plus ou moins foncé, vitreuse, transparente en lames minces ; son odeur, faible à froid, devient forte par l'action de la chaleur; elle est sèche, cassante, mais devient légèrement collante lonrsqu'on la manie longtemps; soluble dans l'alcool, l'éther, les huiles grasses et volatiles. Elle n'est probablement que de l'acide abiétique anhydre, C88H6*010. On se sert de sa poudre pour arrêter le sang qui s'écoule de la piqûre des sangsues; on l'a proposée mélangée à la fécule dans Tintertrigo des enfants et des personnes grasses.
6° Poix-résine ou Résine jaune. — Si, au lieu de soutirer le résidu de la distillation de l'essence de térébenthine, on le brasse fortement avec de l'eau, il perd sa transparence et prend une couleur jaune pâle; le produit ainsi obtenu est la poix-résine ; elle est en masse jaune, opaque et fragile, encore un peu odorante et à cassure vitreuse. Elle est inusitée à l'intérieur et n'est employée, comme topique, qu'incorporée dans certaines préparations qu'elle rend aggluti natives ou stimulantes, tels sont : l'emplâtre épispastique, de Vigo, de gomme ammoniaque.
7° Poix noire. — On la prépare en brûlant les filtres de paille qui ont servi à la purification de la térébenthine et du galipot,
iflfl PISCIDIE ÉRYTHRINE
ainsi que les éclats de tronc qui proviennent des entailles faite aux arbres. La matière fondue qui s* en sépare est conduite du une cuve à moitié pleine d'eau, où elle se sépare en deux partie l'une liquide (huile de poix), l'autre demi-solide qu'on fait boufc dans une chaudière jusqu'à ce qu'elle devienne cassante, par refroidissement brusque. C'est un corps noir, lisse, d'odeur enrç reumatique, cassant à froid, mais se ramollissant très faciles par la chaleur des mains et y adhérant très fortement. II set préparer des emplâtres utiles dans les rhumatismes chroniques.) lumbago, le point de côté.
8° Goudron. — Lorsque les pins par suite de l'âge sont dere impropres à fournir de l'oléo-résine, on les abat, on divise tronc et l'on procède à la combustion des éclats et des bûche qui en proviennent, dans une fosse particulière. CPest une dis tion per descensum. Les produits ainsi obtenus sont recueillis une deuxième fosse communiquant avec la première, et après Pc ration on trouve dans le réservoir une matière de consistance tique, c'est le goudron. Une huile particulière, improprement dés-l tfnée sous le nom d'huile de cade, le surnage. Ce goudron esta» masse visqueuse, demi-fluide, d'un brun noirâtre ; mais en bœe ' mince et vu par transparence, il paraît d'un brun rougeâtre:* caractère distingue nettement ce goudron du goudron de houitit p dans ce cas parait verdâtre ; son odeur est forte et tenace il&l soluble dans l'alcool, l'éther, les essences, les corps gras. 11 «s! partiellement dissous par les solutions alcalines ; mais ce n'es qu'à la suite de réactions qui changent ses propriétés. L'eau à sœ contact se colore et se charge d'acide acétique et de plusieurs principes aromatiques actifs. 11 est solidifié par ^ de magnésie. Ses préparations les plus usitées sont : l'eau de goudron, le sirop la pommade, le glycérolé. Son action a la plus grande analogie avec celk de la térébenthine, on l'administre dans les mêmes cas, mais il» cet avantage que la période inflammatoire n'est pas une contre-indication à son emploi. L'eau de goudron par tasse, pure ou coupée avec du lait, est très efficace dans les flux muqueux et muco-purolents de la muqueuse trachéo-bronchique, dans les catarrhes vésicaux, la blennorrhée. Elle est employée, en injection, dans les trajets fistuleux, dans le conduit auditif, dans le cas d'otorrhée. Sous forme de fumigation, on a recommandé le goudron dans les affections des bronches, des poumons, du larynx, la phthisie pulmonaire, et sous forme de pommade dans certaines maladies de la peau, telles que le prurigo, le lichen, le psoriasis, l'eczéma, la gale.
PISCIDIE ÉRYTHRINE. — Piscidia erythrina L. Bois-ivrani de la Jamaïque. Mort à poissons. Légumineuses-Papilionacées.
Description (fig. 218). — Arbre pouvant acquérir 8 à 9 moires de hauteur, à tronc droit, à rameaux bruns disposés sans ordre.
Feuilles caduques, alternes, composées, allées avec impaire, a ■ folioles ovales, très entières. Fleurs d'un rouge écarlale, en grappes , paraissant avant les feuilles. Calice monosépale, cam-
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panulé, à 5 dents inégales dont l'ensemble constitue deux lèvres. Corolle papilionacée, ailes aussi longues que l'étendard, carène en croissant et montante, étendard orbiculaire, échancré, réfléchi en dessus. Etamines 10, dont 9 ont leurs filets réunis dans la partie inférieure, en une gaine embrassant le pistil; la dixième étamine est libre. Ovaire supère, oblong, comprimé, pédicule; style ascendant, subulé; stigmate aigu. Fruit (gousse) brun, oblong, linéaire, pédoncule, pendant, un peu comprimé, relevé en bosse à readroit des graines, présentant A ailes membraneuses, longitudinales et larges, uniloculaire, à valves réunies dans les interstices des semences. Graines oblongues, comprimées, un peu réniformes, brunes, lisses; embryon courbe, à cotylédons elliptiques, oblongs, un peu épais. $.
Habitat. — Croît sur les collines de la Jamaïque et de Haïti. Culture. — En Europe, on le cultive en serre et on le multiplie en semant les graines sur une couche tiède, recouverte d'un châssis. Partie usitée. — L'écorce.
Formes pharmaceutiques, doses. — La teinture alcoolique. 3 gram.
Action physiologique. — La piscidie paraît posséder une action narcotique incontestable. Les nègres remploient pour enivrer les poissons qui, sous son influence, surnagent et peuvent être pris à la main. Pour cela, on jette dans l'eau, l'écorce, les fruits ou les graines écrasées et placées dans des sacs ou des paniers ou bien encore la macération alcoolique de l'écorce. L'effet se produit au bout d'un certain temps : le poisson ainsi enivré n'a contracté aucune propriété vénéneuse. Le suc servait jadis à enduire les flèches et les poignards des indigènes; le gibier tué par ces arme» pouvait impunément entrer dans l'alimentation.
Usages. — L'introduction de cette plante dans la matière médicale est assez récente. Elle semble pourtant appelée à remplacer l'opium, toutes les fois qu'il s'agit de combattre le symptôme douleur. Dans un grand nombre de cas, elle a calmé les malades et leur a procuré un sommeil paisible.
PISTACHIER FRANC. Pistacia vera L. TÉRÉBiNTHACÉES-ANAr
CARD1ÉES.
Description (fig. 219). — Arbre dioïque dont la tige droite, brune, peut acquérir jusqu'à 10 mètres dans les pays chauds, tandis qu'il est réduit à l'état d'arbrisseau dans ceux qui sont tempérés. Feuilles alternes, sans stipules, composées de 2-3 paires de folioles ovales, obtuses, coriaces, glabres, avec une impaire, d'unvert tendre. Fleurs (mars, avril ou mai) petites; mâles, en grappes , rameuses, munies d'une écaille à chaque ramification f fleur légère-
inent pédicellée. Calice petit à B divisions. Corolle nulle. ÉUmines 8, exserles, à filets 1res courts ; anthères grosses, biloculaires, s'ouvrant longitudinalement. Ovaire rudimentaire. Femelles, en épis, ordinairement simples el triflores. Calice petit a 3-4-S divisions appliquées sur l'ovaire. Celui-ci presque sessile, uniloculaire; style à peine marqué; stigmate 3, papi lieux, recourbés. Fruit (drupe) à chair 1res mince, presque sec, ovoïde, un peu renflé d'un côté vers la base, de la grosseur d'une olive moyenne, jaunâtre, marqué de points blancs vers l'époque de la maturité, teinté de ronge; noyau osseux, monosperme, s'ouvrant à la maturité en 2 valves. L'amande,
connue sous le nom de pistache, dépourvue d'endosperme, est formée de deux cotylédons charnus et d'un beau vert gai, entourés d'une pellicule rougeâtre. 5-
Habitat. — Originaire de l'Orient, il est naturalisé et cultivé dans toutes les parties méridionales de l'Europe.
Culture. — On le multiplie de marcottes et par la greffe, mais il vient mieux de semis qu'on pratique sur couche chaude couverte d'un châssis. On lient le jeune plant en pot pendant l'hiver, et on l'enferme dans l'orangerie dans les climats froids. Il réussit pourhuit en pleine terre dans les environs de Paris, si l'on a soin de le disposer en espalier, le long des murs et à l'exposition du midi, et si, ù cause de sa diœeie, on place les pieds maies à côté des femelles, ou encore si l'on féconde artificiellement ceux-ci. Il demande un terrain sec et plus particulièrement les coteaux exposés au soleil.
Partie usitée. — Les graines. Leur saveur est agréable, légèrement térébenlhinée; elles sont très nourrissantes.
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Composition chimique. — Les pistaches contiennent : hx fixe, fécule, matière colorante verte. L'huile est douce, verte, rancit avec une grande facilité.
Usage. — L'émulsion de pistache est verte et s'administre les mêmes circonstances que celles d'amande douce. Les pistacl sont surtout employées pour faire des dragées, des glaces.
PLOSSLÉE PAPYRACÉE. Plosslea papyratea Mœnch. Aï papyrifera Del., Boswelia floribunda Royle, Plosslea ftoribi Endl., Boswelia papyrifera A. Rien. Térébinthacées-Burséracées.
Description. — Arbre de 6 à 7 mètres, recouvert d'une qui se détache en feuillets minces ressemblant à du papier. Feuille naissant après les fleurs, rapprochées à l'extrémité des rameaux,! imparipennées, à 4-5 paires de folioles, presque opposées, à peint) pétiolées, ovales, oblongues, aiguës, dentées, tomenteuses, prind-" paiement en dessous. Fleurs (décembre) en panicules terminales,! hermaphrodites. Fruit arrivant à la maturité en avril, en forme de massue, trigone, coriace, à 3 loges et à 3 valves. Graines solitaires' dans chaque loge, obscurément trigones, à bords un peu ailés. 5
Habitat. — L'Abyssinie et l'Ethiopie.
Partie usitée. — La gomme-résine, connue sous le nom d'olibm ou encens. Cette substance se présente sous la forme de larmes d'un jaune pâle, demi-opaques, arrondies, inégales, d'un petit volume, se distinguant du mastic par leur défaut de transparence. Sa cassure est terne, cireuse; il se ramollit sous la dent; sa saveur est balsamique, un peu acre; son odeur résineuse, aromatique. Il est souvent mélangé de larmes plus grosses, rouges, moins dures, plus sapides et plus odorantes, qu'on nomme marrons, de débris d'écorce et de cristaux de carbonate de chaux ajoutés par fraude. Jeté sur les charbons ardents, il fond difficilement, brûle avec une flamme blanche, en répandant des fumées blanchâtres, d'une odeur aromatique particulière. On en connaît deux sortes commerciales : 1° l'encens d'Afrique, qui arrive de la mer Rouge par Marseille en ballots de médiocre volume; 2° l'encens de l'Inde, qui est aussi recueilli en Afrique, mais qui ne parvient en Europe qu'après avoir passé par Calcutta. Il est en caisses d'un poids considérable; ses larmes sont généralement plus volumineuses, plus pures, plus aromatiques que celles de l'encens d'Afrique; il est par suite plus estimé.
Plusieurs espèces du genre Boswelia, et entre autres le Boswelia sacra Flûck, qui croît en Arabie, fournissent aussi de l'encens au commerce européen. Quant à l'encens de l'Inde proprement dit, il n'arrive pas, ou du moins très rarement, en Europe; il est produit par le Boswelia serrata Stackh.
Composition chimique. — L'encens contient : résine soluble
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Mfems falraol, gomme sohiSJe dans r«au, rt'sitiu in.sofufcfe du ni F«ih M Valeool, et une Auto es.«n(ïeite.
Fonnts paaratacentiqaM, d«sea. — Poudre, S dActgram. ft % gram., émulsionnés avec an jaune d'oeuf, pour l'usage interne. 1 Usage*. — Cest un stimulant, un modi Hcnteur spécial des membranes muqueuses, qui peut être utilisé dans les catarrhes olirohiiqucs; maïs plusieurs substances, telles que les olêo-reslnes de 'copahu et de térébenthine, le tolu, etc., remplissent les mêmes indications à moins de frais et plus sûrement. C'est un tonique, un Stomachique, qui facilite la digestion. Autrefois 11 était usité comme Vulnéraire, détersif; mais aujourd'hui son Importance en médecine est devenue fort secondaire; il fait pourtant encore partie de quelques préparations, telles que l'emplâtre de céroime, l'omplAlre de VIgo, la thériaque, les pilules de cynoglosse. On l'emploie en fumigations excitantes dans le rhumatisme, en poudre dam loi diuitx cariées pour calmer la douleur. On le dit efficace contre, les piqûre» charbonneuses ; pour cela on l'applique sous forme do pftto en humectant sa poudre avec de la salive. Il y a longtemps que l'on u renoncé à ses fumigations pour assainir l'air dans les salle* dtrn hôpitaux; 11 masque, en effet, plus ou moins complètement lea mauvaises odeurs, mais II est Impuissant a les détruire.
PODOFHTLLE PELTË. Podophyllum peltatum !.. Anapodophyllutn aanadmse Catesb : Bebberioacéeb.
■ (flg. **)). — fiante de 30 i 99 « leur. Rbiume formé de tsberculet *uet grot, 1
dérabhm ^ intçsdti ^
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charnues qui rampent, s'étendent el se multiplient considérât Tiges simples, droites, très lisses, creuses, striées, hautes de 30 centimètres, se divisant au sommet en deux pétioles, pa "' chacune une feuille mince, verte en dessus, très lisse, pH divisée en B-7 lobes profonds, irrégulier», écli ancrés ou ut .," au sommet, marqués d'autant de nervures principales qu'il yi
lobes. Fleurs blanches (mai -juin, en Eun * fW-V solitaires, portées par an pédoncule cota. *£,
peu recourbé, ploeé entre les deui p*U Ja Calice caduc, grand, coloré, compostai V®, lioles droites, ovales, concaves. Gard ?a
9 pétales concaves, presque orulculaim,] JJJ ! ' ou sinués sur les bords. ÉUmioeii
. breuses, hypogynes, rangées en demn ™ cilles ; filets courts, terminés par des rit vr grandes, droites, oblongues , bilocoU Ovaire arrondi, monoloculaire, à plaçai pa rièlal, ovules nombreux, pluriséries. 3 nul, stigmate obtus, plissé. Fruit (bak)j*| fn nàlre, globuleux, couronné par le slifM monoloculaire, contenant plusieurs grM !' arrondies; sa saveur est légèrement aôfcl r est consommé aux Etats-Unis sous le oomkl ' ■ II»*! Pomme de mai. ¥■ 1
Habitai. — 11 croit naturellement, so'1 bord des ruisseaux, à la Caroline et dans M sieurs autres localités de l'Amérique sep&l ' irionale. |
Culture. —Il se multiplie aisément par*!
Parties usitées. — Le rhizome, les fed-l les, les liges. Le rhizome (Kg. 221) se renr»| tre, dans le commerce, en fragments deS'l
10 centimètres, cylindriques, un peu plais,* I la grosseur d'une plume d'oie ou d'un moir l dre diamètre, d'un brun noirâtre plus * I moins foncé, présentant, do distance en dfr 1
Fi;. 221 — Riiisome do tance, des renflements aplatis, creusés d'à* 1 podopbyiiB MC' cavité dans laquelle s'insérait un rameau, I ou bien de cicatrices blanchâtres provenant de la chute des feuilles. Composition chimique. — Le rhizome de podophylle reiiferW une résine particulière, le podopkyllin ou podophylline. Elle se présente sous forme d'écaillés d'un brun jaunâtre, mêlé de vert, soin- i
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» dans l'eau bouillante, l'alcool et l'éther, d'un goût acre et
31*. Il contient aussi deux autres résines, de la berbérine et de la
mine.
formes pharmaceutiques, doses. — • 1° Poudre de feuilles et
liges, 25 à 60 centigram. 2° Poudre de rhizome, 1 à 3 gram.
Résine, 2 à 6 centigr.
ketion physiologique. — Le podophyllin appliqué sur la peau
irritant. Ingéré à des doses minimes, 1 à 3 centigram., H produit à un effet purgatif; on constate en plus, dans ce cas, une action
les glandes salivaires dont il exagère la sécrétion. A la dose de i 10 centigram., l'action sur le gros intestin se prononce, mais selles n'apparaissent qu'au bout de 10 à 12 heures. En augment la dose, les selles deviennent plus fréquentes, bilieuses. Quand le donne à la dose de 60 centigram. à 1 gram., son effet se rapine de celui du jalap; enfin il est drastique, si Ton vient à >asser cette quantité. Son ingestion ne produit pas de constiion consécutive; il est un peu diurétique. Usages. — Les, propriétés purgatives de la résine lui ont valu, Amérique, le rîom de Calomel végétal. Elle a été indiquée dans
engorgements de foie, la goutte, les affections arthritiques et •tout pour combattre la constipation habituelle. A faible dose, on indiquée dans les bronchites et les hémoptysies, et comme altéit dans la scrofule et les affections glandulaires. POIVRIER CUBÈBE. Piper cubeba L. fils, Cubeba officinalis j., Piper caudatum Houtt. Poivre à queue. Pipéracées. Description (fig. 222). — Arbrisseau peu élevé, grimpant, ►ïque. Tiges flexueuses, articulées, glabres; rameaux courts, ailles alternes, très rapprochées, glabres, entières, coriaces, penîervées, les inférieures ovales, brièvement acuminées, les supéures oblongues, plus petites, arrondies à la base. Les feuilles s pieds femelles présentent en général plus de nervures que celles s pieds mâles. Fleurs sessiles, disposées en chatons solitaires, positi foliés, placées isolément à l'aisselle de bractées oblongues et jsiles. Corolle et calices nuls. Mâles. Étamines 2, latérales; filet ;iculé; anthères globuleuses, biloculaires. Femelles, Ovaire sessile, é, surmonté de 3 ou 5 stigmates triangulaires, recurvés, couverts
poils roides. Le fruit est une baie globuleuse, comprimée à la se et rétrécie en une sorte de pédicelle plus long qu'elle, d'où son m vulgaire de poivre à queue. $.
Habitat. — Le poivrier cubèbe est originaire de Java, mais il est Itivé aux Indes, à Maurice, en Amérique.
Partie usitée. — Le fruit desséché, connu dans le commerce us le nom de cubèbe. Il est globuleux, d'un brun noirâtre, sa sur-
i/i POIVBIEB CUilÈUB
face est comme polyédrique, il se rétrécit par sa partie c inférieure en un prolongement qui simule an pédoncule, ^«ncî partie corticale ridée qui représente l'enveloppe charnue à ^ frais, on trouve une coque ligneuse, dure, spbérique, incoa; méat remplie w
graine blanchâtre,
Hit. I». — Publier
L'odeur de ce H aromatique, u su la fols Acre, i et a mère. Ses . .
paraissent résida la graine. On loi 1 tue quelquefois le du Cubeba corn Celles-ci sont mat gueuses, snrati d'une pointe, l*o est de msuvÉr quand il renfs** coup de grains**' très, déformés,* géra, presque qui sont des gras»
tés. On trouve fois dans le i du cubèbe que l'ai n ayant soin de h[ -, 'lest noir, presq»l|
■COp;
dos
servir à l'extraction de l'huile essentielle, diviser et de le sécher ensuite. Dans ce c dore et insipide; on doit le rejeter.
Composition chimique. — Il contient : huile volatile résine balsamique molle et acre, principes extractifs. L'huile .. et la résine sont les principes actifs. L'uile volatile, C"H*J incolore ou légèrement cilrine; sa saveur est chaude, aromtH amère; sa pesanteur spécifique est de 0,929 ; elle bout enut «t 260°, mais elle s'altère en partie par la distillation. La acre et non définie. Le cubébin, CII'IJ", est un cor ayant le caractère des résines cris ta III s sb les ; il est consid< à peu près inerte.
- i" Poudre, io
«l plus. 2° Infusion pour injection, pp. 30 : B00. 3° Lavement, 30 gram.; on délaye la poudre dans une décoction muciiagins 4° Extrait oléo-résineui, 1 à Sgram. Cet extrait, en disso|uiioni
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^l'alcool, constitue l'essence concentrée de cubèbe. On administre mcore le cubèbe sous forme de capsules gélatineuses ou associé au pahu en électuaire.
^ Action physiologique. — 11 est mieux toléré et moins nauséafe bond que le copahu, il communique moins d'odeur à l'urine. A la ? dose de 10 à 15 gram., il détermine une légère sensation de chaleur t à l'estomac, active la digestion, augmente l'appétit; il produit quel- | quefois, mais rarement, des coliques et des selles plus fréquentes f^ que d'habitude, plus souvent la constipation. L'exanthème qui se ÇT manifeste sous son influence est rare et sans gravité. A haute i dose, il occasionne de la soif, de la chaleur à l'épigastre, de la cé- : \ phalalgie, plus rarement des troubles dans les fonctions cérébrales se traduisant par des mouvements convulsifs et une paralysie partielle.
Usages. — C'est, comme le copahu, un agent précieux dans le traitement de la blennorrhagie ; mais il a sur celui-ci l'avantage de ne pas troubler les fonctions digestives ; on peut le prescrire à toutes les périodes de la maladie, et son action sera d'autant plus efficace qu'on l'aura administré plus près du début et alors même que les symptômes étaient aigus. Comme il n'agit que sur le parcours de l'urine, son influence est nulle sur la blennorrhagie vaginale. On Ta . préconisé dans l'incontinence d'urine par l'atonie du col de la vessie ou par la présence de vers dans l'intestin. POLYGALA DE VIRGINIE. Polygala senega L. Polygalées. Description (flg. 223). — Plante de 20 à 30 centimèt. Racine tortueuse, rameuse, calleuse, blanche en dedans, grisâtre en dehors, donnant chaque année naissance à plusieurs tiges simples, herbacées, un peu couchées à la base, puis dressées, pubescentes. Feuilles alternes, sessiles, assez grandes, ovales, lancéolées, aiguës, entières, glabres et d'un vert clair. Fleurs blanchâtres, tachetées de rouge, petites, médiocrement pédonculées et formant une grappe terminale lâche à l'extrémité des rameaux. Calice à 5 divisions, dont les 2 latérales plus grandes, obtuses, veinées. Corolle irrégulière à 5 pétales soudés par leur base et disposés en 2 lèvres, l'inférieur concave, analogue à la carène des Papilionacées et contenant les organes sexuels. Étamines 8, diadelphes. Ovaire libre, supère, biloculaire; style simple^ stigmate bifide. Fruit (capsule) petit, comprimé, échancré en cœur au sommet, biloculaire, bivalve. Graines noires, ovoïdes, allongées, pointues. ^.
Habitat. — 11 croît spontanément dans les lieux sablonneux de plusieurs parties de l'Amérique septentrionale (Caroline, Virginie).
Partie usitée. — La racine. Dans le commerce elle est très irré
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gulièrement contournée, un peu rameuse, avec une côte saillante unilatérale; elle varie depuis la grosseur d'une plume jusqu'à celle du petit doigt. L'écorce est épaisse, d'un jaune sale, comme résineuse; Taxe ligneux du meditullium est blanc. Son odeur est faible et nauséeuse, sa poussière irritante; sa saveur, d'abord douceâtre et mucilagineuse, devient acre, amère, excitant la toux et la salivation.
Composition chimique. — La racine de polygala contient : acides polygalique, virginéique, pectique, tannique, matière colorant* jaune, substance amère, gomme, albumine, cérine, huile fixe, quelques sels. L'acide polygalique O'IH'O11 (sénéguine de Gehlen) constitue le principe actif du polygala ; il est blanc, pulvérulent, inodore, de saveur faible d'abord, puis acre et piquante, sa poudre excite Téternuement, il détermine dans le pharynx un
sentiment d'astriction pénible. 11 est peu soluble dans l'eau froide, mais facilement soluble dans l'eau tiède, l'alcool ; insoluble dans l'éther, les huileS| fixes et volatiles. Sa dissolution aqueuse mousse par l'agitation comme la saponine et la salseparine, avec lesquelles ce corps a de l'analogie. A la dose de 3 à 4 décigram», il est toxique pour les animaux de petite taille ; à dose plus faible, il détermine des vomissements. 11 exerce une action stimulante spéciale sur les membranes muqueuses et amène une abondante sécrétion de mucus. La matière colorante du polygala est d'un brun jaunâtre, inodore, amère.
L'huile fixe est d'un brun rougeâtre, très épaisse, d'odeur et de saveur désagréables ; elle contient, tout formé, une petite quantité d'un acide gras volatil, l'.acide virgi-
Fig. 8*3. - Polygala de Virginie. néique#
Formes pharmaceutiques, doses. — !• Tisane par infusion, pp. 10 : 100. 2° Poudre, 5 décigram. à 2 gram. 3° Extrait, 4 gram. 4° Vin, une cuillerée d'heure en heure. 5° Sirop, 20 à 60 gr. Plusieurs polygalas possédant des propriétés plus faibles, tels que le P. amer (P. amara L.), le P. vulgaire (P. vulgaris L.), le
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P. d'Autriche (P. austriaca Crantz), peuvent lui servir de succédanés.
Action physiologique. — - Nous avons déjà signalé l'àcreté de cette racine et son action irritante sur les premières voies ; introduite dans l'estomac, elle détermine une sensation do brûlure, des nausées, des vomissements. Sous son influence, lu température de la peau s'élève, la sueur s'accroît, l'expectoration et la diurèse augmentent; des vomissements se manifestent accompagnés de coliques et de selles liquides. Avec de fortes doses, ces symptômes deviennent plus violents. En résumé, on observe des effets éméto-calhurtiques et contro- stimulants.
Usages. — C'est surtout dans la bronchite subaiguB et chronique que la racine de polygala a donné les meilleurs résultats; elle rend les crachats plus fluides et plus abondants. On a également recommandé ce médicament : comme émétique, purgatif, sudorifique, dans le rhumatisme, l'hydropisie, l'asthme, le croup; comme emménagogue. En Amérique, on a conseillé la racine récente contre la morsure des serpents; ce traitement serait dû à une tribu indienne, appelée Sénéka ou Sénéga, qui aurait donné son nom à la plante.
POLYGONE BISTOBTK. Polygonum bistorta L. Itenouée bistorte, Grande bistorte, Couleuvrée, Serpentaire rouge. I'olyuonées. Le nom de bUtorU dérive de bis, deux fois, et tortu», tordu, a cause de la forme de la racine.
PmiMlpHsm (flg. 224). — Plante de H 3 déciuiét. Rhizome cylindrique, un peu aplati, terminé en pointe au sommet, à peu près de la grosseur du doigt, replié deux ou trois fois sur luimême et torse, d'un brun foncé extérieurement, rose intérieurement, marqué de replis simulant des articulations et présentant de nombreuses radaes fibreuses et déliées. Hameaux aériens droits, simples, grêles, glabres, striés, flstuleux, noueux. Feuilles alternes, vertes, lisses, luisantes en dessus, blanchâtres en dessous, à bords rudes et ondulés, les inférieures grandes, lancéolées, tronquées ;> la base, décorreotes sur un long pétiole; les supérieures laucéu lées, acuminées, sessiles, presque cordi formes et embrassai) les la base. Ocuréas allongés, roussâtres, terminés par une tangue, lancéolée. Fleurs rosées (mai-juiliei;, petites, portées par «te» ^ celles courts et grêles, et formant un épi terminal «ytH*Ait-, serré; elles sont accompagnées à la base de P*uJjj*ir* **±*»v étroites, lui sautes, pointues. Calice coloré à 0 <tottts QWiihi _,, Corolle nulle. Etauiines H, exseru*, blanche*. GVi*J#fH*i*w.,mouté d'un style a troib branche* , termina**. M** *• *'*"t « ment stigmaUfêre. Fruit iadiame) ovoïde, iriii**Eri|Sianmu- '■
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saillants et tranchants, glabre, lisse, luisant, environné par le a persistant, contenant une seule graine dressée. 2f--
Habitat. — C'est une plante des prairies humides et des hautes montagnes ; elle descend dans les plaines josq«i la région des vignes.
Putle aaltée. — Le rhizome, improprement appelé
aaMare, — On liH ' en assez grande qou croissant spontanés* maison la cultive mai i les jardins. Elle s mode de Coûtes les la pourvu qu'on ait se placer à J'ombre; on il produit de graines on tf clats des pieds.
Récolte,
— On récolte la no*!
décembre et on haï*?
cher au Jour après ft"*| lavée et débarrassée *w| chevelu.
— Cette racine, d'uw*l veur acerbe styptique, w-1 lient : acides tannique, (•!
tique, oxalique, fécule.
Formes iihtrmuN I quea, dases. — 4o inhntol 1 pp. 30 à 60 :iOOO. La ni ration est même préférai* I car on ne dissout pas l'ovl don, qui se sépare par « refroidissement si l'on a employé la chaleur. 2° Elirait, i à S gran- 3e Poudre, 4 a 12 gram. 4° Suc pur ou mêlé à du vin blanc. S* ' ' entre dans les espèces astringentes du Codex et le diascordlum. U décoction de historié est très rouge; elle précipite les sels de f« et la gélatine.
Usages. — Cest un de nos meilleurs astringents indigènes putvant remplacer le ratanhiadans la plupart de ses applications; aussi utilise-l-on ses propriétés : sous forme de gargarismes dans le scorbut, les aphthes, les maux de gorge, la stomatite; pour tonifier les gencives et la muqueuse buccale; en injections dans la leucor-
- Polygone bistorte
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rhée ; en lavements dans les Assures à l'anus, en lavements ou en poudre dans la diarrhée, la dysenterie ; en lotions et sous forme de poudre pour favoriser la cicatrisation des plaies. Gullen s'en servait comme fébrifuge en l'unissant à la gentiane, on peut extraire l'amidon de sa racine et s'en servir comme aliment.
POLYPODE COMMUN. Polypodium vulyare L. Polyporè du chêne. Filicacées.
Description. — Rhizome horizontal, un peu moins gros que le petit doigt, charnu, blanchâtre à l'intérieur, couvert d'écaillés nombreuses, roussâtres et membraneuses, muni inférieurement de fibres noirâtres. Feuilles (frondes) de 2-5 décimètres, ovales, lancéolées, longuement pétiolées, pennatipartites, à segments alternes, un peu confluents à la base, entiers, lancéolés-obtus, quelquefois aigus, dentés et crénelés particulièrement vers le sommet, décroissant du bas vers le haut de la fronde. Les nervures, secondaires des segments sont bi-trifurquées, à ramifications épaissies et transparentes au sommet, n'atteignant pas le bout de la fronde. Sores assez arrondis, sans indusie, disposés à la face inférieure des frondes sur deux rangs parallèles à la nervure moyenne des segments, naissant à l'extrémité de la ramification la plus courte des nervures latérales et formés par un grand nombre de sporanges pédicellés. y.
Habitat. — Croît sur les vieux murs, dans les fossés, au pied des arbres et sur les toits.
Culture. — On le multiplie par les éclats de rhizome. 11 demande un sol léger, sablonneux, une exposition à l'ombre.
Partie usitée. — Le rhizome
Récolte. — On peut le recueillir pendant toute l'année. Après l'avoir privé de ses racines, et lavé, oh le fait sécher. 11 se présente alors en fragments gros comme un tuyau de plume. Il- est cassant aplati, brun ou jaunâtre à l'extérieur, vert à l'intérieur, d'une saveur douceâtre et sucrée, nauséeuse, un peu acre. Son odeur est désagréable ; tuberculeux sur la partie qui donnait attache aux feuilles, il présente sur la partie opposée quelques épines provenant de fibres radicales. On doit le choisir récent, car il perd ses propriétés en vieillissant, bien nourri, gros, se brisant aisément.
Composition chimique. — Le rhizome du polypode contient : corps ayant l'apparence de la glu, sucre, composé analogue à la sarcocolle, matière astringente, gomme, amidon, albumine, sapo~ nine, sels calcaires. Le corps glutineux est moitié résineux, moitié huileux ; il rancit aisément et communique à la racine ancienne une saveur désagréable.
Formes pharmaceutiques, doses. — Décoction, 30 à 60 : 1000. On monde la plante de ses filaments avant de s'en servir. Celle qui
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croit sur le chêne n'a pas d'ailleurs plus d'efficacité que celle « ailleurs.
Usages. — Le polypode commun est légèrement purgatif, nii ment expectorant. On l'a employé autrefois comme " loge, dans la goutte, l'asthme, le catarrhe pulmonaire- H coatis comme purgatif chez les entants, qui le prennent sans répugr— à cause de sa saveur sucrée; néanmoins, il est à peu prés donné de nos jours.
PSLTPOKES. — Trois polypores sont employés en médn le P. amadouvier, le P. ongulé, le P. du m é 1ère. CnaaviOMOss-Br hëkomtcètes. Les deux pneus sont confondus sous le •»
d'agaric du chêne. \
4» PoLYPORE ABUDOOnEB [M
lyporus igniarius Frîes,floin*| igniarius L.) Il est sans pédicule, s'attachant par le éi aux troncs des saules, des fit- , des cerisiers, des poors; sa forme est celle ta* , sabot de cheval ; Il est fisse, | légèrement convexe en dw»
F et présentant des zones broBfl ou rougeâtres. Sa surface inférieure est parsemée. de pore nombreux, d'un brun canneDe; sa substance est assez dan; les insectes ne l'attaquent pu 2» PotTPORE ongulé (Polyporus fomentarius Fries, Boletus uagvl'ttut Bul.). — Il n'a pas non plus de pied (ftg. 228), et vit attacai par un de ses cotés sur les chênes et les hêtres. Son chapeau sea» circulalre, convexe en dessus, presque plat en dessous, à surface supérieure grisâtre, marquée de sillons concentriques, à surface inférieure munie de pores rougeâtres, peut acquérir 3 et même S décimètres de diamètre. Sa substance, assez tendre, est aisément attaquée par les insectes. Aucun d'eux ne parait avoir été analysé chimiquement. Ils contiennent probablement un principe astringent, car on les emploie dans la teinture en noir.
Ces deux champignons servent à préparer Vamadou. Pour cela, ou enlève d'abord la partie corticale et la couche tubuleuse des pores, puis on coupe le parenchyme par tranches. On fait macérer ces dernières dans de l'eau de lessive, ou bien on les laisse fermenter au milieu d'une certaine quantité de plantes vertes. On
Fig. »'.. — Poljpore oi
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les aplatit en les battant sur un billot et en les étirant, on les lave ensuite et on les fait sécher.
Amadou. — L'amadou ainsi préparé est employé en chirurgie. On doit le choisir épais, souple, moelleux. Il sert pour arrêter les faibles jets de sang, les hémorrhagies capillaires, celles qui résultent de la piqûre des sangsues; dans l'épistaxls, on l'emploie découpé en lanière et roulé en spirales à la façon d'une allumette de papier. Ou l'introduit alors, en lui imprimant un mouvement de rotation, dans la narine qui est le siège de l'écoulement sanguin. Il agii en favorisant la formation du caillot. On l'applique aussi en couches épaisses sur les parties du corps qu'on veut comprimer énergiquement. Comme il est très absorbant et très doux, il peut fonctionner comme une éponge fine, soit pour entretenir l'humidilé sur les surfaces, soit pour dilater certaines cavités. Une rondelle d'amadou percée au centre permet de préserver les cors enflammés de la pression de la chaussure. 11 est naturellement combustible; quand on veut augmenter cette propriété, on trempe les tranches dans une dissolution de nitre. Il peut alors servir à faire des moxas.
3* POLYPOHE DU MÉLÈZE (Poil-
porus larteis Duby,P. offeinalit, Fries, Boletus laritis Jacq.
Agaric blanc, Agaric ou Bolet du mélèze {flg. 236). — C'est (■■ un champignon sans tige, t scpréscntesouslaformed'u...
masse épaisse comme le poing £>et plus, irrégulière, conique, convexe au-dessus, d'un blanc UP jaunâtre. La chair, blanche, légère, spongieuse, est recouverte d'une couche plus ou moins épaisse, rude, ligneuse, âpre au toucher et marquée de sillons concentriques. 11 croit sur le tronc des mélèzes ; on le trouve dans les forêts de la Carinthle, de la Circassie et du Daupliinè; ce dernier est le moins estimé de tous. Lorsqu'il commence à se fendre, on le détache, on enlève la couche
pendant quelques semaines, pour le dessécher et le blanchir, puis on le bot avec un maillet pour rendre le tissu plus compact. Il ren-
l'expose au soleil,
volumineux, on a pu en fabriquer des gobelets qui communiquai ù l'eau qu'on y laisse séjourner pendant quelques minutes, la aveur amère du quassia ; mais, outre que les vases ainsi coastrtà doivent s'appauvrir de plus en plus de matière active, ils ont etcore l'inconvénient de prendre rapidement une odeur de moi» sure.
Action physiologique. — C'est un amer franc, dépourvu à toute astringence, qui a l'avantage, même à haute dose, de ne poitf accélérer la circulation ni d'augmenter la caloricité. Son action tonique vis-à-vis des tissus et du canal digestif, quoique très réelle, ne s'accompagne point de la constipation, des nausées, des évacot tions alvines qu'entraîne l'emploi de certains toniques. Il est toxique pour les animaux inférieurs, et c'est à cette propriété ( doit d'entrer dans la confection des papiers tue-mouches. L'extrait, employé à hautes doses, chez l'homme, peut occasionner des ver tiges et des vomissements.
Usages. — On l'a administré dans toutes les circonstances où l'emploi des toniques est indiqué, et particulièrement dans la dyspepsie a tonique, la débilité générale, dans certains cas de goutte, dans les catarrhes chroniques et les écoulements muqueux dérivant de l'atonie des organes, tels que dans les diarrhées non inflammatoires, les blennorrhées, la leucorrhée, les fièvres intermittentes; il donne également de bons résultats dans le vomissement purement spasmodique. On l'a aussi vanté comme fébrifuge. U est toxique pour les ascarides lombricoTdes et les oxyures : aussi est-il employé sous forme de lavement pour détruire ces. entozoaires. - On emploie la décoction de quassia, pp. 40 : 700 pour protéger la vigne, les pêchers et autres arbres fruitiers contre les attaques des insectes. On a également indiqué cette décoction pour préserver I l'homme de l'attaque des cousins et des moustiques. On se lave les mains et la figure avec ce liquide et on laisse sécher sans essuyer.
QUINQUINA. Cinchona L. (De kma-kirn, mot péruvien qui signifie écorce des écorces.)
Caractères du genre. — On donne ce nom à un grand nombre de plantes appartenant à la famille des Rubiacées. Ce sont des arbres ou des arbrisseaux toujours verts, à* tronc et rameaux arrondis, à branches le plus souvent subtétragones, montrant les cicatrices des feuilles et des stipules tombées. Feuilles opposées, pétiolées, très entières, parcourues par des nervures décroissantes, glabres ou velues , pourvues de stipules interpétiolaires le plus souvent libres et très caduques. Fleurs disposées par 4 ou par 6, en cymes paniculées, blanches, rosées ou pourprées, très odorantes, présentant une bractée. Calice à tube turbiné, adhérent à l'ovaire,
pubescent, limbe persistant à 5 dents. Corolle hypocratéri forme à tube arrondi ou légèrement pentagonal ; limbe à 5 lobes lancéolés r garnis, sur leurs bords, de poils laineux, blanchâtres. Etamines 5r alternes, glabres ; anthères biloculaires, introrses. Le développement des filets est toujours en raison inverse de celui du style; il en résulte que si les anthères sont incluses, les stigmates sont exserts, et réciproquement. Ovaire infère, à 2 loges multiovulées ; style simple, glabre; stigmate bifide. Fruit (capsule) ovoïde, oblong ou bien linéaire ou lancéolé, couronné par le calice persistant, à côtes légère» ou peu prononcées, glabre ou pubescent, biloculaire, polysperme, se séparant de la base au sommet en 2 loges, dont chacune s'ouvre par une suture longitudinale sur sa face interne^ à pédicelle se fendant en long. Les graines sont nombreuses, imbriquées en montant, comprimées, à noyau central oblong, bordé d'une aile membraneuse inégalement denticulée. Embryon petit, droit, axiliaire; endosperme charnu.
€lassineatien des quinquinas. — Pendant longtemps les quinquinas ne furent connus en Europe que par leur écorce; aussi les elassait-on d'après l'aspect de cette partie de la plante, et de là leur division en quinquinas gris, quinquinas jaunes, quinquina» rouges, quinquinas blancs. Voici la description que Guibourt a donnée de ces caractères :
c Les quinquinas gris (à épiderme gris) consistent, en général, en des écorces roulées, médiocrement fibreuses, plus astringentes qu'amères, donnant une poudre d'un fauve grisâtre, plus ou moins pâle, contenant surtout de la cinchonine et peu ou pas de quinine. Les quinquinas jaunes peuvent offrir un volume plus considérable, sont d'une texture très fibreuse et d'une amertume beaucoup plus forte et plus dégagée d'astringence. Us donnent une poudre jaune ou orangée et peuvent contenir une assez grande quantité de sels à base de chaux et de quinine pour précipiter instantanément la dissolution de sulfate de soude. Les quinquinas rouges tiennent le milieu pour la texture entre les gris et les jaunes; ils sont à la fois très amers et très astringents, leur poudre est d'un rouge plus ou moins vif, ils contiennent à la fois de la quinine et de la cinchonine. Les quinquinas blancs se distinguent par un épiderme naturellement blanc, uni, non fendillé, adhérent aux couches corticales. Us contiennent soit un peu de cinchonine, soit un autre alcaloïde plus ou moins analogue. Us sont peu fébrifuges et ne peuvent compter au nombre des quinquinas médicinaux. » (Histoire des drogues simples, 4e édition, t. 111.)
Ce mode de classification, essentiellement artificiel, est encore généralement adopté dans les traités de matière médicale. Il a pourtant un inconvénient majeur, car, ainsi que le fait remarquer
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le Cortex de 1806, ces appellations ont été appliquées à des de nature et d'efficacité bien différentes. Ainsi, on a confondu s» bit le nom de quinquina gris les jeunes écorces de sept ou huit Ci chona, parce qu'à cet âge elles sont toutes plus ou moins grise l'extérieur. On a donné le nom de quinquina jaune i grosses et moyennes des Cinchona calùaya, micrantha, eondam et cordifolia, et enfin le nom de quinquina rouge a été appiio aux écorces des Cinchona succirubra, nitida, scrobiculata , m~ folia ou obUmgifoha, dont la dernière est complètement dépoi d'alcaloïdes, et qu'on a par rangée avec raison au nombre 4 faux quinquinas. Il est donc iodr pensable de mieux préciser les m ces qui peuvent être utilement ployées en médecine. Les de quinquina admis par la phr copée légale de 1866 sont quina gris Huanuco ou q gris-brun de Lima, le guingun , calisaya, le quinquina y verruqueux et le quinquina roi»| verruqueux. Ce sont ces nous allons décrire.
1° Quinquina gris Huanuco (Q.gwl j brun de Lima, grey barh des bt\ L glais). — Il est fourni, d'après f Codex, par le Cinchona micrantii it Pav.,qui est un arbre (flg. Sffl _*_ ■****». li /'i\ de 6 à 10 mètres de hauteur,
wPVwttl [Iut« I tronc droit, à rameaux touffus. 1P n E3 V y" feuilles largement ovales, obovais
ou arrondies, plus ou moins atténuées à la base, glabres en dessus, pubescentes en dessous, ayant des lervures secondaires. Ses fleurs, rela.
n grandes paniculcs Ihyrsoïdes. La corolle est blanche, les anthères incluses; les filets égalent les anthères. Ses capsules sont lancéolées ou oblongues-lancéolées, glabres, unies. Il habite le Pérou, dans les districts de Huanuco et de Carabaya, prés de la Bolivie. D'après M. G. Planchon, il proviendrait du C. nitida H. et Pav., du C. peruviana How., et du C. micrantha H. et Pav. Ce quinquina a la forme de tubes régulièrement cylindriques de H à 20 millimètres de diamètre. Les petits tubes sont
Fig. 188. - QainqoJiu gri»
touffes de poils à l'aisselle des tivement petites, sont disposées
recouverts d'un épiderme finement fendillé , d'un gris un peu bleuâtre et bien adhérent au liber, qui est compact, rougeâtre et comme formé de couches agglutinées. Les grosses écorces sont extérieurement d'un gris blanchâtre, ont les tissures plus prononcées et présentent en outre de distance en distance des (entes transversales plus marquées. Le liber est généralement peu épais, d'apparence ligneuse et d'un jaune (auve, un peu orangé, qui se ternit avec le temps. Le Q. Huanuco contient de 0,012 à 0,036 de cinchonine (en moyenne 0,027). C'est l'espèce de quinquina gris qu'il faut préférer pour l'usage médical.
2° Quinquina causa y a (quinquina jaune royal). — Il est fourni
par le einchona calisaya (Bg. 229). C'est un arbre élevé, a tronc droit ou incurvé, de la grosseur du corps humain, dont les rameaux sont opposés, chargés de feuilles opposées, pétlolées, munies de stipules ovales, lancéolées ou oblongues, obtuses au sommet, atténuées à la base, glabres, lisses, brillantes à la face supérieure, pubescentes à
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la face inférieure, scrobiculées à l'aisselle des nervures. Fleurs et panicules de cymes, bractées lancéolées, dents du calice triangulaires; filaments des étamines beaucoup plus courts que la moitié de l'anthère. Fruit {capsule) ovale, ayant à peine la longueur de h fleur, relativement court. Graines elliptiques-lancéolées, à bords for tement frangés, denticulés. Il croit sur les pentes des montagne et dans les prairies qui descendent vers les vallées chaudes de la Bolivie et du Pérou, depuis 1500 jusqu'à 1800 mètres envirot d'altitude au-dessus du niveau de la mer. Son aire de végétatiocj s'étend de 13° à 30° de latitude sud et de 68° à 70 de longitude occidentale. 11 se rencontre principalement dans les provinces boliviennes de Yungas, Inquisivi, Larecaja, Caupolican, et dans le district péruvien de Carabaya. Il y fleurit au mois d'avril et de mai.
t Ce quinquina constitue deux sortes commerciales distinctes: 1° il est pourvu de son périderme et roulé sur lui-même en forme de tuyau; il provient des branches ou des rameaux de l'arbre: 2° il est mondé ou privé de son périderme et provient surtout do tronc et des gros rameaux ; il a la forme d'écorces plates plus oq moins épaisses. La première sorte est devenue rare, et cependant sa richesse en alcaloïdes en fait un des meilleurs fébrifuges que Ton puisse employer. Elle se distingue du quinquina Huanuco par son périderme, qui est plus profondément crevassé et facile à séparer du liber, sur lequel il laisse de légers sillons répondant à ses propres fentes transversales. Le liber est aussi plus fibreux, plus amer et moins astringent. Le calisaya mondé est uniformément llbreux et composé de libres courtes, très aiguës, qui s'introduisent facilement sous la peau; il faut le prendre épais de 3 à 5 millimètres, compact, pesant, d'une couleur fauve, uniforme, et d'une forte amertume. 1000 parties de ce quinquina fournissent 30 à 32 parties de sulfate de quinine (et 6 à 8 gram. de sulfate de cinchonine) ; il faut rejeter les écorces très minces, légères et grossièrement fibreuses, qui contiennent beaucoup moins d'alcaloïde. » (Codex.)
8° Quinquina rouge. — Ce nom a été donné au Pérou à un grand nombre d'écorces, dont deux seulement sont officinales.
a. Quinquina rouge non verruqueux. — L'origine botanique en est incertaine : les uns l'attribuent au Cinchona micrantha que nous venons de décrire, d'autres au C. nitida R. et Pav. Ce dernier est un arbre de 10 à 12 mètres, à tronc droit, à feuilles obovales, lancéolées, atténuées à la base, glabres, brillantes, sans scrobicules, à stipules oblongues et obovales, obtuses, décidues, rarement connées à la base. Le calice est à limbe subcampanulé, à dents triangulaires; la corolle rose, à tube cylindrique, à poils blancs; les
étamines eisertes, présentant des filets de la longueur des anthères on un peu plus courts. La capsule est étroitement lancéolée et deux fois
plus longue que large. Il croit sur les hautes montagnes, vers 10» de latitude australe, principalement à Huanuco, Casapl, Cucticro, etc.
L'écoroe présente tous les caractères extérieurs du quinqui» Iluanuco; quand sa couleur est peu foncée, on le nomme Q. rougi pâle, mais quelquefois la couleur est d'un rouge intense. On le r» contre en écorces roulées de 4-2 cent, de diamètre, ou en morceam cintrés, en partie privés de leur épiderme.
b. Quinquina rouge verruqueux. — Il est fourni par le Cinchm succirubra Pav. (flg. 230). C'est un arbre dont les feuilles, grande largement ovales, brièvement acuminées, pubescentes en dessous. surtout sur les nervures, sont fortes et rouges. Il habite Huaranà clans la province de Quito.
Dans le commerce, il est en écorces roulées ou cintrées ou a éclats de grande dimension, en partie privés de leur périderme. Celui-ci est remarquable par son épaisseur et par la matière rougt pulvérulente, dont il est principalement formé. On le reconnaît arc verrues dures et ligneuses placées à la surface du liber et m paraissent quelquefois à l'extérieur du périderme. Ces deux quinquinas rouges verruqueux et non verruqueux peuvent donner par kilogram. 20 à 25 gram. de sulfate de quinine et 40 à 42 gram. de cinchonine.
On pourrait encore employer en médecine: 4° Le Quinquina Pitayo Del. et Rouen. (Q. Pitayo de la Colombie ou d'Antioquia Guib. Quinquina brun et Q. rouge de Carthagéne Guib., Quinquina almagw Uamp.), fourni par le Cinchona pitayensis Wedd. (C. lanceokfa Benth., C. trianœ Karst.). Cet arbre est caractérisé par ses feuilles épaisses, glabres, lancéolées, acuminées, atténuées à la base parles dents du calice, qui sont linéaires, par sa capsule ovoïde, allongée: il croît à la Nouvelle-Grenade dans la province de Cauca. Son écorce, que l'on place dans le quinquina jaune, est rude ou brune. lourde, ordinairement petite; les fibres du liber sont isolées nom breuses; l'enveloppe herbacée renferme çà et là des cellules à cristaux aiguillés.
2° Le quinquina orangé de Mutis, qui fait partie des quinquinas jaunes, et qui est produit par le Cinchona ûncifolia Mut. Ce cinchona est un grand arbre à feuilles lancéolées, aiguës, atténuées à la base, souvent scrobiculées, dont les capsules sont lancéolées et qui croît à la Nouvelle-Grenade, à une hauteur de 2500 à 3000 mètres au-dessus du niveau de la mer, entre 2° et 8° de latitude nord.
On peut encore citer parmi les quinquinas fournissant des écorces commerciales, deux variétés du C. condaminea Wedd. ; la première est le C. Uritusinga How. (ûg. 231), qui fournissait le Q. jaune de Loxa dans les premiers temps de l'exploitation de cette précieuse écorce, et le C. Chahuarguera R. et Pav. (fig. 232), qui produit Pécorce désignée par Pereira sous le nom de rusty crown bark.
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vers le Venezuela, l'autre du côté de Popayan et de Pitayo, vers la république de l'Equateur. La troisième bande occupe presque toute la longueur de cette république et comprend la localité de Loxa; enfin la quatrième s'étend dans le Pérou jusqu'à la Bolivie et fournit les quinquinas de Huanuco, de Cuzco, et les calisayas. » La zone des quinquinas est aussi parfaitement définie dans le sens vertical. •Ces arbres craignent et les chaleurs des plaines et les froids rigoureux des hautes régions. On les trouve entre 1200 et 3270 mètres de hauteur, mais ce sont là les limites extrêmes, et le plus ordinairement on les rencontre dans les vallées situées entre 1600 et 2400 mètres de hauteur.
Récolte. — En Amérique, on abat les quinquinas avant de procéder à la décortication. L'écorce du tronc et des grosses branches est alors débarrassée de son périderme, à l'aide d'un massage, puis profondément creusée, à l'aide d'un couteau bien tranchant, jusqu'aux couches ligneuses, de manière à circonscrire dé longues lames rectangulaires. Ces lames sont enlevées avec le dos d'un couteau qui pénètre jusqu'à la zone génératrice. On exécute la même opération sur les petites branches, mais sans les dépouiller de leur épiderme. La décortication est suivie d'un séchage au soleil: les grosses écorces doivent rester planes, et, pour cela, elles sont alternativement exposées au soleil et empilées les unes sur les autres, en carrés croisés que l'on charge d'un corps pesant. Les écorces minces sont abandonnées au soleil, où elles prennent la forme de cylindres ou de tuyaux. Une fois sèches, elles sont emballées dans des caisses ou enveloppées d'une peau de bœuf sauvage encore fraîche, qui, en se desséchant, les serre très étroitement. Ces espèces de ballots ou surons pèsent de 50 à 75 kilogrammes. Par ce que nous venons de dire, il est facile de voir que 1e mode barbare d'exploitation usité en Amérique tend à épuiser rapidement les localités les plus riches et à priver l'homme de cette précieuse écorce. C'est pour prévenir ce danger que plusieurs nations européennes ont introduit les quinquinas dans leurs colonies. €es arbres sont depuis plusieurs années cultivés avec succès à Java, dans les Indes orientales, sur les côtes du Malabar, à Ceylan. Les écorces asiatiques ont déjà paru sur les marchés de Londres et de Paris et ne le cèdent en rien aux écorces américaines. Quelques résultats heureux ont été obtenus à l'île de la Réunion, et les essais tentés en Algérie, au jardin de Hammah, permettent de fonder quelques espérances sur sa culture dans cette colonie.
Composition chimique. — Les écorces de quinquina renferment les substances suivantes : quinine, quinidine, quinicine, cinchonine, cinchonidine, cinchonicine, arieine, quinamine, rouge cinchonique
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soluble, mélange astringent formé par les acides quinique, quinovique, quznotannique, rouge cinchonique proprement dit, matière colorante jaune, corps gras, résineux, gommeux, amidon, sels, cellulose et ligneux. Les alcaloïdes et les substances astringentes sont les principes qui communiquent aux écorces leur activité. La quinine, C^R^AzH)*, est un alcaloïde qui se présente en masse blanche, amorphe, poreuse, ou en masse résineuse, suivant son mode de préparation; elle est peu soluble dans l'eau, soluble dans l'alcool bouillant, moins soluble dans le chloroforme et l'éther; elle forme avec la plupart des acides des sels cri s talli sables dont les solutions possèdent la propriété de prendre une couleur d'un beau vert émeraude lorsqu'on y verse de Peau chlorée, puis un léger excès d'ammoniaque. Le plus usité de ces sels est le sulfate neutre; mais, comme il faut 740 parties d'eau froide pour le dissoudre, on le transforme le plus ordinairement, au moment de l'administrer, en sulfate acide plus soluble, par l'addition de quelques gouttes d'acide ou d'alcool sulfurique. Le tannin et l'iodure ioduré de potassium précipitent la quinine de ses dissolutions salines.
La cinchonine, OWMlz'O*, est incolore, brillante, en prismes quadrilatères terminés par des faces obliques ou en aiguilles prismatiques; insoluble dans l'eau froide et l'éther, elle se dissout dans l'alcool et le chloroforme. Chauffée fortement dans un tube de verre, elle se décompose incomplètement et se sublime en partie. Elle ne se colore pas en vert sous l'influence du chlore et de l'ammoniaque. La quinine et ses sels sont le fébrifuge par excellence; la cinchonine paraît douée des mêmes propriétés, mais à un degré moindre, les doses doivent être deux fois plus fortes que celles de la quinine. La quinidine et la cinchonidine sont presque aussi actives que la quinine, et l'on peut classer au point de vue de l'énergie d'action les alcaloïdes du quinquina dans l'ordre suivant : quinine, quinidine, cinchonidine, cinchonine.
Structure des éeorees. Siège des alcaloïdes. — D'après M. Weddell, une écorcede quinquina coupée dans le sens horizontal et vue au microscope montre les zones suivantes (11g. 233) :
1° L'enveloppe épidermique, ep, souvent détruite ou recouverte de lichens;
2° La tunique subéreuse, s', ou cercle ruineux ;
3° L'enveloppe cellulaire, ce', ou enveloppe herbacée formée de cellules oblongues comprimée» de dehor*cn dedans; les extérieures contiennent de la chlorophylle, le* autre* *e remplissent de matières résineuses ou de grains de fécule;
4° Une ou deux séries de lacune*, la, analogues aux laticifères et d'autant plus rares que récorea e*t plu* âgée;
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B° Le liber ou zone libérienne, l, formée de fibres on de d Iules fibreuses. Le nombre des fibres corticales augmente Tàge.
Par les progrès de la végétation il se produit dans la zone ta rcase des cellules tabulaires qui isolent les plaques extérieurs! la partir interne et vivante de l'écoree et amènent leur nwrtlBaL et par suite leur chute. H. Weddell a donné le nom de pendm ùecs portions qui tombent facilement dans les vieilles ècorces- a l'épidémie de beaucoup d'auteurs.
En prenant pour base les éléments qui constituent ebacme 4 , zones que nous venons d'énumérer, étés qui varient avec l'espèce qu'on étudie, pu arriver à classer et à différencier lesta officinales.
Dans quelle partie de l'écoree renconl»4i
les alcaloïdes T D'après les uns, c'est 1b H»
cellulaire de la zone herbacée et celui
vironne les libres du liber qui sont
■ le siège des alcaloïdes. La quinine se
ralt dans le tissu cellulaire de la zone dite
et la cinchonine dans celle de la zone»*
cée (Weddell, Kanten, Wigand), tandis si
d'après d'autres observateurs (Howard r*
kiger, Caries), il faudrait chercher h W
%we d7 qCu1Zin.un° des alcalordes dan3 le Parenchyme cellubiR
et particulièrement dans les couches «rt
rieures les moins riches ou même tout à fait pauvres en parti!
libériennes.
Formes phfcrmaeestlques, doses. — 1° Poudrej à 20 gram. dans du pain azyme ou sous forme d'opiat "■,<», «. sucre. 2° Macération, pp. 20: 1000, comme astring-ent. 9°ÎmÔÊtion, 30 à 60 : 1000, comme rébrifuge. 4* Décoction acidulé*. pp. 20 : 1000 d'eau additionnée de 2 gram. d'acide sulfuriqK alcoolisé. Si" Extrait mou et aqueux de quinquina gris i déciir à 4 gram. 6° Extrait sec de Lagaraye, 5 décigram. à 4 gram 7° Teinture, 2 à 1S gram. 8" Teinture composée ou vin d'Huxhin) 8 à 30 gram. 0° Vin de quinquina du Codex, SO à hjq erm lf> Vin de quinquina composé, 20 à 100 gram. M" Extrait alcoolique, 3 décigram. à 4 gram. 12° Résine (extrait résineux) 3 décigram. à 4 gram. 13° Quinium de Labarraque, on extreii alcoolique de quinquina è la chaux dosé; il contient en poids 1/3 d'alcaloïdes composés de 4 parties de quinine et 1 par|j"e & cinebonine. 14" Sirop de quinquina, 30 i 60 gram. par jour.
On prépare aussi des tablettes, un électuaire, un cérat, une poudre dentifrice.
Les diverses écorces de quinquina ne contenant pas dans les mêmes proportions les substances que nous avons signalées en étudiant la composition de ce médicament, il s'ensuit que suivant son espèce le quinquina pourra remplir des indications spéciales. En général, les quinquinas gris sont astringents, et contiennent beaucoup de principe tannant et de cinchonine, peu de quinine. C'est à ces quinquinas qu'il faut faire appel quand on veut obtenir une action tonique. Les quinquinas jaunes sont plus amers, moins astringents, riches en quinine, pauvres en cinchonine; par suite c'est au quinquina jaune qu'il faut s'adresser quand on veut obtenir les effets antipériodiques au plus haut degré et sous le moindre volume de médicament. Les quinquinas rouges sont intermédiaires aux deux autres, ils sont tout à la fois astringents et amers, ils renferment des doses moyennes de quinine et de cinchonine; ce sont eux que l'on fait intervenir quand on recherche à la fois l'action tonique et l'action fébrifuge.
Action physiologique. — Localement le quinquina agit comme tonique astringent; appliqué sur les plaies, il active la formation des bougeons charnus et les modifie si elles présentent un mauvais caractère. A l'intérieur et à dose tonique (10 à 50 centigr. de sulfate de quinine, 2 gram. de poudre), le quinquina augmente l'appétit, facilite la digestion, rend l'assimilation plus complète et produit de la constipation; par l'usage répété du médicament, la constipation se transforme en une fausse diarrhée. Sous son influence, la tension artérielle augmente sans qu'il y ait amélioration bien notable du pouls, le visage se colore. A dose fébrifuge (75 centigram. à 1 gram. de sulfate de quinine, 8 à 10 gram. de poudre) on observe quelquefois des troubles digestifs, tels que pesanteur et douleur à l'estomac, plus rarement de la gastralgie, des digestions laborieuses, quelquefois des nausées, des vomissements, de la constipation opiniâtre ou de la diarrhée. En même temps se manifestent des phénomènes nerveux, tels que troubles de l'ouïe, éblouissements, incertitude de la vision, dilatation de la pupille, pesanteur de la tête, vertiges, titubation, incertitude dans la marche (ivresse quinique). La circulation se ralentit, le pouls devient petit, faible et mou, la caloriflcation diminue, le volume de la rate, d'après quelques observateurs, devient moindre; les sécrétions et surtout la diurèse augmentent, quelquefois il se produit un peu de cystite et d'hématurie, ce qui n'a rien d'extraordinaire, car ici l'appareil rénal est le principal organe d'élimination. L'action diaphorétique est moins appréciable que l'action diurétique. Quand, au lieu du quin-
quina, on fait appel au sulfate de quinine et qu'on l'administrée quantité considérable, 1 à 3 gram. par jour, à dose fractionna alors les troubles digestifs augmentent en fréquence et en iitosité : des vomissements, de la diarrhée, une douleur plus fort) l'estomac, surviennent, la diurèse se prononce davantage, et qrt quefois au contraire on voit survenir de la dysurie par suite i la surexcitation du rein. La circulation se ralentit encore, la flcation s'abaisse, les forces diminuent, le sang* se modifie dans composition, sa fibrine augmente, tandis que les globules, les et l'albumine subissent une légère diminution. Le caillot de ferme et résistant d'après quelques-uns, diffluent d'après les ai Les phénomènes nerveux acquièrent leur maximum d'intensité, les troubles de l'ouïe vont jusqu'à la surdité, ceux de la vision jasqril l'amaurose, ceux de la locomotion jusqu'à l'ivresse complète; quelquefois apparaissent des convulsions, du délire, Je plus souvent m collapsus profond. Dans ce cas, qui constitue un véritable empoisonnement, on doit avoir recours aux évacuants d'abord, puis au Ufinin, à l'iodure ioduré de potassium, qui sont les antidotes chimiques, à l'opium, à l'alcool, qui sont les antidotes physiologiques, aux effusions froides, pour combattre le délire et le tétanos.
Uaages. — C'est d'abord comme fébrifuge que le quinquina fol employé. L'espace nous manque pour rappeler la légende desoe introduction dans la thérapeutique. C'est vers 1650 que la comtesse El-Cinchon, femme du vice-roi du Pérou, ayant été g-uérie d'une fièvre intermittente opiniâtre, par l'emploi de l'écorce du Pérou. propagea ce précieux médicament en Europe. Il fui introduit en France en 1679 par Talbot. Toutes les préparations de quinquin» ont été administrées dans les fièvres intermittentes ; l'avantage est resté acquis aux alcaloïdes et à leurs sels, dont nous avons fait connaître Tordre d'activité. Reste à préciser l'époque à laquelle on doit administrer le médicament. Trois méthodes ont été proposées: 4* méthode italienne ou de Torti, on donne le médicament immédiatement avant l'accès; 2° méthode anglaise ou de Sydenham, on administre le quinquina aussitôt après la fin de l'accès et par fraction dans l'intervalle des accès ; 3° méthode française ou de Bretonneau, on donne le quinquina en une seule dose, ou à des intervalles très rapprochés et le plus loin possible de l'accès à venir. Dans le même ordre de faits, noua indiquerons l'emploi du quinquina et surtout du sulfate de quinine : 1° dans les fièvres pernicieuses, ici il n'y a plus de règle pour l'administration, le seul précepte est d'agir le plus vite possible; 2° dans les fièvres intermittentes symptomatiques ; 3° les fièvres larvées. Les heureux résultats obtenus par le quinquina dans la fièvre, maladie pério-
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dique, ont engagé à le prescrire contre les névralgies illwri. tentes; il est également indiqué contre les névralgies i*juuu mais il réussit moins bien que dans le premier cas. On a *ts**nH2-ï proposé le quinquina sous forme de sulfate de quiniuc uaii * chorée, l'épilepsie, l'aliénation mentale, le tétanos, récUtinpan fantile, le hoquet rebelle, l'asthme nerveux, la coqueluche, la co14 * " nerveuse endémique des pays chauds. On a indiqué le Buiio,,.^ *"* quinine, à hautes doses, comme antiphlogistique, sédalil v^., laire, contro-stiraulant dans le rhumatisme articulaire aigu, u« fièvre puerpérale, dans la pyohémie, la septicémie. Le quii^ et le sulfate de quinine sont utilisés dans la goutte aU>oiqu< certaines formes de fièvre typhoïde.
Le quinquina est un tonique, un fortifiant des voies dig^^^
silo Hnno loa Huananaiaa alnninnaa • n'oat un tf<ifii«iiu» ***-. ^ *
fatigues, excès vénériens, flux mensuels et hémorrhoTdaux alM*«±y*~ k la chlorose, les cachexies paludéenne, scrofuleuse, UiInjh..^^ *** chronique atonique, cancéreuse, mercurielle, saturnine. *~v*i
A l'extérieur, la poudre et la décoction concentrée de quiAAtrouvent de nombreuses applications dans les cas d'ulcère* ^fA**J ques, sordides; de plaies compliquées de pourriture dliopilu \ m ^*^ forme de lotions, d'injections, de gargarismes, on le pre^rt ^ les angines gangreneuses, dans les écoulements muqueux ^ pendant de l'atonie des membranes, dans les chutes du a vagin.
RAIFORT. — Voy. Cochléaria de Bretagne.
RAISIN. — Voy. Vigne.
RATAXHIA. — Vov. Kramerie triandre. _^ régusse OFFICINALE. Glycyrrhba **«*'**/''''
oflicinalis Mœnch. Réglisse glabre. UWWm*'" (rxuxùç, doux, et p(Ço, racine.)
Description (flg. 234). — Plante de émettant des jets souterrains, épalfljj Tige presque ligneuse, dressée, cy"°2'â^M#l un peu luisante et glabre. Feuille» \**Ë^^\"r.. paires de folioles, oblongues ou 1iWWgP« ' /": glabres, glutineuses en dessous, 4MOTW * l t ^
If n ■ i-r^
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sédant la propriété de masquer plus ou moins complètement l'amertume de quelques substances telles que le sulfate de quinine, la coloquinte, l'aloès, le quassia, pourrait être utilisée pour faciliter l'administration de ces médicaments.
Succédanés. — La souche privée d'écorce de la réglisse hispide (G. echinata L.) est connue sous le nom de réglisse de Russie. On donne le nom de réglisse de Hongrie, de Grèce, aux racines du G. glandulifera W. et Kit. ; celui de réglisse d'Amérique^ liane d réglisse, à la racine de l'abre des chapelets (Abrus precatorw L.), de Tlndoustan et des Antilles; de réglisse de montagne, réglisa des Alpes, au trèfle des Alpes (Trifolium alpinum L.) ; de règliw sauvage à celle de VAstragalus glycyphyllos L. Toutes ces racines peuvent dans une certaine limite remplacer celle de la réglisse officinale.
RHUBARBE OFFICINALE. Rheum officinale Bail. Polygonees.
Description (flg. 235). — Plante de très grande dimension, dé- 1 passant la taille d'un homme, qui, quand elle a pris tout son développement, n'a presque plus de racines, car celles-ci se détruisent graduellement, et le pied ne puise sa nourriture dans le sol que par de petites racines adventives. Tige et rameaux cylindro-coniques, hauts de 20 à 30 centimètres, de la grosseur du bras ou de la jambe, j Écorce charnue, spongieuse. Les feuilles en tombant laissent adhérente sur la tige et les rameaux la base brune et desséchée des pétioles, ainsi que les débris des ochréas; c'est l'ensemble de ces vestiges qui constitue ce qu'on appelle improprement récorce. Feuilles pétiolées; pétiole pouvant atteindre jusqu'à prés d'un mètre de long; limbe pouvant arriver à la même dimension dans tous tas sens, mais généralement plus large que long; elles sont palmatinervées, les 2 nervures latérales sont dépourvues en dehors, dans une certaine étendue de leur base, de tout parenchyme, mais andessous de ce point la base du parenchyme forme une sorte d'auricule arrondie qui rend le limbe fortement cordé à la base. Ce limbe est orbiculaire, profondément quinquélobé et incisé, d'un vert pâle, glabre en dessus, tout chargé en dessous d'un duvet blanc qui n'altère pas la teinte verte. Les bourgeons qui naissent à l'aisselle des feuilles laissent échapper de leur base un ensemble d'éléments celluleux, fibreux et vasculaires, qui, se dirigeant à travers récorce dans la masse parenchymateuse de la tige, font que la section plus ou moins oblique de cette tige présente des taches étoilées. Inflorescences hautes de 2 mètres environ, ramifiées, chargées de nombreuses fleurs blanches, à réceptacle très concave, élevé. Calice gamosépale à 6 divisions. Étamines 6, périgyniques. Ovaire profondément inséré dans le point le plus déprimé du réceptacle, les
■ds de celte cavité sont parais de plandes très développées, inèîs, d'un beau vert au sommet. Fruit (neftuine) à 3 angles mem-
FiB 835.
Habitai. — Klle est oriRinaire du Thibet et croit vers 40° de latitude; elle n'est connue que depuis 1867.
Culture. — Elle parait pouvoir s-e reproduire aisément par les bourgeons nés des feuilles que l'on détache dans une saison conve-
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nable ; elle a résisté à un hiver dont la température est descend! à 20».
Parti» uniiée. — Le produit connu en médecine sous le ni rhubarbe. M. Bâillon a démontré, en 1872, que cette subslam n'était ni une racine, ni un rhisome, mais qu'elle provenait dtl lige aérienne et des rameaux du Rheum officinale. La rhubarbe u encore fournie pas d'autres espèces du même genre et particulier* ment par le Rheum palmatum tangutinum.
Deux espèces de rhubarbe se rencontrent dans le commerce et
péen, celle de Moscovie et celle de Chine.
La Rhubarbe de Moscovie est devenue très rare et ne se tram
plus que dans les et
guiers. Elle est en mm
ceaux plans conveit
(flg. 236) dont la fora
est t 'ovale allongé: ilssoi
profondément mondést
ordinairement perw
n trou; leur surface,
n jaune d'ocre, estre-
couverte d'une poudrt
*.„.— ™u™^™..,™ très fine, provenant dt
frottement occasionné par le voyage. Leur texture est compacte, ri ils sont marbrés à l'intérieur de veines rouges et blanches soumi disposées en étoile. L'odeur de celte rhubarbe est prononcée, sa saveur amère est astringente, elle croque sous la dent et donne à li salive une couleur jaune safranée. Sa poudre est d'un jaune pur. La Rhubarbe de Chine est à peu près la seule que l'on renconlrt aujourd'hui dans le commerce; elle est en moiceaux arrondis, ordinairement percés d'un trou qui contiennes déhrisdc la corde qui a servi à ies suspendre pour les sécher, ou bien en morceam j cylindriques ou ovoïdes.
t plus souvent encore éjoar ■ ^— ! allongés, plans convexes
Fig.^.-COUpetrao8Te™iBd.ls[hub.rbedealiBe.i^flfa|SUrmCeeS'
■ d un jaune sale, sa texture
est compacte, sa cassure faite à ta hache est à gros grains, veinée, présentant des rayons d'un Jaune clair qui so dirigent du centre à
^ tm
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la circonférence en décrivant des*lignes très fleiueuses qui sauvent semblent anastomosées et figurent à l'endroit de ces prétendues
* anastomoses des sortes d'étoiles a très irrégulières. Sa saveur est ■■ amère, son odenr spéciale forte,
■ aromatique, elle croque sous la dent B et colore la salive en jaune orangé. 0 Sa poudre lien! le milieu entre le
fauve et l'orangé. La variété connue
■ sous le nom de rhubarbe plate est plus spongieuse que les autres.
» Le rhaponlic (Rheum rkaponti-
* cwm L.) fournit une rhubarbe qui
* est connue, dans le commerce euro- « péen, sous le nom de rhubarbe »n- <; digène, de France, d'Allemagne, - anglaise. Elle est reconnaissable à > sa teinte pâle, aux rayons (llg. 338} ' qui se dirigent en ligne droite du
centre vers la circonférence.
Composition chimique. — La rhubarbe contient : amer de rhubarbe , matière colorante jaune , tannin soluble, principe tannique insoluble, matière extraite par la potasse, acide oxalique, fibre, rhaponticine, amidon, principe sucré, pectine, sels. L'amer de rhubarbe (rhabarbarin, rhumine) est un mélange de différentes matiéres. La matière colorante, ou èrytkrorêtine , est une pondre jaune, peu soluble dans l'eau, soluble dans l'alcool, de saveur peu prononcée; elle est purgative. Outre cette matière colorante jaune, il en existerait deux autres : l'acide chrysophamque et la phéorêttne; le premier a pour formule CWO8; il est insipide, inodore, soluble dans l'alcool, presque Insoluble dans l'eau; c'est un purgatif plus énergique que l'érythrorétine. La deuxième est une substance résineuse, possédant la saveur propre à la rhubarbe et une action purgative. La phèorétine et l'érytborétine ne sont peut-être que de l'acide chrysophanique impur.
Formes pharaacentlqncs, dose*. — 1° Poudre, 3 à 5 décigr., comme tonique, 2 à 4 gram. comme purgatif. 2° Hydrolé, pp. 8 : bOO. 3° Extrait aqueux, 15 à 30 centigram., comme stomachique, 1 à 2 gram. comme purgatif. 4- Sirop de rhubarbe composé, appelé encore sirop de chicorée composé, 10 à 40 gram. 6° Teinture, 2 à 1b gram. 6° Vin, b à 40 gram., comme purgatif. Par la torréfaction, elle perd ses propriétés purgatives et devient plus tonique.
iube indigène.
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Action physiologique. — A la dose de 2 à 3 décigram., administrés en deux ou trois fois dans la journée, la rhubarbe augmente l'appétit, diminue et régularise les sécrétions intestinales. A doses plus élevées, 1 à 4 gram., elle détermine des effets purgatifs assez doux, à moins que Ton ne fasse usage de la rhubarbe indigène, auquel cas on constate la production de nausées, de coliques, de vomissements. Sous son influence, l'urine devient soit jaune, soit jaune-rouge, soit rouge; la sueur, celle du creux axillaire surtout, prend cette coloration. Le lait des nourrices peut devenir purgatif . sous son influence.
Usages. — La rhubarbe est un médicament précieux, fréquemment employé pour combattre les mauvaises digestions et les con- . stipations dues à un état atonique de l'intestin; elle est administrée avec succès pour arrêter la diarrhée bilieuse, et toutes les fois qu'il ; y a indication d'évacuer des matières intestinales entretenant la diarrhée par leur présence. j
RICIN ORDINAIRE. Ricinus communis L., Palma-Christi. Eu-',
PHORBIACÉES.
Description (flg. 239). — Racine pivotante simple ou divisée, à ramifications peu nombreuses, fibreuses. Tige de 4 à 2 mètres, dressée, grosse, fistuleuse, lisse, glauque, un peu violette ou rougeàtre , présentant des articulations, simple inférieurement , un peu rameuse au sommet. Feuilles alternes, longuement pétiolées, simples, larges, palmées et peltées; à 7-9 dotations, larges, dentées en scie, pointues, d'un rouge verdâtre, accompagnées à la base de 2 stipules réunies en un sac membraneux, caduc, opposé à la feuille, presque amplexicaule, ovale, membraneux. Fleurs (juillet-août) monoïques, réunies en grappe rameuse, pyramidale, extra-axillaire, munies de bractées petites et membraneuses, supportées par des pédoncules articulés vers le milieu de la longueur, les femelles placées dans la moitié supérieure, les mâles inférieurement. Mdles, calice petit à 5 divisions concaves-convexes pointues au sommet, réfléchies, d'un vert glauque. Corolle nulle. Étamines nombreuses, se ramifiant en un grand nombre de filets grêles terminés chacun par une anthère biloculaire, jaunâtre. Femelles, calice a 5 divisions étroites, larges à la base, acuminées au sommet, concaves-convexes, quelquefois soudées par les bords, d'un vert moins foncé. Ovafre libre, globuleux, présentant à la base les divisions du calice, à 3 côtes, hérissé de piquants, à 3 loges uniovulées/. Style court, assez épais, terminé par 3 stigmates bifides, plumeux, allongés, linéaires, glanduleux, rougeâtres. Fruit formé par 3 coques épineuses, se séparant à la maturité, contenant chacune une graine ovale, de la grosseur d'un petit haricot. ®.
L — Il croît naturellement dans l'Inde, en Afrique, en Amérique. Dans les pays chauds, c'est un arbre ayant l'aspect d'un platane et dont le tronc ligneux s'élève à 10 et ■Iti mètres. Dans nos pays, il est herbacé et annuel, mais déjà dans le midi de la France II peut vivre plusieurs années, quand les hivers ne sont pas trop rigoureux et qu'il est bien exposé. On ne saurait voir dans celte différence de taille un caractère propre à deux espèces dtfférentes; en effet, la graine du ricin arborescen I d'Afrique donne un végétal herbacé dans nos climats, de même quele ricin herbacé peut devenir un arbre dans nos serres.
Culture. — Le ricin , a besoin d'une exposition chaude et d'une terre légère et substantielle. On sème la graine au printemps sur cou- ' cties chaudes, pour repiquer sur place. * '"■ "■ ~ """" ——— ™-
P«rtl« usitée. — Les graines (catapuces, graines du Mexique ou de castor) et l'huile qu'on en extrait. Les graines sont ovales, convexes et arrondies du côté extérieur, aplaties et présentant un angle longitudinal légèrement saillant du côté intérieur; leur surface est lisse, luisante, grisâtre et marquée de brun, elles sont surmontées d'une caroncule charnue assez volumineuse, elles ont une certaine ressemblance avec un arachnide parasite des eblens, la tique ou ricm- Leur enveloppe la plus extérieure est mince et cassante; en dessous se trouve une seconde tunique mince, blanchâtre, qui entoure l'amande; celle-ci, blanche, présente deux lobes entre lesquels se remarque un petit embryon.
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On trouve dans le commerce deux sortes de ricins, ceux d'Aras rique et ceux de France. Les premiers (flg% 240), plus gros, pte volumineux, plus foncés en couleur, ont 14 millimètres de long. Le seconds (flg. 241) n'ont que 9 à 12 millimètres. Les ricins du Se»
Fig. 210. — Ricin d'Amérique. Fig. 841. — : Ricin de Franc*
gai participent des deux autres espèces ; ils ont en effet la mai foncée des ricins d'Amérique et la taille des ricins de France.
Récolte. — La graine est récoltée en automne.
Composition chimique. — L'épi sperme contient : résine ù pide, extractif, gomme brune, ligneux. Les amandes renferment:! huile grasse, gomme, caséine ou albumine, ligneux, amidon, ririrm] principe volatil acre (acide ricinoléique?), substance acre fixe <k\ nature résineuse. Cette dernière substance réside soit dans lm bryon, soit dans l'amande, soit peut-être dans la tunique intem de Fépisperme. L'huile grasse {huile de ricin) est d'un jaune pâle visqueuse, d'odeur et de saveur très faibles, mais désagréables, soluble dans l'alcool à 90° et l'éther. Sa densité est de 0 926 à + 15°; elle est siccative. Par la saponification, on peut en séparer trois acides, les acides ricinique, margaritique et ricinoléique on élaïodique. C'est l'huile de castor des Anglais. La ricinine est un alcaloïde cri s ta 11 i sable qui n'est ni toxique, ni purgatif.
Formes pharmaceutiques, doses. — Huile, dose 20 à 30 gram. dans une infusion de café noir, une infusion aromatique, une émission faite avec un jaune d'œuf ou de la gomme adragante, du bouillon de bœuf dégraissé et très chaud. On la donne aux enfants en bas âge à la dose de 8 à 10 gram. On la prescrit aussi en lavement à la dose de 30 à 50 gram.
Action physiologique. — L'huile de ricin, récemment exprimée à froid, n'est pas purgative. En Chine, on la consomme même comme produit alimentaire. Dans ce cas, elle ne manifeste d'effets purgatifs qu'à haute dose; elle purge alors par indigestion. Mais il n'en est pas de même quand l'huile est vieille, rance, ou quand elle a été obtenue par expression à chaud ; elle contient alors des principes acres, et à la dose de 15 à 20 gram. elle produit assez rapidement des tranchées et des selles diarrhéiques ; quelquefois l'effet purgatif n'a pas lieu, car son goût nauséeux Ta fait expulser
RIZ CULTIVÉ
par les vomissements. Quant aux graines, elles sont très actives; rune seule administrée sous forme d'émulsion peut produire des- ■ "Vomissements et des purgations, quatre ou cinq peuvent occasionner des accidents drastiques redoutables. Il importe, dans la pratique médicale, d'avoir toujours ces données présentes. On devra donc ne pas employer les semences et ne prescrire l'huile rance qu'à doses moindres que l'huile récente.
Usages. — C'est un purgatif doux, exempt de toute action irritante sur le canal digestif; particulièrement utile lorsqu'il faut provoquer des évacuations alvines sans déterminer l'irritation de l'intestin. On la prescrit par suite dans les constipations, la hernie étranglée, la péritonite, la métrite, les constipations opiniâtres; pour évacuer les vers intestinaux après l'administration d'un anthelminthique. Elle sert à donner au collodion chirurgical une élasticité particulière qui l'empêche de se rompre sous l'influence de la traction que lui communiquent les parties que l'on a recouvertes de ce corps. Les feuilles du ricin ne sont qu'émollientes ; appliquées sur les seins, elles passent pour avoir une action emménagogue, et on prétend qu'elles peuvent activer et provoquer le travail de la lactation.
RIZ CULTIVÉ. Oriia sativa L. Graminées.
Description. — Plante de 7-16 décimètres, racines touffues, fibreuses, capillaires. Tige (chaume) droite, dressée, cylindrique, assez molle, glabre, présentant 3 ou 4 nœuds, d'un beau vert clair et uni. Feuilles linéaires planes, lancéolées, aiguës, glabres, denticulées et très rudes sur les bords, fermes. Gaine fendue. Ligule membraneuse, dressée contre le chaume, mince, glabre, bipartite. A la base de la feuille, au point où les bords se confondent avec la gaine, on trouve de chaque côté un petit appendice tolciforme offrant à son bord intérieur une rangée de cils longs et soyeux. Fleurs blanchâtres, disposées en une panicule terminale, à divisions anguleuses, presque droites ou légèrement convergentes. Épillets courtement pédicellès et uniflores. Glume à 2 valves, petites, convexes, carénées, lisses. Glumelle à 2 valves, trois ou quatre fois plus longues que celles de la glume, l'externe en carène, marquée de côtes longitudinales et terminée à son sommet par une arête courte et droite, la valve interne plus allongée, moins saillante; glumellules 2, glabres. Étamines 6, à filets grêles. Ovaire simple, ovoïde ; style 2, courts, terminés par des stigmates plumeux. Fruit (caryopse) blanc, comprimé, coriace, glabre ou pubescent, sillonné, serré dans les balles de la glumelle. ®.
Habitat. — Le riz est originaire de l'Inde et de la Chine; il s'est répandu plus tard en Egypte, en Italie, en Espagne, en Amérique.
?Î08 ROMARIN OFFICINAL
Toiture. — On ne peut pratiquer la culture de cette plante qi dans des terrains inondés, ou rizières, qui, si les eaux ne sont» courantes et convenablement em m en agrées , exercent une influeoc funeste sur la santé des gens qui habitent ces contrées. De m jours, il n'est cultivé en France que dans le département de l'An* On l'obtient par semis. Une variété connue sous le nom de ma par opposition au riz aquatique, peut être cultivée en terre
Partie usitée. — Les fruits. On les trouve dans le coma» privés de leurs enveloppes et même débarrassés de leur té propre. Celui que l'on consomme en France provient de la Can ou du Piémont. Le premier est blanc, transparent, angu allongé, inodore, d'une saveur fraîche et farineuse; le second jaunâtre, opaque, arrondi légèrement, odorant, un peu acre.
Récolte. — L'époque de la récolte varie avec les pays; aprè l'avoir égrené et séché, on le soumet à une décortication ou bli chiment qui a pour but d'enlever la double pellicule qui l'envelot et le rendre blanc. Cette opération s'exécute à l'aide de pileries wl de meules mécaniques ; elle est suivie d'un criblage et d'un ou glaçage qui rend le grain plus transparent et plus blanc.
Composition chimique. — Le riz contient : matières azotées. | amidon, dextrine, matières grasses, ligneux, substances minérate. L'amidon y existe en quantité énorme (74 pour 100); le gluten, ac contraire, s'y trouve en petite quantité, ce qui rend cette céiiafe difficilement pan i fiable. De tous les aliments farineux, c'est le pins pauvre en principes azotés, en matières grasses et en sels miné* raux.
Formes pharmaceutiques, dose. — Tisane par décoction pp. ^0 : 1000. Poudre de riz. Cataplasme de poudre.
Usages. — La tisane de riz est un remède populaire contre la ' diarrhée, qui convient surtout dans la diarrhée bilieuse ou symptomatique d'une entérite. Il calme l'irritation intestinale, mais n'est point un échauffant ou resserrant, comme le croit le vulgaire. La poudre de riz est employée soit en cataplasmes émoUients qui ont l'avantage d'aigrir moins rapidement que ceux de farine de lin soit sèche comme absorbant dans les érythèmes, l'intertrigo, les inflammations cutanées. Il est presque inutile de rappeler les usages alimentaires du riz, c'esfla céréale des pays chauds; dans l'Inde, en Amérique, en Afrique, il sert à préparer plusieurs boissons spiritueuses dont la principale est l'arack.
ROMARIN OFFICINAL Rosmarinus officinalis L. Labiées -Monandrées.
Description (flg. 242). — Plante de 6-10 décimètres, d'odeur forte et agéable, d'une saveur chaude, amère, aromatique et pi-
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quante. Racine ligneuse, fibreuse. Tige ligneuse, dressée, à nombreux rameaux, anguleux, tomenteux dans leur jeunesse. Feuilles opposées, alternativement en croix, sessiles, étroites, un peu pointues, nombreuses, rapprochées, coriaces, persistantes, vertes et chagrinées en dessus, blanchâtres et cotonneuses en dessous, roulées en dessous par les bords. Fleurs (mars-mai) d'un bleu très pâle, rarement blanches, disposées au sommet de la tige et des rameaux en petits épis ; bractées petites, blanches, tomenteuses, lancéolées, caduques. Calice campanule, nu à la gorge, blanchâtre, pulvérulent, bilabié, la lèVre supérieure entière, ovale, concave, la lèvre inférieure à 2 lobes rapprochés, lancéolés. Corolle bilabiée, une fois plus longue que le calice, lèvre supérieure bifide, à divisions obtuses et redressées latéralement, lèvre inférieure à 3 lobes profonds, les 2 latéraux ovales, obtus, roulés en dehors, le moyen plus grand, plus large, arrondi, obtus, éc h ancré en cœur à la base, concave. Étamines 2, exsertes; filet inséré sur la gorge de la corolle, subulé, muni à la base d'une petite dent; anthères très comprimées latéralement, appliquées immédiatement l'une contre l'autre, uniloculaires. Ovaire profondément quadrilobé; style plus long que les étamines, subulé ; stigmate simple à peine distinct du sommet du style. Fruit consistant eu 4 achaines, bruns, obovés, au fond du calice persistant. J.
Habitat. — Il croît dans les contrées méridionales de l'Europe, sur les collines arides de la Provence et du Languedoc.
Culture. — On le multiplie aisément par l'éclat des pieds, par marcotte, bouture, ou bien en le semant sur couche, en mars et avril, et repiquant le plant en mai-juin. Il demande une terre légère et chaude ou maigre et sèche. Il craint le froid et a besoin d'être abrité par un mur ou une haie.
Partie usitée. — Les sommités fleuries
Récolte. — On les recueille au printemps.
Composition chimique. — 11 contient une matière arriére résineuse, du tannin, une grande quantité d'huile essentielle incolore, d'odeur forte assez désagréable , de saveur camphrée. C'est cette huile qui communique aux miels de Narbonne leur arôme particulier.
Formes pharmaceutiques, doses. — 1° Infusion théiforme, pp. 5-10-60 : 1000. 2» Alcoolat, 4 à 15 grammes en potion. £• Huile
Fig 242.
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essentielle, 5 à 25 centigrammes à l'intérieur. Mélangée à rbuik d'olive en frictions; on la fait aussi entrer dans certains bain excitants. Elle fait partie de Peau de la reine de Hongrie, à baume tranquille, du baume opodeldoch, du vinaigre des quant roleurs.
Usage*. — Le romarin est un stimulant, un stomachique, a cmménagogue qui possède toutes les propriétés des autres Labiéet On peut l'employer dans l'atonie de l'estomac, les dyspepsies m inflammatoires, la chlorose, la scrofulose, les affections nerveuses ou hystériques, les fièvres typhoïdes adynamiques, les fièvres continues avec ataxie. On Ta également préconisé dans la paralysie, l'asthme, les catarrhes chroniques. La décoction de feuilles est usitée en lotion contre les plaies gangreneuses, en bains aromatiques dans les rhumatismes articulaires, en bains fortifiants chex les enfants, en fomentations sur les tumeurs froides, les parties paralysées.
ROftCE SAUVAGE. Rubus fruticosus L. Ronce commune, R. arbrisseau. Ros acé es-Dry ad ées.
Description. — Arbrisseau de 4 à B mètres de long. Tiges ligneuses, sarmenteuses . rameuses y anguleuses, couchées, munies d'aiguillons forts, vulnérants, souvent recourbés. Feuilles alternes, pétiolée* à 3-5-7 folioles, grandes, ovales, aiguës, dentées en scie, glabres et vertes en dessus, un peu cotonneuses en dessous, munies de quelques aiguillons sur la nervure médiane et sur le pétiole, pourvues de 2 stipules latérales, pétioi aires. Fleurs (juillet-septembre) grandes, blanches ou roses, en Fig. 243. — mû™ grappes nombreuses terminant les rameaux etquelde ronce. quefois la tige, à pédoncules grêles, allongés, dressés presque sans aiguillons. Galice gamosépale, sans calicule, étalé, à 8 divisions ovales, pointues, vertes avec une bordure blanche, tome nteu ses, persistant à la maturité du fruit. Corolle à !i pétales très ouverts, entiers, étalés en rose, insérés ainsi que les étamines à la base des divisions du calice. Étamines très nombreuses. Anthères arrondies blanches. Carpelles en nombre indéfini, formés d'un ovaire uniloculaire surmonté d'un style inséré près du sommet de l'angle interne de l'ovaire et dont le stigmate est simple. Le fruit (fig. 243), que Ton nomme mûre de haie, M. sauvage ou de renard, est petit, arrondi, formé de petites baies noirâtres luisantes et sucrées à la maturité, insérées sur la surface conique d'un réceptacle commun. £.
Habitai. — Très commune dans les bois, les haies, les buissons.
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Culture. — Elle croît avec une telle abondance et souvent d'une manière si incommode, qu'on ne la cultive pas.
Partie usitée. — Les feuilles
Récolte, dessiccation. — On peut les recueillir pendant toute
la belle saison, mais il vaut mieux le faire avant la floraison. On
coupe les extrémités les plus feuillées sur une longueur de 15 à 80
centim., et on les suspend en paquets. En vieillissant', les feuilles
deviennent très fragiles et abandonnent les tiges quand on les remue.
Composition chimiqpie. — Elles renferment une grande quantité d'albumine végétale et du tannin, car leur infusion noircit par le sulfate de fer.
Formes pharmaceutiques, doses. — - 1° Infusion pour tisane, pp. 10 : 1000. 2° Décoction, 20 : 1000. Les fruits servent à faire un faux sirop du mûre. La ronce bleue ou petite ronce (A. [cœsius L.) peut la remplacer.
Usages. — Les feuilles de ronce sont réputées astringentes, toniques, détersives. Leur décoction unie au miel rosat est un remède populaire dans l'angine inflammatoire, la stomatite et la gingivite légères. Ses propriétés astringentes peuvent être utilisées dans la diarrhée chronique, la dysenterie, les flueurs blanches, l'hémoptysie, et à l'extérieur sous forme de lotions toniques.
ROSIER FRANÇAIS. Basa gallica L. Rosier gallique, R. de Provins. Rosacées-Rosées.
Description. — Petit arbuste de 1 mètre environ. Racines longuement rampantes, fibreuses, ligneuses. Tiges nombreuses, dressées, rameuses, cylindriques, vertes ou un peu rougèâtres, présentant de nombreux aiguillons rougèâtres, recourbés et caducs, les uns sétacés et souvent glanduleux, les autres plus grands comprimés à la base, un peu courbés en faux. Feuilles alternes, pétiolées, eomposées de 5-7 folioles, sessiles, ovales, cordi formes, aiguës, dentées en scie, à surface crépue, glabres et d'un vert assez foncé en dessus, un peu pubescentes en dessous. Stipules étroites, adhérentes avec les pétioles, ciliées latéralement. Fleurs (juin) purpurines ayant de 6 à 8 centim. de diamètre, solitaires ou réunies au nombre de 2 ou 8 à l'extrémité des rameaux. Pédoncules grêles, cylindriques, assez longs et glanduleux, à limbe présentant 5 divisions plus courtes que les pétales et un peu divisées latéralement. Corolle à 5 pétales arrondis, éehancrés en cœur, chez les individus à l'état sauvage, se doublant avec une grande facilité chez les individus cultivés, d'un jaune plair à l'onglet. Etamines nombreuses, à filets courts. Styles distincts, plus courts que les etamines ; stigmates obtus; ovaire ovale ou un peu arrondi. Fruit globuleux ou ovoïde, rouge, glabre. $.
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Habitat. — H croît spontanément dans le midi, et il est cultw
dans toutes les provinces de la France.
Culture. — La multiplication se fait à l'aide de boutures, i marcottes ou par les éclats de pieds, que l'on place dans une tem légère, un peu fraîche, convenablement amendée avec du terre», en faisant également choix d'une exposition chaude , mais o* bragée.
Partie usitée. — Les pétales
Récolte, dessiccation. — On les récolte en juin, alors que la fleur est encore en bouton, car dans cet état ils paraissent plus actifs qu'après l'épanouissement. On en sépare le calice, les étamine1 et les pistils, on les effeuille, on les fait sécher dans une étuve, au four, ou bien sur une claie dans un grenier bien aéré. Dès que la dessiccation est terminée, on les crible afin de séparer les étamines et les œufs d'insecte qui pourraient s'y trouver mélangés, et on les enferme encore chauds dans des boîtes de bois qu'on a soin de placer dans un lieu sec. On les crible de temps en temps ; en vieillissant, ils perdent leur couleur et leur odeur. On doit rejeter ceu qui sont peu rouges, peu amers et peu odorants. Quand ils sont bien secs, ils présentent une couleur pourpre foncé et veloutée, une odeur faible, très agréable, une saveur très astringente; il convient de mener la dessiccation rapidement.
Composition chimique. — Les pétales de rose rouge contiennent : huile essentielle, acides gallique et tannique, matière colorante, matière grasse, sels. D'après Filhol, ils ne renfermeraient pas ! du tannin, mais du quercitrin.
Formes pharmaceutiques, doses. — 1° Poudre, 2 à 8 grain. 2° Conserve de roses, 2 à 8 gram. par jour. 3° Tisane par infusion, pp. 10 : 1000. 4° Infusion pour l'usage externe, 15 à 60 : 100Û. 5° Sirop, 30 à 60, peu usité. 6* Miel rosat, 30 à 200. 7° Vin et vinaigre rosats.
Usages. — Les pétales de roses sont légèrement styptiques, amers et toniques. Ils sont employés sous forme d'injections vaginales ou uréthrales, dans la leucorrhée, la blennorrhée ; en lavements dans la diarrhée, en collyre dans Pophthalmie, en gargarismes dans les laryngites légères, en lotions sur les ulcères atoniques et blafards; en tisane dans la dysenterie chronique, la -diarrhée, l'hémoptysie, la phthisie pulmonaire. La conserve de roses est un léger astringent fréquemment prescrit dans les diarrhées séreuses, l'atonie digestive, et qui sert souvent d'excipient à d'autres remèdes.
Les pétales du rosier à cent feuilles (Rosa centifolia L.) et du rosier de tous les mois ou des quatre saisons (Rose de Futeaux),
ROSSOLIS A FEUILLES RONDES
qui n'est qu'une variété de la rose de Damas (Rosa damascena Mil.)» sont connus sous le nom de roses pâles, par opposition aux roses de Provins, ou roses rouges. On prépare avec elles une eau distillée, d'odeur forte et suave, qui est un léger astringent entrant souvent dans la composition des collyres, un sirop et un extrait légèrement purgatifs. On retire des fleurs du R, centifolia et du R. moschataAlt. une essence très estimée dans le Levant. Cette huile volatile est jaune, épaisse, se prenant par le froid en une masse butyreuse qui fond à 28° ou 30°. L'alcool chaud la dissout entièrement, mais l'alcool froid la sépare en deux portions, Tune soluble et liquide, l'autre insoluble et solide. Quand on respire les vapeurs de cette essence en petite quantité, leur odeur est agréable; mais, si on les aspire en masse, elles produisent de la céphalalgie et des évanouissements.
La rose sauvage (Rosa canina L., Églantier, R. de chien) doit son nom à ce que sa racine passait jadis pour un remède efficace contre la rage. On prépare avec les fruits, nommés cynorrhodons, une conserve astringente.
ROSSOLIS A FEUILLES RONDES. Drosera rotundifolia L. Rosée du soleil. Herbe à la rosée. Droséracées. De Ap6?oç, rosée : à cause du suc acre sécrété par les poils glanduleux des feuilles.
Description (flg. 244). Petite plante sans tige, présentant des racines menues, fibreuses, noirâtres. Feuilles disposées en rosette appliquées contre le sol; elles sont arrondies, orbiculaires, de 15 à 18 millimètres de diamètre, à peine rétrécies à leur base, visqueuses, garnies particulièrement à leurs bords de cils ou poils rougeâtres, droits, inégaux, glanduleux; elles sont supportées par des pétioles longs médiocrement velus. Comme celles d'autres plantes dites Insectivores ou Carnivores, elles jouissent d'une singulière propriété vis-à-vis des insectes qui viennent se poser sur elles. A ce contactr elles se plient brusquement en deux moitiés longitudinales; leurs poils se meuvent en divers sens, se replient sur l'insecte et ne s'entr'ouvrent de nouveau qu'après que toute la substance humide et nutritive de l'animal emprisonné a été enlevée.
Du centre des feuilles s'élèvent une ou plusieurs hampes droites, simples, glabres, cylindriques, plus longues que les feuilles, hautes de 12 à 15 centimètres, terminées par un épi de fleurs blanches unilatérales, médiocrement pédonculées et dont les pédoncules se redressent après la floraison. Fleurs (juillet-août) hermaphrodites, régulières. Galice gamosépale à 5 divisions, linéaires, ovales, un peu aiguës, plus courtes que les pétales. Corolle petite, à 5 pétales ovales. Étamines hypogynes, 5, à filets subulés de la longueur du calice» Anthères petites, droites, ovales. Ovaire supère presque globuleux,
mi
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monoloculaire; styles 8, quelquefois 3; stigmate un peu globules Le fruit est une capsule ovale dépassant le calice, un peu anguleuse, monoloculaire, Couvrant en 5 valve* au sommet. Graines petite surface chagrinée» y .
les marais tourbeui <k l'Europe et de r Amérique.
CsritaM, — Elle est itrament cultivé*. Onlapro»
page par éclats de pieds.
Partie wuÊÊém* .«. les feuilles fraîches
M*«4»lse, sisisjrttwsltistii
— On les récolta au mo.
ment de la floraison.
Cmmm^^mmm «Mat* qne. —Les feuilles contiennent : chlorophylle, substance albuininoidA, swtière colorante jaune, cire, résine acre et eorrome (Lugan) ; ce chimiste n'a pu y consulter la présent* de l'acide Êormique libre qu'on y avait indiqué.
Ferauas *Umrm*m**u tiaaee,4osea. — r La tain' ture, dose de O gr. 75 à 10 gram. On en prépartit jadis un sirop.
Aetioa physittLo^iqac
— C'est une plante astrin* gente,amère, un peu acre, légèrement acide et même caustique. Elle fait cailler le lait ; elle est funeste aux moutons qui en mangent.
Usagée. ~- Les propriétés médicales de cette plante sont mal connues et mériteraient d'être étudiées d'une manière plus complète. A la dose de 4 à 30 gouttes d'aicoolature, ce serait un remède puissant dans la tuberculose. On a prétendu qu'elle constituait un spécifique contre la coqueluche. Cette assertion est loin d'être prouvée. On l'a également préconisée dans l'asthme. Les feuilles
Fig. 214. — Rosaolia à feuilles rondes.
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broyées avec du sel marin peuvent servir comme épispastique.
Le rossolis à feuilles longues (Brosera longifoHa h.) aurait les mêmes propriétés. Il se distingue de l'espèce précédente par ses feuilles dressées, oblongues, insensiblement atténuées en pétiole.
ROTANG SA^fc-MIAGOI*. Calamus draco Willd., Bsmonorops dracQ Mart. Palmiers.
Pegcriptlon. — Tige cylindrique, articulée, à entre-nœuds ayant 15 à 16 centimètres de long, d'un jaune plus ou moins foncé, armée d'aiguillons droits et appliqués. Feuilles pétiolées, ailées; folioles alternes, linéaires, aiguës, munies de quelques poils rares, rétrécies à la base. Pétioles garnis d'aiguillons droits, ouverts et aigus. Fleurs unisexuées disposées en spadices axillaires, grêles, rameux, à écailles imbriquées, alternes, distiques, contenues dans une spathe coriace, bivalve. Périanthe à 6 divisions alternes sur â rangs, les extérieures courtes., écailleuses, les intérieures plus grandes. Mâles. Etamines 6. Femelles à 6 étamines rudimentaires. Ovaire à trois loges uniovulées , surmonté d'un style et de trois stigmates. Fruits de )a grosseur d'une noisette , ovoïdes , à pointe obtuse, recouyerts d'un péricarpe écailleux. Graine oveïde, lisse, à albumen corné. 5«
Habitat. — |1 croît dans la partie sud de Pîle de Bernée, la partie est de Sumatra, dans les îles de la Sonde.
Partie usitée . — Le sang-dragon. Cette résine se trouve à la partie extérieure du fruit. En agitant vivement ces fruits dans un sac de grosse toile, la résine se détache et passe à travers les mailles du tissu. On la fond alors à une douce chaleur et on en forme de petites masses ovoïdes ou arrondies de la grosseur d'une prune qu'on enveloppe dans une feuille sèche d'un autre palmier, le Licuala spimsa Tbunb. C'est le sang-dragon en oHoes ou en globules, le sang -dragon en roseau. Ces petites masses sont souvent réunies en chapelet. Quelquefois on façonne cette résine en cylindre, et l'on a le sang-4ragQn en baguettes. Sous cette forme, il constitue la qualité supérieure, En soumettant les fruits à l'action de l'eau chaude ou de §a vapeur, il en sort une plus grande quantité de résine que l'on rassemble en pains et que l'on recouvre de feuilles. Suivant qup les pains sont plus ou moins volumineux, ils constituent le sang-dmQQH en masses ou en galettes ; c'est la qualité inférieure. On retire encore cette résine des Calamus petrœus, rudentum et veru$. I*our.
C'est une matière dure, sèche, friable, opaque ou peu transparente, à cassure d'un brun foncé, d'une couleur rouge assez prononcée; sa poudre est rouge vermillon, inodore, insipide, prenant, quand elle est chauffée, un3 odeur de styrax, presque entièrement
RUE ODORANTE
soluble dans l'alcool, qu'il colore en rouge, ainsi que dans les huiles grasses et volatiles, f éther ; il est inflammable et brûle en donnant une odeur balsamique assez agréable.
Composition chimique. — Le sang-dragon renferme : draconine, matière grasse, acide benzoïque, oxalate et phosphate de chaux. La draconine est une résine rouge, amorphe et acide; la quantité d'acide benzoïque que renferme le sang-dragon est d'ailleurs peu considérable.
Formes pharmaceutiques, doses. — 1 à 5 gram. en poudre ou en pilules. On en prépare une teinture.
Usages. — Le sang-dragon participe des résines et des baumes. On le considère comme styptique, astringent, et on Ta conseillé dans les hémorrhagies, la blennorrhagie, la diarrhée séreuse, les flueurs blanches. On utilise ses propriétés astringentes pour fortifier les gencives; il estait prescrit jadis pour déterger les ulcères sanieux. Aujourd'hui, il est presque inusité.
Succédanés. — Il existe deux autres espèces de sang-dragon ; la première est fournie par le Draeœna draco L., Asparaginées. C'est une résine qui découle du tronc au moment des chaleurs, elle est en fragments secs, durs, d'un brun rouge, à cassure brillante. La seconde provient du Pterocarpus draco, Légumineuses. Cette résine, qui sort de l'arbre, soit naturellement, soit par des incisions, est en morceaux cylindriques, irréguliers, comprimés, pouvant avoir 30 centim. de long sur 3 de diamètre. On ne trouve plus ces résines dans le commerce.
RUE ODORANTE. — Ruta graveolens L. Rue officinale, R. fétide, R. des jardins. Rutàcées.
Description (fig. 245). — Plante de 4 à 6 décimètres, contenant une huile essentielle, parsemée de glandes transparentes, répandant une odeur forte et désagréable. Souche ligneuse émettant des tiges nombreuses, ramifiées dès la base; branches inférieures presque ligneuses, persistantes, les supérieures herbacées, cylindriques, glauques. Feuilles alternes, pétiolées, triangulaires dans leur pourtour, bi- et tripennatiséquées, à segments cunéiformes, un peu épais, charnus et glauques. Fleurs (juin-juillet) jaunes, pédonculées, munies chacune d'une bractée petite et lancéolée. Les inflorescences sont des grappes disposées en cyme; fréquemment la fleur du milieu de l'inflorescence est pentamère, les autres tétramères. Calice étalé, petit, à 4-5 divisions lancéolées, aiguës, persistantes. Corolle à 4 pétales onguiculés, concaves supérieurement, plus ou moins découpés sur les bords. Étamines 8-iO, attachées à la base d'un disque hypogyne, jaunâtre, offrant sur son pourtour 8-40 glandes nectarifères; filets subulés; anthères biloculaires ovoïdes, arrondies,
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* jaunâtres. Ovaire glanduleux à la base, fendu jusqu'à son milieu
* en 4-3 parties, à 4-5 loges pluriovulées ; style central, plus coure que les étamines; stigmate simple très petit. Fruit capsuialre à
■ 4-ii lobes saillants et rugueux < s'ouvrantàla partie supérieure i et interne en autant de valves ; i graines brunes, réni formes,
rugueuses, y ou ®.
Habitat. —Elle croit dans
les lieux arides des provinces
du midi de la France.
Culture. — On la propage
de. graines ou d'éclats de pied;
elle demande un terrain sec
et pierreux et une bonne ex-
Partle usitée. —La plante au temps de la floraison.
Recolle» uessleeatlon. —
On doit la récolter avant I panouissement des fleurs. Là dessiccation est difficile, mais ne ditninue en rien ses propriétés. La rue sauvage est plus active que celle que l'oi cultive dans les jardins.
Composition chimique. — La rue contient : huile volatile, chlorophylle, albumine végétale, extractif, gomme, matière atbuminoïde, amidon, inuline. L'huile volatile ou hydrure de rutile, CMH**0*, est d'un jaune verdâtre, un peu épaisse ; son odeur est forte, désagréable, sa saveur amère; sa densité est de 0,887. Elle est plus soluble dans l'eau que les autres huiles essentielles; elle bout à 330° et cristallise par le froid. On peut la considérer comme le principe actif; la plante est pourtant plus acre que l'huile essentielle, ce qui tient à une substance non encore isolée.
Formes pharmaceutiques, doses. — 1° Poudre, 1 a 4 gram. pour déterger les ulcères de mauvaise nature. 2" Tisane par infusion, B : 1000. 3" Infusion pour l'usage externe, pp. 20 : 1000. 4" Essence, en potion, 1 à 10 gouttes. H° Extrait, rarement employé, G décigram. à 2 gram.
Action physiologique. — La rue possède une saveur acre, un peu amère, aromatique, très chaude. Les feuilles, appliquées sur la peau, peuvent, à la longue, en déterminer la rubéfaction et la vési-
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cation. A l'intérieur et à dose peu élevée, elle détermine l'inlla» ■nation et le gonflement de la langue, la sécheresse 4e la gorge, de douleurs épigastriques, des vomissements, cjes coliques, |a dépression et la lenteur du pouls, le refroidissement de la peau, de* m» vements convulsifs, la contraction de la pupille, <Jes étourdis» ments, des rêvasseries, de la somnolence, en un mot une série i symptômes qui tiennent à la fois de ceux propres au* irritants 6 de ceux qui caractérisent les narcotico- acres. C'est surtout Festow et le duodénum que l'inflammation affecte.
Dans Pétat de grossesse, la rue possède visrà-yis 4e l'utérus on action spéciale; elle congestionne cet organe, stimule les fibres woculaires, en provoque la contraction, détermine une bémorrhftftf grave, parfois l'avortement et la mort. Ajoutons que l'avorterai est rare, et que l'administration de cette substance pratiquée dus un but criminel peut entraîner la mort saqs qu'il y ait de délivrance.
Usages. — L'action congestive de la rue sur l'utérus (ait qiftU* est utilisée comme emménagogue dans l'aménorrhée chleretique « par atonie. On s'en sert pour ramener l'écoulement 4es lochies, alors qu'elles sont brusquement supprimées chez les nouvelles accoifc chées. Elle paraît être très efficace contre la roétrorrljagie. On amis à contribution ses qualités stimulantes dans les coliques Qatulentes, Le décocté de rue a été préconisé, en lavements, contre les ascarides vermiculaires et en injection contre l'ozène. La poudre et la décoction tuent les poux, et l'huile dans laquelle on a fait digéitf de la rue a été employée, avec succès, dans le traitement de la gale. En applications topiques, elle peut servir à connaître les engorgements froids, les contusions. Elle entrait dans la composition do fameux antidote de Mitjiridate ; elle est bien déchue de cette réputation d'alexitère, qui n'avait d'autre appui que l'ignorance et la crédulité. C'est, dans tous les cas, une plante fort active, qu'on ne doit administrer qu'avec prudence.
SABINE. Voy. Genévrier sabine,
SABIJNp: 4 FLEIWS BOUGES. — Arenaria rubra L. Sperr fjularia rubra Pers. Alsine rubra Wahf. Caryophylljées.
Description. — Plante légèrement pubescente, (Je i2 à 20 centimètres de hauteur, Tiges étalées sur la terre, puis dressées. Feuilles linéaji-es , filiformes, petites, ovales, opposées, souvent
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aristées, planes sur leurs deux faces, glabres pu pubescentes, glanduleuses, présentant dans les entre-nœuds de petites stipules. Pédoncules courts, plus ou moins réfléchis, munis ainsi que les calices de poils glanduleux. Fleurs rouges (mai-septembre), Galice à 5 sépales lancéolés, obtus; scarieux sur les l^ords, sans nervure dorsale. Corolle à 5* pétales entiers, insérés au fond du calice sur le réceptacle dilaté, d'un tiers plus longs que les, sépales, Staminés 10, quelquefois moins par avortement Ovaire supéjre. 3tyle 3; ovules nombreux fixés à un placenta central* Fruit capsulaire s'ouvrant jusqu'à la base en 3 valves, égal au calice ou un peu plus long. Graines lenticulaires, comprimées, finement chagrinées, pourvues d'un rebord épais et denticulées sur le dos. ©. On en connaît deux variétés, l'une pubescente (A. campestris), l'autre glabre (A. marina).
Habitat. — On la trouve dans les champs sablonneux de toute la France et dans les pâturages les plus élevés des Alpes et des Pyrénées.
Culture. — Elle croît spontanément en assez grande quantité pour qu'on n'ait point encore songé à la cultiver.
Partie usitée. — Toute la plante. Il vaut mieux remployer sèqfoe que fraîche.
Récolte, dea^iceatfoa. — Il est probable que le meilleur moment pour la récolter est celui de l'apparition des organes floraux. La dessiccation est facile, pn l'exécute à l'aide des procédés habituels,
Composition chimique. — L'analyse chimique de cette, plante est encore incomplète. On y a signalé la présence d'une quantité notable (50/0) de sels sol ub les consistant en chlorure de potassium, carbonates alcalins (Jacquèrae).
Forine» pharmaceutiques, dosée, 1° Tisane par décoctipn, pp. 20 : 900, % litres par jour. 2° Extrait aquejux, 1 à % gram. 3° Sirop, 6 à 7 cuillerées.
Action physiologique. — Il est encore assez difficile d'expliquer l'action de cette plante, qui paraît douée d'une action diurétique, anticatarrhale et calmante incontestable. Agit-elle par ses éléments alcalins, à la façon de certaines eaux carbonatées? C'est pour le moment la seule interprétation possible à donner aux résultats constatés. Sous son influence, on voit disparaître, en quelques jours, l'odeur ammoniacale et infecte de certaines urines pathologiques.
Usages. — D'après de nombreuses expériences, la sabline serait un remède efficace dans les cas de gravelle, de catarrhe vésical aigu ou chronique, purulent ou sanguinolent, la dysurjer la cystite, Ja gravelle urique. Elle facilite l'évacuation des graviers et constitue
un calmant prompt et énergique des coliques néphrétiques. Cet . effet ne saurait être attribué à la quantité de liquide ingéré lorsque la sabline est administrée sous forme de tisane, car l'extrait, le sirop, donnent les mêmes résultats que la tisane administrée avec plus ou moins d'abondance.
La sabline fait promptement disparaître les symptômes douloureux de la période aiguë de la vaginite et de la blennorrhagie chez la femme et même de la blennorrhagie chez l'homme; elle ne produit pas toujours la disparition de l'écoulement vaginal ou uréthra), j mais elle le modifie très rapidement et permet d'en triompher, au I bout de quelques jours, par remploi subséquent des astringents et des balsamiques (Bertherand, Boureau).
SAFRAN CULTIVÉ. Crocus sativus L., Crocus officmalis. Safran d'automne. 1 ridées. (Kpdxoç, de xpdxri, filament, par allusion aux stigmates.)
Description (flg. 246).*— Bulbe solide, globuleux, gros comme le pouce, arrondi, déprimé, blanc intérieurement, charnu, recouvert extérieurement de débris de pellicules sèches, fibreuses, d'un brun rougeâtre et muni inférieurement de racines fibreuses, jaunâtres, allongées; 3-4 bulbes sont souvent superposés. Feuilles réunies dans une gaine membraneuse qui part du bulbe, dressées, étroites, linéaires, pointues, vertes et lisses supérieurement, blanches inférieurement, canaliculées sur leur face interne, où elles présentent une ligne blanche. Fleurs (septembre-octobre) apparaissant avant les feuilles, violettes, teintées de rose ou de pourpre, 1-3, portées par une hampe très courte, mince, enveloppées par une spathe. Galice pétaloïde, monosépale, 'régulier, longuement tubulé, divisé en 6 segments profonds, ovales, lancéolés, plus courts que le tube. Étamines 3, insérées sur le tube du calice; filets minces, dressés; anthères sagittées. Ovaire infère à 3 loges uniovulées ; style simple inférieurement, divisé supérieurement en 3 longs stigmates (flg. 247) d'un rouge fort vif, pendants hors du tube de la fleur, creusés en cornet, élargis à leur partie supérieure en forme de crête tronquée avec quelques crénelures au sommet. Fruit (capsule) ovale, trigone, triloculaire, s'ouvrant en 3 valves septifères. Graines arrondies. ? .
Habitat. — Il paraît être originaire de l'Asie, mais depuis longtemps il est cultivé en Espagne, dans le Gâtinais (Loiret), dans les environs d'Orange et de Carpentras (Vauclusej.
Culture. — 11 préfère les terres légères un peu sablonneuses et calcaires. On y plante les bulbes du lep au 15 juillet, après avoir préparé le sol par des labours, l'avoir convenablement funrï et amendé. La floraison a lieu dès la première année; une semblable plantation peut durer neuf ans, mais on relève quelquefois les
'bulbes au bout de trois ans pour les replanter dans un autre champ
•Ht laisser reposer la terre.
"'" Parties usitées. — Les styles et les stigmates.
et Récolte, dessiccation, conservation. — La floraison dure en-
viron vingt-cinq jours et donne en moyenne trois fleurs par oignon. Dès qu'on n cueilli les fleurs, on en sépare les styles et les stigmates, qu'on se hâte de faire sécher dans des tamis de crin modérément chauffés par de la braise; Ils perdent dans celte opération les quatre cinquièmes de leur poids. Comme le safran se décolore et perd ses propriétés sous l'influence de la lumière, on doit le conserver dans des vases opaques et hermétiquement fermés; il faut ■ 7000 à 8000 fleurs pour obtenir 600 grammes de safran frata, cacç»
représente 35 000 à 40 000 fleurs pour Wù. grammes de safran sec; aussi cette substance est-elle toujours d'un prix 1res élevé. Le safirw du commerce se présente sous la forme de filaments longs, souples, déliés, d'un rouge orangé foncé, sans mélange de pétales ni d'étamines jaunes; les styles blanchâtres caractérisent le safran d'Angoulême, le moins estimé de tous. Son odeur doit être forte, vive, pénétrante, agréable, ne rappelant pas le fermenté. Il doit colorer fortement la salive en jaune.
Composition chimique. — Le safran contient : huile volatile, matière colorante 'particulière, substance gommeuse, albumine végétale. L'huile volatile paraît être le principe actif. La matière colorante (safranine, polychroïte, crocine) est une poudre d'un jaune orangé, soluble dans l'eau, qu'elle colore en jaune, très soluble dans l'alcool et dans l'éther, prenant une teinte bleue, puis violette, sous j'influence de l'acide sulfurique concentré, une couleur verte par l'action de l'acide azottque, brune par celle de l'acide chlorhydrique. Elle appartient au groupe des glycosides et se dédouble, sous l'influence des acides étendus et bouillants, en crocétine et «en glycose.
Formes pharmaceutiques, doses. — 1° Poudre, 1 décigram.à 2 gram. 2° Infusion, pp. -4 : 1000. 3° Teinture, b* à 10 gram. 4° Extrait, 1 décigr. à 1 gram. 5° Sirop, 20 à 60 gram. Il entre dans la thériaque, le laudanum de Sydenham, l'élixir de Garus, le sirop de Delabarre, le caustique safrané de Velpeau ou de Rust.
Action physiologique. — A petites doses, le safran excite les fonctions digestives. A. la dose de 10-15 centigram., il accélère le pouls, augmente la transpiration cutanée, la diurèse, produit du malaise, de la chaleur à l'estomac, des nausées, des coliques, excite l'apparition des règles. Sous son influence! |es selles, les urines, la sueur, les crachats, se colorent en jaune. Respiré en masse, il occasionne quelquefois des céphalalgies, des vertiges, un état de stupeur, une sorte d'ivresse pouvant être suivie de mort.
Usages. — Il passe, avec raison, pour stimulant, sédatif, antispasmodique, un peu, narcotique et surtout emménagogue. C'est cette dernière propriété qui est la plus marquée chez lui, et c'est un remède populaire pour exciter la menstruation ou pour soulager les douleurs lombaires qui l'accompagnent. Il fait partie de plusieurs sirops employés en frietions sur les gencives pour calmer les douleurs de la dentition. Comme antispasmodique et sédatf, on l'a indiqué dans la gastralgie, l'hystérie, les spasmes, l'asthme, la coqueluche. On l'emploie comme condiment dans une partie du Levant, en Italie, en Espagne, en Provence.
SAfiA*ENUM. Voy. Férule sagapenum.
sas
»i SAGOl IKH FAKIWl X Sagas Rufitphii Willd., g. geutiinii V «obil. Palmiers.
m* PeacrlpUim (flg. 248). — Arbre pouvant s'élever à une hauteur ^A^e 10 mètres el acquérir un diamètre tel qu'un homme ne puisse —/embrasser. Tronc chargé vers les pétioles d'une bourre noire, ou rë.rin, lisse, d'un tissu peu consistant. Feuillos longues de plus de
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6 mètres, pennées, armées de longues épines caduques et formant un grand bouquet terminal. Fleurs monoïques, disposées en chatons distiques, qui, réunis en très grand nombre, forment des régimes grêles, a rameaux écartes pouvant atteindre jusqu'à 4 métrés de long et enveloppés d'une grande spalbe épineuse. Mâles, présentant un périanthe de 6 divisions, disposées sur 9 rangs; 6-13 étamines a filets dilatés par la base. Femelkt, périanthe semblable à celui des fleurs mâles ; G étamines stériles, à filets courts, dilatés et soudés intérieurement en urceole, à 6 dents, que terminent autant d'an-
Ibères. Ovaire ovoïde, triloculaire, surmonté de S stigmates aism Le fruit est arrondi, du volume d'une pomme d'api, cou larges écailles imbriquées, renversées, généralement monospem par avortement. 5-
Habitat. — Croît aux Moluques, surtout aux Iles orientales, i Amboine, Sumatra, dans les lieux marécageux.
Partie nattée. — La Fécule extraite de la tige, ou sagou. Cep» duil est également fourni par le Sagus farinifera Gœrtn., le Ptot farinifera Roxb., les Areca okracea L. et A. humilie W.
Béeolte. — On reconnaît que le moment de la récolte es lorsque les feuilles se recouvrent d'une poussière blanchâtre, i bien quand, en extrayant un peu de moelle avec une tarière, cet moelle délayée dans l'eau tiède laisse précipiter de l'amidon. 0 Tend alors l'arbre dans sa longues et l'on extrait le tissu cellulaire, m dre, spongieux, qui sépare les to-l ceaux fibro-vasculaires du sUpt-l Après avoir écrasé celte espèce* moelle, on la délaye dans l'eau.
qui entraîne la fécule. Le liqui* trouble versé sur un tamis e.
ensuite convenablement déçu»
après repos et donne du sagou- On peut en extraire 300 ou 400 kilogrammes d'un seul arbre. Ainsi obtenu, il est sous forme pulvérulente, on le granule avant de H II transporter en Europe. Il est e 1 grains de volume et de couleur | variables, durs, élastiques, inodores, de saveur fade et douceâtre. Guibourt distingue trois variétés commerciales de sagou : 1° I>e sagou ancien ou sagou premier; 3° le sagou rosé des Ho- ' luques; 3° le sagou perlé ou sagou lapioka. — Le sagou ancien présente des globules gris, blancs, ou rosés, arrondis, généralement sphériques, tous Isolés, très durs, élastiques, se gonflant beaucoup dans l'eau. Les grains de fécule qui le composent, vus au microscope (fig. 249), sont ovoïdes ou ellipsoïdes, souvent rétrécis en forme de col à une de leurs extrémités, coupés par un plan perpendiculaire à l'axe ou par 2-3 plans obliques; le bile est dilaté; il est insoluble dans l'eau froide, et, sous l'influence de l'action prolongée de l'eau bouillante, il laisse de nombreux téguments insolubles. — Le sagou rosé des Moluques est en globules très petits, moins réguliers, quelquefois soudés ensemble et doublant de volume au contact
- Fécule de ssgou
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3ide l'eau froide; les granules ont la même forme que les précédents, ^ils résistent moins à la coction dans l'eau. — Le sagou tapioka est Mf en petites masses irrégulières d'apparence tuberculeuse ; il se gonfle beaucoup dans l'eau et se prend en une masse blanche, pâteuse, ^ opaque; il est en partie soluble dans l'eau. 11 paraît avoir subi
l'action du feu, alors qu'il était en pâte humide. ^ Usages. — C'est une substance plutôt alimentaire que médicale ; ^ son usage convient aux convalescents, aux valétudinaires. On en prépare une gelée, un chocolat et des potages au lait ou au bouillon gras. Le sagou tapioka est la variété que Ton préfère. SALSEPAREILLE. Voy. Smilace médicinale.
SAPIN COMMUA. Abies pectinata DC, Pinus abies Duroi, P.picea Lin. Sapin, S. en peigne, S. blanc, S. argenté, Avet. Conifères-Abiétinées.
Description. — Arbre pyramidal de 30 à 40 mètres de hauteur, dont le tronc, couvert d'une écorce d'abord blanchâtre et entièrement unie, puis grisâtre et crevassée, est nu jusqu'au tiers ou aux deux tiers de son élévation, et se termine par des branches horizontales, nombreuses, étagées par verticilles, et opposées en croix, avec des rameaux horizontaux. Feuilles solitaires, mais rapprochées, disposées sur 2 rangées latérales, linéaires, étroites, plates, raides, obtuses ou échancrées au sommet, vertes et sillonnées supérieurement, marquées en dessous de 2 lignes blanches. Fleurs monoïques •*•„ fflpy .»/%. (mai) en chatons. Mâles. Jaunâtres, axillaires plus courts que les feuilles, disposés en grand nom- Fi*. 250.
bre à l'extrémité des rameaux, portant chacun Bourgeons de sapin. adhérentes à la face inférieure deux loges d'anthères, s'ouvrant longitudinalement. Femelles. Presque cylindriques rougeâtres, disposés par 2-3 sur la dernière ou avant-dernière ramification, portant à leur base deux ovules suspendus, à col oblique regardant au dehors et denticulés au sommet. Cônes dressés, sessiles, cylindracés, obtus; écailles minces, étroitement imbriquées, de forme trapézoïde, présentant sur le dos une bractée persistante, terminée par une pointe aiguë qui paraît en dehors du cône. L'axe du cône persiste après que les écailles sont tombées. Graines 2, obovées, cunéiformes, irrégulières, pourvues d'une aile large, membraneuse, persistante, tronquée obliquement au sommet. 5»
Habitat. — Il croît sur les chaînes de montagnes de l'Europe moyenne et méridionale, des Pyrénées jusqu'au Caucase, et surtout dans les Alpes, les Vosges.
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Cvltare. — On le reproduit à l'aide des graine» que Ton ai* rées des cônes au mois de septembre ou d'octobre et qu'on a sens immédiatement en terre de bruyère. Le jeune plant est maintenu! terre légère pendant trois ou quatre ans et à une exposition un ombragée. C'est à cette époque qu'on peut le mettre en terre. ! plaît dans les lieux pierreux, froids et découverts.
Partie» «sltéen. — Les jeunes pousses, connues en ph sous le nom de bourgeons de sapin. Le tronc fournit la tèré\ de Strasbourg, d'Alsace, de l'essence de térébenthine, de la phane, de la poix noire.
Bourgeons (flg. 250). — Us sont coniques, pointus d'écaillés étroites, subulées supérieurement, aiguës, lisses geàtres, bordées de longs cils membraneux et blancs, agglutiné gorgées de résine, dont une partie exsude à l'extérieur. Leur est aromatique et rappelle celle de la térébenthine, leur saveur re neuse, térébenthinée, peu agréable. On les recueille en février e| on les mélange avec ceux du sapin élevé et avec ceux de quelques autres pins. Ce mélange n'a pas grand inconvénient. Oh en préput une tisane par infusion, pp. 20 : 4000. Ils sont an ti scorbutique! diurétiques et usités dans les affections càtarrhales des bronche et de la vessie; on a préconisé leur infusion en injection dans h leucorrhée, en applications topiques sur les ulcères scrofuleux «toniques ou gangreneux. Us entrent dans la bière sapinette ou B.aié scorbutique.
Térébenthine du sapin (T. au citron, d'Alsace, de Strusbottrg, i ■' Venise, Bigeon). — C'est un suc résineux qui, suintant à travers Técorce, vient former au printemps et à l'automne des utriculesà la surface de l'arbre; on perce ces utricliles, on recueille le liquide, et on le soumet à la filtration. C'est un produit peu coloré très fluide, d'odeur suave analogue à celle du citron, d'une saveur • un peu acre et a m ère, très siccatif à l'air, se solidifiant aisément par îV de magnésie calcinée, imparfaitement soluble dans l'alcool, contenant : huile volatile, résine insoluble dans Valcool, abiétine ou résine cristallisable, acide abiétique, acide succinique. L'essence est très fluide, jaune, transparente, d'odeur de citron très agréable. La résine ou colophane qui provient de la distillation de cette térébenthine est jaune, transparente, d'odeur très suave. La térébenthine du sapin, à cause de son prix élevé, est réservée pour les usages internes ; les propriétés médicales sont les mêmes que celles de la térébenthine de Bordeaux.
Le Sapin élevé (A. excelsa DC, Pinus abies L., Sapin commun, S. de Norwège, Faux sapin, Pesse) fournit une térébenthine qui sort du tronc par incision ; elle est demi fluide, puis se dessèche à l'air.
«fondue avec de l'eau dans une chaudière, elle donne une poix solide, opaque et cassante à froid ; c'est la Poix de Bourgogne (poix ^planche, poix jaune). Cette matière est d'un jaune fauve, tenace ^ttx doigts, d'une saveur parfumée et non amère* d'une odeur qui ^rappelle celle de 4a térébenthine du sapin et du castoréum. Elle est incomplètement soluble datis l'alcool. On remplace souvent, dans le ^commerce, cette poix de Bourgogne par un produit obtenu en fonl jdant du galipot ou de 4a poix-résine avec de la térébenthine de t Bordeaux ou de l'essence de térébenthine et brassant avec de l'eau. C'est la poix blanche factice, reconnafssablé è son odeur de téré- ^benthine, sa saveur amère, son entière solubilité dans l'alcool. Elle I est surtout employée à l'extérieur; fondtoe avec 3 parties de cire, f elle forme une masse emplastique (emplâtre de poix de Bourgogne t du Codex), que Ton applique sur la peau sous forme d'écusson. Ces . écussons déterminent, après quelques jours d'application, des démangeaisons, une éruption acnéi forme ou foroncuieuse; ils agissent également en protégeant la région qu'ils recouvrent contre les refroidissements, l'impression de l'air. On s'en sert pour exciter la suppuration des furoncles; comme rubéfiant et révulsif, dans les douleurs rhumatismales, le lumbago, la toux chronique ou quinteuse. On les saupoudre quelquefois d'émétique pour augmenter leur action révulsive.
SAPONAIRE OFFICINALE. Saponaria ' officinalis L. Savon nière, Herbe à foulon. Silénées.
Descrlptfoù (fig. 251). — Plante de 4-6 décimètres. Rhizome à divisions longues, rampantes, émettant des stolons. Tige dressée, ferme, cylindrique, noueuse, rameuse au sommet. Feuilles opposées, sessiles; les inférieures légèrement pétiolées, lancéolées, aiguësr entières, à 3 nervures longitudinales, d'un vert un peu jaunâtre. Fleurs (juillet-août) grandes, odorantes, d'un rose pâle, rarement blanches, brièvement pédonculées, disposées au sommet des rameaux, en petites grappes serrées, formant une panicule pyramidale, compacte. Calice gamosépale, tubuleux d'abord, puis renflé au milieu, pubescent, à 3 dents inégales, aiguës. Corolle à 5 pétales à onglets droits, plus longs que le calice; gorge munie de 2 petites écailles planes ; limbe étalé, échancré. Étamines 40, saillantes, filets soudés avec la partie inférieure de l'ovaire; anthères d'un jaune rougeâtre. Ovaire ovoïde, allongé, lisse, glabre, unitocùiaire, muitiovulé, trophosperme central ; style 2, articulés, portant à leur face interne un stigmate très petit. Fruit (capsule) uniloculaire» oblong, s'ouvra nt parle sommet-. Graines sessiles, réniformes, rougeâtres. ^ • Habitat. La saponaire croît spontanément dans les fossés, les haies, les bords des champs.
1res rustique cl se multiplia aisément à l'w <le ses jets traçants.
Partir* usitées. — Les feuilles et tes racines. Les feuillet une saveur un peu amère et salée. Les racines sont longues, mena noueuses, leur couleur est jaunâtre en dedans, d'un gris bran» en dehors. L'écorce, recouverte d'un épiderme ridé dans le * longitudinal, est mince, d'une saveur d'abord mu cil agi ne nauséeuse, prenant ensuite à la gorge. Le bois, poreux, sponrfl est d'une saveur douceâtre. Les unes et les autres, mais les n surtout, communiquent a l'eau la propriété de mousser par fie talion et de dégraisser les étoffes en émulsionnant les corps jw Récolte. — On recueille les feuilles avant la floraison. Oui dispose en guirlande ti les porte au séchoir. E perdent leur couleur n ie desséchant. On in* > les racines h l'automne: * les lave, on les coupes petits morceaux et on lê)K sécher sur des claies 4
Composition ehhaH* — Les feuilles, les tiges f les racines contiennent *■
saponine, O<H»0". (M une substance neutre, in»
lore, pulvérulente, de sntr d'abord nulle, puis devenn ficre au bout d'un instaft provoquant fortement VU»
nument; elle est solubledt* l'alcool, très soluble dtf l'eau, à qui elle donne II propriété de mousser par l'agitation. C'est un glycoside se dédoublant, sous l'influence des acides, en glycose et en sapogéni» identique avec l'amer quinique. Elle émulsionne les résines, le> huiles, le camphre. La racine renferme en plus : résine brune i molle, principes extractifs et gommeux, de l'albumine, une matièrt cristalline.
Formes pbarataeeutlqaes, doses. — 1* Infusion, feuilles, pp. 10 : 1000, racines, pp. 20 : 1000. 2* Elirait, 1 à 2 gram . 3° Suc. 30 6 60. 4» Sirop, 20 à 60 gram.
■"sages. — Elle est considérée comme un léger tonique, et on l'a
■e officinale.
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tinseillée dans l'atonie digestive, ta chlorose. On lui a attribué aussi îe action désobstruante, ce qui fait qu'on Ta recommandée dans lictère, les obstructions du foie et de la rate à la suite des fièvres btermittentes. Enfin les modernes eux-mêmes, la tenant pour sudoiiflque, dépurative, Font prescrite dans le rhumatisme chronique, la jDutte, la syphilis constitutionnelle, les dermatoses. Malgré tous ces AOges, les vertus de la saponaire paraissent aujourd'hui au moins n3u te uses, et plusieurs estiment que, si cette plante a donné quelquefois de bons résultats, c'est qu'elle n'intervenait dans le traitement que d'une manière secondaire. Les cataplasmes de feuilles ont ^té prescrits pour combattre les engorgements lymphatiques et ^démateux; on se sert des feuilles comme de celles du lierre pour ganser les cautères.
j La saponaire d'Orient (Gypsophila Rokejeka Del., 6r. strutium L., Jaryophyllacées) a des racines cylindriques, jaunes, de la grosseur gU bras, blanchâtres intérieurement, d'une saveur mucilagineuse g3de d'abord, puis acre. Elle est plus riche en saponine que la préédente. La saponine se rencontre encore dans plusieurs autres plantes, et entre autres dans Pécorce de Quillaya saponaria Mol., Josacées, connue dans le commerce sous le nom d'écorce de Panama. SA.SS4FRA.S OFFICINAL. Sassafras officinal Nées., Laurus .assafras L., Persea sassafras Spreng., Cornus mas.odorata. Lau-
t«NÉES.
r Description (flg. 252). — Grand arbre qui peut acquérir 10 à 12 nètres de hauteur. Racines traçantes s'étendant au loin et fournissant un grand nombre de jets: Tige odorante, légère, d'un blanc lirant sur le roux; rameaux glabres, cylindriques, recouverts d'une Scorce lisse et verdâtre. Feuilles alternes, pétiolées, grandes, vertes an dessus, blanches en dessous, pubescentes, caduques, polymorphes, tantôt entières, ovales, atténuées vers la base, mixtinerviées, zTautres fois bi-trilobés, presque cordiformes, à 2-3 nervures longitudinales. Fleurs petites, dioïques, jaunâtres, accompagnées de oractées écailleuses qui les enveloppent complètement dans le jeune ige, disposées en épis lâches. Mâles. Galice à 6 divisions profondes, pubescentes en dehors, étalées, oblongues, obtuses, rétrécies à leur base; fond du calice garni de poils. Étamines 9, dressées, à peu près de la longueur du calice; 6 opposées aux divisions du calice, Tertiles, à filet subulé, poilu à la base, 3 intérieures un peu plus grandes, ayant à leur base deux appendices globuleux stipités; anthères comme quadrilatères. Pistil rudimentaire. Femelles. Galice comme dans les mâles, 6 étamines avortées, très courtes. Ovaire ovoïde ; style canaliculé d'un côté ; stigmate légèrement concave et glanduleux. Fruit (drupe) de la grosseur d'un pois, ovoïde% violet,»
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presque nu, accompagne, à sa base, du périanthe rougeatre slslant et du réceptacle surmontant un pèdicelle dilaté en sue. 5-
Hablial. — Il est originaire de la Virginie, de la Caroline, Floride et du Brésil. On peut le cultiver en pleine terre sous mat de Paris. Il demande une terre légère, un peu humide, si à l'ombre.
Partie «allée. — La racine, connue en pharmacie sous l< de bois de sassafras. On la trouve dans le commerce en fc
t'ig. 251. — Susurrai officinal.
irrégulières de la grosseur de la cuisse ou du bras. Son Usa poreux et léger, d'une couleur jaunâtre ou fauve, d'une odeur ment aromatique; son écorce est épaisse, rugueuse, légère, à la surface, d'un brun ferrugineux à l'intérieur, possédant une odeur très forte, une saveur piquante très aromatique, les usages pharmaceutiques, on réduit le bois en copeaux, on ploie quelquefois l'écorce.
Composition chimique. — La racine de sassafras contient : volatile, matière analogue au camphre, résine balsamique, tm sébacée, cire, sassafride (?), acide tannique, matière color gomme, albumine, amidon. L'essence fluide, jaunâtre, est fort soluble dans l'alcool. Elle serait formée d'un hydrocarbure, le sa.
*CH16), d'un corps oxygéné (safrol) et d'un peu d'une huile volatile rai s sa nt être un phénol. La sassafride est une substance analogue
tannin par ses propriétés.
.lionnes pharmaceutiques, doses. — 1° Tisane de sassafras, ( ». 10 : 1000, par infusion. 2° Sirop, 20 à 60 gram. 3<> Poudre, 'à. 4. gram. 4° Huile essentielle, 8 à 10 gouttes. Il fait partie des latre bois sudoriflques.
TTsages. — C'est un sudoriflque analogue à la salsepareille ou
gaïac (voy. ces mots).
SAUGE OFFICINALE. Salvia officinalis L. Làbiées-Monandrées.
)e salvus, sauvé, par allusion aux propriétés.)
Description (flg. 253). — Plante de 3-6 décimètres, à odeur
>rte et agréable, de saveur chaude, piquante et amère. Racine li-
neuse, brunâtre. Tige sous-frutescente à la base, quadrangulaire,
•es rameuse, à rameaux dressés. Feuilles opposées, d'un vert blan-
hâtre, finement réticulées, rugueuses, plus ou moins pubescentes,
stffi nement crénelées ; les inférieures pétiolées, oblongues, lancéolées,
Z' cuelquefois au ri culées à la base, les supérieures sessiles, acumi-
/ ftées, aiguës. Fleurs (juin-juillet) violettes, plus rarement blanches,
brièvement pédicellées, disposées par 6-8 en glomérules axillaires,
inunies chacune d'une bractée ovale, cordiforme, aiguë, concave,
caduque. Galice campanule, strié à 3 dents très aiguës formant 2
lèvres, la supérieure à 3 dents, l'inférieure à 2. Corolle tubulée,
bilabiée, à lèvre supérieure presque droite, comprimée latéralement,
êchancrée à l'extrémité ; lèvre inférieure à 3 lobes, le moyen plus
large et plus échancré, les deux latéraux courts et réfléchis ; gorge
garnie d'une rangée de poils. Étamines 2, incluses; filets courts,
filiformes ; connectif transversal terminé à chacune de ses extrémités
par une anthère fertile. Style dépassant très longuement la lèvre
supérieure de la corolle; stigmate bifide. Fruit formé par quatre
achaines trigones, entourés par le calice. £.
Habitat. — Les collines stériles de la région des oliviers. On en
f * connaît deux variétés, la grande et la petite ou sauge de Provence ;
*■" celle-ci ne diffère de la première que par ses dimensions moindres
n et ses feuilles plus petites.
* Culture. — EJle vient bien dans tous les terrains, elle préfère
* pourtant les sols légers, une exposition un peu chaude. On la multiplie soit en semant la graine, soit en séparant les pieds au printemps. On doit la renouveler tous les deux ou trois ans.
Parties usitées. — La plante cueillie vers l'époque de la floraison ; la plante venue spontanément est préférable à celle que Ton cultive dans les jardins; celle des pays méridionaux l'emporte, comme énergie, sur celle des pays froids.
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e perd rien par la dessiccation, qui est d'ailleurs très facile
Cumpositli
— La sauge renferme : otOt galUque, extractif, huile »
sentietle. Celle-ci est de couleur ji mh ré e , pré sen ta n t q ue! quefois une légère od»r de térébenthine. Sa densiï.
= 0,920. Elle laisse déposât un peu de stéaropténe. Ot iloi t éviter d'associer les set de 1er à la sauge.
qn«H, doses, — 1° InfUSi
tliéiforme, B ; 1000, usap interne, et 16 à 60 : (ODO pour lotions, fomentations.
Action pliyslologtqar
— D'après Trousseau, li sauge sous forme d'infusion froide détermine d'abondantes sueurs avec bouffée de chaleur insupportables, le pouls augmente de fréquence et de tension, le travail intellectuel devient dif-
' fleile par suite de l'agitation que l'on éprouve, la soi! est vive, la bouche sèche, li constipation extraordinaire, l'appétit devient plus mar que, et l'on constate en même temps l'insomnie. Tous ces phénomènes réunis témoignent hautement en faveur de l'action stimulante de la sauge.
il »«ges. — Malgré l'oubli dont cette plante est à peu près trappe* aujourd'hui, Il n'en est pas moins vrai qu'elle peut rendre d'importants services dans l'atonie des voies dïgestives, la dyspepsie, les vomissements spasinodiques. Jadis on la considérait comme aleiipharmaque, et 11 est certain qu'elle est loin d'Être sans efficacité
— Sauge DfÛoÏD»le.
*Aans les maladies dites putrides, dans les fièvres typhoïdes ataxi- ■t [ues et dans la forme adynamique de cette affection. Ses vertus mères, astringentes et aromatiques Pont fait recommander dans la iarrhée colliquative des phthisiques, celle des enfants à la ma- ■;£nelle. Gomme elle excite les fonctions de la peau et provoque la cûfeneur, elle peut être utilisée dans les affections provenant du rehif raidissement de la périphérie, et pourtant, par une contradiction
■plus apparente que réelle, il est impossible de nier ses bons effets ur arrêter les sueurs profuses, débilitantes, celles des phthisi- [ues, des convalescents de fièvres. Dans le premier cas, elle profe gvoque un mouvement sur l'enveloppe cutanée , elle régularise la ^circulation ; dans le second, par son action tonique, elle combat le ^défaut de vitalité, et la faiblesse générale qui détermine les sueurs.
jiDans ce dernier cas, son action est fugace, et les sueurs reparais- ^.sent quand on cesse d'administrer le médicament. On Ta également ; :§ proposée pour combattre les écoulements abondants de lait qui ffi affligent certaines nourrices après le* sevrage. A l'extérieur et sous
t forme d'infusion, de vin miellé, c'est un cicatrisant précieux. Sous l_^ son influence, les ulcères atoniques des jambes, les ulcères scrofule leux des joues, se cicatrisent rapidement. La décoction vineuse est m un bon topique contre les aphthes des enfants, des femmes en- ^ ceintes, les gingivites ulcéreuses et scorbutiques. On doit s'abstenir
n de l'employer chez les sujets sanguins et toutes les fois que la ma- 30 ladie est inflammatoire. On a recommandé les bains de sauge dans U la paralysie des membres, le rachitis, et les sachets de cette plante gj pour dissiper les engorgements œdémateux, les tumeurs atoniques.
4 SCAMMONÉE. Voy. Liseron scammonée. ml SCABIEUSE OFFICINALE. Scabiosia succisa L. (De scabies,
j maladie de peau, par allusion aux propriétés.) Mors du diable.
*; DlPSACÉES.
^ Description (fig. 254). — Plante de 3-6 décimètres. Racine noirà- I tre, cylindrique, courte et comme tronquée par le bas, entourée de t fibres descendantes. Tige droite, raide, cylindrique, plus ou moins r pubescente vers le haut. Feuilles opposées, les inférieures pétiolées, oblongues, très entières, ordinairement glabres, quelquefois très poilues et plus arrondies; les supérieures lancéolées, souvent dentées. Fleurs (août-septembre) violettes ou roses, rarement blanches, disposées en capitules hémisphériques, devenant globuleux à la maturité, portées sur des pédoncules longs, simples, uniflores. Involucre à folioles lancéolées, plus courtes que les fleurs, disposées sur 2-3 rangs. Réceptacle chargé de paillettes ciliées, lancéolées, acuminées, filiformes à la base. Calice double; l'extérieur ou involucre propre formant une sorte de tube tétraédrlque parcowx^1^^
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côtes saillantes, à limbe court, divisé en A dents herbacées et dressées, l'intérieur à limbe très petit, couronné par 5 dents sétacées. Corolle gamopétale, tubuleuse, infundibuli* forme, limbe 4-fide. Étamines 4, insérées sur la corolle et alternes avec ses divisions; filets libres ; antbères biloculaires, introrscs. Ovaireadhéreûtuniioculaire,uniovulé; style ,
simple; stigmate simple. Fruit sec, obtong, à 8 sillons, couronné par le tube du calice ren fermé dans l'involucre propre et contenant une graine pendante. ^.
Habitat. — Elle est très commune dus les terrains humides, argileux ou tourbeux, les bois.
rmrtles msllées. — La racine, Je* fleurs et surtout les feuilles.
Fig. 254.
Scabicase officinale.
1° Tisane par in fusion <, pp. âO : 1000. 2° Extrait. 3° Sirop.
Uaages. — Elle est un peu aiaère, astringente; on la dit également dépurative et sudorifique. Elle a été indiquée dans les leucorrhées et en application» topiques sur les ulcères a toniques. On Ta recommandée dans les maladies de la peau, mais eoa action est si faible, que Ton peut douter de son efficacité.
SCtttiENOCAULE OFflCDMUU JSMadMlavfficwalis Brand. , Schceuooatilum -q/Jtetnalek. G., Asagrœa officinalis Lindl., Veratrum officinale Sdtiêcbt Cévadille, Sahadiile, Varaire officinal. Colchkacées (Métaultoacées). Description (flg- 285). — Plante bulbeuse de près de 2 mètres. Feuilles étroites, linéaires, aiguës, entières, un peu raides, vertes, rappelant celles des Graminées; fleurs blanches presque se&siles, dressées contre l'axe, munies chacune d'une bractée, disposées eo grappe spiciforme pouvant atteindre 5 décimètres ; elles sont polygames, hermaphrodites a la partie inférieure, mâles à la partie supérieure. Périgone verdâtre, à 6 divisions presque libres, linéaires, obtuses, un peu élargies et glanduleuses à la base, placées sur 2 rangs et dressées. Étamines 6, trois extérieures exsertes, trois intérieures incluses, alternativement plus courtes; anthères réni- . formes, presque uniloculaires, pdtées après la fécondation. Pistil formé par 3 carpelles, réunis en bas, libres en haut. Ovaires
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iBtoblongs, lancéolés; style court; stigmate peu apparent. Fruit com- -ifcosé de 3 petites capsules, minces, sèches, d'un gris rougeâtre, Réunies par leur base et entourées par les pièces du pèrigone ^persistant et les étamines. Les capsules, longues de 1 centim., larges MÂe 1/2 cenlim,, s'ouvrent à la immaturité par la suture ven- ^jale. Graines recourbées en
l/orme de faucilles, noirâtres, r t ridées.
e , Ne pas confondre avec le
\Verab-umsabadiUa fleti., dont 's ales fruits sont plus arrondis et plus foncés.
Habitai. — Il croît dans
- les prairies de la partie orientale des Andes du Mexique;
s graines.
■ efclaalaai
La cèvadille renferme : matière
grasse composée d'oléine, de
stéarine et d'acide cévadique,
acide vératrique, cire, gailate
acide de veralriue, sabadiUine,
sabatrine, matière colorante
jaune, gomme, ligneux, sels,
silice. La pi us importai! te parmi " '"' "~" ™"
ces substances est la vératrine (voy. Ellébore blanc).
• pfcarataeentlq.Bea, daaea. ~ 1° Poudre; ■
i pulvérise
les semences en dernier lieu et on mélange les produits; dangereuse à préparer : dose, 10 à 00 centigram. 2° Teinture, en frictions. 3° titrait, 1 centigram. en pilule en répétant plusieurs fois la dose dans les ving^quatri; beures. i° Lavement, 4 à 8 grain. : 350; on Tait bouillir jusqu'à réduction à aiOgrara. et on additionne de350 grani. de lait.
Action p»7«W)o|fi(j»*. — La cèvadille est un poison acre et irritant. La poudre, déposée sur les plaies, y détermine une action cathéré tique. Sur la peau couverte de son épiderme, elle produit de la rougeur et un picotement. Si elle est absorbée, par cette voie, en certaine quantité, elle peut produire des accidents toxiouw*.
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Ingérée, elle irrite fortement la bouche, le pharynx, l'estomac, p* voque des vomissements, des superpurgrations, le délire, les c» vulsions et la mort. Sous son influence, et après quelques jour d'usage, il se manifeste une sensation de chaleur et de fourmilt) ment à la peau et parfois une éruption.
Lttageft. — On Ta indiquée contre l'apoplexie et les parais qui en sont la suite, contre l'éclampsie, la rage; sous forme pommade, on l'a conseillée contre les névralgies faciales. La teint a été indiquée en frictions dans le rhumatisme, soit pour calmer il douleur, soit pour amener la résolution; on s'en sert aussi sur kl région précordiale dans les palpitations nerveuses. Les lavement! de cévadille sont prescrits contre les ascarides lombricoïdes et M teenia. C'est, dans tous les cas, un remède dangereux auquel «I substitue aujourd'hui son alcaloïde, la vératrine, qui est d'un m\ niement plus commode. Sous le nom de poudre des capucine, on emploie la cévadille combinée à la staphysaigre et au persil pour détruire les poux de la tête; cette préparation doit être maniée avec prudence, et il faut s'abstenir d'employer la poudre de cévadillf pure, si l'on veut éviter des accidents redoutables ; la cévadille sert surtout à préparer la vératrine ; elle entre dans certaines poudre* destinées à détruire les punaises.
SCILLE MARITIME. Scilla maritima L., Urginea scilla Steiob. Scille officinale, Grande scille, Squille. Liliacées.
Description (fi g. 256). — Plante bulbeuse qui avec sa hampe peut atteindre 10 à 13 décimètres de hauteur. Bulbe très gros quelquefois de la grosseur de la tête d'un enfant, composé d'un axe ou plateau supportant plusieurs tuniques épaisses, charnues emboîtées, blanches ou rougeâtres, suivant les variétés, recouvert extérieurement de tuniques minces, sèches, scarieuses, roussâtres présentant inférieurement de nombreuses racines épaisses, fibreuses. Feuilles paraissant au printemps, radicales, humifuses, longues de près de 3 décimètres, entières, oblongues, ovales, lancéolées, un peu obtuses au sommet, ondulées sur les bords, légèrement charnues, d'un vert assez foncé. Elles se fanent pour faire place aux fleurs. Celles-ci se montrent en juillet-août, elles sont disposées sur une hampe de 6-12 centimètres, cylindrique, grosse comme le doigt, simple, droite, nue, luisante, d'un gris de plomb, portant sur sa moitié supérieure des fleurs nombreuses, pédicellées, munies à leur base d'une bractée membraneuse et comme articulée, réunies en grappe dense, un peu conique. Ces fleurs sont blanches, monopérianthées; le calice est à 6 découpures profondes, elliptiques, acuminées, étalées. Étamines 6 égalant le calice; filets aplatis, comprimés; anthères arrondies. Ovaire supere, arrondi, à 3 côtes sail-
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Imites, à plusieurs loges pluriovulées ; style unique, grêle; stigmate très petit, obscurément trilobé. Fruit {capsule) presque ovale, triangulaire, à 3 loges s'ouvrant en 3 valves septifères. Graines arrondies, noirâtres, recouvertes d'un tégument crustacé. 'f .
Habitat. — Elle croit en abondance dans les plaines sablonneuses qui avoisinent les bords d
On la trouve en Barbarie, en Syrie, en Sicile,en Espagne, en Provence. Elle remonte le long de l'Océan jusqu'en Bretagne et en Normandie , mais elle y est moins abondante.
Culture.— Elle ne demande aucun soin particulier. Elle fleurit même hors de terre et jusque sur les planches où l'on conserve son oignon. On la trouve en assez grande quantité à l'état spontané pour qu'il soit inutile de la cultiver. On la reproduit soit h l'aide de caïeux.soit à l'aide de graines ; il faut la placer dans une terre sablonneuse ou dans de la terre de bruyère à l'exposition
Partie aaitée.— Le bulbe
On le tire de la Sicile, de l'Italie, de l'Espagne, de Barbarie et du Levant. On en trouve dans le commerce deux variétés : la première, dont les squames ou écailles sont rouges, est connue sous le nom de scille mule ou d'Espagne, c'est la plus commune; la deuxième nomme scille femelle ou d'Italie.
Récolte, dessiccation, conservation. — On recueille le bulbe en automne. Les squames sont d'autant plus charnues qu'elles sont plus intérieures; on rejette les plus externes, qui sont généralement sèches et presque Inertes, ainsi que celles du centre, car elles sont blanches, mucilagineuses, et leur suc n'est pas suffisamment éla-
Fig. 258. — Scille maritime.
écailles blanches, on la
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boré. On n'emploie que les moyennes, qui sont remplies d'un » visqueux, inodore, très acre, corrosif même. On détache ces squames, on les coupe en tranches minces, on les fait sécher au sotël ou à l'étuve après les avoir déposées sur une claie. L'opération m être menée rapidement. Les squames sèches sont renfermées d» des boîtes et placées dans un endroit humide pour les empêche | de moisir.
Composition chimique. — La scille contient : scillitine, tannn.] matière colorante jaune, matière colorante rouge, mucilage, sucre interverti, sels, traces d'iode. La scillitine est incristallisable, neutre, amère, puis douceâtre, hygrométrique, insoluble dans l'eau, so-] lubie dans l'alcool et l'éther; l'acide sulfurique la dissout avec une1 coloration rouge vif, le tannin la précipite. Elle renferme de l'azote, et constitue le principe actif de la plante. On y a égalemnnt signalé la présence d'un alcaloïde particulier, la scillaïne (Jarmersted . qui représenterait en grande partie la substance active ; on n'a point isolé de principe volatil spécial pouvant rendre compte de l'action corrosive de la scille sur la peau; ce phénomène paraît dû au raphidesou réunion de petits cristaux acérés de carbonate etd'oialate de chaux qui, en pénétrant l'épiderme, inoculent la scillitine (Marais). On a signalé dans la scille la présence d'une substance vénéneuse particulière, la skuléine.
Formes pharmaceutique*, doses. — 1° Poudre, 1 à 5* décigram. 2° Miel scillitique, 60 gram. 3° Teinture, 20 à 30 gouttes. 4° Extrait, 5 à 40 centigram. 8; Vin, par cuillerées à café. 6° Vinaigre scillitique, en frictions. 7° Oxymel scillitique, 15-30-60 gram. par jour. Elle entre dans le vin amer scillitique de la Charité.
Action physiologique. — À l'intérieur et à dose modérée, la scille détermine des nausées, des vomissements, mais rarement de la diarrhée, un ralentissement notable de la circulation avec augmentation de la tension artérielle. En même temps, le pouls s'abaisse, l'excrétion urinaire devient très abondante, les sécrétions bronchiques et gastro-intestinales s'accroissent notablement. L'action diurétique est en raison inverse de l'action éméto-cathartique. Les effets ne s'accumulent point comme avec la digitale, et toutes ces manifestations disparaissent quand on cesse d'administrer le remède. A dose élevée, c'est un poison narcotico-âcre; sous son influence, on voit apparaître des vomissements, des selles avec coliques, la strangurie, l'hématurie, puis surviennent des sueurs visqueuses, le refroidissement, des mouvements convulsifs. La mort arrive, précédée de torpeur, de coma; la scillitine est toxique à la dose de 5* centigram. ; c'est un violent éméto-cathartique, qui produit en outre le narcotisme et la mort par paralysie du cœur.
SCOLOPENDRE OFFICINALE tiïlll
- Usages. — La scille est le meilleur des diurétiques; elle est employée dans l'anasarque, l'ascite, t 'hydrothorax, dans les hydropïsles en un mot, pourvu qu'il n'eiiste aucune prédisposition aux phlegmasies, aui hémorrhagies. Son action expectorante la fait conseiller dans les bronchites, les catarrhes chroniques, à la fin des pneumonies, dans l'asthme humide. Rarement on fait appel à son action émétique. A l'intérieur, on utilise la teinture en frictions, en fomentations sur les parties affectées d'infiltrations cellulaires ou sur les téguments recouvrant les cavités splanch niques atteintes" d*h y dropisie. On a également conseillé sa décoction à l'extérieur, lorsque l'état des voies digestives s'oppose à l'administration Interne de celle substance. On place alors sur le ventre des compresses Imbibées de cette décoction concentrée et on les recouvre de taffetas ciré. La poudre de scllle est un poison pour les chats, tes rats, les souris.
SCOLOPENDRE OFFICINALE. Scolopendrium officinale Smilh, Asplenium scolopendrium ' Lin. Langue de cerf, Scolopendre. Fimcacées-Polypo-
OÉES.
De«erlptl*a (19g. 257}. — Rhizome grêle, irrégulier, fibreux, rameux, cespiteux, rougeàtre, muni supérieurement des débris des frondes desséchées et intérieurement de fibres radicales. Feuilles (frondes) radicales, en touffes supportées palun pétiole plus court que le limbe, velu; noirâtre, chargé de pulls écallleux, ayant 2-i décimèt., oblongues, lancéolées, le plus souvent entières, quelquefois érodées, aiguës au sommet, un peu rétrécies au-dessus de la base, inégalement cordlformes, fermes, glabres, d'un vert intense ; la lace supérieure est lisse et luisante, la nervure médiane saillante. Fructification apparaissant en août. Sores linéaires, parallèles entre eux et obliques par rapport à la nervure médiane, situés entre deux nervures secondaires sur la face inférieure de la fronde. On a comparé cette disposition à celle des pattes de la scolopendre. Chaque sore est formé d'un indusium membraneux. Les deux indusiums, d'abord connivents, se replient latéralement et simulent un indusium bivalve.. Sporanges très petits, contenant des spores très fines. ?.
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Habitat. — Le bord des fontaines, les parois des puits, les grottes, les lieux ombragés.
Culture. — On ne la cultive que dans les jardins botaniques, en ayant soin de la placer entre des pierres au milieu de la terre de bruyère. On la propage par des éclats de pieds séparés au printemps.
Partie usitée. — Les frondes. Elles ont une odeur assez agréable; leur saveur est douce.
Récolte, dessiccation. — Quand on emploie la plante fraîche, on peut la récolter toute Tannée; si on veut la dessécher, il est préférable d'attendre l'automne. Il suffit pour dessécher les frondes de les suspendre pendant quelques jours, elles prennent alors une couleur jaunâtre, mais ne perdent pas leurs propriétés.
Composition chimique. — La composition de la scolopendre est peu connue; la coloration noire qu'elle prend au contact des sels de fer indique qu'elle renferme du tannin. Elle contient également du mucilage et une matière odorante qui se manifeste par la dessiccation.
Formes pharmaceutiques. — Infusion ou décoction légère, 10 à 20 feuilles par 1/2 litre d'eau ou de lait. On peut sans inconvénient lui substituer le capillaire. Elle entre dans le sirop de chicorée composé et quelques vieilles préparations, telles que les électuaires lénitif et catholicum.
Usages. — Elle n'a aucun effet physiologique appréciable. On lui a pourtant attribué des propriétés pectorales, astringentes, diurétiques, désobstruantes, et on l'a préconisée dans les rhumes, la diarrhée, les hémorrhagies. Elle est presque oubliée aujourd'hui.
SCORDIUM. Voy. Germandrée aquatique.
SEIGLE ERGOTÉ . Voy. Ergot de seigle.
SEMEN -CONTRA. Voy. Armoise vermifuge.
SÉNÉ D'EGYPTE. Voy. Casse à feuilles aiguës.
SERPENTAIRE DE VIRGINIE. - Voy. Aristoloche serpentaire.
SHAROUBA DE CAYENNE. Simaruba officinalis DC, Quassia simaruba L. fils, S. amara Hayn, S. guyanensis A. Rich. Rcta-
CÉES-SlMAROUBÉES.
Description (flg. 258). — Arbre présentant l'aspect d'un frêne. Racines grosses s'étendant au loin à fleur de terre et souvent découvertes. Tronc pouvant atteindre 20 et 25 mètres de hauteur et 6-8 décimèt. de diamètre. Écorce assez épaisse, fibreuse et poreuse, blanche intérieurement, recouverte d'un épiderme mince, noir, tacheté de blanc et de gris. Bois blanchâtre, ligneux, léger! Feuilles alternes, pétiolées, composées, pari-pennées, formées de
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9 rangs de folioles alternes, presque sessiles, épaisses, coriaces, .abres, oblongues, arrondies, 1res obtuses, échancrées ou termines par une pointe conique, sans nervures latérales apparentes. "étiole et rachis arrondis. Fleurs luncliàtres, petites, monoïques, rièvement pédicellées, disposées ti grandes panlcules ramifiées.
alice courtement campanule, pu- «scent, à S divisions Inégales, Tressées. Corolle à S pétales plus rands que le calice, sessile ressés, elliptiques, terminés j ne petite pointe. Mules, 10 é, ■»ines incluses , accompagnées à i base d'une écaille velue; anthèes inlrorses, médiinxes; disque harnu, tronqué, aplati supèrieuement.Femeïfes,10élaminesavorées. Ovaire arrondi à S coques Ixées au milieu du disque; style ^pais, à 8 sillons; stigmate à b' divisions éloiiées. Fruil formé de i capsules unlloculaires, ayant la forme et le volume d'une olive, con- fib. 2:-x. — simsrouba.
tenant chacune une graine ovale. J.
Habitat. — Les lieux humides el sablonneux de la Guyane, de la Jamaïque et de Saint-Domingue.
Partie naltée. — L'écorce de la racine. Elle est en plaques d'un mètre et plus de long, roulées sur elles-mêmes, larges de SS centimètres. Leur couleur est d'un jaune blanchâtre , leur texture iibreuse; elles sont faciles à déchirer dans le sens de la longueur, mais se pulvérisent difficilement. Elles sont inodores, de saveur très amère, franche, sans stypticité.
C« m position chimique. — Cette écorce renferme : matière résineuse, huile volatile, quassine, acides malique et gaUique, sels minéraux, ulmine.
Formes pkarmaeontiqnea, dose*. — 1° Tisane par infusion, pp. 10 : 1000. 2° Poudre, 1 à 0 grain. 3> Extrait, 20 à 2B centlgram. Inusité.
Action phyHloioglque. — C'est un amer pur; même à faible dose, il détermine parfois au début quelques nausées qui disparaissent par l'usage. A dose élevée, 11 produit des vertiges et des vomissements. Celte action est peut-être due à l'timVe ^q\«X\\% of£%
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contient. II provoque également la transpiration cutanée et la sécrétion urinaire.
Ufiages. — On l'a préconisé comme fébrifuge et on l'a employé soit dans les fièvres d'accès, soit dans les fièvres continues graves; on l'a également indiqué comme antidysentérique et antidiarrhéique; il présente à ce dernier point de vue une certaine analogie avec j l'ipéca, dont il possède l'action émétique. On l'a aussi vanté dans la scrofule, Phydropisie, la chlorose , mais il est peu usité de nos jours.
SIPHONIE ÉLASTIQUE. Siphonia guyanensis Jus., Hevea gttyanensis Aubl., Jatropha elastica L. fils, Siphonia elastica, Pers., S.cahuchu Rien. Caoutchouc de la Guyane, du Para, Hévé, Médicinier. élastique. Euphorbiacées. )
Description. — Arbre pouvant s'élever jusqu'à 28 mètres de • hauteur. Tronc dont le diamètre atteint jusqu'à 8 décimètres de : diamètre, recouvert d'une écorce épaisse, d'un gris rougeâtre, bois j blanc, peu compact; branches nombreuses au sommet. Feuilles éparses, composées chacune [de trois folioles, ovales, cunéiformes, longues de 8 à 12 centimèt. sur 5 de diamètre, arrondies en haut ou ! bien se terminant par une pointe fort courte, très entières, coriaces, épaisses, glabres des deux côtés, vertes en dessus, plus pâles en dessous, portées par un long pétiole commun, cylindrique et canaliculé. Fleurs en cymes terminales, petites, unisexuées, monoïques sur la même grappe, les mâles plus abondantes que les femelles. Mâles, calice gamosépale, urcéolé, quinquéfide. Étamines 5, saillantes, réunies par les filets en une petite colonne portant des anthères ovales, biloculaires, échancrées supérieurement , pointues à la base. Femelles, à la partie supérieure de l'inflorescence. Calice monophylle, turbiné, caduc, à 5 dents pointues, un peu réfléchies. Ovaire supère , globuleux , conique , surmonté par 3 stigmates sessiles, un peu épais, aplatis, bilobés. Fruit (capsule) ligneux, très gros, à 3 lobes arrondis, triloculaire, à loges bivalves dont chacune renferme 1-3 graines ovoïdes , roussâtres , bariolées de de noir. 5»
Habitat. — La Guyane, le Brésil, le Centre-Amérique.
Composition chimique. — Le suc de cet arbre contient : eau. acide (?), caoutchouc pur, substance colorante azotée arrière, matière solubte dans Veau et l'alcooly matière albumineuse, cire.
Partie usitée. — Le caoutchouc, principe immédiat hydrocarbure, extrait du suc laiteux de l'arbre. La siphonie élastique est le végétal qui donne le plus de caoutchouc et la plus belle qualité ; mais il n'a pas seul ce privilège. Tous les siphonia sont dans ce cas; noua citerons, dans la famille des Artocarpées, le Castilloa
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elastica Cerv., le Cecropia peltata Lin., les Ficus elastica Roxb., F. indica Lam., F. religiosa L., JF. radula Willd, F. elliptica Kunth, F. prinoides Willd; dans les Apocynées, le Vahea gummifera Poir., VUrceola elastica Roxb., YHacornia speciosa Gom. ; dans les Lobéliacées, la lobélie caoutchouc.
Récolte. — Pour recueillir le caoutchouc, on fait à l'aide d'un pic une plaie à la partie inférieure du tronc, et Ton reçoit le suc dans une petite coupe d'argile. Dans une certaine limite, plus on retire de suc de l'arbre, plus il en produit; mais on a l'habitude de laisser reposer la plante depuis la floraison jusqu'à la maturité des fruits. Le liquide est d'abord blanchâtre et gommeux, ce n'est qu'en 3e desséchant qu'il acquiert une coloration foncée ; la quantité de caoutchouc que l'on obtient par l'épaississement du suc représente les 0,3 du poids initial. Cet épaississement s'effectue de plusieurs manières ; tantôt on se sert d'une masse d'argile en forme de bouteille, de gourde, d'oiseau, plantée à l'extrémité d'un bâton, et on la trempe dans le suc. On sèche cette couche à un feu léger, on trempe la masse de nouveau, on chauffe une deuxième fois, jusqu'à ce qu'elle ait acquis une épaisseur convenable. On brise alors le moule, ou bien on le délaye dans l'eau et on vide l'argile par l'ouverture que l'on obtient en détachant le bâton ; d'autres fois, on verse le suc dans des cadres munis d'une toile métallique et placés sur une couche de sable ; d'autres fois, on l'étend sur des planches que l'on fait sécher au soleil ; dans ces deux cas, il est en lames. On l'obtient également en masses informes en coagulant le suc par l'addition d'un peu de rhum.
Le caoutchouc pur (C8H7) est solide, blanc, translucide, d'une densité de 0,925; il est souple, élastique à 25° ou 35°, pouvant se souder sur lui-même, lorsqu'on met en contact sous une certaine pression deux surfaces récemment coupées. Au-dessous de + 10°, il se durcit, perd une grande partie de son élasticité et de ses propriétés adhésives, qu'il ne reprend qu'à 30 ou 40° (caoutchouc gelé). 11 est soluble dans la benzine, l'éther, l'essence de térébenthine bien exempte d'eau, le chloroforme, le naphte, l'essence de lavande, le sulfure de carbone, insoluble dans l'alcool; son meilleur dissolvant est un mélange de 5 parties d'alcool absolu et de 100 parties de sulfure de carbone. 11 fond au feu en devenant noir et épais; une fois fondu, il ne reprend plus sa dureté première et reste poisseux et collant aux doigts; il brûle avec une flamme fuligineuse. 11 se combine avec le soufre (caoutchouc vulcanisé) et acquiert une souplesse et une élasticité sur lesquelles les variations de température sont sans action. Il n'est plus alors susceptible de se dissoudre dans ses dissolvants ordinaires. Le caoutchouc durci
>>U SMILACE MÉDICINALE
est un mélange de gomme de l'Inde dite de Java et de soufre.
Usages. — On Fa préconisé, en solution dans l'essence de térébenthine rectifiée, la benzine ou les huiles de pétrole légères d'Âne rique, contre la phthisie, pour combattre la diarrhée et les sueur nocturnes, ou bien sous forme de pilules, mais il n'a donné aocn résultat avantageux. On a proposé, pour arrêter l'hémorrhagie pic duite par la piqûre des sangsues, de recouvrir la partie mordi d'un petit fragment de caoutchouc en lame dont on a légèremes fondu à la flamme d'une bougie la face qui doit être mise en oo& tact avec la peau ; on a indiqué le caoutchouc ramolli pour recouvri les engelures et Je lait de caoutchouc dont on a retardé la a lation par l'ammoniaque, ou la solution de caoutchouc dans le cl roforme, en enduit sur les brûlures, l'érysipéle, diverses affection cutanées.
Le caoutchouc a reçu de nombreuses applications reposant sur son imperméabilité et son élasticité. On s'est servi de son imperméabilité pour confectionner des alèzes pouvant remplacer la toik cirée; des urinaux pour les personnes atteintes d'incontinen» d'urine; des bonnets pour la réfrigération de la tête, soit par l'eau. soit par la glace, des poches pour bains locaux continus. L'élasticité du caoutchouc a permis de lui donner les affectations suivantes ceintures, suspensoirs du sein, genouillères, bas élastiques et tous les bandages devant exercer une compression peu énergique, vessies destinées à dilater certaines cavités naturelles, ou y arrêter certaines hémorrhagies, à relever, à redresser un organe déplacé; la vessie, introduite dans la cavité, y est gonflée à l'aide d'une poire en caoutchouc remplie d'air; pelotes de bandages herniaires: clysoirs ; tubes et poires pour la pulvérisation des liquides * bouts de sein, sondes uréthrales et œsophagiennes, bougies tubes à drainage chirurgical, extension et contre-extension continues dans les fractures; lacs pour la réunion des plaies, coussins et matelas remplis d'air ou d'eau pour les fractures. Enfin, sous forme de caoutchouc durci, il a reçu de nombreuses applications dans' la prothèse buccale, telles que confection des dentiers, obturateurs destinés à fermer les perforations de la voûte palatine, mâchoires.
SMILACE MÉDICINALE. Smilax medica Schlecht et Cham. (De a[xftY), ciseau, à cause des aiguillons qui arment la plupart des tiges de ce genre.) Smilacées.
Description (fig. 259). — Plante sarmenteuse, présentant un rhizome ligneux, peu volumineux, formé d'une série de nœuds et d'entre-nœuds, pourvu d'un grand nombre de racines flexibles, grosses comme une plume d'oie. Tige glabre, légèrement anguleuse et striée, portant au niveau des articulations des aiguillons plats et
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à base large, un peu recourbés. Feuilles pétiolées, alternes, acuminées, lisses, à 5-7 nervures translucides, les inférieures cordées, hastèes, presque trilobées, les terminales ovales, oblongues, cordiformes à la base; pétiole glabre, tantôt inerme, tantôt aiguillonné, muni latéralement de deux vrilles filiformes, roulées en spirale. Fleurs 8-12 en ombelles simples, axillaires; pédoncule commun, glabre, aplati, strié, renflé au sommet, où il présente de petites
bractées. Fruit bacciforme, lisse, rouge, de la grosseur d'une petite cerise, contenant 1-3 graines de couleur marron. 5-
Habitat. — Elle croit sur les pentes orientales du plateau du Mexique, dans les forêts qui avoisinent les villages de Papantla, Tuspan, Nauila, Hlsantha.
Partie usitée. — La racine, connue en pharmacie sous le nom de racine de salsepareille. Ce nom dérive de deux mots espagnols, sarza, ronce, et parilla, diminutif de parm, treille*, par allusion à la forme sarmenteuse et aux aiguillons de la plante. Quant au S.sarsaparilla L., qu'on a longtemps considéré comme l'origine d'une sorte de salsepareille, c'est une espèce douteuse de Virginie qui ne donne pas plus de produits commerciaux que notre Smilax aspera L. Au contraire, il faudrait attribuer une partie des salsepareilles du commerce aux S. syphilitica Kunth et au S. offieinaîis Kunth.
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Salsepareille. — Les principales formes que l'on trouve dans le commerce sont les suivantes : 4* Salsepareille de la Yera-Crui, improprement appelée S. de Honduras. — Guibourt et M. G. Planchon I attribuent au S. medica Scblecht et Cham. Elle arrive par Vera-Ouz et Tampico en bottes de près d'an mètre de long-, formées par des racines grosses comme une plume d'oie qui ont un mètre et même 2 mètres de long, repliées sur elles-mêmes et garnies de leur souche. Ces bottes sont réunies elles-mêmes en balles cordées du poids de 75 à 100 kilogrammes. Leur surface est grisâtre, souvent noirâtre à cause de la terre qui y adhère, et présente des cannelures longitudinales. Elles sont formées d'un corps ligneux, blanc, cylindrique, presque insipide, et d'une partie corticale d'une saveur mucilagineuse s'accompagna nt d'amertume et d'àcreté. Cest la salsepareille officinale et celle dont on fait le plus souvent usage en France.
2° Salsepareille rouge de la Jamaïque. — Elle est en tout semblable à la précédente, sauf sa couleur rouge terne, sa netteté, son odeur et sa saveur plus manifestes. Cette espèce est fort bonne, fort estimée; maisjelle est rare dans le commerce. Elle ne croît pas à la Jamaïque, d'où elle provient seulement par voie de transit et où elle est expédiée des différents points du golfe de Honduras.
3° Salsepareille caraque ou de Honduras. — Elle est attribuée par Guibourt au S. officinalis et syphilitica. Elle arrive en bottes du poids de 1 000 à 1 500 grammes formées par des racines de 65 centimètres de long, garnies de leur souche et de leur chevelu, repliées sur elles-mêmes et ligaturées par plusieurs tours de ses plus longues racines; elle est cylindrique, striée longitudinalement; sa surface et son écorce sont rougeâtres, et le corps ligneux blanc. Elle est peu active, malgré sa belle apparence.
4° Salsepareille du Brésil. — Elle vient de Bahia, de Para, de Maranham au Brésil, par la voie de Lisbonne. On la reçoit en Europe dépourvue de souches et sous forme de bottes allongées, serrées par une liane disposée en spirale. Ces racines sont rouges, striées longitudinalement. C'est une mauvaise espèce, très amylacée, qu'il faut attribuer soit au S. papyracea Duch., soit au S. pseudosyphilitica Kunth., soit encore au S. cordato-ovata Rich.
La structure anatomique de chacune de ces racines est parfaitement fixe et peut servir à la déterminer. On considère la partie corticale comme étant plus active que la partie centrale ligneuse, et Ton t>lace au premier rang, au point de vue de l'activité, les espèces dont la saveur est la plus forte et la plus nauséeuse.
Composition chimique. — La racine de salsepareille contient : huile volatile, salseporine, résine dore amêre, matière huileuse,
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aatière extractive, amidon, albumine. L'huile volatile n'existe qu'en petite quantité. La salseparine (parigline, smilacine, acide parilli-
ligwe), C*H1508, est solide, inodore, incolore, en aiguilles, neutre — mx réactifs colorés, sa saveur est acre, un peu amère, lente à se développer. Elle est peu soluble dans l'eau froide, plus soluble dans p^'eau bouillante; comme la saponine, elle communique à ce liquide Fia propriété de mousser par l'agitation ; elle est soluble dans l'alcool ■surtout à chaud, insoluble dans l'éther. L'acide sulfurique développe Llune coloration rouge dans ses solutions aqueuses. f? ' Formes pharmaceutiques, doses. — 1° Poudre, 1 décigramme
■ à 10 grammes, inusitée. 2° Infusion ou décoction, pp. 50 : 1000.
* 3° Extrait alcoolique, 50 centigrammes à 1 gramme. 4° Sirop, 20 à 1 400 grammes. 5° Teinture alcoolique et vin, inusités en France. La 1 salsepareille fait partie, avec le gaïac, le sassafras, la squine, des
* espèces sudorifiques; elle entre dans la tisane de Feltz, la décoction de Zittmann, le sirop de Cuisinier et les hochets, vieux remèdes de
i l'Hôtel-Dieu de Lyon usités comme dépuratifs. 1 Action physiologique. — La salseparine active la sécrétion uri- » naire, produit des nausées, une légère diminution du pouls. Elle ■" passe dans l'urine, qui sous son influence peut devenir mousseuse
* par l'agitation et se colorer par l'acide sulfurique concentré; mais
■ elle n'augmente pas la diurèse, pas plus que la diaphorèse. La mai tière acre détermine des vomissements considérables, une exagéraf tion de la sécrétion salivaire, une diminution notable du pouls. C'est
à ces substances qu'il faut probablement attribuer les effets, que la salsepareille possède à haute dose, de produire des nausées, cfes vomissements, la prostration des forces, l'engourdissement, la répugnance pour le mouvement, le dégoût pour les aliments. A petite dose, au contraire, la salsepareille non seulement ne trouble pas l'estomac, mais elle augmente souvent l'appétit, favorise la digestion et la nutrition ; mais on peut se demander si elle augmente la sueur, ou bien si, à ce point de vue, elle est inerte comme la smilacine; les uns nient toute action sur la peau et le rein, les autres admettent ces propriétés, d'autres enfin restent dans le doute. Peut-être faut-il rapporter une partie des effets de cette plante à l'huile volatile.
Usages. — Quoi qu'il en soit, la salsepareille, longtemps considérée comme l'antisyphilitique par excellence, est aujourd'hui tombée dans un certain discrédit. Plusieurs praticiens nient complètement son efficacité, ou ne lui attribuent qu'une part très secondaire dans la curation. Si elle provoque les sueurs, ce ne serait qu'à condition d'être administrée chaude, et l'eau jouerait ici le principal rôle; pour d'autres pourtant, elle aurait une action altérante auécl-
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flque et guérirait la syphilis à la condition d'être employée béai et longtemps. On a également vanté la salsepareille dans toute maladies où il est nécessaire de produire la diaphorèse: telles le rhumatisme, la goutte, les exanthèmes, les affections du glandulaire, les obstructions viscérales. On prétend qu'en la fumer en guise de tabac elle soulage des accès d'asthme.
SMILACE DE CHINE. Smilax china L. Salsepareille Squine. Smilacées.
Description. — Racines tuberculeuses, noueuses, fort d'un brun rougeâtre en dehors, blanchâtres et teintées de rouge dedans. Tiges longues, arrondies, ou à peine glabres, rameuses. mées, surtout à la base, d'aiguillons forts et courts. Feuilles alte pétiolées, inermes, coriaces, ovales, échancrées en cœur à leur te obtuses, acuminées à leur sommet, polymorphes, les inférie très grandes, les supérieures beaucoup plus petites, munies deded vrilles à la base du pétiole. Fleurs axillaires assez nombreuses, <T vert jaunâtre, disposées en petites ombelles, axillaires, pédoncules Calice à 6 découpures profondes, un peu réfléchies. Étaminest Ovaire ovale, supère; style 3-fide, terminé par 3 stigmates allongés. Fruits (baie) très petits, arrondis, roug-es, de la grosseur d'une petite prune, renfermant chacune une graine. 5.
Habitat. — Le Japon, la Cochinchine et la province de Chaos au nord-est de la Chine.
Partie nsltée. — Les souches tubéreuses dépouillées de leurs racines et de leurs tiges aériennes. Ces sortes de tubercules sont d'après Vandercolme, importés de Singapore et de Calcutta es Angleterre, où ils arrivent dans des paniers. Us offrent des nodosité; très irrégulières; ils sont longs de 7 à 20 centimètres, épais de 2,5i \ ■ 5, un peu aplatis; leur poids varie de 120 à 280 gram. Us sont re- ■ | couverts d'une écorce grise et ridée, ou rougeâtre, assez unie et y souvent luisante, qui présente quelques solutions de continuité pro- [ duites par l'ablation des racines adventives et des tiges aériennes. \ On rencontre souvent sur les bords ou au fond des anfractuosilés que présente la souche quelques débris d'écaillés. Elle est tantôt spongieuse, légère, d'un blanc rosé, facile à couper et à pulvériser, d'autres fois très pesante, très dure, d'une couleur brunâtre surtout au centre, et gorgée d'un suc gommo-extractif. Sa saveur est peu sensible et farineuse.
Composition chimique. — La squine contient : cire, résine balsamique, smilacine, sucre, matière colorante résineuse, matière colorante gommeuse rouge, tannin, amidon, gluten, ligneux, sels.
Formes pharmaceutiques, doses. — 1° Tisane, pp. 20 : 4000. 2° Sirop inusité. Elle fait partie des quatre bois sudorifiques.
SPHEBOCOQUE HOUSSE DE CORSE
Usages. — La squlne doit son introduction dans la matière médicale à l'usage qu'en fit Charles-Quint à l'insu de ses médecins pour se guérir de la goutte. Elle a longtemps passé pour un sudoriflque puissant. Elle est usitée comme dépurative dans les mêmes cas que la salsepareille, c'est-à-dire dans la syphilis constitutionnelle, le rhumatisme, la goutte, les dartres anciennes.
SPHÉROCOQUE HOUSSE DE CORSE. SphxrQCOtXUS helmitltkocorton Agardh., Fucus hehninthocorton Turn., Gigurtina helminthocorton Lamx. Gigartine vermifuge. Algues-Fucacées.
mon (flg. 260). — Elle est composée d'un grand nombre
tig. S00. — Sphéroeoque mousse de Cane.
de fibres grêles, cylindriques, de couleur jaune pâle, gris rougeôtre ou violacé, blanches en dedans, fixées intérieurement au gravier sur lequel elles végètent, et qui représentent autant de tiges. Chacune de ces tiges est ramifiée plusieurs fois par dichotomie. Ces ramifications, s'enchevêlrant les unes dans les autres, se tiennent accrochées à l'aide de petits crampons. Les fructifications sont des tubercules hémisphériques, sessiles, situés sur les eûtes des rameaux. La plante est dure, sèche, cartilagineuse, lorsqu'elle est conservée dans un lieu sec; elle devient souple et humide quand elle est exposée à l'humidité. Son odeur est forte, nauséeuse, désagréable; sa saveur salée, nauséabonde.
Habitat. — Cette algue croît sur les côtes de la Sardaigne, de la Sicile et de l'Ile de Corse.
Partie nattée. — Toute la plante. Telle qu'on la trouve dans le commerce, elle est loin de constituer un médicament homogène, puisque, outre le sable et les coquilles qu'elle renferme, on y a trouvé
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jusqu'à 28 algues différentes agglomérées. La mousse de forme ordinairement le tiers du mélange. Avant de la livrer commerce, on la monde des substances terreuses dont elle est langée.
C*Mpos!Uom chimique. — Elle contient '.matière cellulosique latiniformC) sulfate de chaux, sel marin y carbonates de chaux, fer y de magnésie, phosphate de chaux, iode. La matière gelai est mal définie; on ne connaît point le principe actif; il est moins soluble dans Peau, car la décoction participe des médicales de la substance qui Pa fournie.
Formes pharmaceutiques, doses. — 1° Poudre, 1 à 2 gnt 2° Infusion, 30 : 1000. 3° Sirop, 20 à 60 gram. 4° Gelée, 90 il gram. On l'associe, dans la poudre vermifuge composée au semécontra et à la rhubarbe.
Usages. — La mousse de Corse est surtout usitée commet thelminthique, elle est très efficace contre l'ascaride lombricoiœ Elle convient surtout chez les enfants, par suite de son peu d'amertume et de son innocuité sur les organes digestifs. On lui attrito également des propriétés diurétiques et diaphorétiques ; l'iode qu* contient permet de lui supposer une certaine efficacité comme (codant dans les engorgements glanduleux.
SQUIXE. Voy. Smilace squine.
STAPHYS AIGRE. Voy. Dauphinelle staphysaigre.
STRAMOIXE. Voy. Datura stramoine.
STYRAX. Voy. Liquidambar d Orient.
SUREAU COMMUN Sambucus nigra L. Sureau noir Haut-boi? Sulion, Suin. Caprifoliacées.
Description. — Arbre de moyenne grandeur. Tige pou?»' atteindre 3-4 mètres de hauteur sur 20-25 centimètres de diamètre: écorce grise, fendillée, verruqueuse; bois blanc à moelle btafldK très développée surtout dans les jeunes branches; rameaux opposés. Feuilles opposées, pétiolées, imparipennées, à 5-7 folioles opposées, presque sessiles, ovales, acuminées , inégalement dentées j en scie, d'un vert foncé et répandant une odeur désagréable quand 1 on les froisse. Fleurs (Ûg. 261) (juin) d'un blanc jaunâtre, très odorantes, disposées en cyme très touffue, d'abord dressée puis ; penchée, plane, pédonculée. Galice petit, glabre, à b* dents étalées; ; limbe turbiné adhérent avec l'ovaire infère. Corolle gamopétale, I régulière rotacée, étalée, à 5 lobes profonds, ovales, arrondis. Étamines t>, insérées à la base de la corolle et alternes avec ses divisions; filets courts; anthères cordiformes. Ovaire ovoïde, adhérent avec le calice, à 3 loges monospermes; style nul; stigmates 3, sessiles. Fruit (septembre) consistant en une baie globuleuse, luisante,
kl
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noire, rarement verte ou- blanche, couronnée par les dents du calice et contenant trois petits noyaux, g.
Habitat. — Il est commun en Europe et croît dans les haies, les bois.
Culture. — Tous les terrains et toutes les expositions lui con-
viennent; Il préfère pourtant les sols frais, doux, et un demi-ombrage. On le multiplie le plus ordinairement a l'aide de boutures que l'on fait à l'automne et que l'on place à l'ombre.
Partie» nuitées. — Les Heurs, les baies, l'écoree de la lige et celle de la racine.
Récolte, dessiccation, conservation. — Les fleurs sont recueillies vers la fin de juin quand elles sont entièrement développées. On doit les dessécher très rapidement, elles sont alors d'un gris jaunâtre; il faut s'abstenir de soumettre à la dessiccation celtes qui sont mouillées par la pluie ou la rosée, car alors elles noircissent et perdent leur odeur agréable. On doit les conserver dans un lieu très sec. Dans le commerce, on les rencontre soit isolées, soit portées par leur pédoncule. L'écoree des jeunes branches se récolle à l'automne, après la chute des feuilles, quand l'éplderme, qui est d'abord vert, est devenu grisâtre et tuberculeux ; on racle cet épiderme avec un instrument tranchant; on enlève par lambeaux l'écoree qui est placée au-dessous, et on la fait sécher. Elle est alors sous la forme de lanières étroites, d'un blanc verdatre; son odeur est faible, sa saveur douceâtre et astringente.
Composition cfaimiqae. — Les fleurs contiennent une huile volatile solide. Les baies renferment : acides malique, citrique, sucre,
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gamme, matière colorante rouye. Cette matière colorante bleuit jl lai les alcalis, et la teinte passe au vert si la proportion d'alcali esttrf gU forte. On ne connaît point la nature du principe purgatif qu< contiennent. Leur suc devient violet par Faction des acides et vif sous l'influence des alcalis. L'écorce contient des acidesu nique et tannique, du sucre, de la gomme, une matière extwtà\ de la pectine^ des sels.
Formes pharmaceutique*. — Fleurs : 1° Infusion, pp. 4: Uni 2° Infusion pour l'usage externe, pp. 10 à 15 : 1000. 3° Hydrcij en collyres. 1° Suc de l'écorce, 15 à 60 grain. 5° Décoction Pécorcc, pp. 20 à 30 : 500.
Usage*. — Les fleurs fraîches sont légèrement éméto-cathartiqwl ma is en séchant elles perdent leurs propriétés laxatives. Cest apièl les avoir desséchées qu'on les emploie en infusion, comme diapH rétiques, au début des rhumes, des angines ; pour rappeler la traarl piration cutanée, une éruption brusquement disparue^ telle m celle de la rougeole, de la scarlatine; pour combattre les premier frissons d'un accès fébrile. On prescrit également lïn fusion en fomentations résolutives contre les inflammations superficielles de !i peau, les furoncles, l'érysipèle. Les baies sous forme de rob son' administrées comme purgatif et sudorifique. La décoction ou le suc frais de la seconde enveloppe ont été recommandés dans les hydro- ' pisies, les accumulations séreuses. Il se manifeste parfois soœ leur influence des purgations violentes et des vomissements qui m sont pas une indication pour cesser leur usage. La racine a été également indiquée comme hydragogue. Les feuilles sont trè usitées dans la campagne comme purgatif, et leur usage externe paraît avantageux dans les hémorrhoïdes et les brûlures. La moelle de sureau imprégnée de nitrate de potasse sert à confectionner des moxas. Le bois de la racine sert à faire des stéthoscopes, des piessimètres.
TABAC. Voy. Nicotiane tabac.
TAMARINIER DE LTXDE. Tamarindusindica, L. Légumineuses- Gesàlpiniées.
Description (flg. 262). — Arbre très élevé. Ecorce épaisse, brune, gercée; rameaux très étendus. Feuilles alternes, pétiolées, accompagnées de 2 stipules latérales, caduques, paripinnées avec impaire, composées de 10-15 paires de folioles opposées, presque sessiles, petites, elliptiques, obtuses, très entières, glabres, inéqui-
tolérâtes à la base. Fleurs assez grandes, d'un jaune verdàire, irré- ■ulières, disposées au nombre de tî-8 on grappes, situées au som-
met des rameaux; chacune de ces fleurs nail à l'aisselle d'un» bradée caduque et est accompagnée de deux grandes bracléoles latérales lancéolées. Réceptacle creusé d'une longue cavité tubuleuse. Calice turbiné à sa base, divisé supérieurement en i lobes un peu inégaux, caducs; corolle à il pétales (le postérieur et deux
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latéraux) redressés, ondulés sur les bords, un peu plus longs que le calice. Étamines 9, parmi lesquelles il n'y a de fertiles que les trois qui sont opposées aux sépales antérieurs; filet libre, subulé; anthère biloculaire, introrse, déhiscente longitudinalement. Les 6 étamines stériles s'unissent aux étamines fertiles, par la partie inférieure du filet, en un long tube arqué. Ovaire stipité allongé, étroit, falciforme, un peu velu, multiovulé; style arqué; stigmate légèrement renflé. Fruit (gousse) épais, long de 10-12 centimètres, un peu recourbé, d'une couleur brune rougeâtre, présentant des étranglements de distance en distance. Epicarpe épais, crustacé, fragile. Mésocarpe épais, pulpeux, rougeâtre, gorgé d'un suc acide, parcouru par trois filaments ligneux, ramifiés. Endocarpe parcheminé, coriace, et divisé en plusieurs logettes dans chacune desquelles est placée une graine rousse, luisante, irrégulièrement cuboïde.
Habitat. — Il est originaire de l'Afrique ou de l'Asie tropicale, d'où il s'est répandu dans toutes les régions chaudes du globe. On ne le cultive, en Europe, que dans les jardins botaniques, en serre chaude.
Partie usitée. — La pulpe des fruits. Pour l'obtenir, on ouvre les fruits, on en tire la pulpe que l'on place dans des barils et l'on verse dessus un sirop bouillant qui pénètre jusqu'au fond. On la trouve dans le commerce sous la forme d'une pâte noirâtre, consistante, brune ou rouge, d'odeur vineuse, de saveur acide et sucrée, que Ton connaît sous le nom de tamarin. Cette pulpe contient quelquefois du cuivre qui provient des bassines où on l'a concentrée pour mieux assurer sa conservation. On doit rejeter le tamarin dans ce cas, et il est facile de se convaincre de la présence du cuivre en plongeant dans la masse une lame de fer décapée qui se recouvre alors au bout d'un certain temps d'un enduit rouge de cuivre. Le tamarin nous vient d'Asie, d'Afrique et d'Amérique ; ce dernier est préféré; celui du Brésil est rougeâtre, sucré et agréable au goût. N
Composition chimique. — La pulpe de tamarin renferme : acides citrique, malique, tartrique, tartrate acide de potasse, glycose, pectine, lévulose, matières féculentes. Le tartrate acide de potasse et les acides lui donnent probablement l'action laxative qu'on lui connaît; mais il paraîtrait contenir en plus un principe purgatif particulier.
Formes pharmaceutiques, doses. — 1° La pulpe, qui n'est autre chose que le tamarin du commerce dont on a séparé les graines et les fibres ligneuses, dose 5 à 30 gram. 2° La conserve, 15 à 60 gr. 3° Tisane obtenue par l'infusion de la pulpe brute,
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■*lp. 30 ; 1000. Cette pulpe entre dans la préparation de quelques Médicaments à peu près oubliés , tels que le catholicon, le lénitif. Bll faut éviter de l'associer aux sets de potasse.
0 Action physiologique. — Le tamarin contient deux ordres de •principes bien distincts; les uns, tels que la gomme, le sucre, la ■pectine, sont des aliments respiratoires; les autres, tels que le bitar- Btrate de potasse, les acides libres, sont des agents purgatifs.
1 Usage».— Il sont alimentaires et médicaux. Les propriétés alimentaires sont utilisées, dans les voyages au milieu du désert, «pour combattre la soir; les nègres en mêlent la pulpe au riz ; dans > l'Inde, on en fabrique une sorte de bière. La tisane de tamarin
froide est une boisson fraîche, agréable, qui est employée comme tempérante dans les maladies inflammatoires et fébriles, telles que les fièvres putrides, bilieuses, dans l'embarras gastrique, 1» dysenterie. On l'associe souvent aux autres purgatifs. Le sérum tamariné n'est autre chose que du petit-lait additionné de tamarin.
TANAISIE VULGAIRE. Tatiacetum vulgare, L. Barbotine, Herbe aux vers. Syuanthérées-Sénécionidées.
Description (ilg. 263). — Plante de 8-12 décimètres, presque glabre, très odorante, de saveur amère , aromatique , nauséeuse.
Racine courte, oblique, rarr Tiges nombreuses, ramassées en touffe, dressées, fermes, cylindriques, striées, rameuses. Feuilles alternes, les inférieures pétiolées.
les moyennes et les supérieures sessiles , demi embrassantes et aurlcutées, ovales-oblongues dans leur pourtour, à rachis denté, pennatiséquées, les segments oblongs, allongés, pinn a ti pa rti les ; ponctuées, vertes. Fleurs (Juin-août) jaunes, en capitules nombreux, assez longuement pédoji culéseldis-posésen corymbe coin posé, dressé et terminal. Réceptacle convexe et nu, glabre. Involucre hémisphérique, presque plane, à folioles imbriquées, inégales, obtuses, scarieuses et lacérées au sommet. Toutes les fleurs sont fiosculeuses, le calice est membraneux, denté, les fleurons du disque hermaphrodites et à S lobes, ceux de la circonférence femelles et 4 3 lobes, Etamines 8, syngénéses. Ovaire 1,
Fig;. tes. — Tunisie vnlgsSre.
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infère, uniovulé; style 1; stigmates 2. Fruit (aehaine) allongée conique, lisse à 5 côtes, surmonté d'une couronne membrane» courte, obscurément dentée. ^ .
HaMtat. — Elle est très commune dans toute la France. Oit rencontre dans les lieux incultes, les bords des routes, les des rivières.
Culture. — On la propage très aisément à l'aide d'éclats dei que Ton met en terre à la fin de l'hiver, ou bien à l'aide de semées en place au printemps. Elle a besoin d'une terre fr fraîche, sablonneuse et d'une exposition chaude.
Partie usitée. — Les sommités fleuries
Récolte, desslceatiou. — Une fois la plante arrivée à la son, on coupe les inflorescences, on en forme des paquets et tel guirlandes que l'on suspend au grenier ou dans l'étuve pour tel faire sécher; en se desséchant, elles conservent bien leurs formes.1 les fleurs restent jaunes; l'odeur de la plante diminue pourtant,] mais la saveur persiste.
Composition chimique. — La tanaisie contient : huik wtofifc. huile grasse, résine amére, cire ou stéarine, chlorophylle, gomt\ principe colorant jaune, extractif amer, acides gallique, tanm^ et tanacétique. L'huile volatile de tanaisie est jaune, son odeur et! celle de la plante, sa saveur chaude et amère; elle est toxique, et a la dose de 15 grammes elle peut entraîner la mort, en déterminant1 de violentes convulsions cloniques, des troubles respiratoires Paf» "1 faiblissement progressif des mouvements du cœur. ■
Formes pharmaceutiques, doses. — 1° Infusion, pp. 5 : 4000. 2* Poudre, 2 à A grammes. 3° Suc, 30 à 40 grammes. 4« Lavement, pp. 5 a 10 : 1000 d'eau; huile essentielle, 1 à 2 gouttes. Elle fait partie des espèces anthelminthiques du Codex.
Action physiologique. — C'est un tonique aromatique et amer propriétés qu'il doit à son essence, à sa résine et au tannin et qui, malgré son activité incontestable, n'est pas toxique, même en grande quantité.
Usages. — Elle est tonique, excitante, vermifuge, emménagogue; on l'a recommandée dans les fièvres intermittentes, la chlorose, l'aménorrhée, la leucorrhée, l'hystérie, l'atonie du tube digestif. Elle n'est pourtant presque plus usitée que dans les affections vermineuses, et l'on emploie dans ce cas la plante en infusion ou en cataplasmes sur le ventre pour expulser les lombrics. La teinture a été indiquée contre les douleurs rhumatismales, le suc de la plante contre les gerçures des mains. Les cataplasmes de tanaisie ont été employés : comme résolutifs, contre les entorses, les contusions, les engorgements lymphatiques; comme détersifs et ami sep-
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tiques, contre les ulcères atoniques, sordides, gangreneux. On prétend que, répandue dans les objets de literie, elle fait fuir les puces et les punaises. Dans le nord de l'Europe, la tanaisie sert de condiment et on la fait entrer dans la composition de la bière en remplacement du houblon.
TAPIOCA. Voy. Manihot comestible.
THAPSIE TURBITH. Thapsia garganka, L. Bou ne fa des Arabes. Thapsia du Gargano. Ombellifères-Thapsiées.
Description. — Plante glabre, pouvant atteindre la hauteur d'un homme. Racine grosse, charnue, tuberculeuse', souvent bi ou trifurquée, de 5-6 centimètres de diamètre et de 6 décimètres de long, blanche et laiteuse à l'intérieur, surtout dans la partie corticale. Le suc se résinifle et se colore promptement sous l'influence de l'air et de la chaleur. Feuilles pétiolées, polymorphes. Les inférieures quelquefois simples et étroites, ou bien à limbe pennilobé; lobes larges et lancéolés. Vers le milieu de la tige, elles acquièrent un mètre de long et plus, leur pétiole est dilaté inférieurement en une gaine concave, le limbe est bi ou tripennatiséqué, à divisions linéaires étroites, allongées, aiguës, à bords entiers, souvent épaissis, un peu révolutés ou réfléchis, décurrents ou confluents à la base, d'un beau vert, pâles en dessous, lisses en dessus. A la partie supérieure de la tige, la feuille n'est plus représentée que par de larges gaines membraneuses, blanchâtres, glabres, entières, roulées en cornet à la base. Fleurs d'un jaune pâle, disposées en une grande ombelle terminale, ramifiée, composée, sans involucre ni involucelles; les rayons sont glabres, un peu renflés vers la base et le sommet, les pédicelles articulés avec la base de l'ovaire. Galice à 5 sépales soudés avec l'ovaire et peu visibles. Corolle à 5 pétales allongés, assez épais, incurvés. Étamines 5; filet incurvé; anthère ovoïde, introrse, un peu aplatie. Ovaire infère, obconique, comprimé, marqué d'un sillon profond répondant à la cloison qui le sépare en deux loges, surmonté d'un disque épigyne bilobé, terminé par les 2 divisions du style. Fruit obovale, allongé. Chaque méricarpe oblong, comprimé, strié, entouré de 2 ailes membraneuses, larges, jaunâtres, échancrées à leur extrémité; les stries souvent un peu membraneuses. Graine oblongue, comprimée, à albumen çlur, très abondant. %.
Habitai. — On rencontre cette plante en Espagne, en Algérie, en Grèce, dans les îles de la Méditerranée, en Italie au promontoire de Gargano ou mont Saint-Ange, dans la Pouille, l'Asie occidentale.
Culture. — Elle demande un terrain léger, humide, riche en humus. Elle se plaît dans les environs des marécages, les marais en voie de dessiccation, le bord des ruisseaux.
THÉ DE LA CHINE
Partie usitée. — L'écorce de la racine. Elle se rencontre dans le commerce, soit en fragments brisés de petite dimension, soit en lanières assez longues et roulées sur elles-mêmes ; son épiderme est rugueux et se détache aisément par plaques ; elle est brune foncée à l'extérieur, lisse et blanchâtre à l'intérieur; sa cassure est fibreuse, sa poussière très irritante pour le visage et les mains.
Composition chimique. — L'écorcede thapsia contient un principe acre qui paraît être une matière résineuse, unie à une petite quantité d'huile essentielle et qui est soluble dans l'alcool, le sulfure de carbone. Elle contient un acide thapsique.
Formes pharmaceutiques, doses. — La résine extraite par l'action de l'alcool bouillant. Elle est employée sous forme de sparadrap que l'on obtient en l'adjoignant aux substances qui entrent ordinairement dans la confection des emplâtres (cire jaune, colophane, poix, térébenthine, etc.), soit en déposant un enduit de teinture concentrée de thapsia sur du sparadrap diachylum, du taffetas ciré, de la percaline, du papier.
Action physiologique. — Sous forme de sparadrap adhésif, la résine de thapsia détermine par son contact avec la peau une rubéfaction énergique, suivie d'une éruption de vésicules, translucides d'abord, puis opaques, se desséchant ensuite et se desquamant sans ulcérations cutanées. Cette éruption présente la plus grande analogie avec celle que produit l'huile de croton. Souvent les vésicules sont confluentes, il y a soulèvement de Tépiderme.
Usages. — Les usages externes de la résine de thapsia sont les mêmes que ceux du croton-tiglium. C'est un des agents les plus énergiques de la médication révulsive. L'écorce, à la dose de 70 centigrammes, est un purgatif usité chez les Arabes ; l'extrait alcoolique est purgatif à la dose de 4 ou b* centigrammes. II est dangereux d'employer des quantités plus fortes.
THÉ DE LA CHINE. Thea sinensis. Ternstilemiàcées. (Tscha ou théh des Chinois, tsja des Japonais.)
Description (fi g. 264). — Arbre de 1 à 2 mètres de hauteur. Feuilles alternes, courtement pétiolées, sans stipules, ovales, allongées, pointues, finement dentées, glabres, d'un vert foncé, légèrement concaves, munies de cellules cylindroïdes, irfégulières, qui traversent le parenchyme, et de glandes spéciales, nombreuses, disséminées, contenant une huile essentielle. Fleurs axillaires, solitaires, blanches, hermaphrodites, régulières, pédonculées, disposées par 34 à l'aisselle des feuilles supérieures. Calice très court, persistant, à 5 sépales imbriqués, ovales, arrondis, obtus, un peu soudés par la base, les extérieurs plus petits. Corolle à 5* pétales, alternes avec les sépales, quelquefois 6-8, cohérents par la base,
THÉ DE U CHINE HS
étalés, arrondis, un peu inégaux, très concaves, souvent écliancrcs au sommet. Étamines très nombreuses, plurisériées, incluses, adhérentes à la base de la corolle et unies entre elles dans leur portion
ne- s«*. - Thé
inférieure; fileta subulé s, grêles, blancs; anthères arrondies, in trorses, binoculaires. Ovaire globuleux, supère, comme trilobé, hérissé de poils rudes, triloculaire, chaque loge quadri-ovuiée. Style sftnple creux, divisé supérieurement en 3 branches tubuleuses pourvues chacune d'un stigmate à peine distinct. Le fruit longtemps vert el charnu devient une capsule loculicide à 3 loges arrondies, «'ouvrant chacune par une fente supérieure. Graines solitaires, S dans chaque loge, rondes, anguleuses, à une face. 5- Habitai. — Cet arbre, originaire des parties continentales ou
TRÉ DE LA CHINE
insulaires de l'extrême Orient de l'Asie, a été transporté dansli 1m monts Nilgherries, au Malabar, aux États-Unis, au Brésil. La pM po part de botanistes s'accordent à regarder comme de simples font ^ ou variétés du T. sinensis les T. viridis, Bohea, cochinchwM {i cantoniensis, stricta, assamica (Bâillon). ' t
Caltare. — En Chine, on cultive le thé sur le bord des charçl < sans se préoccuper de la qualité de la terre, ou bien on en foie des quinconces sur le penchant des coteaux. On le multipliée!'* des graines, et Ton engraisse le sol par du fumier à mesure y l'arbrisseau s'élève.
Partie» mitées. — La feuille
Récolte, desslceatlon, conservation. — La récolte se fait tnsi fois par an, en avril, juin et juillet, mais on ne procède à cette opH ration que quand les arbres ont trois ans, et on cesse de les eiplon? ter quand ils sont âgés de huit ou dix ans, car à cette époque $ produisent moins de feuilles. On recèpe alors les pieds à la bas.1 et l'année suivante il sort de la tige une quantité de rejetons et drt jeunes branches qui donnent une ample récolte. On peut distingua les différentes sortes de thé répandu dans le commerce en classes, les thés verts et les thés noirs. Les premiers proviennes:] des feuilles que l'on a séchées sur des plaques de fer chaudes elles se crispent et prennent une forme particulière; ils sont son-1 vent colorés avec une poudre faite avec du plâtre et de Pindigo;te deuxièmes sont obtenus avec des feuilles qui, avant d'être soumises] au feu, ont subi une sorte de fermentation. Cette opération est suivie d'un travail de pétrissage, de roulage à la main qui dimintf considérablement le volume des feuilles. Le produit est ensuit* séché, vanné, trié, choisi et placé dans des boîtes à J'abri de l'ait et de la lumière. On connaît un grand nombre de thés verts et de thés noirs. Parmi les thés verts, nous citerons les thés songk. hayswen-skin, hayssen ou hyson, perlé ou impérial, poudre à canon chulan; parmi les thés noirs, les thés bouy, congou, campoui souchon ou saotchon, le pekao, le thé en boule. Ces diverses sortes commerciales doivent leurs caractères physiques et leurs propriétés aux divers modes de préparation que i'on fait subir à la feuille. Il est probable aussi que l'âge auquel on cueille cette feuille n'est pas sanslnfluence sur la qualité du thé. Le thé hayswen est formé de grandes feuilles de 2-3 centimètres roulées en long et dont plusieurs sont brisées ; il est d'un vert sombre, un peu noirâtre et brunâtre, d'une saveur astringente. Le thé chulan ressemble entièrement au thé hayswen, sauf l'odeur. Il est, en effet, aromatisé par des fleurs de l'olivier odorant, du cameli sansaque et du jasmin sambac. Le thé perlé est composé de jeunes feuilles plissées en long, pUjs en
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large ; sa couleur est d'un brun cendré, son odeur agréable. Le thé poudre à canon est formé de feuilies coupées avant d'être roulées. Le thé pekao est brun, composé de jeunes feuilles duvetées. Les feuilles du T. souchon sont plus âgées, non duvetées, lâchement roulées dans la longueur. Ajoutons que les espèces commerciales connues sous les appellations que nous venons d'indiquer, souvent n'ont pas la caractéristique que nous avons signalée.
Composition chimique. — Le thé contient : essence, chlorophylle, cire, résine, gomme, tannin, théine ou caféine, extractif, matière colorante particulière, albumine. Nous avons déjà étudié la caféine (voy. Café). La proportion de cet alcaloïde est un peu plus forte dans le thé noir que dans le thé vert, elle ne dépasse guère le 1/2 pour 100 dans les deux espèces; pourtant dans le thé hayssen elle peut s'élever à 2,3 et même 5,4. La quantité d'azote que les thés contiennent sous différentes formes oscille entre 5 et 6,8 pour 100. L'huile essentielle est jaunâtre, épaisse, à odeur très forte, étourdissante. Le thé vert en contient 7,9 gram. par kilogram. et le thé noir 6 gram. C'est à elle qu'il faut attribuer la saveur du thé; on a également signalé dans ces feuilles un principe azoté analogue au caséum du lait.
Formes pharmaceutiques, doses. — Infusion, pp. 4- à 12 : 500. Incompatibles : les sels de chaux, de fer, la gélatine, les vases non étamés.
Action physiologique. — Elle est analogue à celle du café. Il accélère la circulation, augmente l'activité cérébrale. Dans certaines conditions, il diminue le pouls et favorise la dfurèse. Ses propriétés stimulantes sont dues à l'huile essentielle, c'est ce qui explique pourquoi l'infusion de thé vert détermine les effets cérébraux les plus marqués et cause souvent de l'insomnie aux personnes qui n'ont pas l'habitude de cette boisson. C'est également à l'essence qu'on doit attribuer les effets diaphoniques de l'infusion de thé, effets qui se doublent de ceux de l'eau chaude, véhicule habituel de cette boisson. On doit également rapporter à l'huile essentielle l'excitation que l'on constate vis-à-vis des voies digestives sous l'influence de ce remède. L'essence agit ici à la façon des huiles essentielles contenues dans les condiments usités de nos jours. L'abus du thé peut d'ailleurs déterminer des dyspepsies. Quant à la quantité d'azote que renferme l'infusion, elle est trop faible pour qu'on puisse considérer ce liquide comme une boisson alimentaire, Malgré le goût que manifestent pour elle les habitants des région* frairir du globe ; mais il a quelque influence comme aliment ftatidéparfiiteur et ralentissant la désassimilation ; par son utflfe, ta Hiiitilii d'urée diminue d'après quelques physiologiste*. Qpmtà ta lièéù^.
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elle ne se comporte pas tout à fait comme la caféine, son action paraît moitié moindre, et d'ailleurs elle détermine des mouvements convulsifs des membres que ne produit pas la caféine.
Usages. — Son principal usage est celui qu'on en fait journellement pour combattre l'indigestion, mais on peut dire que son action stimulante peut être utilisée pour combattre la stupeur, le coma, que Ton observe dans l'empoisonnement par l'opium, la digitale, les Solanées vireuses, l'ivresse alcoolique. Son tannin intervient aussi dans la plupart de ces cas. Si Ton tient compte de ses I effets diurétiques, on pourra l'employer toutes les fois qu'il y a lieu de pousser aux urines, c'est-à-dire dans la goutte, la gravelle, ITiydropisie; Ton pourra faire intervenir son action diaphorétique dans les cas où il convient de provoquer d'abondantes sueurs.
THYM VULGAIRE. Thymus vulgaris, L. Thym, Tin, Farigoule, > Pote. Labiées-Origanées. (©ujxoç, de ôuw, parfumer.)
Description. — Plante de 4-2 décimètres, très odorante, de saveur chaude, amère et aromatique, formant un petit sous-arbrisseau, touffu, grisâtre. Racines ligneuses, rameuses, tortueuses, dures. Tiges épaisses, ligneuses à la base, herbacées au sommet, I dressées, très rameuses ; rameaux dressés, blancs, velus. Feuilles opposées, sessiles, disposées en faisceaux sur des espèces de nœuds que porte la tige, petites, linéaires, lancéolées, obtuses, roulées en dessous par les bords, à nervures latérales, visibles, d'un vert cendré, ponctuées en dessus, un peu pubescentes en dessous. Fleurs (juin-juillet) roses ou blanches, réunies par 3, à l'aisselle des feuilles supérieures et formant une sorte d'épi au sommet des ramifications de la tige. Galice tubuleux, strié, à 5 dents, bilabié, 3 dents à la lèvre supérieure, 2 à l'inférieure, bossu en avant et inférieurement; gorge munie de poils qui en ferment l'entrée. Corolle gamopétale, un peu plus longue que le calice, bilabié, à lèvre supérieure dressée, pfane, légèrement échancrée, lèvre inférieure à 3 lobes presque égaux. Étamines 4, didynames, incluses, droites, divergentes. Anthères à 2 loges, distinctes.au sommet. Ovaire quadrilobé, surmonté d'un style saillant ; stigmate bifide. Fruit formé par 4 achaines, ovoïdes, arrondis. ^ .
Habitat. — 11 est commun sur les collines sèches du midi de la France.
Culture. — On le cultive fréquemment en bordure dans les jardins maraîchers. On le propage par éclats de pieds que l'on sépare au printemps ; il faut les renouveler tous les trois ou quatre ans. Il demande une terre chaude, légère, l'exposition du midi.
TILLEUL D'EUROPE
son, on la dispose en paquets et en guirlandes que Ton porte au séchoir. Le thym perd peu de ses propriétés par la dessiccation.
Composition chimique. — II contient : un principe amer et astringent formé d'une matière extractive et de tannin, huile essentielle. Cette essence est souvent brunâtre, mais on l'obtient limpide et incolore par une rectification convenable. Elle est acre, aromatique, d'une pesanteur spécifique de 0,90, et formée de deux substances, le thymêne, liquide, et le thymol, C20H14O2, solide.
Formes pharmaceutiques, doses. — 1° Infusion, pp. 5 à 15 : 1000 (usage interne). 2° Infusion ou décoction, pp. 30 à 400 : 1000 d'eau ou de vin (usage externe). 3° Huile essentielle, 1 à 5 gouttes. 4° Huile essentielle, 5 décigrammes à 2 grammes dans un grand bain tiède. Il entre dans les espèces aromatiques; l'essence fait partie du baume opodeldoch.
Usages. — C'est un amer astringent, un tonique et un stimulant diffusible, que l'on emploie dans l'atonie du tube digestif, les flatuosités, les catarrhes chroniques, la leucorrhée, l'aménorrhée» Les fumigations de thym ont été indiquées contre le lumbago; on a préconisé l'infusion en lotions contre la gale, pour panser les ulcères atoniques et résoudre les engorgements indolents. Les bains de thym ont été conseillés dans le traitement du lymphatisme, dans les rhumatismes chroniques, la goutte atonique. Le thym a d'ailleurs comme condiment bien plus d'applications que comme médicament. L'essence est usitée comme odontalgique; on l'applique sur de petits tampons de coton à l'aide desquels on cautérise la pulpe nerveuse des dents cariées. Le thymol ou acide thymique a été préconisé comme antiputride pouvant remplacer le phénol ou acide phénique, dont il n'a pas l'odeur désagréable; il a été employé avantageusement pour panser les plaies ou à la suite des amputations.
TILLEUL. D'EUROPE. Tilia europœa L. ; T. microphylla Vent., T. sylvestris Desf. Tilleul à petites feuilles, T. sauvage, T. à feuilles d'orme, Tillot. Tiliacées.
Description. — Grand arbre de 15 à 20 mètres, à racines fortes et ligneuses, à écorce épaisse, rugueuse, fendillée inférieurement, lisse supérieurement; branches et rameaux rougeâtres. Feuilles (fig. 265) alternes, pétiolées, petites, cordiformes, arrondies, dentées en scie, glauques inférieurement, velues à l'aisselle des nervures principales. Fleurs (juillet) petites, d'un blanc sale, un peu jaunâtre, hermaphrodites, régulières, disposées en cymes, accolées par leur base à une bractée, dont elles semblent naître, mais qui n'est qu'une bractée latérale jointe à l'axe et développée avec lui. Réceptacle convexe. Calice caduc, à 5 sépales, ovales, aigus, concaves, jaunâtres. Corolle à 5 pétales concaves, à onglets courts et
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larges. Étaminesnombreuses, distinctes, insérées ainsi quelacot sur un disque hypogyne, à sommet divisé en deux branches tn les, divergentes, supportant chacune une des 3 loges de l'iuite} cïlrorse. Ovaire supère, libre, stipité, globuleux, à S loges Im lèes; style simple, terminé par S petits lobes stigmatifèn {capiuk) globuleux, pi ai forme, indéhiscent à 5 loges contenante* cune 1 ou 3 graines, à bryon placé i endosperme charnu. J.
Le tilleul de Hollande nij grandes feuilles (T. plaM phylla Scop., T. grondiM Ehrh., T. pauciflora ~ n'est qu'une variété distingue par ses feuiUes,paj grandes, plus molles, pôbe-l eenles sur toute la face «*l rieure, ses fleurs plus pal des, son fruit pisiformerelmj de 5 côtes saillantes.
Habitait. — il est c
dans les forêts de presntl toute la France.
i. — Tilleul d'Europe.
Caltare. — On propage le tilleul soit par graines, soit par bot-l ture. Les sols légers, sablonneux et humides lui convienne ticulièremenl.
Partie usitée. — Les fleurs. Leur saveur est douce et mucilr I gineuse, leur odeur agréable.
Beealtc, dessiccation, eoaservatje-a. — On les récolte enjnil- \ let, quand elles sont épanouies, en choisissant pour faire cette opMI ration un temps sec;on les sèche au soleil, elles perdent une partie 11 de leur odeur par la dessiccation, mais restent jaunes. Quand U I dessiccation a été mal faite, elles deviennent rouges ; le plus son- 1 vent, dans le commerce, on les trouve accompagnées de leurs bractées mères; celles qui sont privées de ces appendices sont préférables. On doit les conserver dans un lieu sec, à l'abri de la lumière.
C«a>»— M— chimique. — Les fleurs de tilleul contiennent: huile volatile odorante, tannin, glucose, gomme, chlorophylle.
FtntH afcamaceu tiques, doses. — 4* Infusion, pp. 10 : .1000. 2" Eau distillée, comme excipient dans les potions, 60 à 120 gram. 3* Infusion pour bain, pp. 600 : 10000. L'eau distillée saturée d'essence produit une légère ivresse. Les fleurs pourvues de leurs
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bractées donnent une boisson moins agréable et moins active que les fleurs seules.
Usages. — L'infusion de tilleul est un remède populaire que Ton considère avec raison comme antispasmodique, calmant, légèrement diaphorétique. On remploie dans les affections nerveuses, telles que l'hystérie, la cardialgie, le spasme, la migraine, l'hypochondrie, les vomissements nerveux; son action diaphorétique est mise en usage dans le refroidissement, la première période des fièvres intermittentes. Il peut jusqu'à un certain point remplacer le thé dans les indigestions; on a proposé l'emploi des bains prolongés avec l'infusion de tilleul dans certains désordres nerveux, tels que l'hystérie; cette médication a donné de bons résultats contre les spasmes, pour faire tomber l'excitation passagère provenant de l'usage de certaines eaux minérales. Le bois donne un charbon très léger que l'on a recommandé contre les gastralgies, les dyspepsies.
TORMENTILLE DROITE. Tormentilla erecta L. Potentilla tormentilla D. C. Tormen tille potentille. Blodrot. Rosacées-Dryadées.
Description. — Plante de 2-4? décimètres dont toutes les parties présentent une saveur astringente prononcée. Racine rampante, épaisse, un peu allongée, tuberculeuse, inégale, rugueuse, brunâtre, peu garnie de chevelu. Tiges nombreuses, grêles, diffuses, étalées, ascendantes, rameuses, très feuillées. Feuilles alternes, les radicales pétiolées, les caulinaires sessiles, formées de 3-5 folioles digitées, ovales-lancéolées, dentées, vertes sur les deux faces, velues, munies de stipules 3-5 fldes imitant 2 folioles sessiles. Fleurs (juin-juillet) jaunes, petites, pédonculées, axillaires, solitaires, disposées en cimes terminales feuillées. Calice à quatre folioles, rarement 3-5. Calicule ayant le même nombre de folioles, mais plus petites. Corolle à 4, rarement à 5 pétales, ovales, dépassant à peine le calice. Etamines nombreuses insérées sur un réceptacle sec; style et stigmate simple. Fruit compose de nombreux achaines lisses, insérés sur le réceptacle convexe, persistant. ^ •
Habitat. — La tormentille est très répandue en Europe ; elle croît dans les bois, les pâturages, sous lés bruyères, dans les Alpes et les Pyrénées,
Culture. — On la multiplie à l'aide de drageons qu'on a soin de placer dans une terre bien préparée et à demi ombragée.
Partie usitée. — La racine. On la trouve dans le commerce en morceaux irréguliers de la grosseur du doigt, ou en tubercules réunis, bruns en dehors, rougeâtres en dedans, durs, compacts, pesants, présentant de petites dépressions d'où partent les radicelles. Elle présente une certaine ressemblance avec la racine de bistorte; elle est pourtant plus droite, moins rouge.
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Récolte, dessiccation. — On la recueille pendant la belle saison ; on enlève les tiges et les radicelles et Ton fait sécher à rétine ou au soleil.
Composition chimique. — La racine de tormen tille contient : tannin, gomme , myricine, cérine, matière rouge, extractif, extrait gommeux, traces d'huile volatile, ligneux. Le tannin est la substance active; il y existe en quantité considérable, 47 pour 100.
Formes pharmaceutiques, doses. — 1° Infusion, pp. 20 : 1000. 2» Poudre, 2 à 4> gram. On l'administre aussi en lotions, lavements, injections. Elle entre dans la composition de la thériaque et du diascordium et fait partie avec la racine de bistorte et I'écorce de grenade des espèces astringentes du Codex.
Usages. — C'est un de nos plus puissants astringents indigènes, qui ne le cède en rien au ra tan nia. On peut l'employer dans la diarrhée, la dysenterie, les hémorrhagies passives. On l'a même vanté comme fébrifuge. Sous forme de gargarismes, on s'en sert pour combattre le ramollissement des gencives, les ulcérations de la bouche et de la gorge; les lotions de tormentille ont été indiquées I pour favoriser la cicatrisation des ulcères blafards et a toniques. On la prescrit : en injection dans la leucorrhée et la blennorrhée, en compresses sur les contusions et les ecchymoses. La poudre incorporée dans un jaune d'oeuf a été proposée contre le panaris; on étend cet enduit sur la partie malade et l'on recouvre le tout d'un cataplasme pour empêcher la dessiccation.
TUSSILAGE COMMUN. Tussilago farfara L. Pas d'âne, Béchion, Taconnet. Synanthêrées-Eupatoriées.
Description (flg. 266). — Racine rampante, charnue, rameuse, grêle, brunâtre, de la grosseur du petit doigt. Feuilles toutes radicales, longuement pétiolées, grandes, cordiformes, arrondies, anguleuses et dentées sur les bords, cotonneuses, blanches en dessous, vert clair en dessus. On a comparé leur forme à celle de l'empreinte du pied de l'âne, c'est de là que vient l'appellation de pas d'âne donnée à la plante. Tiges florifères ou hampes apparaissant avant les feuilles, hautes de 1 à 2 décimètres, cylindriques, cotonneuses, portant des écailles rouges, sessiles, apprimées. Fleurs (mars-avril) jaunes, en capitules solitaires à l'extrémité des tiges, réceptacle nu, presque plan. Involucre à folioles lancéolées, étroites, obtuses, scarieuses, violettes sur les bords, disposées sur un ou deux rangs, muni à sa base d'écaillés lâches plus petites. Calice en aigrette. Corolle, fleurons tubuleux, à 5 dents et mâles au centre* demifleurons femelles à la circonférence, disposés sur plusieurs rangs. Etamines 5; anthères soudées. Ovaire infère, uniovulé; style simple; stigmate bifide. Fruits (acfvaines) bruns, oblongs, cylindriques un
. teu striés, surmontés d'une aigrette à soies capillaires, très longues
.Hisposées sur un ou plusieurs rangs. 2£.
Habitai. — Le tussilage est commun dans toute la France, dans es lieux humides, argileux.
* Culture. — Elle n'a lieu que dans les jardins botanique:
obtient la plante à l'aide des
graines ; elle se ressème d'elle-
BTjéme,
"* Partie usitée.— Les fleurs.
"-eur odeur est agréable, leur
^veur douce etaromali que.
'' Récolte , desaleeMlo». — >n les cueille au printemps,
"jn coupe les capitules et on
■es fait sécher à l'ètuve. Ils
doivent conserver leur belle
•bouleur jaune après la dessiccation. Celte opération doit
■d'ailleurs être faiie avec soin,
fcar, si l'humidité n'est point
^complètement chassée, ils s'allèrent promptement.
Formes p li inae en 11 qncN,
Jast8. — 1° Infusion, pp. 10 :
-dOOO. 2° Sirop, 30 à 60 gram.
les fleurs font partie, avec FiR_ ^ _ Tn(ldhg, flominUn.
celles de la mauve, de la guimauve et du pied de chat, des fleurs pectorales (espèces pectorales,
quatre /leurs) ; elles entrent dans la composition du sirop d'érysi-
mum et de grande-con soude.
Usages. — Les fleurs du tussilage sont béchiques, stimulantes et surtout employées contre la toux, d'où le nom de la plante (tussis, toux, et opère, chasser). Elles facilitent l'expectoration dans les rhumes, les catarrhes bronchiques, et leur usage dans ce genre d'affection est immémorial. On a Indiqué la tisane de tussilage dans les scrofules; les résultats qu'elle peut donner ici sont au moins douteux. On a également vanté cette plante contre l'engorgement des glandes, les éruptions cutanées, la teigne, dans les affections de poitrine se liant à un état scrofuleux. A l'extérieur, les feuilles et les fleurs sont souvent employées en cataplasmes maturatifs. Les feuilles sèches se fument comme celles du tabac, pour combattre la toux et l'asthme. Leur suc a été proposé pour calmer la toux.
VALERIANE OFFICINALE
VALÉRIANE OFFICINALE. Yaleriana officinaiis L. Valériane sauvage. Valébmnées.
Description (flg. 267). — Planle de 10-18 décimètres, velue à la base. Racine tronquée, poarvue d'un grand nombre de fibres épaisses, blanchâtres, allongée , odorante. Tige droite, flstuleu.se, simple intérieurement, à 2-3 branches dichotomes dans sa partie supérieure. Feuilles opposées, les inférieures péliolées, les supérieures sessiles, toutes pennatiséquées, à 7-8
isés, déniés, ou entiers, nervu re saillante. Fleurs (juillet-août) d'un blanc rosé, odorantes, hermaphrodites, en corymbes trie ho tomes , amples, étalés; chaque trifui-cation présente à la base deux bractées lancéolées, linéaires, acuminées, scarieur.e. «,,. .a,».»», vu»»»». ses, ciliées aux bords. Cha-
que fleur est de plus enveloppée d'une bracléole triflde. Calice adhérent, ovoïde, allongé, strié, à limbe roulé en dedans pendant la floraison, muni de divisions séliformes, plusieurs se déroulant en aigrette à la maturité. Corolle tubuleuse, infundiboli forme, limbe évasé à b lobes obtus, inégaux; tube bossu à la base. Étamines 8 incluses. Ovaire infère, uniloculaire, uniovulé; style (informe, grêle, exsert; stigmate bifide. Fruit (achaine) strié, ovoïde, allongé, couronné par une aigrette plumeuse. ?f.
Habitat. — Elle est très répandue en Europe, et croît dans les bois humides, le bord des eaux, des fossés et des ruisseaux de presque toute la France. Elle paraît manquer dans la région des oliviers.
Cnlture. — La valériane venue spontanément suffit aux besoins de ia médecine. La culture en affaiblit les propriélées, aussi ne la
Partie usitée. — La racine
Récolte, dessiccation, conservation. — On recueille les racines au printemps, quand la plante a trois ans au moins, et avant l'apparition des tiges. On les dessèche rapidement à l'air ou à l'étuve; on doit les conserver au sec et les renouveler chaque année. La dessiccation développe l'odeur spéciale de la plante que l'on a comparée à celle de l'urine de chat. Cette odeur, assez désagréable à l'homme, plaît beaucoup aux chats. La saveur de cette racine est acre et amère. On en trouve dans le commerce deux variétés ; l'une, la variété sylvestris, qui ayant végété dans une terre sèche, sablonneuse, est blanche, cylindrique, d'apparence cornée; elle paraît être plus efficace que l'autre variété (palustris), qui, venue dans les terrains marécageux, a des radicelles d'un gris foncé, plus ridées, plus déliées.
Composition chimique. — La racine de valériane contient : acide valérianique, huile volatile, matière insoluble dans l'alcool, gomme, résine, amidon, ligneux. L'acide valérianique ou valérique, Ci°H908,HO, est identique avec les acides amylique, viburnique et phocénique; c'est un liquide incolore et fluide, d'une densité de 0,955. Sa saveur est acre, piquante, son odeur rappelle légèrement celle de la plante; il est très soluble dans l'alcool et l'éther, un peu soluble dans l'eau; il bout à 175°. L'essence récemment obtenue est verte, limpide, neutre, d'une odeur qui n'a rien de désagréable, elle s'acidifie peu à peu au contact de l'air. Elle contient plusieurs produits; l'un, le valérol, C^HVoO* (?), est une huile volatile oxygénée se transformant graduellement en acide valérianique avec le contact de l'air; l'autre, le bornéenne, C*°H16, est un hydrocarbure d'une odeur camphrée et isomérique de l'essence de térébenthine. Le troisième {bornéol) est un camphre identique avec le camphre de Bornéo. L'acide valérianique et les valérianates ne présentent qu'une partie des principes actifs de la plante, et c'est l'essence qui contribue le plus à donner à la valériane ses propriétés thérapeutiques. La résine est noire, très acre, d'une odeur de cuir; c'est un des principes actifs de la plante.
Formes pharmaceutiques, doses. — Toutes les préparations de valériane participent de l'odeur forte de la plante et sont fort désagréables à prendre. On connaît : 4° la poudre, 4 à 10 grammes; 2° la tisane par infusion ou macération, pp. 10 : 1000; 3° la teinture éthérée, 2 grammes ; 4° la teinture alcoolique, 5 à 15 grammes ;
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8© l'extrait, 2 à 4 grammes en pilules; 6» l'huile essentielle, 6 à 10 gouttes; 7» la teinture de valériane ammoniacale, 20 à 30 gouttes.
Action physiologique. — À petites doses, la valériane ne produit pas d'action notable. A dose élevée, elle détermine un peu de céphalalgie, de l'incertitude dans la myotilité, un peu de susceptibilité de l'ouïe et de la vue; si la dose devient plus considérable, on constate l'accélération du pouls, de la chaleur à la peau, de la diurèse, la céphalalgie devient plus forte, les troubles nerveux et musculaires augmentent, des phénomènes nerveux, des mouvements spasmodiques, tous les phénomènes de l'excitation en un mot se manifestent. C'est un stimulant qui agit, soit directement, soit par la voie du système ganglionnaire, sur le système nerveux cérébrospinal. L'huile essentielle produit de la paresse intellectuelle, de l'assoupissement, un sommeil profond, l'abaissement, puis l'élévation du pouls, la diurèse. Administrée chez l'homme malade à la dose de 5* décigrammes à 1 gramme, elle modifie d'une manière prompte et rapide les éléments stupeur, somnolence, coma de cause dynamique, qui compliquent les fièvres graves (A. Barrai lier). En se I basant sur l'effet produit sur les chats par les émanations de la ■ valériane, quelques médecins pensent qu'il y aurait lieu d'essayer sur l'homme les effets des inhalations d'essence.
Usages. — La valériane a été vantée contre l'épi lepsie; il est certain qu'elle est sans influence dans cette redoutable affection, mais elle est avantageuse pour guérir les convulsions épi lepti formes, l'éclam psie des femmes en couche et des enfants, l'hystérie et les états nerveux spasmodiques dérivant de cette affection, les paralysies circonscrites des sens, les aphonies, les céphalées intenses qui succèdent aux attaques d'hystérie, les étouffements, les palpitations, le sentiment de strangulation, les bouffées de chaleur au visage, les crispations, les hoquets, les flatuosités, les brûlements d'entrailles, les tympanites, en un mot les phénomènes que Ton désigne vaguement sous le nom de spasmes, de vapeurs, de maux de nerfs. Son efficacité dans la chorée et dans les désordres nerveux qni surviennent, soit après les grandes pertes sanguines, soit à la fin des fièvres adynamiques, est certifiée par plusieurs auteurs* On Ta également indiquée dans les fièvres intermittentes, les affections vermineuses, Tamaurose, la polydipsie, Pasthme essentiel.
VANILLIER OFFICINAL. Vanilla aromatica Swartz; EpUmdrum vanilla L. Orchidées.
Description (fig. 268). — Sous-arbrisseau sarmenteux pouvant s'élever à des hauteurs considérables en grimpant et en ' s'accrochant au tronc des arbres. Tiges cylindriques, noueuses, vertes. Feuilles alternes, sessiles, oblongues, ovales, aigrtrës, entières,
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lisses, charnues, coriaces, légèrement ondulées sur les bords. urs d'un blanc verdàtre, odorantes, grandes, en grappes tennies, formées de 5-6 (leurs. Périanthe articulé sur l'ovaire, à livisions dont 3 extérieures égales, régulières, oblongues, deux Prieurés semblables aux premières, libres à la base, la troisième
FiR. SOS. — Vanillier officinal. Fig. !69. — Captait as Taoille. —
a, coups tranavertale ; A, grains.
ibette) obovale, roulée en cornet, un peu sinueuse sur les bords, udée par sa partie inférieure au gynostime ou support de Vanère. Celle-ci terminale, operculée à 2 loges, contenant chacune ie masse de grains de pollen agglutiné. Le fruit (fig. 269), improement nommé gousse, est une capsule, lisse, glabre, verte d'abord, lis d'un brun rougeâtre foncé, charnue, siliqutforme, a 3 valves, liloculalre, contenant des semences nombreuses, noires, globujses, entourées d'un sac brun, épais et balsamique. 5- Hubltut — La vanille croit spontanément dans les réglons raatimes du Mexique, de la Colombie el de la Guyane. Celte espèce irait être la même quela Vanilla planifotia (And.), qui d'Amérique été importée aux Indes el dans nos serres, où "
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Partie Mitée. — Les fruits. I avec
Béeolte, deimiccatio». —On les cueille avant leur parfaite! couc turilé pour éviter qu'en Couvrant ils laissent échapper le sacqr tain< renferment. On les fait sécher lentement à l'ombre et on lésai ï
d'une légère couche d'huile de coco, d'acajou ou de ricin, p<w| ™e conserver souples et en éloigner les insectes. Par la dessicaitf dai ils se rident, brunissent et développent alors une odeur suave. I coi les réunit en bottes de 50 ou 100, que Ton expédie, en Eunp; dans des boîtes de fer-blanc. On peut encore préparer les tré si< mûrs en les plongeant pendant quelques minutes dans l'eau brë m lante, les laissant égoutter et sécher à l'ombre jusqu'à ce qui n< soient devenus mous, gras, noirâtres et d'odeur agréable; oo î m roule ensuite dans du papier huilé. Au Mexique, on prépare A s', fruits du vanillier en les soumettant à une espèce de fermenlafc éj qu'on arrête au moment favorable. Les principaux lieux d'expo* el tion sont : l'île Bourbon, le Mexique, les Antilles, les Indes oris 1« taies. I
Dans le commerce, on distingue trois sortes de vanille. 1°Li4 n nille lec ou légitime, la plus belle de toutes, est un peu molle, ft brun rougeâtre foncé, d'une odeur forte et suave; quand onlacfc serve dans un lieu sec et dans un vase imparfaitement clos elle? couvre de petits cristaux blancs et brillants de vamlline* ont alors que la vanille est givrée. 2° La vanille simarona ou bâtéqui est plus courte, plus grêle, moins grasse, plus rouge, moc aromatique et qui ne se givre pas. 3° Le vanillon, appelé par Espagnols vanille pompona et par les Mexicains bova c'est-* bouflle; les gousses sont noires , molles , visqueuses pr toujours ouvertes, leur odeur est forte, moins agréable 'que des précédentes; elle présente un goût de fermenté* elle fournie par le V. Pompona, Schi. Quant aux vanilles lec et rona, on attribue la première au V. sativa, Schi., et la deuxi&l au Y. sylvestris, Schi. ; mais ces deux espèces ne paraissent p différer des V. planifolia et aromatica.
Composition chimique. — La vanille contient : huile arasrésine , tannin et dérivés tanniques, glucose, lévulose subs^1 amyloïde, vanilline, cellulose. L'huile grasse possède une saveur »' une odeur désagréables. La résine est molle. Le principe aromatique est la vanilline, Cl6H806. C'est une substance d'odeur faible, I s'exaltant par la chaleur, de saveur légèrement piquante cristall» I sant en prismes déliés, soluble dans l'alcool, l'éther, le chloroforma le sulfure de carbone, les huiles fixes ou volatiles, peu soluble dans l'eau, fondant entre 80° et 81° et se volatilisant sans décomposition sur la lame de platine. C'est cette substance longtemps confondue
3C l'acide benzoîque, puis avec la coumarine, qui constitue la ■^■uclie blanche ou givre que l'on remarque à la surface de cer- ■«■t*nes vanilles.
'^Farmes pharmaceutiques, doses. — 1° Poudre, b' décigramavises mêlés à la poudre de sucre. 2° Teinture ou essence, 8 gram. ■nt *hb une potion. 3' Tablettes. 4° Sirop. La vanille empêche les » nrps gras de rancir.
■ ^p Usage*. — C'est un stimulant aromatique. Les anciens la coni» fédéraient comme nervine, céphalique, exhilarante, capable d'aug- ■■■«•enter la puissance génésique. On l'a recommandée dans les lièvres m ^cireuses où la valériane est indiquée, au début des fièvres adyna- — jBlqnea avec symptômes d'hystérie, dans les fièvres adynamiques a» ('accompagnant d'évacuations colliquatives , dans les fièvres qui — ^pmisent les forces des individus vieux et faibles; mais aujourd'hui ■rjJle n'est plus usitée que pour aromatiser le cholocat, les crèmes, m ^es liqueurs.
VÉRONIQUE OFFICINALE- Yeronica ofllcinalis. Véronique annale, Thé d'Europe. Scrofulamàcées.
-, Description (tig. 370). — Plante de 1-3 dèciraèt., d'un vert sombre.
Fïg. «0. - Véroniqi
velue sur toutes ses parties, à poils blancs et articulés. Racine fibreuse. Tiges couchées, diffuses, radicantes à la base, redressées au sommet, cylindriques, raides, rameuses. Feuilles opposées courtement pétiolées, ovales-elliptiques, un peu aiguës, dentées, ridées. Fleurs (juin-juillet) d'un bleu pâle ou d'un blanc rosé, presque sessiles, en grappes axlllaires, serrées, munies de bractées subulées, présentant des pédoncules épais et raides, et des pédicelles dressés.
Calice à 4 divisions presque égales, très courtes, lancéolées. Corolle petite, rotacée à 4> divisions, la supérieure plus large, arrondie, l'inférieure plus petite. Étamines 2, saillantes, divergentes. Ovaire à 2 loges pluriovulées ; style simple; stigmate bilobé. Fruit (capsule) assez petit, recouvert par le calice, pubescent, cilié, glanduleux, triangulaire , à 2 loges polyspermes. Graines presque planes à la face interne. ^.
Habitat. — Elle est très commune en Europe, et croît sur les coteaux ombragés, les pâturages, au bord des chemins.
Culture. — On la reproduit à l'aide des graines que Ton sème dans une terre légère, ou par éclats de pieds que l'on sépare à l'automne.
Partie usitée. — Les sommités fleuries. Elles sont inodores; leur saveur est amère, chaude, styptique.
Récolte, dessiccation. — On les recueille pendant la floraison. Après les avoir mondées des feuilles desséchées rouges ou noires, on les dispose en guirlande au séchoir ou au soleil.
Composition chimique. — Elles contiennent une matière extractive et très peu de tannin.
Formes pharmaceutiques, doses. — Infusion, 45 à 30 gr. :
Usages. — Elle est amère, aromatique, excitante et stimulante, elle augmente la sécrétion urinaire et facilite l'expectoration. On l'emploie surtout dans les affections de poitrine, telles que les catarrhes pulmonaires chroniques, la phthisie, les bronchites. On l'a également préconisée dans l'ictère, la gravelle, les fièvres intermittentes. On employait autrefois la décoction et l'eau distillée de véronique contre la gale, les dartres, le pansement des ulcères. Elle est peu usitée de nos jours, et, malgré les nombreuses qualités que lui attribuaient les anciens, il ne faut voir dans cette plante qu'un tonique léger.
VIGNE CULTIVÉE. Vitis vinifera L. Ampélidées (Vitacées).
Description (fig. 271). — Arbrisseau sarmenteux, de grandeur variable. Tige noueuse, tortueuse, recouverte d'une écorce grisâtre \ ou rougeâtre, crevassée, peu adhérente, se détachant par filaments. Rameaux (sarments) alternes , noueux , flexibles , à écorce lisse, brun rougeâtre et fibreuse, munis de vrilles par lesquelles ils s'attachent aux corps voisins. Feuilles alternes, longuement pétiolées, planes, échancrées en cœur à la base, palmées, à 5 lobes si nues et » dentés, d'un vert foncé en dessus, tomenteuses-blanchàtres en dessous. Vrilles herbacées, opposées aux feuilles, rameuses, tordues en spirales dans divers sens, rieurs (mai-juin) très petites verdâtres, en grappes composées, serrées, d'abord dressées, puis
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pendantes, opposées aux feuilles. Calice très petit, étalé, cupuliforme, à (f dents. Corolle â B pétales libres intérieurement, formant au sommet une sorte de coiffe qui se détache d'une seule pièce. Êtamines b', opposées aux pétales; filets grêles, suhulés; anthères cordiformes. Ovaire libre, ovoïde, acuminé, à 2 toges biovulées, inséré sur un disque annulaire; style court; stigmate en tète, presque sessile, un peu bilobé. Fruit [baie) ovoïde ou globuleux, de couleur et de grosseur variables , renfermant un petit nombre de graines. 5-
- La vigne, originaire de l'Asie, a été successivement
Fig. «11. — Vigie nulinfa.
introduite dans la Grèce, l'Italie, le midi de la Fruit» # w *„ toutes les parties tempérées du globe.
Partie* nattét*. — Les feuilles, la sève, les f/un
1> Les feuille* de vigne sont récoltées (msjWwii *^^- — P
Dans la niédadrie populaire, on les «Ui(Joie ^1^
astringentes, du» la diarrhée cbrttiùjue, '-jui,
sives, la luKWjrrkfie, tos épistasis. tJi« «ut m— i
astringente et acide qu'elles doivent au tannin et au bitartrate de potasse qu'elles contiennent.
2° Lorsqu'on taille la vigne, il s'en écoule une sève incolore, limpide, transparente, inodore, insipide, que l'on nomme pleurs de h vigne. Cette matière contient de Yacide acétique , de Y acétate dit chaux, une matière végéto-animale. Jadis on la prescrivait contre tes affections cutanées, le peuple l'emploie encore contre l'ophthalmie. V extrait de vigne se prépare avec les bourgeons de la vigne; il est inusité aujourd'hui.
3« Le fruit ou raisin porte avant la maturité le nom de verjus. Sa saveur est alors acide, astringente. Il renferme de la pectine, de la pectose, un peu ou pas d'acide pectique. On s'en sert comme acidulé et diurétique, et l'on a indiqué un sirop de verjus pour combattre l'obésité.
L'étude du raisin mûr est du ressort de la bromatologie. Le raisin est rafraîchissant, laxatif; la cure aux raisins, qui consiste à se nourrir pendant, deux ou trois semaines de raisins mangés sur pieds, est employée avec succès dans un grand nombre d'affections chroniques, et entre autres dans les obstructions viscérales, l'hydropisie, le scorbut. Quand les raisins ont été desséchés soit au four, soit au soleil, après avoir été plongés dans une solution alcaline chaude, on s'en sert en médecine comme émoi lient s et béchiques. On en connaît plusieurs espèces, que l'on peut diviser ainsi : 1° Gros raisins seps, ou raisins de caisse, que l'on distingue : en R. de Smyrne ou de Damas quand ils sont gros comme de petites prunes, allongés, comprimés, ridés, d'un jaune brunâtre, et en il. de France, de Marseille ou de Provence, d'Espagne ou de Malaga, lorsqu'ils sont plus petits et plus foncés. 2° Raisins de Corinthe; ceux-ci sont noirs, gros comme des lentilles, sans pépins apparents et très ridés (Dorvault). Ils font partie des quatre fruits pectoraux, on les emploie en décoction dans les catarrhes bronchiques et pulmonaires.
Le jus de raisin porte le nom de moût. Il renferme : eau, sucre, pectine, acide pectique, matière albumineuse azotée, tannin, bitartrate de potasse, tartrate de chaux, acides tartrique, malique, citrv I que, libres ou combinés. Il est adoucissant et laxatif. Le jus de i raisin évaporé en consistance de sirop épais constitue le sirop de raisin; quand l'évaporation est poussée plus loin, on obtient une matière de consistance de miel, c'est le rob de raisin.
Vin. — En faisant fermenter le jus de raisin au contact des pel-licules (épicarpes), des graines et des rafles, on obtient les vins, que' l'on peut distinguer en vins sucrés, en vins mousseux ou de Champagne, en vins b\anca eV eu \\w& Toutes, Tous les vins renferment
mes substances, savoir : Eau, alcool, acides tannique, acétique, mique, tartrique, malique, citrique, succinique, sucre, maazotées, aldéhyde, matière colorante jaune (vins blancs), macolorante bleue (cyanine), glycérine, des matières odorantes )les pour chaque espèce et constituant le bouquet du vin, de * œnanthique, et des sels tels que le bitartrate de potasse, le ite de chaux, le sulfate de potasse, le chlorure de potassium, trate de fer, de la magnésie, de la soude. Les vins de liqueur -ment encore une certaine proportion de sucre; ils sont généent riches en alcool, tels sont le Constance, le Malaga, le 0, le Frontignan, le Grenache, le Lacryma-Christi, le Tokai, ante, le Malvoisie, le Madère, le Xérès. Les vins mousseux obtenus en mettant en bouteille le moût qui a déjà subi un tencement de fermentation et en ficelant les bouchons. Presque ?es vins sont additionnés de sucre candi pour augmenter leur sse en alcool et en acide carbonique. La fabrication demande ands soins.
i vins blancs contiennent peu de tannin et pas de cyanine; i ils sont de qualité médiocre, ils renferment une matière linoïde (Glaiadine) qui leur communique la propriété de subir èrmentation spéciale dite visqueuse; ils tournent alors au gras. répare indifféremment les vins blancs avec des raisins blancs •uges, mais dans ce dernier cas on ne laisse pas fermenter le sur les pellicules. Les vins rouges sont riches en tannin, leur ation est due surtout à la cyanine, matière bleue qui rougit au et des acides. Les vins fournis par les raisins du Midi, qui plus sucrés, renferment une plus grande quantité d'alcool que ns des localités plus septentrionales. En général, un vin natumferme 8 à 15 pour 100 d'alcool anhydre et 2 à 2,2 de matièesséchées à 105°.
vin à petites doses est excitant, il devient narcotique à doses Élevées; les vins blancs sont stimulants et diurétiques, les vins ts sont toniques et astringents, et les vins de liqueur toniques mutants. On prescrit le vin dans la convalescence des malala glycosurie, les fièvres intermittentes, la fièvre typhoïde, les îles, la phthisie, l'incontinence d'urine chez les enfants, le ut. Les injections de vin sont recommandées dans la blennore chronique, on pratique aussi ces injections dans les cavités ses pour les oblitérer. Leurs effets sont ceux de l'alcool, mais es; outre cette action ils en possèdent une qui tient à la nature irs autres principes et qui les rend astringents, laxatifs, temits, nutritifs, suivant qu'ils renferment plus ou moins de tanie bitartrate de potasse et de sucre. Le vin sert d'excipient &
:raud. plantes méd. ^
VIOLETTE ODORANTE
une nombreuse série de préparations connues sous le nom d'œno/és ou de vins médicinaux.
Alcool. — Soumis à la distillation le vin donne l'alcool, C4H80!. Celui-ci n'est jamais employé en médecine à l'état anhydre. Il renferme toujours une certaine quantité d'eau. Les alcools à 90°, 80. 60*, c'est-à-dire contenant, pour 400 volumes, 40, 20, 40 volumes d'eau, sont ceux qu'indique le Codex. Les eaux-de-vie marquent 90 à 65* à l'alcoomètre de Gay-Lussac Les plus usités sont : 4* les cognacs comprenant : les fines champagnes, les aigre feuilles, les sainlonges; Sh les armagnacs, divisés en haut et bas-armagnacs et finesse; 3» les montpelliers.
L'alcool est un dissolvant précieux servant à préparer les médicaments connus sous le nom d'alcoolés, d'alcoolats, d'alcoolatures. Eo nature, il est administré dans la pneumonie s'accompagnant d'adynamie {potion de Todd), la variole, la scarlatine, Pèrysipèle, les vomissements de la grossesse, la métrorrhagie, le choléra, les fièvres intermittentes. A l'extérieur, il est employé seul ou additionné de camphre dans le pansement des plaies, il s'oppose alors à l'infection purulente; en frictions résolutives sur les membres; eo injections dans les cavités séreuses.
Vinaigre. — Sous l'influence des matières azotées particulières qu'il contient, le vin voit son alcool se transformer, au contact de l'air, en acide acétique, et il devient alors du vinaigre rouge oo blanc suivant sa couleur primitive. Le vinaigre est un liquide de saveur plus ou moins acide, sans àcreté, qui est agréable quand il est étendu d'eau ; son odeur est forte, persistante. 11 est plus pesant que l'eau et formé d'acide acétique, d'un peu à" alcool, d'un principe colorant, d'une matière végéto-animale, de bitarlrate de potasse, de tartrate de chaux, de chlorure de sodium et de sulfate de chaux. Le vinaigre de vin étendu d'eau (oxycrat) est employé comme rafraîchissant, tempérant dans les maladies inflammatoires, les fièvres muqueuses et adynamiques. Sa principale application est celle qu'il a reçue pour dissoudre certaines substances médicamenteuses, t forme alors les oxéolés ou vinaigres médicinaux, dont les priadpaux sont les vinaigres de scille, de colchique, camphré, des quatrevoleurs. On préfère en médecine le vinaigre rouge au vinaigre blanc.
La vigne fournit encore à la médecine l'acide tartrique, la créât de tartre ou bi tartrate de potasse, le carbonate de potasse ou cendres gravelées, résultant de la combustion des sarments et de Hacinération de la lie de vin.
VIOLETTE ODORANTE. Viola odorata L. Violette de Mars, V. cultivée. Violariées.
VIOLETTE ODORANTE
Description (flg. 279). — Racine rampante, noueuse, rameuse, blanchâtre, muoie de nombreuses radicelles fibreuses, produisant Mes jets traçants très allongés. Tige nulle. Feuilles radicales ou ^naissant sur les stolons, croissant par touffes, accompagnées de ''stipules ovales ou acuminées, entières, ciliées. Pétiole 1res long, 'canaliculé en dessus; limbe ovale, arrondi, cordirorme ou réni- 'ïorme, aigu, crénelé, pubescent, d'un vert foncé. Fleurs (mars-avril) •violettes ou d'un bleu pourpre, rare- 'ment blanches, très odorantes, se ■doublant par la culture, solitaires a l'extrémité de pédoncules axillalres ou radicaux. Calice à G sépales dont la base se prolonge au-dessous de J l'insertion en une lame membraneuse.
Corolle irrégulière, à 8 pétales inégaui, les deux supérieurs redressés, deux latéraux symétriques recouvrant les deux supérieurs, l'inférieur prolongé à la base en éperon coi obtus. Elamines 5 incluses, alternat!pétales; filets courts, élargis, libres; anthères biloculaires, introrses, formant une espèce de dôme, terminées au sommet par un appendice mem- 1 '-^J 7
braneux, jaune foncé; les deux infé- _. ... v. . ,. ". ,
' * .., . . , '>B- •»■ — violette odorat*.
neures ont leur connectir prolonge a
la base en un appendice charnu logé dans la cavité de l'éperon. Ovaire à 1 loge multiovulée; style simple, recourbé en S; stigmate en becaigu. Fruit [capsule) globuleux, velu, uniloculaire, polysperme. Graines turbinées et blanchâtres, tj. .
Habitat. — Elle est très répandue en Europe, et croit dans les bols, les buissons, les haies, les lieux ombragés.
Culture. — On la cultive aisément, elle demande seulement une terre légère et fraîche à l'abri des ardeurs du soleil. Elle se multiplie soit par les graines, soit par les éclats de pieds, soit par la séparation des jets que l'on pratique en automne.
Partie naltee. — La fleur
Bée*Ue, dcKSilecathtn, conservation. — On recueille les fleurs le matin, par un temps sec et lorsque le soleil a fait disparaître l'humidité de la nuit; les Qeurs sauvages doivent être préférées aux fleurs cultivées. Le plus ordinairement on les sèche entières,' quelquefois pourtant on en sépare le calice et l'onglet. La dessiccation doit être faite rapidement et avec grand soin, & ytaws*-,* *s>\.
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sépale, régulier, à 5 dents aiguës. Corolle gamopétale plus longt que le calice, à tube ventru supérieurement, limbe à 5 loto aigus, étalés et même réfléchis. Étamines 5, saillantes, exserto Ovaire supére à 2 loges; style filiforme; stigmate en tête. Fret [baie) charnu, globuleux, arrondi, glabre, d'abord vert, puis jame-j rougeâtre et devenant alors de la grosseur d'une crosse orange. «' enveloppe crustacée, lisse, assez fragile, rougeâtre. Il est uniloct laire par avortement d'une loge ; sa cavité est remplie d'une pal» blanche, visqueuse, très amère, contenant 45 gTaines disposée régulièrement autour de Taxe. Celles-ci, orbiloculaires, aplaties, a forme de bouton de 15 à 48 millimètres de diamètre, à bords an» dis, sont marquées d'un ombilic saillant sur un des côtés et (Ta enfoncement sur le côté opposé; leur surface est veloutée, conux soyeuse et d'un brun tirant sur le gris. J.
Habitat. — Le vomiquier croit dans les lieux arides et sabk» neux dans l'Inde, au Coromandel, au Malabar, en Cochinchine, à Ceylan.
Partie usitée. — Les graines. Leur odeur est nulle, leur saveur très amère ; leur consistance cornée les rend difficiles à pulvériser.
Composition chimique. — Eiles renferment : lactates de stryvhnine et de brucine, gallate de brucine, igasurine, huile concrète, cire, matière colorante jaune, amidon, bassorine, fibre végétale, sek. La strychnine, C*8H88Az*04, est un alcaloïde incolore, cristallisant en octaèdres ou en prismes quadrilatères terminés par une pyramide; sa saveur est très amère; elle n'est ni fusible, ni volatile, peu solabie dans l'eau et l'alcool absolu, presque insoluble dans l'éther par; très soluble dans l'alcool à 90°, le chloroforme, certaines huiles volatiles. L'acide nitrique ne la colore point en rouge, quand elle ne renferme pas de brucine. Si on la triture avec une trace de bioxyde de plomb ou de bichromate de potasse, et si Ton vient à Coucher le mélange avec une goutte d'acide sulfurique légèrement nitreux, elle prend une magnifique coloration bleue qui passe rapidement au violet, puis au rouge et enfin au jaune-serin. C'est on violent poison.
La brucine, C*6HMAz*08 + 8H0, cristallise en prismes obliques rhomboïdaux, mais se présente souvent sous forme d'écaillés nacrées, d'une saveur très amère, accompagnée d'une àcreté persistante. Elle se dissout dans 850 parties d'eau froide et 500 parties d'eau bouillante; elle est soluble dans l'alcool, insoluble dans J'étber et les huiles grasses, peu soluble dans la plupart des huiles volatiles ; elle fond un peu au-dessus de 100» et se prend par le refroidissement en une masse cireuse. Elle se dissout dans l'acide nitrique concentré en prenant une teinte rouge qui passe peu à peu au
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r chitine, cire, huile concrète, malien vAanatt j*aam, >— ■="k don, bassorme, /tbre végétale. Elles nfmu t— .« Mf aauat de
strychnine que les noix vomiqoes, aussi *.«i :-*>-( (îas ioi:-g** ^ que ces dernières. D'après quelques cbia:^f»*. *■»>* maû-adraL^exit 2 une petite quantité de bractne qui ferait ^>optewaM£; défiai an x. dire d'autres expérimentateurs.
Usages. — L'action physiologique de la Jére 4e Saint-tenace est • absolument la même que celle de la noix Tontine. Dwi* l'Iode on ,, la considère comme vermifuge; on l'emploie luHqaefoi* contre les - lièvres intermittentes; elle entre dans les ymttet améra de Baume
que l'on prescrit dans certaines dyspepsies et gastralgies. Elle sert
surtout à préparer la strychnine.
2 VOHIQUIEK NOIK VIMHQUE. Strycknot mue vmiea L. Locv
(j NEACÉF.S.
Description (F .273).
_' — Grand arbre fort bran-
„ chu. Racines dures, ligneuses, pivotantes, recouvertes d'une écorce douée d'une grande amertume. Tronc droit, élancé, ligneux , s 'élevant à une hauleurconsidérable et acquérant 3-4 mètres de circon- ; férence ; écorce gris noirâtre ou gris cendré; rameaux touffus, cylindriques, glabres, d'un vert terne, se terminant par une pointe aiguë, sans épines ni vrilles.
Feuilles opposées, cour- . temenlpétiolées.ovales, arrondies, entières, obtuses ou terminées par une poi rite mousse, d'un vert sombre, glabres sur les 2 faces, à 5 nervures saillantes en dessous. Fleurs Manches, petites, d'une odeur faible non dn^it^iji formant à l'extrémité des rameaux de petits cerynxbei mwwj< pagnes de très petites bractées, velues, subutées. LaW. «•tu--
V0M1QUIER NOIX VOMIQUE
sphincter de la vessie, l'amaurose de cause saturnine, la choréeji névralgie faciale. On s'en est servi, avec avantage, dans certain? cas de fièvres intermittentes rebelles au sulfate de quinine. L'écora de vomiquier est désignée sous le nom de fausse angusture pourli distinguer de l'angusture vraie produite par la cusparie fébrifo* (Voy. ce mot). Elle est très amère, on l'emploie dans l'Inde comm fébrifuge ; elle est inusitée en Europe.
MÉMORIAL THÉRAPEUTIQUE
Ou liste alphabétique des états morbides avec désignation des plantes appropriées h leur traitement
Dans cette table, nous avons rapproché les plantes qui peuvent être employées dans chaque maladie; mais, les propriétés médicinales d'un végétal variant souvent avec la partie qu'on emploie' il est indispensable de consulter l'article du Dictionnaire qui concerne la plante avant de la faire intervenir dans le traitement d'une maladie.
Pour éviter des redites, nous nous bornons souvent à indiquer Teffet qu'il faut essayer de produire; le lecteur, dans ce cas, devra consulter (pages 34 et suiv.) la classification des plantes au point de vue physiologique et thérapeutique.
Abaissements de la matrice. Astringents et toniques.
Abcès froids. Bryone, concombre sauvage, moutarde.
Abcès inflammatoires. Voy. Phlegmons.
Abdomen. Voy. Obstruction des viscères ABDOMINAUX.
Accouchements. Dictame, ergot de seigle, hachisch, lobélie enûée, opium.
Adhérence de Viris. Belladone, fève du Calabar.
Adynamie. Arnique, quinquina, les Toniques (voy. atonie et Fièvres continues).
Aigreurs d'estomac. Voy. Gastralgie.
Aisselles. Voy. Sueur.
Albuminurie. Digitale, jaborandi.
Aliénation mentale, Manie. Bryone, coloquinte, datura, digitale, hachisch, opium, quinquina.
Amaurose. Anémone pulsatille, arnique des montagnes, fève de Saint- Ignace, lavande, noix vomique, staphisaigre, valériane.
Amblyopie. V. Amaurose.
Aménorrhée. Absinthe, armoise commune, belladone, café, chiocoque,
dictame, gaïac, gomme ammoniaque, gomme-gutte, jalap. ménvanthe, myrrhe, rue, sabine, safran, tanaisie, thym, les Emménagogues.
Amygdales. Voy. Angine.
Anaphrodisie. Les Aphrodisiaques.
Anasarque. Absinthe, ellébore blanc, genièvre (baies de), scille, les Hydragogues.
Anémie. Asa fœtida, absinthe, cusparie fébrifuge, gentiane, muscade, les Toniques.
Anévrysme. Asperge, digitale, lactucarium.
Anévrisme de l'aorte. Aronitine.
Angine. Période d'irritation. Coquelicot, dattes, gomme arabique, guimauve, jujubes, lin, orge, réglisse, sureau, sucre.
Angine. Période de déclin et état chronique. Asa fœtida, bablads, berberis, bistorte, chêne rouvre (écorce et feuilles), fraisier (racine de), jaborandi, hyssope, pervenche, réglisse, ronce, roses, sauge.
Angine gangreneuse. Aristoloche serpentaire, belladone, chêne (écorce de), quinquina.
Angine depottrvrve.
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iusquiame, laitue, laurier-cerise, » lobélie enflée, pavot.
Ankylose. Les Emollients et les Fondants.
Anorexie. Voy. Inappétence.
Anthrax. Voy. Furoncle.
Anus. Voy. Fissure.
Aorte. Voy. Anévrysme.
Aphonie. Benjoin, cochléaria de Bretagne, valériane. Voy. aussi Angine et Enrouement.
Aphthes a toniques. Bistorte, cochléaria, noyer, ronce, roses, sauge, ■ sucre.
Aphthes avec irritation, Bistorte, guimauve, lin, orge.
Apoplexie. Lavande, mélisse, moutarde, nerprun, romarin, schœnocaule, tabac, les Purgatifs et les Rubéfiants.
Arthrite. Jusquiame, podophylle, tabac.
Articulation. Voy. Artrhite, Engorgements, Tumeurs blanches.
Ascarides. Les Vermifuges. Voy.
Vers.
Ascite. Genièvre (baies de), scille.
Voy. Htdropisies, Obstructions.
Asphyxie. Lavande, mélisse, menthe, tabac.
Assoupissement. Moutarde, sauge, les Rubéfiants.
Asthme humide oupituitaire. Baume de Tolu, bryone, cochléaria de Bretagne, cochléaria officinal, gomme ammoniaque, ipéca, lavande-spic, origan, polygala, polypode, scille.
Asthme nerveux ou convulsif. Àsa fœtida, aconit, angélique, année, belladone, café, ciguë, colchique, datura, gaïac, gomme-gutte, hyssope, ipéca, laurier-cerise, lobélie enflée, moutarde noire, phellandrie, quinquina, romarin, safran, salsepareille, tussilage, valériane.
Atonie générale. Germandrée aquatique, guarana, quassia, quinquina.
Atonie de l'estomac. Anis étoile, cascarille, chicorée, cresson, fumeterre, genièvre (baies de), germandrée aquatique, muscade, origan, romarin, saponaire, sauge. Voy.
Estomac, Inappétence.
Atonie de V intestin. Coloquinte, menthe poivrée, muscade, rhubarbe,
roses, saponaire, sauge, tanaisk.
thym.
Atonie de Vutérus. Arbousier-bas^ rôle, cannelle, ergot de seigle.
Avortement (pour le prévenir). Belladone, opium, pavot.
Bé payement. Lavande.
Biliaires (calculs). Voy. Calculs.
Bilieuse (fièvre). Voy. Fbèvrb bilieuse.
Blennorrhagie aiguë. Amadou, baume de copahu, chanvre, eucalypte, poivre cubèbe, lia (graine de), les Emollients.
Blennorrhagie chronique. Arbousierbusserole, balaustes, baume de copahu, baume de Tolu, cachou, camphre, fraisier (racine de), galle (noix de), genièvre (baies de), goudron, guarana, lavande, maliconum, quassia, roses, sabline, sang-dragon, tormentille, vin.
Blennorrhagie cordée. Belladone.
Blennorrhée. Voy. Blennorrhagie.
Blessures. Voy. Coupures.
Bouffissures. Voy. Œdème.
Biignt (maladie de). Gomme-gutte.
Bronches. Voy. Engouement.
Bronchite. Voy. Catarrhe pulmonaire.
Bronchorrhée . Amandes a mères, année, belladone, bryone, cochléaria de Bretagne, dattes, genévrier, goudron, térébenthine, les Béchiques, les Expectorants, les Pectoraux.
Brûlures. Amidon, bouillon blanc, caoutchouc, consoude, coton, cynoglosse, datura, huile d'amande et huile d'olive, laurier-cerise, pomme de terre, térébenthine (essence de), sureau.
Cachexie. Voy. Cancer, Chlorose, Phthisje, Scrofule.
Cachexie paludéenne. Absinthe, ache, germandrée aquatique, muscade, quinquina.
Calculs biliaires. Chiendent, essence de térébenthine, véronique.
Calculs urinaires. Coqueret, cresson, curcuma, digitale, fraises, genièvre (baies de], pariétaire, maïs, sabline, les Diurétiques»
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Cancer. Aconit, belladone, ciguë, houblon, laurier-cerise, opium, pavot.
Cancer de l'estomac, Matico.
Carcinome. Voy. Cancer.
Cardialgie. Voy. Gastralgie.
Carie dentaire. Les Odontalgiques.
Carie des os. Voy. Os.
Carreau. Glands de chêne rouvre, rbubarbe. Voy. aussi Scrofule.
Catalepsie. Valériane.
Cataracte. Belladone, ciguë, delphine (staphisaigre).
Catarrhales (fièvres). Voy. Fièvre muqueuse.
Catarrhe pulmonaire aigu. Amandes (coquille d'], asperge, année, avoine, bouillon blanc, bourrache, coquelicot, dattes, figues, guimauve, mauve, polygala, rédisse, sucre, sureau, tussilage, violette.
Catarrhe pulmonaire chronique .
Amandes douces et amères, angélique, anis étoile, arbousier busserole, asa fœtida, asaret, baumes de copahu, du Pérou, de Tolu, bryone, douce-amère, cachou, capillaires, cascarille, cochléaria de Bretagne, cochléaria officinal, coquelicot, cresson, croton, cusparie fébrifuge, eucalypte, figues, galac, germandrée petit chêne, gomme ammoniaque, gomme-eutte, glécome hédéracé, gnaphaie dioîque, goudron (eau de), guimauve, hyssope, ipéca, jaborandi, jujube, jusquiame, laurier-cerise, lavande, liquidambar, lobélie enflée, menthe, myrrhe, orge, phellandrie, pin (sève de), polygala, polypode, quassia, raisins secs, réglisse, romarin, sapin (bourgeons de), scille, scolopendre , térébenthine (oléo-résine de), thym, véronique.
Catarrhe utérin. Voy. Leucorrhée.
Catarrhe de la vessie. Baume de copahu, de Tolu, bouillon blanc, bourgeons de sapin, chanvre, eucalypte, genièvre (baies de), goudron, maïs, sabline, sapin (bourgeons de).
Cautères (pansement des). Feuilles de saponaire, pois d'iris, pois d'orange.
Céphalalgie nerveuse. Aconit, angélique, café, coriandre, digitale, eau de fleur d'orange, feuilles d'oranger, guarana, jusquiame, lavande,
tfcé, tilleul, valériane, véronique, les Sternutatoires.
Cérébrales (maladies chroniques).
Àloès, jalap, moutarde, scammonée.
Voy. Commotion, Congestion.
Cerveau (maladies du). Voy. Commotion, Congestion.
Charbon. Camphre, encens, les Caustiques.
Chaudepisse. Voy. Blennorrhagie.
Chiens enragés (morsure des). Aristoloche serpentaire.
Chlorose. Absinthe, angélique, asa fœtida, année, fragon piquant, gentiane, lavande, myrrhe, origan, quinquina, romarin, saponaire, simarouba, tanaisie, les Amers.
Choléra. Alcool, café, cajeput, hachisch, ipéca, opium, moutarde noire, thé, les Stimulants dans la
Îiériode algide, les Emollients dans a réaction.
Chorée. Ambroisie du Mexique, cajeput, camphre, colchique, datura, essence de térébenthine, fève de Saint-Ignace, hachisch, opium, quinquina, noix vomique, valériane.
Chute de la luette. Feuilles de chêne rouvre, gingembre.
Chute du vagin ou du rectum. Voy.
Prolapsus.
Chutes. Voy. Contusions.
Clous. Voy. Furoncle.
Cœur (maladies du). Aconit, asa fœtida, asperge » baies de genièvre, digitale, ergot de seigle, feuilles d'oranger, jalap, lactucarium, laitue, scammonée, schœnocaule, tilleul. .Voy. Palpitations.
Coliques hépatiques. Belladone, essence de térébenthine, opium. Voy.
Calculs biliaires.
Coliques néphrétiques. Belladone, Colombo, chiendent, opium, pavot, mais, sabline, les Diurétiques, les Narcotiques.
Coliques nerveuses. Voy. Gastralgie.
Coliques des peintres ou de plomb.
Belladone, croton, coloquinte.
Coliques sèches. Quinquina.
Coliques venteuses. Armoise commune, asa fœtida, camomille, cannelle, gingembre, mélilot, menthe, {>etite centaurée, rue, sagapenum, es Carminatifs.
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Commotion cérébrale. Arnica, café, mélisse, thé. Les Rubéfiants, les Dérivatifs,
Congestion cérébrale. Ellébore blanc, moutarde, les Rubéfiants.
Conjonctivite . Coings, lactucarium, mélilot.
Consomption. Voy. Phthisib.
Constipation. Aloès, asa fœtida, belladone, camomille, gomme-gutte, guimauve, jalap, jusquiame, mercuriale, moutarde blanche, œillette (huile d'), podophylle, rhubarbe, ricin, sagapénum, séné.
Constrictions spasmodiques. Belladone, ciguë, jusquiame.
Continue (fièvre). Voy. Fièvre continue.
Contusions. Ache, arnique des montagnes, bardane, camphre, persil, rue, tanaisie, tormentille.
Convalescence. Les Amers, les Analeptiques, les Toniques.
Convulsions. Angélique, belladone, cigufi, hachisch, quinquina, safran, schœnocaule, tabac, valériane, les A ntispasmodiques.
Coqueluche. Aconit, anémone pulsatille, arnique, asa fœtida, asaret, belladone, bryone, café, ciguë, coquelicot, datura, figue, ipéca, jusquiame, laurier-cerise, quinquina, rossolis, safran.
Cornée. Voy. Kératite, Taies.
Corrosifs. Voy. Empoisonnements.
Cors. Amadou, suc du figuier.
Coryza. Sucre.
Couperose. Voy. Dartres.
Coups. Voy. Contusions.
Coupures. Bouillon blanc, camomille, collodion, dictame, hyssope, traumaticine, les Vulnéraires.
Cours de ventre. Voy. Diarrhée.
Crachements de sang. Voy. Hémoptysie, HÉMORRHAG1E.
Crampes aVestomac. Laurier-cerise.
Croup. Baume de copahu, citron, ipéca, lobélie enflée, polygala.
Croûtes laiteuses ou gourmes. Bardane, fumeterre, pensée sauvage, scabieuse.
Cystite. Bouillon blanc, camphre, lin?
maïs, pariétaire, sabline. Voy. aussi Catarrhe de la vessie.
Danse de Saint- Guy. Les AitixpA smodiques. I
Dartres. Amidon, anémone palsatilk.1 chêne rouvre (écorce de), cigtf] coings, fumeterre, goudron, fiu nerprun, noix (brou de), patiente.] saponaire, staphisaigre, tussilage.
Débilité. Voy. Atonie.
Délire lypémaniaque. Belladone.
Delirium tremens. Hachisch, opina,!
duboisie.
Démangeaison. Voy. Prurigo.
Dentition. Guimauve, safran. Voy.
Carie, Odont algie.
Dermatose. Voy. Peau (maladies de la).
Desquamation. Huiles d'amandes.
Dévoiement. Voy. Diarrhée.
Diabète. Cresson, gluten, jaborandi, opium, vin.
Diarrhée avec irritation. Amidon, bouillon blanc, carrageen, colombo, con soude, guarana, opium, pavot, phellandrie, morphine, riz, scolopendre.
Diarrhée à la (in de rirritation. Benoite, berberis, bistorte, cognassier, grenadier, ipéca, lichen, salep.
Diarrhée avec atonie. Arbousier busserole, asaret, balauste, belladone, benoite, bistorte, cachou, café, cannelle, cascarille, coings, croton, fraisier (feuilles de), lichen, malicorium, muscade, persil, quassia, ratanhia, rhubarbe, ronce, rose, sauge, simarouba, tannin, vigne (feuilles de).
Diarrhée séreuse ou par refroidissement. Camomille, coings, curcuma, mélisse, oranger, pavot, roses, sangdragon, tilleul.
Digestion difficile. Voy. Dyspepsie.
Diphthéritiques (affections). Baume de copahu.
Douleurs. Les Analgésiques.
Douleurs ostéocopes. Voy. Ostéocopes.
Dysenterie pendant Virritation. Amidon, bouillon blanc, bistorte, carrageen, chêne rouvre (écorce de), Colombo, consoude, cusparie fébrifuge, guarana, ipéca, manne, pavot, ratanhia, ronce, simarouba, tamarin.
Dysenterie après Firritation. Acacie
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arabique (écorce <T), arnique, benoîte, berberis, grenadier, ipéca, lichen, ronce, rose, salep, tormentille.
Dysménorrhée, Amandes amères, aunée, camomille, gaïac, menthe, les Antispasmodiques, les Narcotiques. Voy. aussi Aménorrhée.
Dyspepsie par irritation inflammatoire. Colombo, chicorée, boldo, grenadier, guimauve, orge, salep, les Emollients.
Dyspepsie par irritation nerveuse.
Anis vert, arrow-root, benoite, chardon bénit, chêne rouvre (glands de), coca, érythrée, papayer, petite centaurée, gentiane, lavande, romarin, tilleul (charbon de}.
Dyspepsie par atonie. Absinthe, acore aromatique, aloès, anis étoile, anis vert, aunée, berberis, cachou, dextrine, fève de Saint-Ignace, guarana, germandrée petit chêne, gingembre, houblon, noix vomique, orge, quassia, quinquina.
Dyspepsie accompagnée de flatuosités. Voy. Coliques venteuses.
Dyspnée. Baies de genièvre, lobélie enflée.
Dysurie. Voy. Cystite.
Ecchymose. Anis vert, arnique, pervenche, persil, tormentille, les Astringents.
Eclampsie. Voy. Convulsions, . Epilepsie.
Ecorchures. Voy. Plaies.
Ecoulement. Voy. Blennorrhagie , Catarrhe, Leucorrhée.
Ecrouelles. Voy. Scrofules.
Eczéma. Voy. Dartres et Peau (maladies de la).
Eléphantiasis. Les Sudori figues.
Embarras gastrique. Les Émé tiques.
Empoisonnement par les substances corrosives. Les Emétiques, les Emollients.
Empoisonnement par les narcotiques. Les Emétiques , les Stimulants.
Engelures. Alcool, benjoin, caoutchouc.
Engorgements. Voy. Obstructions.
Engorgements des amygdales. Noyer, ronce, les Astringents,
Engorgements articulaires. Voy.
Scrofules.
Enaorgement du foie. Chicorée, chiendent, fumeterre, podophylle.
Engorgements des glandes ou ganglionnaires. Chêne rouvre (écorce de), cochléaria officinal, gomme ammoniaque, mousse de Corse, saponaire, salsepareille, tussilage.
Engorgement des glandes salivaires.
Les Sialagogues.
Engorgement laiteux. Voy. Laiteux.
Engorgement des mamelles. Ciguë, cumin, jusquiame, menthe, pervenche.
Engorgement de la rate. Les Fébrifuges.
Engorgement des testicules. Ciguë, cumin.
Engouement des bronches. Voy. Bron-
CHORRHÉE.
Engouement herniaire. Séné.
Enrouement. Aconit, benjoin.
Entéralgie. Voy. Gastralgie.
Entérite. Les Emollients.
Entorse. Alcool, amidon, tanaisie.
Epanchement. Voy. Hydropisie, Pleurésie.
Ephélides. Voy. Taches de rousseur.
Epilepsie. Belladone, bryone, camphre, datura, hachisch, jusquiame, térébenthine (essence de), quinquina, valériane.
Epistaxis. Voy. Saignement de nez.
Erections- nocturnes. Voy. Priapisme.
Ergotisme. Voy. Sphacèle.
Eruptives (fièvres). Voy. Fièvres éruptives.
Erysipèle. Alcool, amande (huile d'), camphre, caoutchouc, froment (farine de), lycopode (poudre de), sureau.
Eschares du sacrum. Sauge, tamarin. Voy. aussi Gangrène.
Esquinancie. Voy. Angine.
Estomac. Voy. Aigreurs, Atonie, Cancer, Crampes, Embarras gastrique, Fièvres gastriques, Gastralgie, Ulcérations.
Estomac (atonie de Y). Absinthe, acore aromatique, moutarde blanche, les Stomachiques.
Etourdisse ments nerveux. Les Céphaliques, les Antispasmodiques.
Etourdissements «angums, \a% Ç*a-
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thartiques, les Drastiques, les Rubéfiants.
Exanthèmes (pour rappeler les). Année, bourrache, bryone, hyssope, les Diaphorétiques. Voy. aussi Fièvres éruptives.
Excoriations. Voy. Intertrigo.
Exostoses. Anémome pulsatille.
Expectoration (pour faciliter 1'). Les Expectorants.
Favus. Camphre.
Fétidité de Vhaleine. Voy. Haleine.
Fièvre adynamique. Voy. Fièvre continue.
Fièvre bilieuse. Berberis, bourrache, chicorée, fraisier, laitue, orge, tamarin.
Fièvre continue, adynamique ou typhoïde. Aristoloche serpentaire, berberis, bourrache, café, camomille, camphre, cannelle, chardon bénit, cusparie fébrifuge, quinquina, romarin, sauge, simarouba, tamarin, valériane, vanille, vin, vinaigre.
Fièvre muqueuse. Angélique, antique, berberis, centaurée, chicorée, germandrée, sauge, vinaigre.
Fièvre soporeuse. Aristoloche serpentaire, lavande.
Fièvre typhoïde. Voy. Fièvre continue.
Fièvres catarrhales. Voy. Fièvre muqueuse.
Fièvres éruptives. Bourrache, cajeput, chardon bénit, coquelicot, jaborandi, violettes. Voy. aussi Exanthèmes.
Fièvres gastriques. Casse.
Fièvres intermittentes. Les FébiHfuges.
Fièvres puerpérales. Digitale, térébenthine (essence de), sulfate de quinine.
Fièvres rémittentes. Casse, cusparie fébrifuge.
Fièvres vermineusee.Les Vermifuges.
Fissure à l'anus. Belladone, bistorte, galle (noix de), ratanhia.
Fistules. Voy. Ulcères fistuleux.
Flatuosités. Voy. Coliques venteuses, Dyspepsie.
Fleurs ou flueurs blanches. Voy.
Leucorrhée.
Flux. Voy. Diarrhée, Hémorrhagie, Hémorrhoïdes.
Foie. Voy. Engorgements, Icthl Folie. Voy. Aliénation mentale.
Fongus. Voy. Ulcères.
Furoncle [Clou). Amande douai
d'), bouillon blanc, morelle,r
les Emollients.
Galacthorrée. Voy. Lait.
Gale. Aunée, bardane, cade (huile i camphre, ellébore blanc, goudron, muscade, patience, staphisaigre, tabac, thym.
Ganglionnaires (engorgements), ty Engorgements.
Gangrène. Camphre, chêne (écorce de), citron, germa aquatique, romarin, térébent (essence de).
Gangreneuse (Angine). Voy. àhh&I
Gastralgie. Aneth odorant, anis retl belladone, coca, érythrée centuRtl menthe, pavot, safran, tamarin, fl-l leul (charbon de). Les Narcotiw] ou les Emollients suivant qn'ilj i absence ou présence d'une iflflamation.
Gastriques (fièvres). Voy. Fièvrbs.
Gencives gonflées. Voy. Scorbct, Ûcérations.
Génito-urinaires (inflammation de voies). Voy. Inflammation.
Gerçures. Amidon, cachou, coing, t* naisie.
Gerçure du sein. Amidon, benjoin, cachou, coings, consolide, ratanhia, sucre.
Gingivite. Coca, figue, ratanhia, ronce, sauge, tormentille.
Glaires. Gentiane, origan; les Expectorants.
Glandes. Voy. Engorgements.
Glotte (spasmes de la). Asa fœtida.
Goitre. Mousse de Corse.
Gonflement des gencives. Voy. Gkscives.
Gonorrhée. Voy. Blennorrhagul
Gorge. Voy. Angine, Inflammation.
Gourmes. Voy. Croûtes.
Goutte. Acore aromatique, belladone, cajeput, camomille, camphre, cignë, cochléaria de Bretagne, colchiqne, coloquinte, coqueret, ciguë, digitale, douce-amère, ellébore, érythrée, gaïac, gentiane, hachisch, opium, podophylle, polypode, quis-
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sia, saponaire, squine, tabac, thé, thym. Voy. Tumeurs goutteuses.
Goutte sereine. Voy. Amaurose.
Gravelle. Les Diurétiques» Voy. Calculs.
Grippe. Lactucarium, réglisse.
Haleine (fétidité de P). Cachou, cascarille, coriandre, iris de Florence.
Hallucination. Datura.
Hématémèse. Matico.
Hématurie. Arbousier-basserole, essence de térébenthine.
Hémiplégie. Voy. Paralysie.
Hémoptysie. Arbonsier-busserole, avoine, benoîte, carrageen, chêne (écorce de), coings, consoude, ipéca, jusquiame, pervenche, phellandrie, ronce, rose.
Hémorrhagie active. Consoude, croton, digitale, galle (noix de), guarana, matico.
Hémorrhagie passive. Amadou, arbousier-ousserole, balauste, benoîte, cascarille, citron, coloquinte, ergot de seigle, fraisier (racine de), galbanum, ipéca, laurier blanc, malicorinm, ratanhia, sang-dragon, tormentille, vigne (feuilles de), les Hémostatiques.
Hémorrhagie extérieure . Amadou, benjoin, cachou, colophane, galle (noix de), matico, térébenthine (essence de), scolopendre.
Hémorrhoïaes. Aloés, bouillon blanc, camphre, coings, datura, galle (noix de), gomme-gutte, jusquiame, liège.
Hémorrhoïdes (pour les rendre fluentes). Figuier (feuilles de), jalap, sureau.
Hépatiques (coliques). Voy. Coliques.
Hépatite aiguë. Les Emollients, les Sédatifs.
Hépatite chronique. Voy. Obstructions.
Hernie. Noix de galle.
Hernie étranglée. Belladone, café, croton, jusquiame, tabac, ricin.
Herpès tonsurant. Camphre.
Hoquet. Aneth odorant, belladone, quinquina, valériane.
Hydrophobie. Voy. Rage.
Hydropisie. Ache, aconit, aloès, asaret, asperges, berberis, bryone, cajeput, chiocoque dompte-venin, ci-
gué, cochléaria de Bretagne et cochléaria officinal, colchique, colo-
nte, coqaeret, cresson, croton, w aie, élatérium, fragon piquant, genièvre (baies de), gomme-gutte, jaborandi, mercuriale, nerprun, pariétaire, persil, polygala, scille, simarouba, sureau, thé, raisin; les Diurétiques, les Cathartiques, les Hydragogues.
Hyperémie. Matico.
Hyperthropie du cœur. Voy. Palpitations.
Hypochondrie. Selon la nature inflammatoire, atonique ou spasmodique des symptômes. Asa fœtida, année, bourrache, camomille, chicorée, colchique, fenouil, germandrée, lactucarium, lavande, mélisse, menthe, opium, oranger, phellandrie, rue, saponaire, tilleul.
Hystérie. Angélique, armoise commune, asa fœtida, cajeput, camomille, camphre, colchique, coriandre, hachisch, lavande, opium, oranger (feuilles d'), romarin, safran, tanaisie, tilleul, térébenthine (essence de), valériane, les Antispasmodiques.
Ictère par irritation, spasme. ^°^% vre, chicorée, chiendent, digitale, Emollients. \cn«,
Ictère par obstruction du /°1 'f^goti asperge, chiendent, coquere*» ^e piquant, noyer, persil, &^"oV;xqp&', . (essence de), saponaire, v*** les Fondants. ***& \aî>a&.
Iléus. Belladone, croton, se***3*
Voy. V0LVUL.U8. a^bsVD^e^
Inappétence par atonie -^^fe****-» .^c aloès, benoîte, chardon *get^ tame, èrythrèe-centauxèe* pin maritime (sève de)-^t«o^- Inappétence par inflarnï**
Emollients. *"'**'*'*'**&
Incontinence nocturne **'<*%.&'* ladone, datwt, J^squi^Yd Saint-Ignace, noix vot*** cubèbe, vin. *&
Indigestion. Anis vert, ca>
sènè, thè, UVleuV.
Inertie de la matrice. U*
de seigle.
Infection purulente. \<rç ~
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Infiltration du poumon. Concombre sauvage, scille.
Infiltration du tissu cellulaire. Les Diurétiques, les Hydragogues, les Cathartiques. Voy. aussi Hydropysie.
Infiltrations séreuses des convalescents. Centaurée, gentiane, les Toniques.
Inflammation. Aneth odorant, avoine, coqueret, guimauve, lin, mélilot, mercuriale, morelle, pomme de terre (fécule de), riz, tussilage; les Emollients. Voy. Inappétence.
Inflammation de la gorge. Les Astringents.
Inflammation de la peau. Amidon, cynoglosse, guimauve, jaborandi, jusquiame, morelle, pomme de terre (fécule de), sureau, son.
Inflammation de la poitrine. Les Pectoraux, les Expectorants, les Béchiques.
Inflammation des voies génito-urinaires. Baume de tolu, capillaire, chiendent, cresson, fragon piquant, grenade (suc de), guimauve, oléorésine de térébenthine.
Inflammations internes. Amidon, coriandre, guimauve, jujube, lin; les Emollients et les Sédatifs.
Inflammatoires (abcès). Voy. Plegmon.
Impétigo. Pensée sauvage.
Insommie. Lactucarium, opium, pavot, phellandrie.
Intermittentes (fièvres). Voy. Fièvres.
Intertrigo. Amidon, cachou, froment (farine de), iris, pomme de terre (fécule de), poudre de lycopode, riz.
Intestin. Voy. Atonie.
Iris. Voy. Adhérence.
Iritis. Belladone, fève de Cal a bar, staphisaigre.
Irritation. Voy. Ictère.
Irritations inflammatoires. Les Emollients. Voy. Dyspepsie.
Irritations nerveuses. Les Antispasmodiques. Voy. Dyspepsie.
Ischurie. Voy. Cystite.
Ivresse. Asaret.
Jaunisse. Voy. Ictère.
Kératite scrofuleuse. tataAYà*.
Lait (pour en augmenter la sécrétion).
Bryone, cascarille, fenouil, feuilles de ricin.
Lait (pour le faire passer). Canne de Provence, chanvre, menthe poivrée, persil, pervenche, sauge.
Laiteuses (Croûtes). Voy. Croûtes.
Laiteux (Engorgement). Ache, anis vert, pervenche.
Langue (paralysie de la). Camomille, pyrèthre, muscade.
Laryngite. Baume du Pérou, baume de Tolu, jaborandi, croton, rose.
Voy. aussi Angine.
Lèpre. Les Diaphorétiques.
Leucorrhée. Amidon, angélique, arbousier, busserole, balauste, baume de Tolu, bistorte, cachou, chêne rouvre (écorce de), colchique, eucalypte, genièvre, gomme ammoniaque, lamier blanc, lavande, matico, myrrhe, noix de galle, noyer, quassia, ratanhia, ronce, rose, sangdragon, sapin (bourgeons de), scabieuse, tanaisie, thym, tormentUle, vigne (feuilles de).
Luette, voy. Chute.
Lumbago. Voy. Névralgie, Rhumatisme.
Lymphatisme. Voy. Scrofules.
Lypémanie. Belladone.
Maladie de Bright. Voy. Bright.
Mamelles. Voy. Engorgements.
Manie. Voy. Aliénation mentale.
Marasme. Voy. Phthisie.
Matrice. Voy. Abaissement, Inertie, Utérus.
Maux de gorge. Voy. Angine.
Maux de tête. Voy. Céphalalgie.
Ménorrhagie. Voy. Pertes utérines.
Mentagre. Camphre.
Météorisme. Voy. Coliques venteuses.
Métrorrhagie. Acore aromatique, benoite, cannelle, digitale, jusquiame, rue, sabine. Voy. aussi Hkmohrhagie.
Migraine. Voy. Céphalalgie. Névralgie.
Miliaire. Voy. Fièvres éruptives.
Morsure des chiens enragés. Voy.
Chien.
Morsure des serpents. Voy. Ser- TOsm.
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Muqueuse (fièvre). Voy. Fièvre muqueuse.
Muscles, Voy. Rétractions.
Narcotiques* Voy. Empoisonnement.
Néphrétiques (coliques). Voy. Coliques.
Néphrite. Arbousier busserole, élatérium, lin, pariétaire. Voy. aussi albuminurie, Calculs.
Nerveuses (maladies). Voy. Céphalalgie, Coliques, Etourdissement, Irritation, Palpitations, Tremblement.
Névralgie et névroses. Aconit, belladone, fève de Saint-Ignace, gomme ammoniaque, hyssope, jasmin-luisant, jusquiame, lactucanum, menthe, moutarde noire, noix vomique, opium, poix de Bourgogne, schœnocaule, térébenthine (essence de), tilleul, thym, valériane. Voy. Nerveuses (maladies).
Nez. Voy. Saignement.
Nymphomanie: Camphre, datura.
Obésité. Coca, sirop de verjus.
Obstruction du foie. Voy. Ictère.
Obstruction des viscères abdominaux. Aloès, asperge, chêne rouvre (glands de), chicorée, cochléaria officinal, salsepareille, thym, raisin.
Les Désobstruants.
Odontalgie, carie dentaire. Les Odontalgiques.
Œdème. Voy. Infiltration, Hydropisie.
Ophthalmie. Belladone, guimauve, opium, roses, térébenthine (essence de), vigne (sève de).
Ophthalmie scrofuleuse. Ciguë, huile de cade, jusquiame, noyerl
Os (carie des). Myrrhe.
Ostéocopes (douleurs). Anémone pulsatille, noyer.
Otorrhée. Goudron.
Ozène. Rue.
Pâles couleurs. Voy. Chlorose.
Palpitation du cœur par hypertrophie. Asperge, digitale. Voy. Coeur (maladies du).
Palpitations nerveuses. Mélisse, menthe, oranger, scolopendre.
Paludéenne (cachexie). Voy. Cachexie.
Panaris. Bouillon blanc, morelle, tormentille. Les Emollients.
Paralysie. Anémone pulsatille, camomille pyrèthre, cajeput, cochléaria de Bretagne, ellébore blanc, ergot de seigle, essence de girofle, fève de Saint-Ignace, gomme-gutte, lavande, muscade, noix vomique, nerprun, romarin, sauge, schœnocaule.
Paralysie de la langue. Voy. Langue.
Paraphimosis et phimosis. Belladone, jusquiame.
Paraplégie. Voy. Paralysie.
Peau (maladies chroniques de. la).
Alcool, amidon, asaret, bardane, baume de copahu, cade (huile de), caoutchouc , chicorée , cochléaria , douce amère, garou, froment (farine de), fumeterre, gaïac, guimauve, goudron, poudre de lycopode, ményanthe, morelle, censée sauvage, salsepareille, scabieuse, squine, tabac.
Voy. Inflammation.
Péripneumonie. Voy. Pneumonie.
Péritonite. Ricin.
Péritonite puerpérale. Ellébore blanc.
Péritonite tuberculeuse. Ciguë, opium.
Pertes séminales par atonie. Absinthe, digitale, fève de Saint-Ignace, noix vomique.
Pertes séminales par stimulation.
Houblon, lactucarium.
Pertes utérines. Voy. Hémorrhagie, Leucorrhée.
Peste. Camphre.
Phimosis. Voy. Paraphimosis.
Phlegmon. Guimauve, lin, morelle, les Emollients.
Phosphore (émanations de). Essence de térébenthine.
Photophobie. Datura.
Phthiriasis. Voy. Poux.
Phthisie pulmonaire. Asperge, café, caoutchouc, chêne rouvre (écorce de), ciguë, coca, goudron, lichen, lobélie enflée, opium, phellandrie, pin maritime (sève de), rose, rossolis, véronique, vin. Voy. Sueurs
DES PHTHISIQUES
Pica des nègres. Chiocoque domptevenin.
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Pieds. Voy. Sueur.
Pigûres de sangsues. Voy. Sangsues.
Pityriasis verstcolor. Ellébore blanc.
Plaies. Alcool, bardane, baome do Pérou, historié, bouillon blanc, canne de Provence, chêne rouvre (écorce de), dictame, encalypte, froment (farine de), lobélie, pervenche, quinquina, thymol, tonnentille, traumacitine, les Vulnéraires. Voy.
Coupcres.
Pleurésie. Chardon bénit, digitale.
Voy. aussi Pleurodynie.
Pleurodynie. Moutarde, phellandrie, poix de Bourgogne.
Plique. Lycopode.
Pneumonie aiguë. Asaret, bourrache, carrageen, chardon bénit, digitale, figue, laurier-cerise, les Pectoraux, les Béchiques.
Pneumonie chronique. Alcool, ipéca, lobélie enflée, seule.
Point de côté. Voy. Pleurodynie.
Poitrine (maladies de). Voy. Angine, Catarrhe pulmonaire, Inflammation, Phthisie, Pneumonie, Poumon.
Pollutions nocturnes. Absinthe. Voy.
aussi Pertes séminales.
Polydypsie. Valériane, les Acidulés.
Potyurie. Belladone, opium.
Porrigo. Voy. Teigne.
Poumon. Voy. Catarrhe pulmonaire, Infiltration, Phthisie.
Pourriture d'hôpital. Camphre, citron, ebéne rouvre (écorce de), quinquina.
Poux. Coque du Levant, ellébore blanc, lavande, rue, schœnocaule, staphisaigre, les Parasiticides.
Poux-pubis. Tabac.
Priapisme. Camphre, datura, hachisch, houblon, lactucarium.
Prolapsus du rectum, du vagin.
Coing, noix de galle, quinquina ; les Astringents.
Prurigo. Amidon, bouillon blanc, ellébore, goudron.
Prurit. Voy. Prurigo.
Psoriasis. Baume de copahu, goudron. Voy. Dartres.
Puerpéralùé. Voy. Fièvre, Péritonite.
Pulmonaire (catarrhe). Voy. Catarrhe.
Pupille (pour la dilater). Atropine,
belladone, hyoseyaauae,
les Mydriatiaues.
Punille (poar la resserrer). Féal
Calabar; les Anttmydriatiqm.] Purpura. Citron, essence de
thine; les Astringents.
Purulente (infection). Arniqte
montagnes, cascarille. Voy.
Pustule maligne. Brou de noix,i
phre, noyer.
Pyohémie. Sulfate de quinine. Vf
Purulents (infection).
Rachitisme. Voy. Scrofule.
Rage. Belladone, hachisch, lyeopàl
rose sauvage , schœnocaule. Yft|
Chiens.
Rate. Voy. Engorgement.
Rectum. Voy. Chute et Prolahb.
Règles. Voy. Aménorrhée, Dt»
norrhée, Rétention.
Relâchement des sphincters. Noixfcj
galle.
Rémittentes (fièvres). Voy. FntaB.
Répercussion. Garon, moutarde, te
Diaphorétiques.
Rétention des règles. Voy. ÂME»
RHÉE
Rétention d'urine* Arnique; lesfl»
rétiques. Voy. Cystite.
Rétractions musculaires. Belladone.
Rhumatisme aigu. Aconit, belladone, bourrache, camomille, camphre, ciguë, citron, croton, digitale, bichisch, jusquiame, opium, sulfate de quinine, les Emollients.
Rhumatisme chronique . Benjoin, bryone, cajeput, cannelle, coca, cochléaria de Bretagne, colchique, Colombo, ellébore, encens, jasmin loisant, garou, gaïac, genièvre (baies de)x byssope, moutarde noire, muscade, origan, poix, poix de Bourgogne, polygala, romarin, salsepareille, saponaire, schœnocaule, squine, tanaisie, térébenthine (essence de), thym.
Rhume. Voy. Catarrhe.
Rougeole régulière. Bourrache, basserole, coquelicot, manne, sureau, violette.
Rougeole (suites de la). Aunée, hyssope.
Si
MEMORIAL THERAPEUTIQUE
Sacrum. Voy. Escharres.
Saignement de nez. Amadou, acore vrai, feuilles de vigne.
Safo'va*>es(glandes).Voy.ENGORGEMENT
Sang. Voy. Crachement.
Sangsues (piqûres de). Amadou, caoutchouc, ergot de seigle, matico, poudre de gomme arabique.
Sanguin (étourdissement). Voy. ÉTOUR- DISSEMENT.
Satyriasis. Les Antispasmodiques, les Antiaphrodisiaques. Voy. Priapisme.
Scarlatine. Alcool, belladone, bourrache, sureau, violette.
Sciatique. Aconit, asaret, belladone ^ datura, jasmin luisant, jusquiame, opium.
Scorbut. Angélique, berberis, bistorte, cachou, cbène (feuilles de), cochléaria officinal, cresson, fumeterre, genièvre (baies de), gentiane, germandrée petit chêne, houblon, ményanthe, orge, pomme de terre, raisin, sang-dragon, vin. Voy. Ulcères SCORBUTIQUES.
Scrofule. Chêne rouvre (écorce et glands), ciguë, citron, cochléaria, cresson, gomme ammoniaque, fragon, gaïac, gentiane, germandrée petit chêne, houblon, lamier blanc, lavande, ményanthe, noyer, quinquina, romarin, sauge, simarouba, tanaisie, thym, tussilage. Voy. Kératite SCROFULEUSE, OPHTHALMIE SCRO- FULEUSE.
Sécrétion du lait. Voy. Lait.
Sein. Voy. Gerçures.
Septicémie. Quinquina.
Serpents (morsure des). Aristoloche serpentaire, polygala.
Sevrage. Coloquinte.
Soif. Les Acidulés.
Soporeuse (fièvre). Voy. Fièvre soporeuse.
Spasmes. Voy. Constructions, Convulsions, Glotte, Ictère, Toux.
Spermatorrhée. Voy. Pollutions nocturnes.
Sphacèle ergotique. Camphre.
Sphincters (relâchement des). Voy.
Relâchement.
Squirrhe. Aconit, ciguë, garou.
Stomatite. Bistorte, coca, ratanhia, ronce.
Strangurie. Camphre, guimauve, pariétaire, lin.
Sueur des aisselles et des pieds.
Amandes amères (farine et essence d').
Sueur des phthisiques. Agaric blanc, caoutchouc, duboisie, jusquiame, sauge.
Surdité. Aconit, cumin.
Syncopes. Les Antispasmodiques.
Syphilides. Voy. Syphilis.
Syphilis. Bardane, chiocoque, ciguë, colchique, douce-amère, gaïac, noix (brou de), saponaire, salsepareille, squine ; les Diaphorétiques.
Taches de rousseur. Amandes amères, anémone pulsatille.
Tœnia. Les Txniafuges.
Taies de la cornée. Sucre.
Teigne. Coque du Levant, ciguë, ellébore, lavande (essence de), noix (brou de), patience, tussilage. Voy.
aussi Dartres.
Testicules. Voy. Engorgement.
Tétanos. Acomtine, belladone, ciguë, datura, fève du Calabar, hachisch, lobélie, opium, quinquina, tabac, térébenthine (essence de).
Tête. Voy. Céphalalgie.
Tic douloureux *Voy. Névralgie.
Tissu cellulaire. Voy. Infiltration.
Torticolis. Origan. Voy. aussi Rhumatisme.
Toux. Avoine, belladone, ciguë, eucalyptus, jujubes, jusquiame, laurier-cerise, lichen, manne, oranger (feuilles d'), opium, pavot, phellandrie, pin maritime (sève de), poix de Bourgogne, salep, tussilage ; les Béchiques.
Toux spasmodique. Voy. Coqueluche.
Tranchées. Bouillon blanc, coquelicot, laitue, pavot.
Tranchées des enfants. Anis vert, laitue.
Tremblement sénile et nerveux, Jusquiame, menthe.
Tubercules. Voy. Péritonite, Phthisie.
Tumeurs blanches. Chanvre, fenouil, romarin, rue, sauge.
Tumeurs goutteuses. Elatérium.
Tympanite. Menthe poivrée, valériane.
MEMORIAL THERAPEUTIQUE
ri' f1
Typhoïde (fièvre). Voy. Fièvre continue. Typhits. Voy. Fièvre adtnamique.
Ulcération de V estomac, Matico.
Ulcération des gencives. Voy. Scorbut.
Ulcères atoniques. Absinthe, bardane, cachou, canne, cannelle, chardon bénit, chêne rouvre (écorce de), citron, gale (noix de), myrrhe, sauge.
Ulcères douloureux. Belladone, chardon bénit, ciguë, datura, guimauve, lin, menthe, pavot.
Ulcères fistuleux, fongueux, putrides, scorbutiques. Acné, aloès, amadou, aunée, chardon bénit, chêne rouvre (écorce de), citron, cochléaria officinal, cresson, érythrée-centaurée, froment (farine de), gentiane, germandrée, laminaire digitée (dilatant), laurier-cerise, lierre terrestre, liquidambar, manioc, morelle, noyer, patience, pomme de terre, quinquina, sabine, sanç-dragon, sapin (bourgeons), scabieuse, staphisaigre, térébenthine (oléo-résine et essence). Voy. aussi Cancer, Scorbut, Scrofules.
Urinaires (calculs). Voy. Calculs.
Urine. Voy. Incontinence, Rétention.
Utérus. Voy. Atonie, Catarrhe, Inflammation, Matrice, Pertes utérines.
Vagin. Voy. Chute, Prolapscs.
Vaginite. Sabline.
Vapeurs. Voy. Convulsions, Ht
rie.
Varicocèle. Ratanhia.
Variole Alcool, bourrache, camp Ventre. Voy. Cours de ventre,*
TRUCTION DES VISCÈRES ABDOMKL
Vents. Voy. Colique» venteuses.
Ver solitaire. Voy. Taenia.
Vermine. Voy. Poux et Fièvres
mineuses.
Verrues. Brou de noix, sucdefigut| Vers. Les Vermifuges.
Vertiges. Lavande, mélisse.
Vessie (maladies de la). Arbouarl
busserole. Voy. Catarrhe. I Viscères abdominaux. Voy. Obsth*|
tion. I
Volvulus. Huile de croton, m
tabac.
Vomissements. Acore, alcool, aaA
armoise commune, belladone, »
carille, coings, Colombo, laurier*'
rise, menthe poivrée, pavot, quassii,
sauge, tilleul.
Veux (maladie des). Voy. Cokjobo tivite, Cornée, Ophthalmie.
Zona. Amidon, pavot.
Abies excelsa 526
— pectinata 525
Abiétique (acide} 526
Abricotier 83
Abre des chapelets 500
Abrus precatorius 500
Absinthe commune 55
— grande 55
— maritime 57
— maritime variété a 57
— officinale 55
— petite 50
— pontique 50
— romaine 50
Absinthine 56
Absinthisme 61
Absinthium officinale 55
— vulyare. 55
Acacia arabica 61
— astringens 62
— capensis 62
— catechu 64
— decurrens 62
— Ehrenbergii 62
— fasciculata 62
— gummifera 62
— nomalophylla 62
— horrida 62
— indica 62
— kraus8iana 62
— leucophlxa 62
— melanoxylon 6l
— mollissima 62
— nebneb 62
— nilotica 61, 62
— pycnantha 62
— Sénégal 62
— seyal. 62
— sophorx 62
— tomentosa 62
— tortilis 62
— vera 62
— verech 62
Acacia arabique 61
— cachou 64
Ache des marais 06, 68
— des montagnes 67, 68
— odorante 66
— persil 68
— puante 66
Acide abiétique 526
— aconitique 72
— agaricique 482
— angélique 91
— anthémique 152
— arthantique 104
— benzolque 77, 122
— cachou tannique 66
— cachutique 61, 66
— caféique 145
— cafétannique. . . 115, 148, 199, 336
— caincique 199
— cambogique 306
— catéchuttque 66
— cathartique 166
— cétrarique 271
— chlorogénique 145
— chrysophamque 167, 503
— cinnamique 122, 376
— citrique 205
— citrullique 229
— copahivique 221
— crotonique 234
— cyanhydrique 82, 367, 386
— ergolique 270
— erratique 443
— férulique 283
— filicique 289
— fumarique 302
— gaîaconique i 309
— gelsémique .' 346
— guayacique 309
— hypopicrotoxique 86
— ipecacuahnique 170
— jervique 265
— kramerique 354
— lobélique 379
— maïalique 414
— méconique 450
— mimotannique 66
— parillinique 547
— pinique 392
Les noms latins sont imprimés en italique
TABLE ALPHABETIQUE
Acide polygalique 476
— résmo-guayacique 309
— rhœadinique 443
— ricinoléique 506
— santonique 58
— sylvique 392
— tanacétique 556
— tanningénique 66
— tannique 65, 96, 192
— thapsique 558
— thymique .563
— valérianique 334, 569
— valérique 569
— virgineique 476
Aconit napel 71
Aconitine 72
Aconitique (acide) 72
Aconitum anthora 72, 73
— cammarwn 72, 73
— cœruleum 71
— ferox 72, 73
— lycoctonum 72, 73
— napellus 71, 73
Acore aromatique 74
— odorant 74
— vrai 74
Acorus calamus 71
Adiante pédalé 160
— pédiaire 160
Adianthum capillus Veneris 160
— peaatum 160
Adipocire 182
Adragante (gomme) 112
Adragantine 1 12, 129
JEthusa cyhapium 201
Affium 418
Agaric alutacé 172
— amer 176
— annulaire 176
— atténué 172
— aux mouches 174
— blanc 179, 481
— boule de neige 172
— brûlant 176, 177
— caustique 176, 177
— comestible 172, 173
— délicieux 172
— de l'olivier 176, 178
— du mélèze 481
— du panicaut 172
— élevé 172
— meurtrier 177
— mousseron 172
— styptique 178
Agaricine 182
Agaricique (acide) 482
Agaricus acris 182
— albellus 172
— alutaceus 172
— arnarus 176
— annularis 176
— attenuatus 172
— bulbosus 175
— bulbosus-vernus 176
Agaricus campestris 172,
— deltciosus 17!,
— edulis
An An
— eryngn . . ,
— lateritius ,
— muscarius.
— necator . . .
— tugrxcans
— olearius
— palometus 172, al
— phalloïdes CI
— pileolarius SI
— procerus fBI
— pseudo-aurantiacus RI
— pyrogallus fil
— stypticus al
— tortilis ia|
— - urens . 1... fiîj
Agropyrum repens flil
Aillaune ] ifll
Airelle myrtille 1 1 ! ! ! 1 1 1 1111 9S1
Alcool \ \,... ..,.., KM
— amylique 11*..... ..... Il
Alcoolat antiscorbutique" . ." 81
— de Fioraventi. . . \ "iàè" «86, »
— vulnéraire 395, %
4ttOE5-"K— '. ."Ï68*,358, »
Aliboufier benzoïn. ;$
Aloe africana 1111111111111 <9
— barbadensis 11111111111 11 Î8
— ferox 11111111111!'. Â
— linguœformis . ... 1 ! 1 1 ! ! 1 1 ! ! 1.1 îi ,
— perfoliata V.'.V. Y." 78 É
— perfoliata tz verci ''/..'.'. ."."...! 18
— sinuata ! 1 ! .1 1 ! ! ! ! fl
— socotrina \ 7";
— spicata .*.".*.*.' 1 111" 78. W
— vera. ;j
— vulgaris Y.Y.Y.Y.Y 78, W
Aloès caballin *.*.".*. 78
— de Curaçao ! ! ! ! ! 79
— de la Jamaïque .* ." 1 .* ! ! 1 79
— de Natal 1 ! ! 1 ! ! 1 ! ". ! 79
— de Socotora * " * " 1 ! ! "8
— des Barbades 11111*1' 79
— du Cap * J9
- in.éy ;;;y.'*;i' 78
— hépatique 7g
— lucide \[[ 7g
— socotrin 1111111*111 78
— sucotrin 111 7g
— vulgaire ! ." .* 1 ." ." " 1 * 1 * 78
Aloétine [ ] [ [ [ * ' ' ' " gQ
Aloïne 1111 80
Alopecurus agrestis '.'.'.'.'. .* ." .* 1 1 271
Alpinia cardamomum. .. .111111"*"" 265
Alsine rubra 1 [ ] [ [ [ * * * * 55g
Althea officinalis !!!!!!!"" 330
Althéine 1 1 .*.*.* * 831
Aluine 1111111" 55
Amadou 11111111" 481
Amadou vier (polypore) . . . 1 1 1 1 ] * [ ] [ 480
Amandes amères */ gg* 33
— douces .*.".*.*. . . .* St
TABLE ALPHABETIQUE
îdior cultivé 81
lita aurantiaca 172, 174
bulbosa 175
citrina 176
muscaria 174
phalloïdes 175
rubescens 172
viridis 176
îite bulbeuse 175
bulbeuse blanche 176
fausse oronge 174
sulfurine 176
verdàlro 17ô
îitine 182
•ina ambrosioldes 83
roisie du Mexique 83
roisine 83
«tacées 190, 193
Ion de blé 297
de riz 508
loniaque (gomme) 260
vïacées 240,303, 320
me à grappes 266
num curcuma 240
racemosum 266
zinuibcr 320
llidées (Vitacées) 574
çdaline *. . . . 82
gdalus communis 81
— sativa 81
*is ambrosiana 338
papyrifera 470
ycle pyrèthre 148
y dus pyrethrum 1 48
mita cocculus 85
mite coque du Levant 85
todophyÙum canadcnsc 471
îone des bois 88
de9 prés 88
pulsatille 86
wne nemorosa 88
pratensis 88
puisât ill a 86
îonino 87
a odorant 88
hum fœniculum 281
gravcolens 88
iica archanyelica 89
sylvestris 91
licine 91
ilique (acide) 91
lique de Bohême 89
— des jardins 89
— officinale 89
— sauvage 91
►go 230
isture vraie 242
couvert 94
étoile 92
faux 213, 584
officinal 93
vert 93
itte 94
do Bordeaux 83
Anisum officinale 93-
Ansérine ambroisie 83
Antennaria dioïca 326
Anthémique (acide) 152
Anthémis cotula 152
— nobilis 150
— pyrethrum 148
— tinctoria 152
Anthirinum asaraca 106
Antofles 321
Antidote de Mithridale 518
Apiine 70
Apiol 70
Apium graveolens 66
— pelroselinum 68, 201
Apocynées 110, 113, 165, 454, 542
Arabine 63
Arbousier busserole 95
— traînant 95
Arbutine 96
Arbutus officinalis 95
— uva-ursi 95
Arcanson 465
Archangelica officinale 89-
Arctium lappa 116
Areca catechu 64
— humilis 524
— oleracea 524
Arenaria rubra 518
Arguel 165
Aristoloche serpentaire 97
Aristolochia officinalis 97
— pseudo-serpentaria 98
— serpentaria 98.
Aristolochiées 97, 105
Armoise absinthe 55
— commune 99
— vermifuge 57
— vulgaire 99
Arnica montana 100
Arnicine 102
Arnique des montagnes 100
Aroïdées 74
Arrack 508
Arrow-root .' 303
— du Brésil 387
— de l'Inde 305
— de Taîti 305
— de Tolomane 304
— de Travancorc 305
Arthante allongée 103
Arthante adunca 105
— elongata 103
— lancifolia 105
Arthantique (acide) 104
Artemisia absinthium 55
— glomerata 59
— Lercheana 57
— maritima 57
— pontica 59
— vulgaris 99
Artocarpees 542
Arum maculatum 905
Arundo donax A5&
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TABLE ALPHABETIQUE
Le Galion
s (sphacélie des)
l'hiver
Le juif
jx
b (emplâtre de) 471,
.h des boutiques
e d'Islande
a islandica
que (acide)
Ile
le
ras
milla nobilis
ignons
ignon de couche
muscat
noir
ignons comestibles et véné-
srelle comestible
•e indien
ordinaire
m bénit
euse
aky
à galles
à glands sessiles
à grappes
à kermès
à trochets
blanc
des teinturiers
liège
pédoncule
fpolypode du)
(pulmonaire du)
rouvre
vis (huile de)
podiacées
oodium ambrosoïdes
éê*. ." .' ." .* ." .' .' .' ." .' .' ." .' .' ." .' .' 68," 224*
(laitue)
sauvage rrr
lent
commun
(gros)
(petit) ,
pied de poule
is
icca anguifuga
densifolia
racemosa
>que anguifuge
dompte-venin . . '.
lia centaurium
Dgénique (acide)
lat
Irus crispus
polymorphus
83 [Chrysanthème matricaire
268 Chrysanthemum parthenium
201 Chrysophanine
222 Ghrysophanique (acide) 167.
222 Charras
425 Cichorium intybus
475 Cicuta major
431 — virosa
162 Cicutine ;
370 Cierge de Notre-Dame
370 Ciguë aquatique 201,
371 — (grande)
371 — officinale
534 — (petite)
236 — tachetée
317 — vireuse
150 Cinchona
172 — calisaya 486,
172 — chahuarguera
172 — condaminea 486,
172 — cordifolia
— lanceolata
172 — lancifolia
172 — magnifolia
185 — micrantha 486,
185 — nitida
189 — oblongifolia
91 — peruviana
188 — pitayensis
190 — scrobiculata
193 — succirubra 486,
193 — trianiB
196 — uritusinga
193 Cinchonicine
193 Cinchonidine
190 Cinnaméine *121,
196 Cinnaméique (acide) 122,
196 Cinnamomum aromaticum
479 — camnhora
372 — euliîawan
193 — Zeylanicum
186 — optimum
83 Cinq racines (sirop des) .. . 68, 109, 83 Cipipa
355 Citre limonier
540 Citrique (acide)
355 Citron
196 Citronnelle
270 Citronnier limonier
298 — oranger
300 Citrullique (acide)
298 Citrullus colocynthis
300 Citrus aurantium
430 — limon
198 — limonium
199 — vulgaris
199 Clavaire coralloïde
198 Clavaria botrytis
198 — coralloîdes
272 — pistillaris
145 Claviceps pttrpurea ........
142 Clous fumants
162 — de girofle
162 — matrice
tm TABLE
Cambogtqge (acide)
— noble...!!" '.Y.'.'.'.'.".'.'.
Camomille pyrèlh™.. !!!!!!!!! .'.'.'.
r.SS,".»r2iii::::::::
ampbre
I iampbnor du Japon
ligner)
CeneBciar ofttc mal,
Cnnoebfne ..,.'.'.'.'.'.'.
Canoebme- 18"..
ranmibuimù^V/.'.'.'.'.'.'.'.'.'.'.'".'.','.
Canna -Itiwni-tiiJM * " * !"!"!'
- de proTOôis";;;!;;;;;.;;;;
— mielleuse ',','.',',
Caimrlla aUa
Ilenne"* blam-hi!!!'!!!!!!!!!!!!"
- de Ceyenue...
- deCeylsn
- deCh.oe...
- de Jeu
- de Moleber ... ..
Coi.ce.-.ec de C«ylen!.'"
l'a-iharrllua • banal
Cauutehoun ,
— du Père
Capdlaire de Mr».!-....n " ;
— do Canada . .
Cpnifou.ct.a-
I ;■' '■• de po-ou
Cardamome da Ceylao.
Cardan* btivdtclia,. ....... .... .
f "orteo panapa
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TABLE ALPHABETIQUE
Lu rat de Galion
_^réales (sphacélie des)
iTfeuil
irise d'hiver
i— de juif
jrneaux
Sroène (emplâtre de) 471,
_3rvoise
dterach des boutiques
"etraire d'Islande
~ etraria islandica
~ étrarin
^ etrarique (acide)
iévadilîe
' Ihacrille
"îhamaras
Ihamomilla nobilis
Champignons
Champignon de couche
— muscat
— noir.
-— Champignons comestibles et vénéneux
— Chanterelle comestible
— Chanvre indien
— ordinaire
— Chardon bénit
- Chartreuse
• Chatsraky
— Chêne à galles
— à glands sessiles
— à grappes
— à kermès
— à trochets
— blanc
__ des teinturiers
— liège
— pédoncule
— ( polypode du)
— (pulmonaire du)
— rouvre
— Chènevis (huile de)
— Ghénopodiacées
— Chenopodiwn ambrosoïdes
— - Chicon
.^ Chicorée 68, 224,
. _ — (laitue)
. .. ■>■<*■ — sauvage .-?tt-. ....
... Chiendent
— commun.
_ Chinois.
gros)
petit)
pied de poule
Chiococca anguifuga . . ,
— densifolia. . . ,
— racemosa Chiocoque anguif uge. . .
— domple-venin Chironia centaurium . . , Chlorogénique (acide).,
Chocolat
Chondrus crispus
— polymorphus
83 Chrysanthème matricaire 152
268 Chrysanthemum parthenium 152
201 Chrysophanine 167
222 Chrysophanique (acide) 167, 503
222 Charras 188
425 Cichorium intybus 196
475 Cicuta major 200
431 — virosa 201
162 Cicutine 201
370 Cierge de Notre-Dame 133
370 Ciguë aquatique 201, 455
371 — (grande) 200
371 — officinale 200-
534 — (petite) 201
236 — tachetée 200
317 — vireuse 201
150 Cinchona 488
172 — calisaya 486, 487
172 — chahuarguera 490
172 — condaminea 486, 490
172 — cordifolia 486
— lanceolata 490
172 — lancifolia 490
172 — tnagnifolia 486
185 — micrantha 486, 488
185 — nitida 486
189 — oblongifolia 486
91 — peruviana 486
188 — pitaymsis 490
190 — scrooiculata 486
193 — succirubra 486, 490
193 — trianx 490
196 — uritusinga 490
193 Cinchonicine 492
193 Cinchonidine 492
190 Cinnaméine 121, 122
196 Cinnaméique (acide) 122, 376
196 Cinnamomum aromaticum 364
479 — campkora 359
372 — culilawan 364
193 — Zeylanicum 362
186 — optimum 362
83 Cinq racines (sirop des) .. . 68, 109, 291
83 Cipipa 387
355 Citre limonier 204
540 Citrique (acide) 205
355 Citron 205
196 Citronnelle 394
270 Citronnier limonier 204
298 — oranger 428
300 Citrullique (acide) 229
298 Citrullus colocynthis 237
300 Citrus auranttum 428
430 — limon 204
198 — limonium 204
199 — vulgaris 429
199 Clavaire coralloïde 172
198 Clavaria botrytis 173
198 — coralloîdes 172
272 — pistillaris 172
145 Claviceps purpurea 270
142 Clous fumants 77, 123
162 — de girofle 323
162 — matrice 321
TABLE ALPHABETIQUE
Acide polygalique
— résino-guayacique
— rhœadinique
— ricinoléique
— santonique
— sylvique
— tanacétique
— tanningénique
— tannique 65, 96,
— thapsique
— thymique
— valérianique 334,
— valérique
— virgineique
Aconit napel
Aconitine
Aconilique (acide)
Aconitum anthora 72,
— cammarum 72,
— cœruleum ^. •
— ferox 72,
— lycoctonum 72,
— napellus 71 ,
Acore aromatique
— odorant.
— vrai
Acnrus calamus
Adiante pédalé
— pédiaire
Adianthum capillus Veneris
— peaatum
Adipocire
Adragante (gomme)
Adragantine 1 12,
jEthusa cyhapium
Affium
Agaric alutacé
— amer
— annulaire
— atténué
— aux mouches
— blanc 179,
— boule de neige ._. .
— brûlant 176,
— caustique 176,
— comestible 172,
— délicieux
— de l'olivier 176,
— du mélèze
— du panicaut
— élevé
— meurtrier
— mousseron
— styptique
Agaricine
Agaricique (acide)
Agaricus acris
— albellus
— alutaceus
— amants
— annularis
— attenuatus
— bulbosus
— bulbosus-vernut
Agaricus campestris 172,
— deliciosus 172,
— edulis
eryngn . .
lateritius
— muscanus
— necator
— nigricans
— olearius
— palometus 172,
— phalloïdes
— pileolarius
— procerus
— pseudo-aurantiacus
— pyrogallus
— stypticus
— tortilis
— urens
Agropyrum repens
Aillaune
Airelle myrtille
Alcool
— amylique
Alcoolat antiscorbutique
— de Fioraventi 256,285,
— vulnéraire 395,
Algues 162, 358,
Alibouûer benzoin
Aloe africana
— barbadensis
— ferox
— linguœformis
— perfoliata 78,
— perfoliata iz vera
— sînuata
— socotrina
— spicata 78,
— vera.m
— vulgaris 78,
Aloès caballin
— de Curaçao
— de la Jamaïque
— de Natal
— de Socotora
— des Barbades
— du Cap
— en épi
— hépatique
— lucide
— socotrin
— sucotrin
— vulgaire
Aloétine
Aloîne
Alopecurus agrestis
Alpinia cardamomum
Alsine rubra
Althea officinalis
Althéine
Aluine
Amadou
Amadouvier (polypore)
Amandes anieres 82,
— douces
ISO 7»
SI 4S
Amandier cultivé
Amanita aurantiaca 172,
— bulbosa
— citrina
— muscaria
— phalloïdes
— rubescens
— viridis
Amanite bulbeuse
— bulbeuse blanche
— fausse oronge
— sulfurine
— verdàtro
Amanitine
• Ambrina ambrosioïdes
Ambroisie du Mexique
Ambroisine
Amentacées 190,
Amidon de blé
— de riz
Ammoniaque (gomme)
Amomacées 240, 303,
Amomc à grappes
Amomum curcuma
— racemosum
— zinyiber
Ampélidées (Vitacées)
Amygdaline
Amygdalus communis
— sativa
Amyris ambrosiana
— papyrifera
Anacycle pyrèthre
Anacyclus pyrethrum
Anarmita cocculus
Anarmite coque du Levant. .
AnapodophyÙum canadense.
Anémone des bois
— des prés
— pulsatille
Anémone nemorosa
— pratensis
— pulsatilla
Anémonine
Aneth odorant
Anethum fœniculum
— graveolens
Angelica archanyelica ,
— sylvestris
Angélicine ,
Angélique (acide) ,
Angélique de Bohême
— des jardins ,
— officinale ,
— sauvage ,
Angogo
Angusture vraie
Anis couvert ,
— étoile
— faux
— officinal ,
— vert
Anisctte ,
— de Bordeaux ,
Anisum officinale
Ansérine ambroisie
Antennaria dioïca
Anthémique (acide)
Anthémis cotula
— nobilis
— pyrethrum
— tinctoria
Anthirinutn asaraca
Antofles
Antidote de Mithridate
Apiine
Apiol
Apium graveolens
— pelroselinum 68,
Apocynées 110, 113, 165, 454,
Arabine
Arbousier busserole
— traînant
Arbutine
Arbutus officinales
— uva-ursi
Arcanson
Archangelica officinalis
Arctium lappa
Areca catechu
— humilis
— oleracea
Arenaria rubra
Arguel
Aristoloche serpentaire
Aristolochia officinalis
— pseudo-serpentaria
— serpentaria
Aristolochiées 97,
Armoise absinthe
— commune
— vermifuge
— vulgaire
Arnica montana
Arnicine
Arnique des montagnes.
Aroïdées
Arrack
Arrow-root
— du Brésil . . .
— de rinde
— de Taïti
— de Tolomane. . .
— de Travancorc.
Arthante allongée
Art hante adunca
— elongata
— lanetfolia
Arthantique (acide)
Artemisia absinthium
— glomerata ,
— Lercheana ,
— maritima ,
— pontica
— vulgaris ,
Artocarpées
Arum maculatum ,
Arundo donax
TABLE ALPHABETIQUE
Arundo sativa 158
Arvore du gongouha 335
— do mate 335
Asa fœtida 283
Asa fœtida disgunensis 282
Asagrœa officinalis 534
Asaret d'Europe 105
Asarine 106
Asarite 106
Asarone 106
Asarum europxum 105
— officinale 105
ASCLEPIADACÉES 378
Asparagino 109, 331
Asparagus albus 109
— aphyllus 109
— horridus 109
— officinalis 107
Asperge commune 107
— officinale 107
Aspic 370
Aspidium filix mas 288
Aspidosperma quebracho 110
Aspidosperme quebracho 110
Aspidospermine 1 10
Asplenium adianthum nigrum 162
— ceterach 162
— ruta-muraria 162
— scolopendrium 539
— trichomanes 162
Aster helenium 113
— officinalis 113
Asthma weed 378
Astragale crélique 113
— porte-gomme 113
— vrai 111
Astragalus aristatus 113
— creticus 112
— glycyphylios 500
— gummifer 113
— microcephalus 113
— Parnasii 113
— verus 111
Atropa belladona 124
Atropine 125
Aunée (grande) 113
— officinale 113
Aurantine 205
Avena elatior 270
— sativa 115
— vulgaris 115
Avet 525
Avoine cultivée 115
Bablads 64
Badian anisé 92
— à petites fleurs 93
— de la Floride 93
Badianier de la Chine 92
Bagasse 156
Baies de genièvre 311
Balauste 326
Balsamifluées
Balsamodendron africânum
Ehrenberginnum . .
n .,.""" Jioxburyii
Bandolioe
Bang ".*".**.".*.*.".*
Banksia abyssinica \\
Barbaloïne '.'.'.'.
Barbotine *.".".".*.*.".". 57
Bardane commune. . . . .".".*.*.*.* *
— cotonneuse .....!!"
— officinale
Barras ] ]
Bassorine * * gg " VjV
Baudrier de Neptune'. ". ' "'
Baume d'angélique ................
— de Cart hag-ènc '.'/.. .........
— de copahu ]
— de Fiora venti '. '. .' .* .* 154,' 339.
— de muscade
— de Sansonate
— de Tolu '.'.'.'.'.'.'.".".'.".
— — sec " " '
— du Commandeur *."
— du Péro u blanc
— — brun .
Baume du^ Pérou en coque.
— ~ liquide. . . .
~~ — noir
— — solide
— nerval
£< iï-
— opodeldoch 361,510,
— tranquille, 126, 252, 338, 350,
— vulnéraire
Baumier bdellium
— de Tolu ..'.*."."."*"
— du Pérou ....'*
— porto-myrrhe
Bdellium .* \* * *
— d'Afrique .
— de l'Inde....'".'.'
Béchion '.'.'.'.
Belladone officinale. ....".
Belle-dame ] [
Benjoin '.'.'.'.'.
— amygdaloïde ....*.".*..
— à odeur de vanille.
— commun
— de Siam .".".*.".*
— de Sumatra '[[
Benoite aquatique * *
— des montagnes
— officinale ..*.""
Benzoïque (acide) * * ' * 77"
Berbéridées 129* 471'
Berbérine / '
Berberis commun .".*.*.*
Berberis vulgaris
Bétoine des montagnes '.'.'.'.
Beurre de cacao [ *
— de muscade
Bich ....'..'
Bière [
— antiscorbutique 209, 2lï, !
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Cambogique (acide) 306
Camomille des teinturiers 152
— maroute 152
— noble 150
— odorante 150
— puante 152
Camomille pyrèthre 148
— romaine 150
Campanulacées 3?8
Camphora officinarum 359
Camphre 360
— d'aunée 114
— de Bornéo 361
Camphrier du Japon 359
— (laurier) 359
Caneficier officinal 153
Canna coccinea 304
Cannabène 186
Cannabine 185, 189
Cannabinées 185
Cannabis indica 185
— sativa 185
Cannabisme. ; 188
Cannamelle 155
Canne aromatique . . . . ; 74
— à sucre 155
— de Provence 158
— mellifère 155
— mielleuse 155
Cannella alba 364
Cannellacées 364
Cannelle blanche 364
— de Cayenne 364
— de Ceylan 364
— de Chine 364
— de Java 364
— de Malabar 364
— giroflée 364
— mate 364
Cannelier de Ceylan 362
Cannelier (laurier) 362
Cantharellus cibarius 172
Caoutchouc 543
— de la Guyane 542
— du Para 542
— vulcanisé 543
Capillaire de Montpellier 161
— du Canada 160
— noir 162
— rouge 162
Caprifoliacées 550
Capsules de pavot 445
Capuchon 71
Caramel 157
Cardamome de Ceylan 267
— du Malabar long 267
— — petit 266
— — moyen 267
— — grand 267
Carduus benedictus 189
Careillade 348
Carica papaya 435
Carragaheen 162
Carrageen . 162
Caryophyllacées (Diantha-
cées) 518, 529
Coryophyllata ofkcinalis 128
— urbana 128
Caryophylïée (racine do 128
Caryophylline 323
Caryophyllus aromaticus 322
Cascarille de Bahama 236
— officinale 236
Cascarilline 237
Cashcutie 65
Cassave 386
Casse à feuilles aiguës 163
— avec les grains. 154
— cuite 155
— des boutiques 153
— du Brésil 156
— en bâtons 153
— en noyaux 154
— en sihque 153
— mondée 155
— officinale 153
— petite 156
Casse-pierre 437
Cassia œthiopica 166
— acutifolia 164, 165
— angustifolia 164
— brasiliana. 155
— fistula 153
— lignea 364
— moschata 155
— nigra 153
— obovata 164, 165
Cassonade 156
Castilloa elastica 542
Catapuce 505
Catéchine 66
Caléchique (acide) 66
Cathartine 166, 419
Cathartique (acide) 166
Cathartocarpus fistula 153
Cathartogénine 166
Cathartomannite 167
Caustique de Velpeau 522
— de Rust 522
Cecropia peltata 543
Cèdre piquant 312
Ceinture de Saint- Jean 99
Céleri des marais 66
Centaurea benedicta 189
— calcitrapa 273
— centaurium 274
— cyanus 274
— mcea 274
Centaurée bleuet 274
— charbon bénit 189
— chausse-trape 274
— (grande) 274
— (petite) 272
Cèpe 172, 173
— noire 172
Céphélide ipécacuanha lfiS
Cephxlis ipécacuanha 168
Cerasus lauro-cerasus 966
TABLE ALPHABETIQUE
Cérat de Galion 83
Céréales (sphacélie des) 268
Cerfeuil 201
Cerise d'hiver 222
— de juif 222
Cerneaux 425
Céroène (emplâtre de) -171, 475
Cervoise 431
Ceterach des boutiques 162
Cetraire d'Islande 370
Cetraria islandica 370
Cétrarin 371
Cetrarique (acide) 371
Cévadille 534
Chacrille 236
Cbamaras 317
Chamomilla nobilis 150
Champignons 172
Champignon de couche 172
— muscat 172
— noir 172
Champignons comestibles et vénéneux 172
Chanterelle comestible 172
Chanvre indien 185
— ordinaire 185
Chardon bénit 189
Chartreuse 91
Chatsraky 188
Chêne à galles 190
— à glands sessiles 193
— à grappes 193
— à kermès 196
— à trochets 193
— blanc 193
— des teinturiers 190
— liège 196
— pédoncule 196
— (polypode du) 479
— (pulmonaire du) 372
— rouvre 193
Chènevis (huile de) 186
Chénopodiacées 83
Chenopodium ambrosoîdes 83
Chicon 355
Chicorée 68,224, 540
— (laitue) 355
>-^ — sauvage .Trr-i .... 196
Chiendent 270
— commun 298
— (gros) 300
— (petit) j 298
— pied de poule 300
Chinois , 430
Chiococca anguifuga 198
— densifolia 199
— racemosa 199
Chiocoque anguifuge 198
— domple-venin . . '. 198
Chironia centaurium 272
Chlorogénique (acide) 145
Chocolat 142
Chondrus crispus 162
— polymorphus 162
Chrysanthème matricaire 152
Chrysanthemum parthenium 152
Chrysophanine 167
Chrysophanique (acide) 167, 503
Charras 188
Cichorium intybus 196
Cicuta major 200
— virosa 201
Cicutine 201
Cierge de Notre-Dame 133
Ciguë aquatique 201, 455
— (grande) 200
— officinale 200 .
— (petite) 201
— tachetée 200
— vireuse , 201
Cinchona 488
— calisaya 486, 487
— chahuarguera 490
— condaminea 486, 490
— cordifolia 486
— lanceolata 490
— lancifolia . 490
— magnifolia 486
— micrantha 486, 488
— nitida 486
— oblongifolia 486
— peruviana 486
— pitayensis 490
— scrobiculata 486
succirubra 486, 490
— triante 490
— uritusinga 490
Cinchionicine 492
Cinchonidine 492
Cinnaméine 121, 122
Cinnaméique (acide) 122, 376
Cinnamomum aromaticum 364
— camphora 359
— culilawan 364
— Zeylanicum 362
— optimum 362
Cinq racines (sirop des) .. . 68, 109, 291
Cipipa 387
Citre limonier 204
Citrique (acide) 205
Citron 205
Citronnelle 394
Citronnier limonier 204
— oranger 428
Citrullique (acide) 229
Citrullus colocynthis 237
Citrus aurantium 428
— limon 204
— limonium 204
— vulgaris 429
Clavaire coralloïde 172
Clavaria botrvtis 173
— coralloîdcs 172
— pistillaris 172
Claviceps purpurea 270
Clous fumants 77, 123
— de girofle 323
— matrice 324
TABLE ALPHABETIQUE
Clusiacécs (guttifères)
Cnicin
Cnicus benedictus
Cobotz
Coca
Cocaïne
Coccule Colombo
Cocculine
Cocculus palmatus
— suberosus
Cochlearia armoracia
— maritima
officinalis
— pyrenaïca
Cochlearia de Bretagne
— officinal
Cochléarine
Cocoa
Codéine
Coffea arabica
— mauritanica
Cognassier. . .'
Coignassier cultive
Coignier
Coings
Colchicagées (Mélanlhacées), 212,
Colchicéine
Colchicine
Colchicum autumnale
— variegatum
Colchique d'automne
— panaché
Cold-cream
Collieoca ipecacuanha
Collodion
Colocynihine
Colocynthitine
Colombine
Colombo d'Amérique
— de Manetta
Colophane 465,
Colophone
Coloquinte
Concombre d'âne
— sauvage
Confection de safran composée . . .
Conhydrine
Conicine
Conifères. 310, 312, 313, 391, 462, Conium officinale
— maculatum
Conize squameuse
Conserve d'angélique
— de roses
Consolida major
Consoude
— • (grande)
— officinale
Convallaria maïalis
Convallamarétine
Convallamarine
Convallarine
Convallarétine
305 Convolvulacées 3C
190 Convolvuline
189 Concolvulus jalapa
230 — orizabensis
274 — scammonia
275 Copahivique (acide)
206 Copahu (baume de) .... ............
86 — (essence de)
206 Copaïfera Beyrichi
85 — coriacea . . . ,
207 — guyanensis
210 — Langsdorfii
209 — Afartii..
210 ' — nitida .
207 — officinalis. . '. '. \ '. \ \ \ \ \ 209 Copayer officinal
211 Coque du Levant '.'.'..'.'.'.....'.
143 Coquelicot pavot
449 Coquelourde '.'.'.'.'.'.'.......... &l
143 Coqueluchon .*."."."."."." . . . . . . . '. M
145 Coqueret alkékenge 22|
211 — officinal..; m
211 Coriandre '. .. $1
21 1 Coriandre cultivée, .il!!!!!]"!."]]] 8H
211 Coriandrum sativum '.'.'.['.'......... &\
Coriaria myrtifolia. .Y.'..... ....... w
534 Coriariées '..'.'..'......... tô
214 Cornus mas odorata. .'.'.'.'.'.'..'...... 53
21* Corvisartia helenium 113
212 Cotignac i&
215 Coton .".'.".".* 226
212 Coton-poudre SI
215 Cotonnier arborescent. ..".". 2$
83 — herbacé ... 226
168 Cotz .".".*.".".".*."."!!! 239
228 Couaque '.'.'..'....... 386
238 Couleuvrée *.".".*... 136 477
238 Coumarine ".*.*.*.*.*. 3M
206 Courge potiron 22S
206 Couronne de Saint-Jean ...*." ." ." . .* . .' 99
206 Coussine .*."!.*.".".".".'. 230
526 Cousso '.'.'.'..'..'.'. 830
465 — essels ' m 330
237 — rouge ...!.....'.. 230
216 Coussotier d'Abyssinie 229
216 Cran de Bretagne .*.."."."... 207
124 Cranson 207
201 — officinal 209
201 Cresson alénois '.'.'..'. 233
525 — aquatique 231
200 — d'eau .'..'." 231
200 —, <ïe fontaine J 231
257 — de Para Î33
91 Crocétine ." .* 522
512 Crocine .,]] 522
218 Crocus officinalis .' .' 520
218 — sativus ' ..." 520
218 Croton cascarilla 236
217 — eleuterta 235
413 — flavewt 236
414 — glabellus 236
414 — lineare 236
414 — lucidum . 236
414 — tiglium 233
Cr
TABLE ALPHABETIQUE
Croton cathartique
— éleutérie
Crotonique (acide)
Crucipères, 207, 209, 231, 233, 409,
Cubeba canina
— officinalis
Gubèbe
Cubèbin
Cucumère coloquinte
Cucumis colocynthis
Cucurbita maxima
Cucurbitacées.. 136, 216, 228,
Culilawan (écorce de)
Cumin officinal v
Cuminol
Cuminum cyminum
Cunjah
Curaçao
Curcas purgans
Curcuma angustifolia
— tinctoria
Curcuma tinctorial
Curcumine
Cure aux raisins
Cure de fraises
Cusparie fébrifuge. .'
Cbsparin
Cyanhydrique (acide) 82, 367,
Cyanine
Cydonia vulgaris
Cydonine
Cymène
Cynanckum arguel
— Monspeliacum
Cynips gallx tinctoriae
Cynodon dactylum
Cynoglosse officinale
— (pilules de) , 121, 245, 151 ,
Cynoglossum officinale
Cynorrbodon
Dactylis glomerata.
Dcemonorops draco.
Daphné garou
Daphne cneorum. . .
— gnidium....
— laureola. ..
— mezereum
— paniculata
Daphnétine
Dapbnine .
DaphnoÏdées
Datte ; 63,
Dattier cultivé
Datura stramoine
Datura stramonium
Daturine
Daupbinelle stapbisaigre
Dawamesc
Décoction blanche de Sydenham
— de Zittmann
Delphine
Delphinium staphisagria 253
Dextrine 298
Diagrède. . . .'. P . 378
Diascordium..66, 256, 285, 365, 451,
Diastase 434
Dictame de Crète 255
Dicypellium caryophyllatum 364
Digitale pourprée 255
Digitalide 258
Digitalin 258
Digitaline 258
Digitalis purpurea 255
Digitalose 257
Diplolepis 326
— galls tinctorix 192
Dipsacées 533
DlPTÈROCARPÉES 361
Donax arundinaceus 158
Doradille des murs 162
Dorema ammoniacum 260
Dorème gomme ammoniaque 260
Doronicum arnica 100
— oppositifolium 100
Douce- amère (morelle) 402
Dracxna draco '.'.' 516
Draconine 516
Drèche 434
Drosera longifolia 515
— rotundifolia 513
Droséracées 513
Dryobalanops camphora 361
Duboisia myoporow.es 261
Duboisie myopore 261
Duboisine 263
Dulcamarine 403
Durelin 193
Eau de Botot 324, 366
— de Cologne 369, 429
— de mélisse des Carmes, 91, 225,
— de la reine de Hongrie 510
— générale 400
— sédative de Raspail 361
Eau-de-vie 578
— allemande ;.. 345, 378
— de genièvre 311
— de pomme de terre 408
Eau des trois noix 425
Ecballie élatérie 216
Ecballium agreste. 216.
Ecboline 270»
Ecorce de Culilawan < 364
— de Panama 529
— éleutérienne 236
Eglantier 513
Elatérine 217
Elaterium 217
Elaterium cordifolium 216
Electùaire catholicum . 540, 555
— diaphœnix 250*
— lémtif 540, 555
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TAULE ALPBABETIQUE
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TABLE ALPHABETIQUE
Galle lisse 196
— squameuse 196
— verte d'Alep 192
Gallon de Hongrie 196
— du Piémont 196
Gambir cubique 66
Gant de Notre-Dame 256
Gantelée 256
Garcinia cambogia 306
— morella 305
Garcinie morellière 305
Garou 245
Gelsémine 346
Gelsémique (acide) 346
Gelseminum nitidum 345
Genévrier commun 310
— oxycèdre 312
— savinier 313
Genièvre 311
Gentiana centaurium 272
— cruciata 317
— lutea 315
— major lutea 315
— punctata 317
— purpurea 317
Gentiane croisette 317
— (grande) 315
— jaune 315
— ponctuée 317
— purpurine 317
Gentianacées 206, 272, 315, 398
Gentianin 316
Gentiopicrine 316
Gentisin 316
Germandrée aquatique 317
— chamœdrys 318
— d'eau 317
— officinale 318
— petit-chène 318
Geum montanum 129
— rivale 129
— urbanum 128
Gigartina helminthocorton 549
Gigartine vermifuge 549
Gin 91
Gingembre blanc 321
— cortiqué 321
— décortiqué 321
— gris 321
— officinal 320
Girofle de Bourbon 323
— de Cayenne 323
— des Moluques 323
Giroflée (racine de) 128
Giroflier aromatique 322
Girolle 172
Glaîadine 577
Gland 191, 193
Gléchome hédéracé 324
Glechoma hederacea 324
Glouteron 116
Gluten 298
Glutine 433
Glycyrrhiza echxnata V&
Glycyrrhiza glabra 497
— glandulifera 500
— typica 49$
Glycyrrhizine 499
Gnaphale dioïqpe 326
Gnaphalium dioîcum 326
Goëmine 163
Golmotte vraie 172
Golmote 172
Gomme adragante 112
— — vermiculée 112
— — en filets 112
— — en plaques 112
— ammoniaque 260, 465
— arabique 62
— — du bas du fleuve... 63
— — du haut du fleuve. . 63
— — de Galam 63
— de Sumatra 341
— du Sénégal 62
— Gettania-gutta tuban 341
— gonaté 62
— gonatié 62
— gutte en bâtons 306
— ' — en gâteaux 306
— — en masses 306
— pseudo-adragante 113
— séraphique 285
— turique 63
Gommier bleu de Tasmanic 276
•— rouge 61
Go&sypium arboreum 226
— herbaceum 226
— indicum 226
— micrantkum 226
— religiosum 226
— vitifolium 226
Goudron 466
— de houille 465
Gouttes amères 581
Graines de beurre 412
— des capucins 254
— de castor 508
— de coings 212
— du Mexique 508
— des Moluques 234
— de Tilly 234
Grains de santé de Franck 80
— (petits) 430
Graminées, 115, 155, 158, 295, 298,
Grand origan 434
— pin 462
— raifort 207
— roseau 158
Grande absinthe 55
— aunée 113
— bistorte 477
— centaurée 274
— ciguë 200
— consoude 218
— gentiane 315
— mauve 387
— pervenche 455
TABLE ALPHABETIQUE
Grande sauge 531
— scille 536
Gravelin 193
Grenade 328
Grenadier commun 32?
Grey-bark 486
Griffe de girofle 324
Gros chiendent 300
— millet des Indes 382
— potiron 228
Gruau d'avoine 115
— en grains 115
Gruaux 296
Guajacum arboreum 309
— dubium 309
— officinale 307
— sanctum 309
Guarana 441
Guaranine 441
Guayacan 309
Guayacique (acide) 309
Guigne des côtes 125
Guimauve officinale 330
Gunjah 188
Gutta-percha 341
Guttifères .. . . 305
Gypsophila rorejeka 529
— strutium 529
Habbe 230
Habbi 230
Hachisch 187
Hachischine 185, 189
Hagenia anthelmintica 229
Halicacabum 222
Hanebanne 348
Haucornia speciosa 543
Haut-bois 550
Hebadendron cambogioîdes 305
Hélénîne 114
Hélénol 114
Helvella esculenta 172
Helvelle comestible 172
Heracleum gummiferum 260
Herbe àClnron 272
— à foulon 527
— à la coupure 218
— à l'asthme 378
— à la pituite 253
— à la reine 419
— à la rosée 513
— au centaure 272
— au vent 86
— aux cuillers 209
— aux poux 253
— aux sorciers 250, 252
— aux teigneux • 116
— aux vers 55, 555
— d'antal 244
— de la Trinité 452
— de Saint-Benoit 128
— de Saint-Fiacre 133
Herbe de Saint-Jean 99, 324
— du diable „ . 252
— du Paraguay 335
— du Saint-Esprit '. 89
— du soldat 103, 105
— émé tique 378
Herbes émollientes. ...."."...".*." 439
Hermodacte 215
Hespéridine 205, 430
Heudelotia africana . 118
Hévé '.'.'.'.11'... 542
ffevea guyanensis [ 542
Hordéine 433
Hordeum distichum 433
— hexastichum 433
t- trifurcatum 433
— vulgare 433
— Zoecriton 433
Houblon commun 332?
Housson 290
Houx frelon 290
— maté . 335
— (petit) 292
Huile blanche 446
— d'amande 82
— de cacao 141
— de cade 31£
— de chènevis 186.
— de croton 234
— de fougère mâle 290
— de lin 373
— de macis 417
— de moutarde 410
— de noix 425
— d'œillette 446
— d'olive 427
— de pistache 476
— de poix 46$
— de rase 465
— de ricin 506
— de seigle ergoté 270
— déterre 229
Humulus lupulus 332
Hydne 172
— écailleux 173
— lisse 173
— sinué 173
ffydnum imbrication 173
— Ixvigatum 173
— repandum 173
Hydrnre de rutile 517
Hygrine 275
Hyoscyamine 350
ayoscyamiu albus 352
— aureus 352
— niger 348
Hypoglosse 291
Hypopicrotoxique (acide) 86
Hyssope officinale 337
Hyssopine 338
Hyssopus officinalis 337
— vulgaris 337
TABLE ALPHABETIQUE
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TABLE ALPHABETIQUE
Oxyacanthine 130
Oxycrat • 578
Oxysolfure d'allyle 210
Pain 298
— de méture 384
Palamoud 142, 195
Palma chrisli 504
Palmaria digilala 358
Palmiers '. 64, 248, 515, 523
Palomet 172
Palupadium 68
Panacea lapsorum 103
Panicaut (agaric du) 172
Panicum daclylum 300
Papaïne 437
Papaver erralicum 442
— nigrum 446
— rfueas 442
— somniferutn 444
Papavéracées 442, 444
Papavérine 449
Papaya vulgaris 435
Papayacées 435
Papaye 436
Papayer commun 435
Papayotine 437
Papier calabarisé 458
— tue-mouche 484
Paraguay-Houx 233
Paraménisperminc 86
Paramorphine 449
Pareire a feuilles rondes 85
Pariétaire officinale 437
Parielaria officinalis 437
Parigline 547
Parillinique (acide) 547
Parmentière 406
Pas d'àne 566
Pastinaca anethum 88
Pâte de Canquoin ....... 297
— de datte 63
— de guimauve -63, 331
— de jujube * 63, 348
— de lichen 63
— de réglisse 63
— pectorale . 63
Patience à feuilles aiguës 439
— sauvage 439
Patte d'ours 266
PatUlinia sorbilis 440
Paullinie 440
Pavot à graines noires 446
— à opium 444
— blanc 445
— coquelicot 442
— des champs 442
— noir 445
— officinal 445
— pourpre 445, 448
— rouge 442
— somnifère » • • • • 442
Pêcher 83
Pedicularia 253
Pelletiérine '. . 329
Pensée sauvage 452
Pepo macrocarpus 228
Perce-muraille 437
Persea sassafras 529
Persil cultivé 68, 201
— des marais 66
Pervenche couchée. 454
— (grande) 455
— mineure 454
Pesse 526
Petit buis 95
— chiendent 298
— houx 290
— lait de Wei&s 167
Petite absinthe 59
— casse 155
• — centaurée 272
— ciguë 69, 201
— ronce 511
— sauge 531
Petits grains 430
— pignons d'Inde 234
Petun 167
Peumus boletus 131
Phallus esculentus 171
Phellandrie aquatique 455
Phellandrine # 456
Phellandrium aqualicum 201, 445
Phéorétine 503
Phcenix daclylifera 248
— farinifera 524
Physale 222
Physaline 223
Physcia alkekengi 222
Physacia islandica 370
Physcite 358
Physostigma vénéneux 407
Physostigma venenosum 457
Physostigmine. 45S
Phyteumacolle 86
Pycroglycion 326
Picrotoxine 234
Pied de chat 459
Pignons (petits) d'Inde 234
Pilocarpe à feuilles pennées 459
PUocarpus pinnali/olitis 460
— pinnatus 459
Pilules ante-cibum 80
— d'Anderson 80, 306
— de Bontius 80, 306
— de cynoglosse. 124, 245, 451, 471
— de Lartigue 215
— de Laville 224
— de Méglin 350
— de Mousson 306
— de Morton 77, 121
— de Segond 171
Pimpinella anisutn 93
Pimpiiielle anis 93
Pin de Bordeaux 462
— des Landes 462
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TABLE ALPHABETIQUE
Quercus $e$*ifolia 193
— Êuber 196
Qaercine 194
Quercite 195
Quercitrin 512
Quillaya saponaria 529
Quinicine 492
Quinidine 492
Quinine 493
Quinium 494
Quinolde Armand 131
Quinquina 484
— Almaguer 490
— aromatique 236
— blanc 485
— bran de Gartbagène.... 490
— calisaya 486, 487
— des pauvres 102
— (faux) 491
— français 194
— gris 485
— gris brun de Lima..*.. 486
— — Huanuco.. .. 486
— jaune 485
— — de Loxa 490
— — royal 487
— orangé do Mutis 490
— pitayo 490
— — d'Antioqua 490
_ — de la Colombie. 490
— pseudo-loxa. 491
— rouge 485, 486, 488
— — de Garthagène .... 490
— — non verruqueux. 486, 488
— — pâle 490
— — verruqueux... 486, 490
Racahout des Arabes 1 12, 195
Racine de caryophyllée 128
— de colomno 206
— de giroflée 128
— de salsepareille 545
— du Pérou 345
— noire 198
Racines apéritives 68, 70, 282
Raffbult 177
Raifort sauvage 207
Raisin 576
— de caisse 576
— de Corinthe 576
— d'ours 95
— secs (gros) 576
Raïz prêta 198
Ratanhia 352
— de la Nouvelle-Grenade.... 353
— deSavanille 353
— des Antilles 353
— du Pérou 353
— du Texas 353
— Payla 353
Recire 128
Redoul 16ô|
Réglisse d'Amérique 500
— de Grèce 500
— de Hongrie 500
— de montagne 500
— de Russie 500
— des Alpes 500
— glabre 497
— officinale 63, 497
— sauvage 500
Remède de Mme Nouffer 307
— du duc de Portland 316
Remise 99
Rexo.iculacees 71, 86, 253, 266
Renouée bistorte 477
Résine d'asa fœtida 284
— d'eucalyptus ^ 277
— de gaïac 309
— de galbanum 285
— de gingembre 321
— de gomme-gutte 306
— de jalap 344
— de sagapenum 28i
— de térébenthine 526
— élémi ; 339
— jaune 465
— scammonée 377
Résino-guayacique (acide) 309
Résorcine 284
Rhabarbarin 51 ,i
Rhamnees 347, 418
Rhamnégine 419
Rhamnétine 419
Rhamnine 419
Rhamntu catharticus 418
— zizyphu* 347
Rhaponlic 503
Rheum officinale 500
— tangutinum 502
— rhaponlicum 503
Rhœadine 443
Rhœadinique (acide) 443
Rhubarbe 502
— anglaise 503
— de Chine 502
— d'Allemagne 502
— de France 503
— de Moscovie 502
— indigène 503
— officinale 500
Rhumine 503
Richardsonia scabra 170
Ricin d'Amérique 506
— de France 506
— ordinaire 504
Ricinine 506
Ricinoléique (acide) 506
Ricinus communia 504
Rinzia fagrans 131
Riz (amidon de) -. 508
— cultivé 507
Rob de raisin 576
Romarin officinal 508
Ronce arbrisseau 510
— bleue „ 5U
TABLE ALPHABETIQUE
Ronce commune 511
— (petite) «511
— sauvage 510
Rondelle 105
Rondote 324
Roripa rusticana 207
Rosa canina 513
— centifolia 513
— damascena 513
-*■ gallica . 51 1
— moschata 513
Rosacées.. 81, 128, 211, 229, 291,
Rose de chien.... 513
— de Damas 513
— de Noël 266
— de Provins 513
— de Puteaux 512
— pâle 513
— rouge 513
— sauvage 513
Roseau aromatique 74
— à quenouille 158
— cultivé 153
— grand 158
Rosée du soleil 518
Rosier à cent feuilles 512
— de Provins 511
— de tous les mois 512
— des quatre saisons 512
— français 511
— gallique 511
Rosmartnus of/tcinalis 508
Rossolis à feuilles longues 515
— .. — rondes 513
Rotang sang dragon 515
Rouvre 193
Rubiacées... 64, 66, 143, 168, 170, 198
Rubus cœsius 511
— fruticonu 510
Rue des jardins 516
— fétide 516
— odorante 516
— officinale 516
Rumez acutus 439
— crispttê 439
— divaricatus 139
— obtusi/olius 439
*~— patientia 139
— pulcher 439
Rumicine 440
Ruscuè aculealus 290
— hypoglossum 291
' — hypophyUum 291
Ruta graveolens 516
Rutacées. 204, 242, 307, 428, 460,
Rusty crown-bark 490
Rutile (hydrure de) 517
Sabadilla offidnnlis 534
Sabadille 534
Sabine 313
— à feuilles de cyprès 313
— — de tamaris 314
— femelle 314
— mâle 314
Sabline à fleurs rouges 518
Saccharum officinarum 155
Safran bâtard 212, 240
— cultivé 520
— d'Angoulème 522
— d'automne 520
— des Indes 240
— des prés 212
Saf ranine 522
Safrène 530
Safrol 530
Sagapenum 285
Sagou 524
— ancien 524
— des Moluques 524
— perlé 524
— premier 524
— tapioca 524
Sagouier farineux 523
Sagus farinifera 523
— genuina 523
— rhumphii 523
Sain bois 245
Saint bois 245
Salep de France 431
— d'Orient 431
— des Indes occidentales 303
Salsepareille caraque 546
— de Honduras 546
— de la Vera-Cruz 546
— du Brésil 546
— rouge de la Jamaïque. 546
— squine 548
Salseparine i46
Salvia officinalù 531
Sang dragon 515
— en baguette 515
— en globules 515
— en galettes 515
— en masse 515
— en olives 515
— en roseau 515
Sanguenitte « 57
Sanicle des montagnes 128
Santinorétine 58
Santonique (acide) 58
Sapin argenté 525
— blanc .... 525
— commun 525, 526
— de Norwège 526
— élevé 526
— en peigne 525
— faux 526
Sapindacés 4 il)
Sapinette 209, 526
Saponaire d'Orient 529
— officinale 527
Saponaria officinalis 523
Sapogénine 527
Saponine
Sapotacées
Sassafras officinal
Sassafras officinale
Sassafride
Sauge (grande)
— officinale
— (petite)
Savinier
Savon médicinal
Savonnière
Scabieuse officinale
Scabiosa succisa
Scammonée d'Alep :
— de Montpellier
— de Smyrne
— en coquille
— en galette
Scandix cerefolium
Scariole .
Schœnocaule officinal
Schœnocaulum officiitale
Scilla marilima. ...
Scillaïne , . . . .
Scille d'Espagne
— d'Italie
— femelle
— grande
— mâle
— maritime ".
— officinale
Scillitine
Sclerotium clavus
Scolopendre
— officinale
Scolopendrium officinale
Scordinine
Scordium
Scorodosma fœlidum .......;
Scrofulariacées... . 106, 133, 256,
Seigle ergoté ,
Sel d'absinthe t
Semen-contra
— de Barbarie
Semen-contra vernies
Semences chaudes 70, 240,
— froides 198,
Sementine
Séné
— d'Alep
— d'Alexandrie
— d'Ethiopie
— d'Italie
— de Nubie
— de Tinnevely 161,
— de Tripoli
' — do la Mecque
— de la palthe. ; .
— de la pique
— de la Thébaïde
— de l'Inde
— du Sénégal
— Moka
Séné Suna-Mutkn
Sénlguine
Serpentaire de Virginie ,
— rouge
Serpentarine ,
SèVE de pin -, . .
Silénées ,
Simarouba de Cayenne, Sirnaruba amara .......
— guyanensis . .
— officinalis ...
Sinapis alba
— nigra
Sinapismes Rigollot. . .
Sinapisme
Sinaptase
Siphonia cahuchu
— elastica
— guianensts
Siphonie élastique
Sirop antiscorbutique. 209, 211, 365,
— d'armoise 114, 338,
— de Boubée
— de chicorée 68,224,
— de Clérainbourg
— de Cuisinier
— de Delabarre
— de Desessarts
— d'érysimum
— de longue vie
— d'orgeat
— de pointes d'asperges
— de raisin
— de sucre
— des cinq racines 68,
— simple
Sisymbrium vaslurtium
Skuléine
Smilace de Chine
— médicinale
Smilacées 107, 290, 544,
Smilax aspera ,
— china
— cordato-ovata
— medica 544,
— officinalis
— papyracea
— pseudo-syphililica
— sarsaparilla
— syphilitica./
Soaria „
Socaloïne
Solanacées. 124, 222, 250, 261,' 348,
Solanine
Solanum dvlcamara
— lelhale
— nigrvm
— luberosum
Son
Souchet des Indes
Souci des Alpes ,
Spathulaire citronnée
Spathularia flavida
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TABLE ALPHABETIQUE
Spergularia rubra
Spermxdia clavus
Spermogonie
Spkacelia segelum
Sphacélie des céréales. . . :
Sphéries
Sphérocoque mousse de Corse
Sphttrococcus helminthocorlon
Spilanthes oleracea
Spharia purpurea
-Squille J. ~J U
Squine ; /
Stalagmite» cambogiou/es
Staphisagrine
Btaphisine
Slechmanniana
S 1er eus diaboli. .
Sticta ptlmonacea
Stramoine pomme épineuse
Stramonine
Strychnine. . . '.
Strychnos Ignalii
— nvx vomica 243,
Styracacees
Styracinc
Styrax liquide
— benzoin
Styrol
Suc de réglisse
Suin
Sulion
Sucre candi
— d'orge
— interverti
— noir
Sureau commun
— noir
Symphitum officinale
— major
Synanthérées (Composées). 55, 99,
Sylvie
Sylvique (acide)
Synaptase
Tabac
— des Savoyards
— des Vosges
Tacca pinnatifida
Taconnet
Tamarin
Tamarindus indien
Tamarinier de l'Inde
Tan
Tanacétique (acide)
Tanacetum vidgare
Tanaisie vulgaire
Tanningénique (acide)
Tannique (acide) 65, 96,
Tapioka
— sagou
Tasmaninn blue gum tree.
Tephrosia appolinea
Térébenthine au citron.. . . — brute
d'Alsace
de Bordeaux . .
de Briançon.. .
de Strasbourg.
de Venise
du sapin
fine
— gemme
— suisse
Térébinthacées. 118, 123, 338, 468,
Ternstrœmiacées
Terre du Japon
Terra mérita
Tète de Méduse
Teucrium chamadrys
— scordtum
Tkapsia garganica
Tbiipsie du gargano
— turbith,
Thapsique (acide)
Thé de la Chine
-ï- d'Europe
— de Sniyrne
— de Saint-Germain
— des Jésuites 83,
— du Mexique
— du Paraguay
Thea assanica
— bohea
— cantonensis
— cochinchinensis
— sinensis
— stricto
— viridis
Thébaïne
Theh
Théine .
Theobroma cacao
Théobromine 141,
Thériaquc.. 76, 121, 124, 256, 273,
Thériaque des Allemands
Thés noirs
— verts
Thridace 255,
Thym
— vulgaire
Thymelea gnidium «...
Thymène
Thymique (acide)
Thymol
Thymus vulgaris
Tiglium officinale
Tilia europxa
— grandiflora
— micropkylla
— pauciflora
— plalyphylla
— sylvestris
Tiliacées
6aS
TABLE ALPHABETIQUE
Tilleul à feuilles d'orme 563
— à grandes feuilles 564
— à petites feuilles 563
— d'Europe 563
— de Hollande 564
— sauvage 563
Tillot 563
Tin 562
Tisane de gruau 116
— de Felz 547
— royale 167
Tolonpalt 312
Toluifera balsamum 121
Tormentilla erecta 565
Tormentille droite ' 565
— potentille 565
Traumacitine 342
Trèfle aquatique 398
— de castor 398
— des Alpes 500
— des marais 398
Tremella mesenleriforme 172
Trémelle mésentère 172
Irifoliwm alpinum 500
— melilotu8 393
Triticum repens 298
— sativum 295
— vulgare 295
Truffe 172, 173
Tuber cibarium 172
Tue-chien 212
— loup 71, 212
Tussilage commun 566
Tussilago far/ara 566
Uaranazeiro x 44;;
Uncaria gambir 64, 6k
Urceola elastica 54«
Urginea 8 cilla 53"
Urticées 332, 437
Vaccinium vilis idaa 96
Vahea gummifera 543
Valeriana officinalis 568
— palustris 569
— 8i/lvestri8 569
Valériane officinale 568
— sauvage 568
VALERIA NÉES
Valérirnique (acide) 344, 569
Valérique (acide) 569
Valérol 569
Vanilla aromatica 570, 572
— planifolia 571, 572
— pomponea 572
— saliva 572
— sylvestris 572
Vanille bâtarde 572
— bova 572
— lec 572
•— légitime 572
Vanille simarona 572
Vanillier officinal 570
Vanilline 572
Vanillon 572
Varaire 263
— officinal 534
Veilleuse 212
Veillote 212
Vératre blanc 263
— vert 266
Vératrine 265, 535
Veratrvm album ■ 263
— officinale 534
— nigrum 265
— sabadilla 535
— viride 266
Verbascum lychnitis 134
— nigrum 134
— sinualum 131
— thapsus 133
Verdet 384
Verjus 576
Veionica officinalis 573
Véronique officinale 573
— mâle 573
Vert-de-gris 384
— de vessie 419
Vesou 156
Vespetro 91, 94
Vigne blanche 136
— cultivée 574
— de Judée 402
— grimpante 402
Vignette 400
Vignoble 100
Vin 576
— antiscorbutique 209, 211
— d'Anduran 215
Vinaigre 57é
— antiseptique 369
— camphré 578
— de colchique 578-
— de scille 578
— des quatre voleurs.... 361,
Vinaigres médicinaux 578
Vinca major 455
— minor 454
Vinettier 129
Vins blancs 576
— de liqueur 577
— médicinaux 578
— mousseux 576
— rouges 576
— sucrés 576
Viola arvensis 452
— calcarata 580
— canina 180
— odorata 578
— tricolor 452, 580
— — arvensis 452
— — horlensis 454
Violariées 452, 578
Violette à long éperon , . . . 580
Violette cultivée 578
— de chien 580
— odorante 578
— tricolore 452, 580
Violine 454, 580
Vipérine de Virginie 97
Virginéique (acide) 476
Viscosine 182
Vitacées 574
Vitis vini/era 574
Vomiquier amer ... 580
— officinal 243
Vomiquier noix vomique Vulnéraire suisse
Wiskey 116
Zea maïs
Zingiber ojficlnalis, Zizyphtis vidgaris.
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Le public prend de plus en plus intérêt aux actualités scientifiques, et il comprend que l'étude de ces forces qui nous entourent et qui nous dominent, doit tenir une place importante dans toute éducation vraiment libérale : il fera donc bon accueil à cette publication qui satisfera sa curiosité sans la rebuter par l'aridité des termes et des formules techniques, et qui promet d'ôtre la plus intéressante de toutes les œuvres de vulgarisation scientifique tentées jusqu'à ce jour.
OUVRAGE APPROUVÉ
Par NN. SS, les archevêques et évoques d'Albi, de Bourges, de Toulouse et d'Arras.
Ce livre est le résultat d'une pratique de quinze ans à la campagne et à la ville. En le rédigeant, l'auteur n'a eu qu'un but, c'a été de mettre entre les mains des personnes bienfaisantes qui se dévouent au soulagement de nos misères physiques, qui vivent souvent loin d'un médecin ou d'un pharmacien, et qui sont appelées non pas seulement à donner des consolations, mais encore des conseils, un ouvrage tout à fait élémentaire et pratique, un guide sûr pour les soins que Ton doit donner aux malades et aux convalescents.
Dans cet ouvrage, on ne trouvera ni théories médicales, ni remèdes secrets, ni adoption exclusive de tel ou tel médicament ; mais on \ apprendra la manière de récolter et de conserver les plantes médicinales, de préparer certains médicaments faciles et agréables, tels que tisanes, sirops, sucs, baumes, liniments, cataplasmes, etc., toutes choses que chacun devrait savoir et qu'on ignore trop souvent. Cette première partie a pour titre : Remèdes sous la main,
A la ville comme à la campagne, on n'a pas toujours le médecin près de soi, ou au moins aussitôt qu'on le désirerait ; souvent même on
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néglige de recourir à ses soins pour une simple indisposition, dans les premiers jours d'une maladie. Pour obvier à ces inconvénients, l'auteur a donné la description des maladies communes ; il en a fait connaître les symptômes et les a fait suivre du traitement approprié, éloignant avec soin les formules compliquées dont les médecins seuls connaissent l'application. Il a gardé le silence sur les médicaments que prône le commérage ou le charlatanisme et auxquels l'expérience nV reconnu aucune propriété. Le traitement des empoisonnements et des asphyxiés termine cette deuxième partie, qui a pour titre : En attendant le médecin.
En présence d'un accident, on est troublé, effrayé, on ne sait que faire, et souvent l'empressement et l'émotion suggèrent des soins inutiles ou nuisibles aux malades. L'auteur a cherché à donner les conseils les plus salutaires : et il a traité avec détails tout ce qui a rapport , à ce qu'on appelle la petite chirurgie, c'est-à-dire aux pansements des vésicatoires, des cautères, des plaies, aux applications des bandages, des sangsues, etc. Cette troisième partie est faite pour les soins à donner en attendant le chirurgien.
Mais cela ne suffît pas. Les soins les plus éclairés, les plus dévoués doivent être prodigués aux malades. Il leur faut non seulement les soins du corps, mais encore ceux du cœur et ceux de l'âme. La quatrième partie renferme les préceptes généraux sur Part de soignw les malades et les convalescents, c'est-à-dire sur l'hygiène qu'ils réclament, sur les soins extérieurs qu'ils exigent, sur leur régime pendant la maladie et pendant la convalescence.
A côté des soins matériels se placent les soins moraux et religieux. Les malades ont besoin d'affection, de sympathie, de ces mille petits soins qui soulagent le cœur, soutiennent le moral et qui sont le plus puissant auxiliaire de la médecine proprement dite. La confiance en un médecin éclairé, le dévouement intelligent de l'entourage, entrent pour une bonne part dans la guérison d'une maladie, et il n'est pas de détail, si petit qu'il soit, qui n'ait une grande importance.
Que le lecteur n'imagine pas qu'une fois en possession de ce Manuel il pourra se dispenser de l'aide du médecin et du pharmacien. On n'est pas plus médecin avec un livre de médecine qu'on n'est littérateur avec le dictionnaire de l'Académie, homme de loi avec un code, ni cultivateur avec un traité d'agriculture. Ce qu'il faut avant tout pour bien soigner les malades, c'est un jugement sain, c'est l'expérience qu'on appelle la pratique, le tact médical, et qui constitue le vrai médecin. Ce livre ne cherche pas à remplacer le médecin, mais lui fournit des aides intelligents.
L'auteur, se plaçant à la portée de tous, s'est" servi du langage usuel pour être toujours compris, et, pour mieux fixer ses conseils dans l'esprit des lecteurs, il a illustré cet ouvrage de cent trente-quatre figures.
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